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GUAPIÏUË  XXVIL 

TROUBLES  DE  LA  PUNDRE.  —  SOUMISSION  DE  GAND. 


Telle  élail  la  situation,  quand  arriva  d'Espagne  le  comte 

de  Rœulx.  il  précédait  Cbaries-Quint,  qui  s'était  décidé  à  venir 

réprimer  luî-méme  des  résistances  aggravées  h  ses  yeux,  par 

la  demarclie  teiitte  piî'S  du  un  de  Krance,  et  par  la  crainte 

d'une  connexité  enli  e  ces  troubles  et  les  querelles  religieuses. 

«  Puisque  lesdits  de  Gand  ont  passé  si  avant  et  tant  se  ont 

desbontez  et  perdu  la  vergoingne  que  de  recourir  à  France, 

avait-il  écrit  à  Marie  de  Hongrie,  il  fait  j^raudenient  îi  craindre 

quilz  ne  fassent  tout  le  pys  qu'ilz  pourront  par  extrême 

désespération,  et  fait  à  douter  qu*ilz  ne  se  vuellent  ayder 

des  desvoyez  de  la  foi,  dont,  comme  j*entends,  il  y  en  a 
vu.  i 
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grand  nombre  en  mes  pays,  et  aussy  des  voisins  et  estran- 
giers*.  » 

De  Kœulx  devait  sonder  le  terrain,  préparer  les  voies, 
rendre  irrésistible  i'iutervealion  impériale,  déjà  simulée  sans 
succès  peu  de  temps  auparavant.  La  reine  avait  envoyé  aux 
échevins  de  Gand  de  prétendues  lettres  de  son  frère,  datées 
de  Madrid  et  du  13  septeml^ro  1559,  invitant  les  collèges  des 
deux  bancs  ù  i*éUil)lir  toutes  choses  sur  l'ancien  pied.  «  Nous 
avons  appris,  disaient  ces  lettres,  les  nouveautés  et  violences 
commises  dans  notre  ville  de  Gand,  à  rencontre  de  nos 
dignités  et  justice,  contraires  aux  sentfmens  de  bons  sujeUs, 
au  serment  que  vuus  nous  avez  prêté,  au  détriment  mèiiie  de 
votre  ville,  li  nous  est  impossible  de  les  attribuer  à  la  vulunié 
générale;  elles  proviennent  de  la  méchanceté  de  malveil- 
lans  et  de  séditieux  ne  cherchant  que  troubles,  divisions  et 
confusion,  afin  de  molester  el  d opprimer  les  bons  et  lidèles 
bourgeois  et  habiUnns.  cho^e  étrange  dans  une  ville  où  nous 
sommes  né,  à  laquelle  nous  avons  toujours  porté  tant  d'in- 
térêt el  d*aifection.  »  —  «  L'empereur  s'étonnoil  surtout, 
ajout. ticiit-elles,  des  clumgeinoiis  miporles  à  sun  iii>u  dans  le 
gouvernement  de  la  cité,  alors  qu  on  connoissoit  son  inleutiou 
de  ae  rendre  dans  les  Pays-Bas,  pour  pourvoir  au  bien  et  h 
futilité  de  ses  pays,  en  particulier  de  la  Flandre  et  de  sa  ville 
de  Gand,  Aussi  vuuloit-il  l'abolition  de  toutes  ces  nuuve;mtés; 
il  se  réservoit  de  rechercher  la  vérité  el  de  corriger  les  abus, 
et  promettoit,  en  cas  d'obéissance,  de  se  montrer  bon  prince 
et  bon  souverain  *.  »  Mais  les  Gantois  «  n*extimant  point  que 
ces  lettres  veuoienl  de  l'empereur,  et  suppotanl  que  ladicle 
reyne  les  avoit  faict  eschpre  sur  le  nom  de  sadicte  ma* 

'  Lcllre  du  30  sepicmbre  1539.  Appendice  précité,  252. 
*  Ibid.,  603. 
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jeslé,  pour  les  esbahir  et  es|>oeiiter,  n'en  avôienl  tenu  nul 
compte  ^  »  Leur  opînioo  n*éiait  pas  dénuée  de  foudemenU 
car  Charles-Quint  avait  envoyé  des  blancs  seings  à  sa  sœur 
qui  avait  faculté  de  les  remplir  suivant  les  circonstances  *. 

L'arrivée  du  comle  de  Rœulx  lit  réitérer  cette  tentative  ; 
le  succès  relèverait  la  régente  et  ses  ministres  aux  yeux  de 
rempereur;  dans  tous  les  cas»  elle  permettrait  à  cet  envoyé 
de  s'assurer  du  véntable  état  des  choses,  rendrait  du  cœur  aux 
modérés,  donnerait  de  l'audace  aux  adversaires  des  Creesere. 
Four  mieux  abuser  les  Gantois,  le  comte  s'arrêta  à  Mous, 
retenu,  ditron,  par  un  mal  de  jambe  \  On  prétend  aussi  qu'il 
envoya  h  ta  reine  copie  de  ses  instructions,  en  lui  mandant 
qu'en  prcMuce  des  événeuieuts  survenus  depuis  son  «lépart 
d'£spagne,  elles  lui  semblaient  ou  inutiles  ou  trop  modérées. 
Marie  de  Hongrie,  ajoute-t-on,  lui  enjoignit  de  se  rendre 
directement  à  Gand ,  pour  ne  point  donner  de  nouveaux 
mut  ifs  de  d/'ûanc^  h  la  conmiuue,  cl  de  se  conformer  aux 
ordres  de  1  empereur,  sauf  à  agir  ensuite  comme  il  convien- 
drait *.  Or,  les  instructions  dont  il  allait  faire  usage,  avaient 
été  rédigées  et  écrites  par  les  ministres  de  la  régente  sur  un 
des  Lianes  seings  envoyés  par  Charles-Quuil 

Ces  instructions,  datées  de  Madrid  et  du  20  octobre  1539, 
rappelaient,  au  point  de  vue  de  leurs  rédacteurs  bien  entendu, 
les  actes  de  la  commune  gantoise  depuis  le  refbs  de  Taide 
jusqu'à  l'anéanlissement  du  Calfvel.  '«  L'empereur,  portaient- 
elles,  a  trouvé  ces  attentats  fort  étranges  de  la  pail  des 

■  AftoltoJi  d09  trottbUi,  28. 

*  Ibid.,  S8,  note  %  de  M.  Gaoiaso. 
'  ITHoiXAiiitRft,  SOS. 

4  M.  Sts».  99, 100. 

*  Noie  de  M.  GAceAto,  précitée. 
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Gantois  qu  il  a  toujours  tenus  pour  bons  et  loyaux  sujets. 
Leur  prêUmt  néanmoins  la  voloulé  de  t  esler  tels  et  de  res- 
pecter son  autorité,  il  leur  dépèclie  le  comte  de  Rœulx  chargé 
de  les  requérir,  et,  au  besoin,  de  leur  ordonner  de  se  désister 
de  semblables  manières  d*ngir,  de  reprendre  leurs  travaux, 
de  leiidie  l'administra  lion  de  Injustice  h  ceux  qui  ont  juré  di* 
radministi*er  aux  pauvres  comme  aux  riches.  La  bonne 
affection  dont  Sa  Msgesté  impériale  leur  a  donné  tant  de 
preuves,  lui  garantît  leur  obéissance.  S'ils  ont  des  réclamations 
h  élevei',  nu  sujet  de  l'administration  de  la  justice,  de  la 
gestion  des  biens  de  la  commune  ou  de  la  direction  de  la 
police,  il  leur  est  loisible  de  les  adresser  à  la  reine  régente; 
elle  y  mettra  tel  ordre  qu'ils  auront  raison  de  s*en  contenter. 
Du  reste,  ils  peuvent  aussi  attendre  l'arrivée  de  l'empereur, 
qui  espère  bientôt  les  visiter.  Mms  ils  doivent  cesser  de 
s*émouvoir  et  de  tumultuer.  Ën  ce  cas,  le  comte  priera 
rempereur,  prince  tant  bénin  et  clément  que  rien  plus,  de  les 
traiter  gracieusement.  Dans  le  cas  contraire,  ils  donneront 
occasion  h  l'impériale  majesté  de  leur  retirer  sa  bonne 
affection  et  de  les  soumettre  par  la  rigueur.  De  Eœulx  était 
autorisé  h  communiquer  ses  instructions  au  grand  baillî  et 
aiix  échevins,  pour  les  faire  porter  h  la  connaissance  de  la 
commune;  du  reste,  il  avait  toute  latitude  de  se  conduire 
suivant  les  conjonctures  » 

Le  comte,  qui  avait  eu  une  entrevue  secrète  avec  le  grand 
bailli  Van  der  GrachL  -,  arriva  h  C.and  le  30  octobre.  Il  v 
«  fut  receu  connue  la  personne  de  i  empereur,  soubz  espoir 
de  bonnes  nouvelles,  et  mesmes  (quelle  illusion!)  que  tout  ce 
qu'ilz  avoient  commis  jusques  ores  ne  desplairoit,  mais  seroit 

'  D'Hot  t  AMPER,  206-211. 
*  M.  Steli.IOO. 
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.i^Téable  vers  l'impériale  majesté  '.  »  Le  leiuicniain,  la  collace 
lut  convoquée.  Après  lui  avoir  commuuiqué  ses  lettres  de 
erédit  et  robjet  de  sa  mission,  ce  seigneur,  un  des  plus 
intrépides  capitaines  de  cette  époque,  se  montra  devant  la 
commune  révolutionnaire,  tel  qu'il  était  devant  remiemi.  Sans 
>e  préoccuper  des  dangers  qui  avaient  mis  en  luite  tous  les 
agents  du  gouvernement,  ni  des  colères  que  soulèverait  son 
langage,  il  «  remoûstra  à  l'assemblée,  de  fort  grant  aodacbe, 
le  dangier  où  eUe  se  mectroit,  en  fbisant  choses  que  bons, 
ubéissaiis  et  loyaiilx  sulijeclz  ne  debvoienl  l'aire  à  l'cacoiUre 
ddieur  bon  prince  et  seigneur  souverain.  L'empereur  estoit 
alors  le  plus  puissant  et  bien  fortuné  prince  de  la  chrestienté, 
et  jamais  les  Gantois  n*avoient  eu  comte  ayant  telle  puissance 
el  noblesse;  ils  dévoient  donc  l)ion  l'aimer,  et  plus  que  nulz 
de  ses  autres  subjecis,  vu  qu'il  esloil  nalir  de  leur  ville.  Pour 
ces  causes  et  aultres,  ils  lui  dévoient  estre  des  plus  obéissans; 
si  même  aucun  de  ses  autres  subjetz  se  vouloient  eslever  à 
rencontre  de  ladite  Majesté,  c'esloit  à  eux  ù  la  soutenir  de  tous 
leurs  povoirs. 

»  D*ttQ  autre  côté,  l'empereur  estoit  le  premier  comte  de 
Flandre  se  pouvant  intituler  :  comte ,  prince  et  sei^aieur 
souverain  de  Flandre,  laquelle  souveraineté  il  avoit  conquise 
sur  le  roi  de  Franee,  par  la  capture  de  ce  monan^ue ,  tan- 
dis qu'auparavant  ladicte  comté  avoit  toiiyours  été  subjecte 
en  souveraineté,  comme  tenue  de  la  couronne  de  France. 
Cette  coiiqut  l(  IV oit  esté  et  estoit  un  grand  bien  el  honneur 
pour  lesdits  de  Gand,  et  pour  tout  le  pays  de  Flandres.  Il  en 
aeroit  mémoire  à  tousjjours,  et  c'estoit  une  raison  de  plus 
d'aimer,  pardessus  tous  autres  ses  subjectz,  le  souverain  qui 

'  LeUred*an  ioconnu  h  AnioioedeCroy,  seigneur  de  Seoipy,  du  %  novembre 
I&39.  Appendice  pr6cit6, 283. 
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les  avoit  ratirés  de  la  servitude  en  laquelle  ilz  estotent  sor- 

lissans  au  parlement  de  Pai  is.  » 

Après  cet  appel  à  raâ'ecUoa,  il  en  lit  im  à  la  crainte. 
«  U  leur  mil  en  mémoire  comment  leurs  prédécesseurs 
avoient  esté  sy  griefvement  pugnis  de  s*étre  rebellés  naguère 
contre  leurs  nnciens  comtes,  non  h  comparer  en  puissance 
avec  leur  comte  pi*ésent;  sy  dévoient  aussy  avoir  mémoire 
des  deux  journées  de  bataille  de  Roosebeke  et  de  Gavre,  qui 
avoient  bien  démonstré  que  les  mauvais  rebelles  et  désobéis** 
S.U1&.  subgelz  n'onl  jamais  droit  ni  victoire  h  rencontre  de 
leurs  bons  princes.  »  Il  les  engagea  à  examiner  les  résultats 
de  leur  résistance  :  «  G'estoient  choses  d*immense  consé- 
quence, et  s*ils  persistoient  en  leurs  folies  et  commotions,  il 
en  adviondroit  tant  de  niauLx  et  misères,  qu'ilz  ne  seroient 
jamais  rtparaiiies.  »  il  leur  certilia  «  que  lempereur  seroit 
l'esté  prochain,  et  mesme  plus  tôt,  si  besoing  estoit,  en  ses 
pays  de  par  dechà  et  en  sa  ville  de  Gand ,  par  quoy,  sllz  se 
maintenoienl  ;mlirement  qu  en  buns  cl  loyaulx  sub^'etz.  lors 
.Sa  Majesté  en  i'oroit  telle  correction  et  pugmUon  qu'il  en 
seroit  mémoire  à  tousjours;  car  ce  n'estoit  point  ung  prince  à 
qui  on  se  devoit  jouer,  conmie  en  toutes  ses  oeuvres  et 
nllaires  ilz  avoient  pu  voii*  »  Le  comte  termina  ea  les 
adjurant  de  laisser  à  la  justice  son  cours  a^gulicr,  de  relâcher 
les  bons  personnages  détenus  prisonniers,  de  cesser  leurs 
assemblées  illicites,  de  déposer  les  armes,  de  rétablir  les 
jiKiItôleset  les  accises,  sans  lesquelles  la  ville  no  pouvait  être 
admmiâlrée;  s  ils  y  consentaient,  il  leur  promellait  ses  bons 
offices  pour  calmer  le  ressentiment  de  Tempereur  \ 

La  commune  demanda  huit  jours  pour  formuler  sa  réponse, 

'  Hefalion  des  troublea.  30-32 

*  ilMd.,  29.  —  Lort  i'erhael.  —  D'Hoixandbr,  214-215. 
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et  firin  le  comte  de  l'atUitidre  à  Gand;  mais  il  jugea  ce  Icniic 
trop  loiig,  et  elle  consentit  h  le  réduire  ù  deux  ou  trois 
joors'.  Les  Gantois,  qui  s'attendaient  à  une  mission  pacinque, 
s*étonnèrenl  de  ce  Inni^nge,  et  la  lecture  des  lettres  impériales 
i-ausii  une  vive  iri'ilîitioii.  Sur  la  proposiliuii  du  grnnd  doyen 
^de  rass(3nliiiieiit  du  comte,  on  les  irnduisit  eu  ilamand  ^ 
Lorsqu'elles  furent  ainsi  rendues  intelligibles  à  tous,  «  lesdiis 
de  Oand  ne  voulurent  croire  que  mondit  seigneur  le  grand 
maistrc  avoit  esté  vers  l'empeieiir.  tls  prétendirent  que 
ceste  chose  esloii  faite  pour  les  abuser  \  et  (avec  raison)  ils 
estimèrent  lesdictes  lettres  avoir  été  fainctement  écrites  \ 
les  instructions  do  comte  luy  avoir  été  données  en  cour  et 
iiîbriquées  par  le  ^rainl  Uailli  et  les  auti  es  rngitils  estant  près 
de  la  reine  ^  »  Ils  n'admettaient  pas  «  que  l'empereur  deust 
pour  leur  affaire  venir  en  ses  pays  de  pardechà,  Sa  Alîijesté 
en  ayant  des  autres  plus  grandes  assez,  tant  en  ses  royaulmes 
d'Espaignes,  de  .Napples,  Sicille,  Ytallie,  Alleniaip^ne  et  ailleurs 
en  la  chreslienneté, ,  pour  le  bien  d'ieelle  que  plusieurs 
meschans  Leuttériens  conlendoient  à  destruire,  et  aussy  à 
rencontre  des  Turcs.  La  royne,  laquelle  ils  n'aimotent  point, 
le  faisoil  ainsy,  f)rétendaient-ils,  pour  les  esbahir.  A  cette 
cause,  ils  faisoient  peu  d'extime  de  ces  letii  es,  et  disoient  que, 
quand  même  l'empereur  viendroit*  ils  n'estoient  de  riens  en 
souci  de  se  bien  excuser.  Ils  estoîent  certains  de  lui  expliquer 
leur  conduite,  de  telle  sorte  fju'il  leur  en  sçauroit  même  lion 
gré.  De  plus,  ilz  espéroienl  qu'il  satisferai l  à  leurs  volontés 

'  lyROUAHSCK,  9IS. 

*  Cort  ferh&tt, 

'  Lettre  d'un  inoonDO,  précitée. 

*  Afiolidfi  dn  trovAicê^  31. 

*  D'HouAHi»,  il  6. 


f3  Rfi€NE  DE  CBARLES-QUINT  EN  BELGIQUE. 

pour  le  bien  du  pays,  ou  du  moings  eu  partie,  et  que,  à  leur 
requeste,  il  mecterott  bon  ordre  ès  affaires  de  par  decfaà,  selon 
leurs  désirs,  qui  estoient  dans  llntérét  tant  d'icelle  Majesté, 
que  de  tous  sesdits  pays  » 

il  était  impossible  de  se  faire  illusion  ;  le  dessein  du  gou- 
vernement avait  complètement  avorté.  Hais  de  RceuU  était 
chargé  d*une  autre  mission ,  et  celle-ci  eut  plus  de  succès. 
La  situaliun  de  ia  coiiuiiune  gauloise  devenait  fort  diliicile. 
L'augmentation  de  la  valeur  des  monnaies  n'avait  pas  amélioré 
son  état  financier;  après  les  emprunts  publics,  il  avait  fldlu 
recourir  aux  emprunts  forcés.  Les  métiers  et  les  tisserands 
avaient  dressé  des  listes  des  principaux  propriétaires,  et 
^  leur  avaient  attribué  gratuitement  le  projet  de  prêter  à  la 
ville  les  sommes  nécessaires  à  ses  besoins.  En  donnant  de  la 
publicité  h  ces  listes,  ils  comptaient  voir  la  majeure  [)artiede8 
personnes  ainsi  signalées  à  1  opinion  publique,  payer,  plutôt 
que  de  s'exposer  au  danger  d'un  refus.  Ce  moyen  réussit, 
maïs  si  importantes  que  fussent  tes  sommes  obtenues,  elles 
suffirent  h  peine  aux  premiers  besoins  ^.  La  plupart  des  ser- 
vices étaient  iulcrrompus  par  le  départ  des  fonctionnaires, 
qui  depuis  longtemps  n'étaient  plus  rétribués;  une  foule  d'ou- 
vriers remplissaient  les  rues,  ne  subsistant  que  d*aumônes 
et  dans  la  multitude  germaient  des  projets  de  pillage  et  de 
vengeance.  Les  chefs  du  mouveiiieni,  effrayés  eux-mêmes 
de  ces  symptômes  menaçants,  cberchèrent  à  se  réconcilier 
avec  les  modérés,  et  la  collace  exclut  les  prolétaires  des 
assemblées  de  la  bourgeoisie.*  Là  toutefois  s*arréta  cette  tcn- 

*  Relation  des  (voiiblfs,  M. 

*  M.  Steir,  85.  Cet  auteur  cite  a  1  appui  de  ce  passage  des  extraits  des 
Enquêtes  criminelles. 
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lative  :  les  a^i^ilaleurs  irrités  ineiiacèreul  de  siippi'inier  la 
miïâce,  et  quaod,  pour  les  apaiser,  Guillaume  De  Mey  proposa 
de  former  un  quatrième  membre  de  la  commune,  composé 
du  bas  peuple  et  des  bourgeois  forains  ' ,  sa  proposîtion  ne 
rencontra  que  défiance  et  colère.  Les  trois  iiiemlires  la  repous- 
sèreul  comme  allenUitoire  à  leur  indépendauce;  les  Creesers 
prêtèrent  à  leur  anci^  coryphée  fintention  de  ueulraliser 
leur  influence,  ou  dédaignèrent  d'obtenir  légalement  un  droit 
qu*il8  tenaient  déjà  de  la  force 

Ces  dissentiments,  favorables  aux  vues  du  gouverneiiieut, 
furent  sur-ie-cbamp  exploités,  et  Thabileté  de  de  Aœulx 
rendit  les  partis  irréconciliables*  II  eut  de  flréquentes  confé- 
rences «  avec  les  ç?ens  de  bien ,  et,  s'ils  eussent  eu  courage, 
ledit  seigneur  cual  espéré  cbastier  les  mauvais,  mais  pour  ce 
qu'il  les  trouvoit  si  couars,  ne  se  osa  lier  en  eux  ^  »  Néan- 
moins, à  son  arrivée,  on  vit  bientôt  la  bourgeoisie  relever  la 
t^.  Quelques-uns  proposèrent  d'investir  le  comte  du  gou- 
veruemeul  delà  ville  jusqu'à  l'arrivée  de  l'empereur;  d'autres 
voulurent  lui  conférer  le  titre  de  ruwaert  et  lui  donner  des 
gardes  \  Mais  les  chefs  du  mouvement  démocratique  pré- 
vinrent le  coup  ;  il  fut  même  question  t  de  prendre  ledit 
seigneur  et  de  le  tenir  prisonnier  ^.  »  Cette  idée  ayant  été 
abandonnée,  ils  persuadèrent  à  la  multitude  que  la  résistance 
était  légale»  que  le  diflTérend  entre  la  commune  et  le  gouver- 
maaoent  résultait  de  la  trahison  de  quelques  anciens  magis- 

*  «  Lw  bourgeote  forains  de  CUind  derdeot  payer  anD«<dIem«Dt  pour  leur 
bourBeoime.  SS  gros  monnoie  de  Flandre,  moitié  pour  la  vttle,  moitié  pour  le 
ioaietain.  »  Compte  de  Lie?in  Lyns,  précité  (n*S740),  ^  1. 

*  rpir  rextrait  de  rinlerrogatoire  de  G.  De  Mey,  publié  par  M.  Snua,  87. 

'  D'HOLLAMDER.215. 

*  Itnd.,  MS.  -  M.  STBua. 

*  D'IloLLANnn,  M8. 
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trats  et  des  dispositions  malveiDantes  de  la  régente  ;  que  tout 
iiccomiiiuiioinL'nl  serait  im  leurre;  qu'il  était  temps  du  [)i'évenir 
k  violence  par  la  vioience.  Tout  à  coup  le  tocsin  lit  entendre 
un  sinistre  appel,  et  une  foule  d^hommes  armés  de  coutelas, 
de  maillets,  de  piques,  apparut  dans  les  rues«  proférant 
d'affreuses  nien.nces  contre  les  traîtres  et  coiilre  de  \\œu\\ 
(ui-méme.  11  fut  bloqué  dans  son  hùlel,  taudis  que  des  bandes 
ilirieuses  saccageaient  des  couvents  et  menaçaient  la  ville 
d*un  pillage  général,  seul  moyen,  disaient  les  plus  exaltés, 
d'en  finir  avec  la  réaction  Profitant  de  la  stupeur  de  leurs 
adversaires,  les  Creesers  impruiK  rent  une  nouvelle  aolivité 
aux  mesures  de  défense.  On  éleva  des  palissades;  on  creusa 
des  fossés  ;  on  arma  les  remparts  de  canou  ;  on  répara  les 
anciens  bastions;  on  en  construisit  de  nouveaux  ^. 

Les  modérés  pourtant,  cei  tains  d  cire  soutenus  par  l'envoyé 
de  l'empereur  ne  restèrent  pas  longtemps  abattus.  Le 
4  novembre,  les  trois  membres  devaient  se  réunir,  pour  aviser 
aux  moyens  de  pourvoir  aux  cliar<;es  de  la  commune  obérée 
deja  d  un  dclicil  de  1 1 ,29!2  livres,  el  qui  ae  pouvait  plus 
continuer  les  travaux  de  fortifications  \  Lesricbes  bouigeois 
résolurent  de  saisir  cette  occasion  pour  $e  soustraire  au  joug 
de  la  multitude,  et  d'exclure  de  leur  asscnd)lée  tous  les  intrus, 
(iussent-ils  courir  les  chances  d'une  lutte  ouverte  avec  la 
faction  «  qui  vouloit  les  piller,  les  détruire  de  corps  et  de 
biens,  se  totalement  rendre  maîtresse  de  la  ville.  »  A  cet  effet, 
dans  la  nuit  du  5  au  4,  ils  réunirent  «  les  membres  de  leurs 

*  Zegt  dat  ivne  lotentie  was  crvg  te  bcbbeo  tegeii»  de  gegoede  ;  keot  vomis 
dat  by  zeyde  :  mogien  wy  ci^gb  bebben  zoo  Jwren  wy  heeren.  CnfifArt 
criminet!f»,  déposition  de  Jean  de  Courtrai,  du  tS  février  MM.  M.  Sma,  403. 

•  Ctrl  Verkttet*  iv. 

^  Appendice  précité,  630. 
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faniilltis,  leurs  cerisiers  et  autres  lunrs  aiuis,  tant  de  dehors 
la  ville  que  de  dedans,  tous  bien  armez  et  cmbaâloaQez.  • 
Aussitôt  «  les  bienveullans  ettenans  le  psriy  de  l'empereur,  > 
les  nobles,  plusieurs  eodésiastiques;  les  métiers  des  merciers,  ' 
des  bouchers,  des  bateliers,  des  tisserands,  les  appuyèrenl, 
et,  s  étant  emparés  de  la  plus  graude  partie  de  rartillerie,  ils 
oodipèrent  le  marcbé.  Alors  parut  une  proclamation  «  com- 
mandant que  chacun  se  retirât  en  sa  maison,  et  que  personne 
ue  se  trouvât  à  la  coiiace ,  sinon  les  bourgeois  et  les  doyens 
des  métiers  • 

A  l'heure  lixée,  les  trois  membres  se  réunirent  à  leurs 
lieux  d'assemblée,  et  les  métiers  et  les  tisserands  décidèrent 
sans  ililliculté  la  levée  des  accises  sur  le  pied  précédent,  sauf 
quelques  modiûcations  dans  tes  droits  sur  les  vins  et  sur  les 
bières  ^  Mais,  pendant  qu'ils  délibéraient  avec  calme,  le 
oouvent  des  Prêcheurs,  oh  siégeait  la  bourgeoisie,  devenait 
le  théâtre  d'un  grave  conflit.  En  présence  des  dispositions 
hostiles  de  leuis  adversaires,  les  Cr-eesers  n'étaient  point 
restés  ioactife.  ils  étaient  parvenus  îi  se  rallier  les  tisserands, 
et,  prenant  les  armes,  ils  avaient  dirigé  sur  le  couvent  des 
Prêcheurs  une  foule  de  bourgeois  forains  et  de  prolétaires. 
Ceux-ci  y  pénétrèrent  de  force,  et  Ton  allait  en  venir  aux 
mains,  quand  les  dixeniers  accounirent  avec  les  bourgeois 
occupant  le  marché.  Les  agitateurs  (\irent  contraints  d*évacuer 
la  salle  ;  mais  arrivèrent  les  tisserands,  qui  se  mirent  à  leur 
tète  et  les  raniencrent  au  couvent  des  Prêcheurs.  Il  s'ensuivit 
un  effroyable  tumulte,  «  et  les  deux  partis  ainsy  rassemblés^ 
armés,  embastonnés,  bien  délibérés,  on  fut  très  près  de 
jus^[ues  aux  coups  donner.  »  Cédant  enfin  h  la  voix  de  quel* 

•  Maiion  des  troubles.  —  Cort  Vcrhnd.  —  ITlloLiMtDBH.  —  M.  STitrft. 

*  Appendice  piédlé,  630.  —  Cotl  Vtrhtul, 
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qu6S  notables  et  à  la  prière  «  de  plusieurs  bous  religieux  et 
religieuses,  »  ils  conseotireni  à  une  espèce  de  compromis  : 
les  tisserands  retirèrent  les  propos  injurieux  qu'ils  avaient 
proférés  contre  Inssemblée  des  bourgeois,  et  celle-ci  se 
résigna  à  recevoir  un  cerlain  nombre  de  Creesers 

Cette  concession  assurait  de  nouveau  la  victoire  au  parti 
démocratique  ;  aussi,  après  d'orageuses  délibérations,  la  bour- 
geoisie prit-elle  des  décisions  d'une  extrême  violence.  Son 
consenlcment  h  la  mise  en  ferme  des  accises  fut  siihordonué  à 
rexécution  de  toutes  les  résolutions  des  précédentes  collaces 
et  au  renvoi  en  jastice  des  prisonniers  accusés  de  trahison. 
En  attendant,  il  fut  arrêté  que  la  cloche  de  travail  ne  sonne - 
mi  plus  -.  Ces  propositions  furent  adoptées  par  les  lueliors 
et  les  tisserands,  qui  retirèrent  leur  premier  vote.  £n  outre, 
ils  proposèrent  de  vendre  les  biens  des  fugitifs,  pour  se 
débarrasser  des  frais  du  séquestre;  de  hausser  encore  le 
cours  des  monnaies;  de  licencier  les  hallebardicrs  de  la 
commune,  qui  sétaient  montrés  hostiles  au  peuple  ;  de  châtier 
lès  dizeniers  qui  venaient  de  démériter  de  leurs  concitoyens 
Le  lendemain,  la  cloche  de  travail  ne  sonna  pas,  et  des  mil- 
iiers  d'ouvriers,  jetés  sur  le  pavé,  s'en  allèrent  mendier  aux 
portes  des  couvents  et  des  riches,  disant  :  «  I>onnez-nous  ù 
manger  et  à  boire  ;  nous  n'avons  pas  à  travailler,  et  cependant 
il  nous  faut  vivre  » 

Les  motions  révoluliunuuires  se  succédèrent.  Jean  Bau- 

*  Cort  Verhael,  t  vi. 

*  /ftîtf.     Appendice  précité,  63S. 

*  Cort  YtrhatL  —  Appendice  précilé,  634. 

4  EDde  doe  giogen  de  gbeboesten  ende  creesinfl  io  de  clooslen  ende  Ueden 
vaD  eeren  hu)«eo  segghcDde  :  «  Geeft  ods  Tetene  eode  te  driockene;  wy  en 
•  moegben  niet  werrken,  ende  moeien  moelen  nochtans  leven  !  »  Cori  Vêr^ 
ff/aelt  Lvi. 
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wens,  tissei^nd,  soumit  un  projet  renversant  toute  l'économie 
politique  de  radmiaistration  communale,  remeltanl  nu\  bour- 
geois, aux  métiers  et  aux  tisserands,  Téiection  des  éefaevîas 
et  des  doyens,  consacrant  le  droit  d'insarrection  et  d*émeute. 
Il  déclar.i  la  paix  de  Cadzant  et  le  Calfvei  aiieantis  à  jamais, 
mm  me  injurieux  et  préjudiciables  h  la  ville  et  à  tout  le  pays 
de  Flandre.  «  Si  quelqu'un,  disaitril  dans  celte  déclaration, 
emporté  par  son  amour  du  bien  public,  par  son  désir  de 
maintenir  et  d'aceroitre  les  droits  et  les  privih^ges  de  la 
commune,  slrrite  et  s'abandonne  à  la  colère  au  sujet  de 
négligences  commises  dans  Texécutton  de  ces  privilèges,  an 
sujet  d*infractions  à  ces  droits,  ce  n*est  point  un  crime. 
Donc,  les  chefs  de  la  boui^eoisie,  le  grand  doyen,  les  doyens 
des  métiers,  le  doyen  et  les-  jurés  des  tisserands  et  des  cinq 
métiers,  s'engageront,  .pour  eux  et  leurs  successeurs,  sur 
leur  foi  et  serment,  à  secourir  quiconque  serait  arrêté  de 
ce  chef,  et  menacé  de  bannissement  ou  d'autre  peine  crimi- 
oelle  ;  dans  ce  cas,  ils  reuuiront  sans  délai  tous  leurs  suppôts 
et  s'opposeront  à  cette  arrestation,  sous  peine  d'être  eux- 
mêmes  traités  en  parjures.  Les  trois  membres,  après  en 
avoir  délibéré  en  coiaimin,  enverront  cliacun  dix  à  douze 
de  leurs  notables  demander  au  magistrat  des  explications; 
si  la  poursuite  a  pour  seule  cause  l'expression  trop  vive 
du  mécontentement  de  voir  nos  droits  et  privilèges  mé- 
connus ou  violés,  les  décisions  de  la  coliace  inexéculces, 
le  prisonnier  sera  relâché  sur-le-champ;  lui  et  sa  famille 
seront  proi^és  contre  toute  persécution,  sans  égard  à 
aucune  considération  personnelle  ou  de  position,  à  aucun 
inlcrêt  privé  ou  général.  CeLtc  mcsurQscra  nulifice  au  grand 
bailli,  aux  écbevins  de  la  keure,  ainsi  qu'à  tous  les  autres 
baillis,  roaîeurs,  ammans,écoutètes  et  écbevins  des  localités  où 
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s'éteodent  les  iimiles  de  Gand,  où  ses  droits  et  ses  privilèges 
ont  autorité.  Si  déjà  des  citoyens  sont  emprisonnés  de  ce 

chef,  ils  seront  immédiatement  relAchés;  quiconque  les  niaiii- 
liendra  en  état  d'arrestation  encourra  notre  indignation,  sera 
réputé  infracteur  de  la  paix  commune  et  du  bien  public  ^  » 

En  même  temps,  se  poursuivait  une  enquête  pour  découvrir 
îe  Rachat  de  Flandre,  la  vieille  loi  (liauwette)  et  Tétendard  de 
la  commune,  que  quelques-uns  disaient  si  magnifique,  quon 
le  supposa  mis  en  gage  dans  des  lombards  ou  chez  d'autres 
préteurs.  On  prescrivit  à  ce  sujet  de  grandes  recherches  à 
Anvers,  h  Malincs  et  dans  d'autres  villes;  on  en  écrivit  même 
aux  fugitifs,  investis  naguère  de  fonctions  communales;  mais 
personne  n*avait  connaissance  de  l'existence  de  ces  docu- 
ments, ni  de  Tétendard  \  et,  loin.de  la  calmer,  Hnsuccès  des 
démarches  convainquit  de  plus  en  plus  la  multitude  qu'elle 
avait  été  trahie. 

Au  milieu  de  ces  événements,  on  avait  perdu  de  vue  les 
demandes  du  comte  de  Rceulx.  Le  8  novembre,  il  prévint  les 
éclievins  de  son  prochain  dci)art,en  leur  promettant  de  revenir 
bientôt;  il  resta  pourtant  jusqu'au  9,"  sans  que  cette  [trolon- 
gation  de  séjour  amenât  aucune  résolution.  Mais  dans  l'entre- 
temps  il  avait  agi,  et  lorsqu'il  quitta  Gand,  pour  rem|^>  les 
missions  dont  il  était  chargé  près  d'autres  villes  de  la  Flandre 
(Courtrai,  Bruges,  Ypres)\  la  réaction  avait  repris  courage; 
elle  était  déjà  même  en  voie  de  succès.  Les  derniers  troubles 
avaient  donné  aux  modérés  et  aux  partisans  du  gouvernement 
Koccasion  de  se  compter,  «  et  depuis  ce  jour  lesdits  bourgeois 
et  gens  de  bien  firent  du  maistre  plus  audacieusement  qu'iiz 

'  Appendice  précité,  634.  * 

'  Ibid.,  638.  6V0. 

'  D'HOLLANDEH,  246,  248. 
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n'avoienl  fait  ;  lesdits  mutins  au  contraire  diminuèrent,  les  ungs 
tiraut  d  un  coslé,  les  autres  d  un  autre,  el  se  excusoient  tous 
TuD  sor  l'autre.  Ainsy  commènchèrent  les  premiers  quelque 
peu  k  dominer  et  k  ravoir  oœur.  >  Il  est  à  remarquer  toute- 
fois que  «  la  cause  pour  quoy  lesdits  bourgeois  et  autres  leurs 
semblables  se  moDSlrèrent  bons  et  intontHJtiiH's  de  tenir  la 
partie  de  leur  prince,  fut  plus  par  craiute  de  leurs  vyes  et 
perte  de  leurs  biens,  que  le  bon  vouUoir  qvTûs  avoient  à  luy; 
par  quoy  on  ne  leur  en  sceul  ç;\ivre  bon  ^vù  » 

LfGs  effets  de  cette  réaction,  qui  allait  livrer  Gand  sans 
défense  aux  Tengeanceç  de  Gbarles-Quint,  se  manifestèrent 
promptement.  Le  8  novembre,  les  trois  membres  de  la  com- 
mune autorisèrent  la  mise  en  ferme  des  accises  et  permireni  de 
sonner  la  cloche  du  travail.  La  pi't»position  de  Jean  Bauvvens 
fut  repoussée  comme  contraire  à  f autorité  de  Tempereur; 
dans  la  nuit  suivante,  on  arrêta  même  le  cinquième  écbevin 
de  la  keure,  Gilles  De  Wilde,  prévenu  d'avoir  participé  à  la 
ruiiaclion  de  cette  proposition.  Mais  aussilûl  les  tisseiauds  se 
réunirent,  et  la  crainte  d'une  émeute  lit  relâcher  le  prisonnier, 
k  qui  Ton  se  borna  k  interdire  l'entrée  de  l'hôtel  de  ville 
Le  5K),  les  écbevins  de  la  keure  ordonnèrent  la  mise  en 
liberté  provisoire  de  tous  les  pi  is^uniers,  accusés  d'avoir- 
tronqué  la  décision  de  la  collace  relative  à  la  pétition  de  l'aide, 
800$  la  condition  de  ne  point  quitter  la  ville  dans  les  trois 
jnois,  à  peine  d*étre  consklérés  comme  convaincus  du  foit  qui 
leur  était  iuipaté^;  un  second  arrêt  du  2:2  les  déchargea  de 
tous  les  chefs  d'accusation  élevés  contre  eux  *.  Toutefois,  pour 

•  Motion  dm  tromMa,  39, 40. 

•  Cort  Vgrktul, 

•  D  HoiLANOEH,  218,  249. 
«M.Stsdii,  106,  note  4. 
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donner  quelque  satisfaction  à  Topinion  avancée,  une  sentence 

du  même  jour  condaniua  Laurent  Everden  h  deiuaikier,  à 
genoux,  pardon  à  la  justice  et  à  l'empereur,  d'avoir  gard(^  le 
silence  sur  le  bruit  qu'il  avait  entendu  dans  la  tour  du  beâh>i, 
à  l'endroit  où  étaient  déposées  les  chartes  de  la  commune 
Mais  déjii  les  >yiiii)iuiiies  élaient  si  favorables  au  retour  de 
raulorité,  qu'on  vit  les  éolievins  do  la  keure  remplacés  au 
mois  de  septembre,  solliciter  des  lettres  de  non-préjudice, 
que  Marie  de  Hongrie  leur  accorda  te  95  nôvembre 

Il  011  était  de  même  dans  les  chàtellenies.  A  Texceplion 
d'Audenaerde,  où  le  magistrat  venait  d  être  contraint  de  com- 
muniquer aux  métiers  les  comptes  de  la  ville  depuis  1335  \ 
partout  le  calme  renaissait.  Ce  Ait  en  ce  moment  que  se 
répandit  le  l)niit  de  la  proeliaine  arrivée  de  Cliarles-Ouini. 
Le  3  novembre  déjà,  Marie  de  Hongrie  avait  ordonné  de 
«  faire  célébrer  des  processions  générales  et  autres  œuvres 
méritoires  »  pour  obtenir  les  bénédictions  de  Dieu  sur  le 
voyage  de  ce  prince  \  Cet  ordre  avait  été  exécuté  à  Gand 
comme  dans  les  autres  villes  (1 1  novembre)  ^  mais  l'annonce 
de  ce  voyage  avait  rencontré  beaucoup  d'incrédules;  on 
persistait  à  croire  Gharles-Quint  retenu  en  Espagne  par  ses 
armements  contre  les  barharesques,  et  trop  occupé  de  ses 
projets  contre  les  princes  protest^mts  pour  que  des  débats 
estimés  peu  importants,  par  les  agitateurs  mêmes,  vins- 
sent Ten  détourner    Le  15  novembre,  on  battit  de  vei^ 

'  M.  Stbvs,  407.  —  Cort  Verhaet, 

*  Appendice  précité,  S9I. 

'  Letj£C  de  ce  magistrat,  du  <9  novembre  <539.  Ibid  ,  Î89. 

*  Compte  d'An' .  de  Bcrghes  ( d»  4Si45),  f««  xlîiy    et  ilv.  —  Compte  du  duc 

il'Aerschol  (  n»  U66i),  f»  xxxix. 
^  Corl  Verhael.  —  D'Holi.amier. 
tort  Vcrhael.  —  Relation  de«  It  oubies. 
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nn  nommé  Corneille  Steenman,  de  Tcrmonde,  anvtô  h  Sta- 
venl)erghe,  pour  avoir  dil  qn'nvnnt  la  Saint-Martin,  l'empereur 
9mit  à  Gand  avec  10,000  à  Jâ,000  hommes  K  Bientôt  cepen- 
dant les  rumeurs  prirent  plus  de  consistance;  on  apprit  que 
Charles-Quint  avait  déj;>  qnîtlé  Madrid,  et  que  la  régente  se 
mettait  en  mesure  d'empêcher  la  commune  d'envoyci*  une 
députation  à  la  rencontre  de  son  souverain^.  La  coilace, 
réunie  le  7  décembre,  résolut  alors  de  dépécher,  «  aux  frais 
de  la  ville,  un  messager  qui  iroit  au  devant  de  Sa  Majesté  et 
ne  revîendroit  qu'après  l'avoir  vue,  »  et  le  secrétaire  du 
membre  des  métiers,  Lievin  De  ToUenaere,  chargé  de  cette 
mission,  partit,  ie  9,  muni  des  instructions  du  grand  doyen, 
Lievin  D'Herde  ^.  Cet  envové  revint  le  28,  et  le  lendemain  il 
nnnonea  h  la  commune  qu'il  avait  trouvé  l'empereur  h 
Orléans  ^  peu  de  jours  après,  on  fut  informé  de  l'entrée  de 
ce  prince  à  Paris. 

François  I",  en  apprenant  Tintention  de  Charles-Ouint.  avait 
chargé  François  Bouvalot,  anobassadeur  de  1  empereur  à  Paris^, 

■  M.  J.  B.  Canmaeiit,  B^dragm,  38.  --Suivant  l'auteur  du  Cort  Verhad  et 
les  Mémoires  de  D'Hollander,  cet  homme  avait  répandu  le  bruit  de  l'arrivée  de 

t^OOO  ;i  1,2^0  gendarmes  entre  Termonde  et  GanrI. 
'  U'Ure  lie  Grnin  elle,  du  6  décembre  <539.  Appendice  précité,  305. 
'  M.  Stf.i  R,  109,  note  ^ . 

*  ïotf  ie  rapport  de  cet  agent.  Appendice  précité,  645.  —  Cvrl  i  erhatl.  — 
Ptelalion  des  troubles.  —  M.  Stsib. 

■  FraoçoiB  Boovilot,  aldié  da  Luxenfl  el  de  Saint-Vincent  à  Besançon ,  était 
besn-fièra  de  Gnovelle.  La  protection  de  oeluH^  Tavait  fait  nommer  conseiller 
et  maître  des  requêtes  du  oonseit  privé  ;  mais  il  dut  à  son  aptitude  aux  affàires 
d'être  cbargfi  dlmporlantes  missions,  et  Charles-Quint  lui  accorda  une  grande 
eonHaiice.  Dans  une  iDstroctiMi  seoète  adressée  à  don  Philippe,  en  4845,  ce 
prince  dit  :  «  Après  Granvelle  je  ne  connois  personne  de  plus  capable  en  ce 
genre  que  Bouvalot.  11  travaille  comme  lui  à  l'avancement  de  sa  famille,  mais 
il  n'a  (juMn'  m<!i!i<  *le  capacité,  d'expérience  et  de  dignité.  »  M.C».  Weij^s.  A'o- 
tke preltmtnaire  aux  Papier»  d'état  de  Granvelle,  —  Lovs Gollut,  1693, 4701 . 
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de  lui  proposer  de  passer  par  son  royaume'.  Celte  pro- 
position fut  ri'aiiUint  mioiix  nccucillii'  <|ite  les  autres  roules 
étaient  longues  et  la  traversée  de  rOcéan,  à  cette  époque 
de  l'année,  fort  périlleuse.  Le  â7  septembre,  Francisco  de  los 
Covm  et  Granvelle  prévinrent  Bonvalot  que  leur  maître  était 
très-disposé  à  traverser  la  France  et  qu'ils  en  appuyaient 
l'idée.  £ile  était  déjà  arrêtée,  mais  il  convenait  de  (a  dissi- 
muler, pour  éviter  «  le  parler  des  gens  et  la  cérémonie.  » 
Outre  la  facilité  du  voyage,  Gharle»-Quint  y  voyait  le  moyen 
de  neutraliser  les  eOets  tîe  !n  démarche  tentée  par  les  Gantois 
pour  obtenir  l'intervention  du  roi.  Seulement  d  Italie  et  d'Alle- 
magne lui  venaient  d'incessants  avis  tendants  à  ébranler  sa 
conflance  dans  la  loyauté  de  François  l*'  Cloyanlé  qui  jus* 
.  qu'alors  s'était  montrée  fort  sujette  à  caution ).  II  repoussait, 
a  ia  vérité,  ces  avis,  mais  récho  en  revenait  à  ses  nuuislres, 
et  ceux-ci  ne  pouvaient  les  traiter  aussi  légèrement.  £n 
conséquence,  Bonvalot  reçut  Tordre  d'engager  le  rd,  la  reine, 
les  princes,  le  connétable  et  le  cardinal  de  Loriaine  k  écrire 
h  l'empereur  des  lettres  aft'ectueuses ,  pour  le  dissuader  de 
s*aventurer  sur  mer  dans  une  saison  de  tempêtes,  l'assurer 
qu'il  traverserait  la  France  comme  ses  propres  royaumes, 
sans  avoir  à  s'y  occuper  d'alFaires,  sans  s'y  arrêter  au  delà  de 
sa  volonté.  L'ambassadeur  devait  se  liàter;  car,  dans  l'espoir 
de  transporter  l'empereur  en  Italie,  Doria  se  proposait 
d*acoottrir  se  mettre  à  sa  disposition,  dès  que  Barberousse 
aurait  quitté  la  mer  *.  Ces  instructions,  écrites  sous  les 
yeux  de  Charles-Quint,  avaient  pour  objet  de  sonder  les 
intentions  réelles  de  François  1*^  et  de  ses  fils,  de  pressentir 

*  1  «Mtrc  (le  Fmnrisro  ()o  ]o<:  Covo<;  et  de  Granvelle  à  oel^  ambissadeur,  da 
Î7  septembre  4539.  Appendice  précité,  Î49. 

•  Ibid.,  249. 
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la  réeepiion  qui  Fattendait,  de  juger  de  la  liberté  d'action  qui 

lui  serait  laissée.  «  Sans  s'arresler  au  parler  des  gens  ((ui,  dr 
tous  côtés,  gloseroient  cedit  passage  estre  œrïiprins  trop  légè- 
mami  et  aventureusemeat,  au  point  où  les  choses  estoient 
armées,  »  il  était  fésolu  à  «  démonstrer  entière  confidence 
audit  roy,  et  de  passer  le  plus  légièrement  et  diligemment 
que  faire  se  pourroit;  mais  il  sexcuseroil  de  rien  trailer 
sur  ce  qu'il  conviendroit  de  n'arrêter  aucune  résolution  sans 
avoir  consulté  le  rot  des  Romains  et  la  reine  de  Hongrie  '*  » 
François  1*'  acquiesça  sans  peine  à  la  demande  de  Bon* 
valot,  eU  le  7  octobre,  il  écrivit  à  Charles-Quint  :  «  Monsieur 
mon  bon  frère,  encores  que  je  sache  certaynement  votre 
zèie  et  syngulyer  amour  pour  le  byen,  salut  et  oonservatyon 
de  la  rfipuhlyque  chrestienne,  et  que  votre  plus  grande  et 
princypaile  ali'ection  soyt  d'entendre  premièrement  h  y 
employer  vostre  personne,  vos  forces  et  le  surplus  du  povoyr 
que  IMen  vous  a  donné  (chose  dygne  de  vous  et  très-requyse 
et  nécessaire  en  ladycte  chrestienté) ;  toutefois,  monsieur 
mon  lion  frère,  voyant  la  sayson  sy  avancée  comme  elle  est, 
et  le  commencement  de  f  byver  entré,  quy  vous  peult  donner 
beaucoup  de  foscherye  et  d*ennuy,  iliysant  vostre  passayge 
en  Ytalye  par  mer,  il  m^  semblé,  pour  le  devoyr  de  Tentyère 
amytyé  que  je  vf)us  porte,  et  pour  le  regret  que  j'auroye  que 
ynconvéayent  advynt  en  vostre  personne,  vous  supplyer  et 
requéryr,  tout  affectueusement  et  de  cueur  qu'yl  m*est  pos- 
syble,  ne  l'exposer  au  péryl  et  dang>er  de  la  mer,  mais  fayre 
t^îiit  pour  nioy  et  pour  ceste  notre  coininune  et  iVal^-rnelle 
amytyé,  que  de  prendre  vostre  chemya  et  adresse  par 
eestuy  vostre  et  myen  royaulme.  Ce  vous  sera  occasion  de 

'  Lettre  (H'  Charles-Quiot  à  Marie  do  Hongrie,  du  30  septembre  4S39.  Appen-^ 
Jice  précité,  iîh* 
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vysyter  vos  Pays-Bas,  chose  quy  ne  pourra  de  ryens  retarder 
ou  reculer  voslre  bonne  et  sayncte  déiybér.iLiuii  de  pourveoyr 
aux  affayres  du  Levant,  quy,  pour  ce  temps  d'y  ver,  ne 
requyèrent  vostre  présence,  ny  ne  sont  en  dangyer  d^aucun 
înconvényent.  Vous  pourrez  ainsi,  en  ce  peu  de  temps,  donner 
ordre  etprovysyoïi  aux  ailaires  de  vosdyclz  Pay-Bas,  quy  en 
ont  besoyn  ;  à  quoy  de  ma  part,  je  m  employray  et  vous  y 
feray  telle  ayde  et  secours  que  pour  mes  propres.affàyres, 
aynsy  que  je  Tay  jà  offert  à  la  reine  d'Honguerye,  ma  bonne 
seur.  Je  veux  bien  vous  asseui'cr,  monsieur  mon  boa  frère, 
par  ceste  lettre  escryple  et  sygnée  de  ma  mayn,  sous  mon 
honneur,  et  en  foy  de  prynce  et  du  meilleur  frère  que  tous 
ayez,  que,  passant  par  mondyt  royaulme,  il  vous  y  sera  faict  et 
porté  tout  riionneur,  recueyl  et  bon  trayclement  que  fayre 
se  pourra,  et  tel  que  à  ma  propre  pet^onne.  J'iray,  s'il  vous 
playst  me  le  fayre  sçavoir,  au  devant  de  vous,  jusques  au 
mylyeu  de  vos  pays,  pour  vous  quér>T  et  accompagner;  j'y 
mèneray  mes  enlFans,  que  vous  trouverez  prectz  â  vous 
obéyr,  et  pareyllement,  tout  ce  quy  sera  en  ma  puissance 
dedans  oedyt  royaulme,  duquel  vous  dysposerez  entièrement 
comme  du  vostre  *.  »  Ëléonore,  le  dauphin,  le  duc  d*Oriéans, 
la  sœur  de  François  I",  le  roi  de  Navarre,  le  connétable  de 
iMontmorency,  le  cardinal  de  Lorraine,  écrivirent  dans  le 
même  sens,  et  le  roi  réitéra  ses  assurances  dans  une  lettre 
qu*il  adressa  à  GranveUe,  pour  le  «  pryer  de  s'employer  en 
cest  endroyt  ^.  » 
Cbarles-Quint  quitta  Madrid,  le  10  novembre,  précédé  par 

'  Appendice  précité,  258.  —  Papiers  é'élot  d§  Cranvelle,  II,  940. 

*  Ces  leUres,  qui  existent  en  original  aux  archives  de  France,  dans  la  collec- 
tion de^  papiers  enlevés  h  Simancas,  ont  été  publiées  dans  les  Papimrêd'étiU  de 
Granwlk,  II,  et  l'Appendice  précité,  • 
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Granvelle  (i'^  novembre),  et  par  le  seigneur  cT Andelot  chargé 
d'o^frir  à  Fniiit  ois  I"  25  superbes  genêts  d'Espagne.  L'em- 
pereur était  Mccumpagné  du  duc  d'Aibe,  du  seigneur  de 
Boussti,  de  don  Pedro  de  la  Gueva,  maître  d'hôtel,  du 
seigneur  deRye,  sommeiller  de  corps,  du  comte  Charles 
d'Egmont,  de  don  Henri  de  Tolède,  des  seij^utuis  do  I;i 
Chaux»  de  Maiguy,  de  Horbais,  gentilshoniuies  de  sa  chambre, 
de  deux  secrétaires  d'état,  Bare  et  Ydiaquez,  d'un  médecin, 
d'un  barbier,  de  deux  aides  de  chambre,  de  deux  cuisiniers, 
des  sotiiiâieUers  de  la  paneterie  et  de  la  cave,  du  maiU  e  des 
postes  et  de  ses  courriers  et  de  quelque"*  archers  de 
corps  ^  11  arriva,  le  36,  à  Saint -Sébastien,  où  l'attendait 
François  Bonvalot.  Entre  cette  ville  et  Fontarabie,  il  trouva 
le  due  d'Orléans,  qui  accourait  à  sa  rencontre,  et,  le  28,  ils 
entrèrent  h  Bayonne.  Il  y  fut  reçu  par  le  dauphin,  le  conné- 
table de  Montmorency,  le  cardinal  de  Cbàtillon,  accompagnés  ' 
d'une  foule  de  princes  et  de  gentilshommes  et  le  voyage 
dès  lors  fut  une  série  non  interrompue  d'honneurs  et  de  fêles. 
Toutes  les  villes  sur  son  passage  s'associèrent  ù  la  pensée 
du  gouvernement  :  Bordeaux  offrit  à  l'empereur  300  pièces 
devin  qui  furent  livrées  à  Anvers;  Poitiers,  un  aigle  d*or 
d'environ  1,000  écus;  Orléans,  de  la  vaisselle  de  vermeil  pour 
2,000  écus*.  Il  arriva  h  Paris,  le  1"  janvier  1540,  en  compa- 
gnie de  François  1*%  qu'il  avait  trouvé  au  château  de  Loches  ^ 
et,  de  même  que  dans  les  autres  vUles  où  il  avait  passé,  les 

'  Journal  de  Vaudeneise. 

*PteYDE  Gl  YON. 

'  Journal  de  Vandenesse. 

*  Lellre  de  Marie  do  Hongrie  du  6  janvier  <54o  Api-iTidire  précite,  J.  C.» 
3i5.  —  Od  évalue  <i  i  dm  000  de  francs  les  fraia  que  ce  voyage  occasioDua  à  la 
Franre.  Si.MONnr.  di  Sismu.ndi,  i.  c. 
imrual  Je  i  andenesêe. 
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caclluts  furent  sur-le-champ  ouverts  par  le  chancelier,  les 
prisoDoiers  mis  en  iiberté  a«  nom  de  l'empereur  ^  ;  le  corps 
municipal  lui  ût  présent  d'un  Hercule  d*aigent  doré,  haut 
de  12  pieds  et  d'une  valeur  d'environ  10,000  écus*. 

Charles- Quint,  accompagné  par  le  roi,  quitta  Paris  le 
7  janvier.  Ils  arrivèrent,  le  19,  à  Saint^^uentin;  oii  les  deux 
princes  se  séparèrent,  et  l'empereur  prit  la  route  des  Pays- 
Bas  avec  le  dauphin,  le  duc  d'Orléans,  le  ooniiétable,  ie 
cardinal  de  Chàtillon,  les  ducs  de  \  uudûme,  de  Xevers,  suivis 
de  seigneurs  formant  une  troupe  de  plus  de  mille  chevaux  ^. 
On  avait  cru  d*abord  que  François  l"  le  reconduirait  jusqu'à 
Bruxelles,  et  Marie  de  Hongrie,  d'après  les  ordres  de  son 
frère,  avait  prescrit  au  duc  d'Aerschot  de  leur  préparer  une 
somptueuse  réception.  Il  était  recommandé  au  duc  de  se 
pourvoir  de  vaisselle,  de  linge,  de  vins,  de  proviaions  de 
toute  espèce  *,  Pour  orner  Mons  et  Valenciennes,  il  At  venir 
des  tapisseries  de  Tournai,  d'Enghien,  de  Bmehe,  d'autres 
villes  de  son  gouvernement  %  et  la  i*égente  lui  on  envoya  de 
Bruxelles  ^  Les  veneurs  commandèrent  des  chasses  extraor- 
dinaires dans  toutes  les  forêts  du  domaine;  un  nombreux 
personnel  d'ofUciers  et  de  valets  fut  mis  à  la  disposition  du 

'  D(  i  .u  RK,  Hi»loire  de  Paris.  —  Rapport  De  LieviaDe  Tollenaere.  tS  dé- 

rt'nihiL»  lo3li  A ppi'ndire  précité,  645. 

^  Flfljb<M!  fMK'f  (laeii  tiKiki'ii  i'enen  Hercules  van  zihi're  endedoen  verguUier» 
omme  der  kev.-ict  lyke  majesleyt  le  preseotereno.  »  liapiwrl  de  L.  De  Tolteoaere, 
précilé. 

Charles  donna  cet  Hercule  à  de  Boussu,  pour  le  pincer  dans  son  splendide 
cMilMii  de  BoiMBU,  aloi«  une  dee  merveaies  des  Pfty»ta.  DATRr,  iiddirtotw 
a  GukeiardiH. 

*  Jomtkl  de  Vandeume, 

*  Leilredtt  46  décembre  1639.  Appendice  précité,  310. 
<  Lettredu  »  décembre  4639.  Ibid.,  343. 

*  Lettre  du  S  janvier  4640. 16id.,  349. 
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duc  '  ;  du  comté  de  Namur  arrivèreot  de  grandes  quantités 
de  venaison  et  d*aatres  comestibles  ^  et  il  fut  eigoint  aux 

magistrats  du  Hainaut  «  de  nietlre  ordre  el  police  au  fait  de 
vivres,  alin  que  tous  passans  russenl  traités  selon  leur  état  et 
qualité  »  Mais,  à  la  nouvelle  que  François  1"'  ne  poursuivrait 
pas  son  voyage,  la  reine  jugea  convenable  de  réduire  oes 

préparatifs  dispendieux  *,  qui  l'avaient  déjh  obligée  à  conclure 
un  emprunt  à  Anvers  et  à  lever  de  iai-gent  sur  les  assennes 
du  Hainaut  ^ 

L*einpereur  et  les  princes  firançais  arrivèrent,  le  âO  janvier, 

à  Cambrai.  Ils  y  ftirent  reçus  par  d'Aerschot,  le  prince 
d  Orange,  les  comtes  de  Rœulx,  de  liuren,  de  Fauqueœberghe, 
d'Êpînoy,  le  prince  de  Chimay,  les  sdgneurs  de  Beveren, 
de  Praet,  de  Traiegnies,  de  Bréderode,  de  €k>urriëre,  le 
sénéchal  du  Hainaut,  une  foule  d'autres  gentilshommes  envoyés 
à  leur  l  enconlre  par  la  régente  D'Aerschol  les  harangua  en 
sa  qualité  de  souverain  bailli  du  Uainaut,  et  l'évéque  de 
Cambrai,  son  clergé  et  les  habitants  leur  rendirent  les  plus 
grands  honneurs^,  bien  qu'ils  eussent  été  blessés  de  voir 
Charles-Quint,  dans  une  lécente  dépêche,  les  traiter  «  de 
i^bgeclz,  sans  dire  de  r£mpire.  »  Marie  de  Hongrie,  à  la 
vérité,  leur  avait  expliqué  <  le  vray  entendement  et  Tintention 
de  sadile  Mi^esté,  alBn  que  cette  expression  fbst  par  eulx  prise 
>aiis  scrupule    >  Le  lendemain,  Charles-Qumt  mit  eniin  le 

■  Lctlrt-  du  1"  janvier.  Appendice  précité,  317. 
'  Compli-  (1  Antoim-  de  Ik  iphcs  'n«  45i15).  î"  xlvj. 

*  Conipl<'  (Jii  <jur  (J  A(T<*  liol  11'  (  5f)f)2).  f"  xl. 

*  Letlre  «iu  i\  (l<xeaiLiu  lo^B.  Appendice  précité,  344. 

*  Lettre  du  M  décembre.  Ibid..  3<6. 
•Lettre  du     janvier  15*0.  ibid.,  319. 
f  /owmal  de  YandtntMK. 

•leUnj  du  fjaovier.  précitée. 
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pied  sur  ie  territoire  des  Pays-Bas,  et  eolra  à  Valeadennes,  où 
raltendaient  Marie  de  Hongrie'  et  une  foule  de  gentilshommes 

des  Pays-Bas  *.  L'empereur  n'avait  pas  voulu  que  Ton  fît 
«  eschal'aulx»  feux  de  joie,  ny  que  l'on  usiU  de  torses  ou 
aultres  luminaires,  tant  pour  ce  qu'il  estoit  délil)éré  faire  ses 
entrées  de  jour,  que  aussi  parce  qu'il  estoit  en  deuil  de  fimpé- 
ratrice.  »  Pour  la  même  cause,  on  devait  faire  le  dais  sous 
lequel  il  marcherait,  «  de  damas  noir  et  non  pas  de  drap 
d'or,  et  pareillement  tendre  de  noir  les  saUette,  chambre  et 
garde-robe  de  son  logis  »  En  prévenant  d'Aerschot  que  le 
roi  s'arrêterait  aux  frontières,  il  lui  avait  aussi  recommandé 
de  régler  les  préparait l^.  des  fêtes  sui"  la  qualité  des  princes 
français.  En  conséquence,  «  le  mieux  estoit  de  délaisser 
toutes  ces  représentations  de  personnages,  qui,  après  avoir 
pensé  là-dessus,  pourroient  être  scrupuleuses  et  dont,  du 
reste,  n'avoit.  esli'  usé  pmir  lui  en  royaume  de  Fiance,  muuu 
en  quelques  villes,  où  Ton  lui  avoit  fait  présenter  les  ciels 
par  de  jeunes  liUes  » 

L'entrée  néanmoins  fut  magnifique.  Noé  Leboucq,  surinten- 
dant des  mil  ml  ions  de  guerre,  h  Valenciennes,  avait  été  choisi 
pour  ordonnateur  des  fêles,  et  il  s'était  eilbreé  de  les  rendre 
dignes  des  hôtes  que  la  cité  allait  recevoir  ^  D'après  les  ordres 
de  l'empereur,  des  arcs  de  triomphe,  décorés  de  ses  armes 
ri  de  œlles  (les  princes  français,  étaient  di-essés  aux  portes 
de  la  ville,  et,  dans  les  rues  que  devait  Iraverser  le  cortège, 
on  lisait  partout  des  inscriptions  exaltant  l'union  des  maisons 

'  Elle  y  était  «Trrivw  Je      Appendice  précité,  319,  uotcdeM.  GAcajum. 

•  Compte  d'Antoiiif  de  Borgbei»,  xlvjj. 
»  Lettre  du  2  janvier,  précitée. 

*  Lettre  du  6  janvier.  Appendice  précité,  3i8. 
'  M.  GovniAU,  Dict.  gen.  ef  héraldiqw» 
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d'Aulriche  et  de  France.  Les  prélats  du  lïainniit  «  furniz  de 
leurs  mitres,  croches  et  habitz,  avec  les  autres  gens  d'église, 
allèrent  à  sa  rencontre  en  forme  de  procession  »  avec  «  tes 
gens  de  loy  et  confirairies  ayant  tretons  leurs  robes  et  babil- 
lemens  de  livrée,  »  et  les  archers  de  la  garde  «  aeeoiislrez  de 
sayons,  chausses,  boanetz  et  chapeaulx  noirs,  bien  cl  hon- 
nestement  montez,  et  famîz  chascun  d*une  javeline »  A 
rarrivée,  te  magistrat  c  présenta  an  dauphin  les  clefs  de  la 
ville,  et  lui  ollrit  la  cité  et  tons  ses  habilans,  avec  tel  debvuii 
et  obéissance  que  à  l'empereur  même,  »  formalité  banale  qui 
fut  remplie  €  du  consentement  et  bon  plaisir  de  Charles- 
Quint,  parce  que  en  cela  ne  pouvoit  avoir  scrupule,  attendu 
la  qualité  du  pays  de  llairmut  ^  »  indépendant  de  la  couronne 
de  France.  Il  conduisit  ses  hôtes  «  en  sa  maison  appelée  ta 
Salie,  »  oh  les  reçut,  au  bas  de  fescalier,  Marie  de  Hongrie, 
accompagnée  de  la  duchesse  douairière  de  Milan,  des  évéques 
d'Utrecht  et  de  Tournai,  tles  dames  et  des  grands  officiers  de 
sa  maison  \  Durant  les  trois  jours  que  les  fils  de  François 
séjournèrent  en  cette  ville,  ce  ne  furent  que  «  bons  plaisirs 
et  soollas,  oh  Sa  Majesi/-  y  garda  bien  grandement  son 
honneur,  comme  à  icelle  appartenoit  :  de  quoy  elle  fut  louée 
de  tous  *.  », 

Pendant  que  la  cour  semblait  oublier,  au  milieu  de  ces 
fiâtes,  l'objet  du  voyage  de  Chartes-Quint,  ie  trouble  et  reSVoi 

$e  répandaient  dans  la  Flandre.  Les  émeutes  avaient  cessé 

*  Lettre  du  4«  janvier,  prédlée. 

*  Lettre  du  4<»  janvier,  précitée.  —  Comme  U  n'y  avait  alors  en  Belgique 
qw  30  arcbera  de  oorpa,  la  duc  d*Aencliot  eut  ordre  d'j  supiiléer,  en  cboIflUH 
mai  dat  bommaa  d'armaa  «  diapotx  et  de  boom  oonduile  entre  oault  de  sa 
ciUf^B.  •  tbid. 

*  Utlra  do  S  janvier,  prédlée.  —  *  Jouniùi  dt  fmnâmfm, 

*  iMaMni  ât»  HwifMw,  66. 
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parlottlt  mais  non  ragîtation.  Ainsi,  à  Âudenaerde,  les  métiers 

appelés  à  consentir  le  rélabliss(^ment  des  impôts  sur  la  double 
cervûise,  réclamèrent  d'abord  le  droit  d  élire  quatre  commune- 
maîtres  pour  contrôler  radministration  des  magistrats.  Cette 
mesure,  suivant  un  rapport  de  Philippe  de  Lalaing,  tendait 
surtout  à  fi'apper  le  bourgmestre  «  qui  éloit  fort  haï;  »  mais 
bien  qu'ils  démontrassent  «  que  par  ichy  devant  la  ville 
avoH  esté  sy  très  mal  gouvernée  comme  ils  trouvoient 
journellement  par  leurs  comptes  \  »  leur  demande  Ait 
rejetée  ^.  Partout  In  réaction  redressait  la  ièU\  D'après  les 
ordres  de  la  reine,  le  grand  bailli  de  Cou  rirai,  Ferdinand  de 
la  Barre,  seigneur  de  Mouscron,  défendit  de  donner  suite  à 
la  destitution  du  pensionnaire  Coméille  Roose,  avant  Tarrivée 
de  Tenripercur,  menaçant  les  magistrats  de  les  inculper,  en 
cas  de  désobéissance,  d'avoir  excité  le  peuple  contre  ce  fonc- 
tionnaire ^.  Les  habitants  de  cette  ville,  députés  à  Gand 
(octobre)  pour  porter  plainte  contre  les  flranes  écbevtns  et 
les  hoogpoinlers ,  furent  jetés  en  prison.  Des  commissaires 
gaulois  étant  venus  réclamer  leur  élargissement,  le  chAtelain 
François  Van  der  Gracht  les  éconduisiten  attribuant  Tarresta- 
tion  des  prisonniers  à  d'autres  préventions  et  aux  ordres  de  la 
reine.  II  eii^ragea,  en  outre,  ces  commissaires  h  défendre  «  h 
leurs  bourgeois  de  venir  audit  quartier  de  Courlray  pour  faire 
émotions,  autrement  que  ne  leur  sçauroit  bien  prendre^.  » 
Les  échevins  de  la  heure  ne  réussirent  pas  mieux  dans  leurs 
démarches  près  de  Marie  de  Hongrie;  elle  consentit  seule- 

*  Leltn  de  Philippe  de  Lataing,  du  44  décembre  IS39.  Appendice  pr^té, 
309. 

*  Lettre  do  même,  dn  II  déoembre  4899,  et  apoeUlle  de  la  régente.  IbSd,, 

307  et  308,  noie  1. 

'  Ullre  du  3  janvier  4540.  /6jrf.,  32t, 
«  LeUre  du  6  Janvier  4840.  iMd.,  333. 
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raenl  h  surseoir  aux  poursuites  contre  les  prévenus  jiisquTi 
l'arrivée  de  son  frère,  à  conditiun  encore  que,  de  leur  côté, 
ces  magistrats  snspeDdisseoi  toutes  les  procédures  entamées 
devant  leur  tribunal  \  Ces  refus  excitèrent  une  grande 
indignation  h  Gand  :  «  Aucune  lettre  d'état  ne  jteiil  préjudi- 
cier  à  nos  privilèges  I  »  s'écrièrent  les  aiétiei*s Mais  déjà 
Taudace  avait  passé  au  camp  opposé.  Les  poursuites,  les 
mstatîons  commençaient;  «  les  gens  de  bien  désiroient 
hautement  quil  pleust  à  Sa  Majesté  faire  despescher  ung 
f'ioquaert  contre  les  assemblées  quy  se  faisoient  sur  les 
chambres  des  mestiers,  et  ung  aultre  plaquaert  delfendant  que 
ceuix  de  la  ville  ne  peussent  aller  boire,  à  une  Ueue  à  la  ronde, 
cmovî^  brassées  hors  de  la  ville,  car  c*esloit  la  destruxion 
il  icelle  ^,  *  et  sans  doute  une  graude  perte  pour  ces  gens  de 
bien. 

Les  Gantois  néanmoins  ne  fiiiblissaient  pas  encore;  les 

métiers  restaient  en  permanence,  allendanl,  comme  ils 
l'avaient  déclaré,  le  7  décembre,  au  grand  doyen,  l'entière 
eiécution  des  résolutions  de  la  ooUace.  Consultés,  le  30, 
sur  Tempioi  des  copies  des  privilèges,  qui  venaient  d*étre 
nehevées,  les  uns  en  avaient  demandé  l'impression,  les  autres 
la  iranscnpLion  dans  trois  registres,  et  l'on  était  convenu  de 
consulter  à  cet  égard  chaque  corporation  en  particulier^  On 
appliqua  encore  à  la  torture  quelques  prisonniers,  entre 
Mires,  Lievin  Van  Boven  ancien  receveur  du  droit  d'issue, 
le  malheureux  barbier,  Henri  Paelinck,  accusé  d'avoir 
exercé  un  sortilège  sur  Lievin  Pyn  ^  Mais  c'étaient  d'antres 
■Ksores  qa*it  s'agissait  de  prendre/Le  rapport  de  Lievin  De 

'  Lettre  dtt  94  dénoiliie  IS39.  Appendice  précité,  S4S.  —  •  !bkl.,  GiS. 

*  Lettre  d«  14  décembre  1839,  pnfeUée.  -  «  Cort  Verhael. 

*  M  —  FoAr  aoB  cnifeos  toterrogetoife.  M.  h  B.  QèimèSMX,  L  c. 
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Tollenaere,  témoin  oculaire  et  digne  de  conûance,  n'avait 
pins  laissé  de  doute  sur  la  prochaine  arrivée  de  Charles- 

Quint.  En  même  temps,  on  apprenait  que  Marie  de  Hongrie 
levait  des  troupes,  réunissait  les  bandes  d'ordonnances, 
augmentait  les  garnisons  des  places  fortes  de  la  Flandre  et 
en  conûait  le  commandement  à  ses  plus  vaillants  capitaines. 

C'était  l'heure  de  prendre  un  parti  décisif,  de  lever  sur- 
le-champ  l'étendard  de  la  révolte ,  ou  de  se  résigner  à  une 
complète  soumission.  Or«  les  Gantois  avaient  épuisé  leur 
énergie  en  vaines  agitations;  leurs  travaux  de  défense  étaient 
inachevés  ;  leurs  armements  incomplets.  Étaient-ils  de  force 
d'ailleurs  à  lutter  seuls  contre  leur  puissant  souverain?  Les 
autres  membres  de  la  Flandre  évitaient  de  se  prononcer  ;  et 
il  n'y  avait  point  de  secours  à  attendre  des  provinces  voisines. 
Tous  néanmoins  ne  désaspérèrent  pn^  du  succès  de  leur 
cause.  Gilles  De  Wilde  proposa  formellenienl  d'opposer  la 
force  à  la  force  :  «  G*est  Tunique  moyen,  ditril,  d'obtenir  des 
conditions  favorables;  >  et  De  Mey,  Glaes,  D'Herde,  De  Monck« 
Bauwens,  Jooris,  appuyèrent  cet  avis.  «  Prenons  les  armes  î 
s'écria  De  Mey,  et  nous  rallierons  nos  partisans,  découragés 
par  les  divisions.  Que  chacun  dénombre  les  gens  sur  lesquels 
il  peut  compter.  Quant  à  moi,  je  suis  persuadé  que  plus  de 
(juatre  milU  hommes  uie  défendront  au  péril  de  leurs  jours. 
Si  nous  échouons  dans  la  ville,  la  campagne  nous  reste 
ouverte;  emparons^nous  de  quelque  chflteau  fort;  soutenus 
par  les  communes  d*Audenaerde,  de  Gourtrai,  de  Grammont, 
par  les  milices  du  plat  pnys,  nous  serons  assez  forts  pour 
arrêter  1  empereur  et  purger  le  lerriloire  de  la  Flandre  de  ses 
ennemis    »  Pour  exécuter  de  tels  projets,  il  eût  (hllu  un 

*  DcposUion  de  Guttiaume  De  Mey.  Enquêtes  crmmeiles.  Cit.  de  M.  Stelr. 
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Arlevelde,  et  aucun  de  ces  huiiiiiies  n'avait  acquis  l'ascendant 
du  célèbre  tribun  du  xiV  siècle.  La  ligue  qu  ils  p«irvinrent  k 
former  *  a'offirit  aucune  coDsistaoce,  et  le  parti  de  la  soumis- 
sion l'emporta  sans  dtiBculté. 

Le  i  janvier  1540,  la  commuiiL ,  assemblée  en  collace, 
reçut  communication  d  une  leltre  du  comte  de  Rœulx  préve- 
nant les  échevins  de  la  prochaiae  arrivée  de  Fempereur,  et 
lear  offWmt  ses  bons  offices  A  la  suite  de  cette  lecture,  on 
nomma  une  députation  chargée  de  temercier  le  comte  de 
son  înterveatiou»  de  lui  demander  des  movens  d'introduclion 
près  de  Tempereur,  et  de  le  consulter,  sur  la  convenance  et 
ro[^rtanité  de  présenter  k  ce  prince  un  mémoire  exposant 
tes  griefs  et  les  doléances  de  la  coiiiiniine;  ce  mémoire,  rédipjé 
d'avance,  ne  pouvait  être  commuTuqué  à  personne.  En  cas 
d'absence  du  comte,  les  députés  solliciteraient  directement 
une  audience  et,  s'ils  l'obtenaient,  ils  se  jetteraient  aux  pieds 
de  Ciiarles-Quint,  «  lui  montrant  tout  honneur,  soumission 
ou  révérence,  »  et  y  restant  jusqu'à  ce  qu'il  leur  accordât  la 
parole.  Alors  le  pensionnaire  Jacques  Martins  prononcerait 
le  discours  suivant  :  «  Sire,  les  éehevins  des  deux  bancs  et  les 
«leux  dovens  de  voire  ville  de  Gand.  avant  entendu  voire 
très-déâirée  venue  en  vos  pays  de  par  deçà,  s'en  sont  si  mer- 
veilleusement r^ouis,  qu'ils  se  sont  empressés  d'envoyer 
leurs  députés  au-devant  de  votre  très-sacrée  Majesté,  pour  lui 
montrer  tout  honneur  et  révérence,  et  congratuler  votre  bonne 
K  très-désirée  venue,  lis  sont  très-joyeux  de  vous  voir  en 
bonne  disposition  et  santé,  nonobstant  qu'avez  pris  beaucoup 
de  travaux,  et  vous  êtes  mis  en  beaucoup  de  dangers,  entrant 

•  U,  anu«,  14t. 

*  Cm  Verhoêl.  —  Rtlation  dés  tfmtUm,  —  La  lettre  du  comte  ett  do 
jan?ier.  Appendice  précité,  647. 
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et  passant  par  pays  d'aalruy,  et  ce  en  temps  inoonvenable.  Ils 
(Ml  rendent  grâces  h  Dieu,  supplians  très-humblement  qu'il 
plaise  à  votre  Irès-sacrée  Majesté  d'avoir  pour  recommandés 
et  commis  à  sa  très-bénigne  clémence  votre  dite  -ville  de  Gand 
et  ses  habitans;  prians  en  toute  humilité  et  révérence  qu*il 
vous  plaise  les  venir  voir  le  fïlus  tôt  que  se  faire  pourra,  et 
à  votre  Irès-sacrée  Majesté  semblera  mieux  opportun  et  pro- 
pice. »  Puis,  suivant  les  conjonctures^  ils  lui  présenteraient 
leur  mémoire,  on  attendraient  une  occasion  plus  propice.  A 
toutes  questions  sur  la  situation  de  la  ville,  ils  répondraient 
qu'elle  était  bonne  et  convenable,  que  personne  n'y  éprouvait 
tort  ni  préjudiee;  Si  l'empereur  ou  de  Rœulx  les  interrogeait 
sur  l'étal  de  permanence  des  métiers,  ils  eonviendraîenl  d« 
fait  en  l'atténuaiii  lu  plu^  possible,  et  le  représenteraient 
comme  un  moyen  légal  d  obtenir  le  redressement  des  griefs 
de  la  commune,  et  tendant  en  outi^  dana  les  ciioonslanoes 
actuelles,  à  prévenir  les  tentatives  malveillantes  des  émigrés'^ 
Qaelques-uns  dos  députes  uyfml  voulu  décliner  la  mission, 
les  métiers  et  les  tisserands  proposèrent  de  les  condamner  à 
ui^  fntememeiitde  six  années  et  au  payement  deia  eonstirtuo^ 
tien  de  six  toises  de  rempart  ^  Il  shiffit  de  celle  menace  fmt 
lever  l'obstacle;  la  députulioii  ]>artit  le  ti  janvier  1540,  h 
midi;  mais  arrivée  près  de  Valeuciennes,  elle  reçut  un  mes- 

*  Ihstructîous  du  44  janvier.  Appendice  précité,  660.  —  CeUe  dépulation  se 
conposait  (TAntoiiie  de  I^u ,  premier  éebeviD  de  la  keare;  Jone  Gbarl»  Uut- 
tebbore,  seigneur  de  Ifardceglwiik,  premier  écherio  des  perchons;  Clurles  de 
Gruulere,  8eigDeurd*Exaeide;  NioolasTrie8l,seignenrd*iIaiiwegheni;  et  Louis 
Settis,  merabres  de  la  bourgeoisie;  Lievin  HslMicap,  dDfen  des  dkarpentieri: 
Antoine  Deynoot,  doyen  >!e<;  bouchers;  Licvin  D'Hooge,  membre  des  niéUers; 
Adrien  Van  Damme,  Josse  Sleel  et  Lierin  Van  der  Beke,  membies  des  Usée- 
rand^:  e(  maUre  Jarqurs  Mnrlins,  pensionnaire.  M.  Snva,  4IS. 

*  Avis  des  tisserands.  Appendice  précité,  680. 
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sage  de  Tempereui-  lui  enjoignant  d'aller  attendre  ses  ordr-os 
àSaint-Amand.  «  La  cause  pourquoy  iesdits  Ganthois  n'eurent 
ay  tost  audience,  et  que  on  ne  leor  pennisi  de  venir  à 
Valeocfaiennes,  o^estoit  pour  oe  que  les  enITans,  princes  et  sei- 
gneurs de  Franche,  asloienl  encoires  en  iatiiic  ville,  et  qu'il 
n'estoit  besoing  que  les  estrangiers  sceussent  au  vray  les 
aflDures  d'iceulx  de  Gand,  combien  qu*ilz  en  sçavoient  assez, 
car  on  n'avoît  parlé  plus  d'un  demy  an  auparavant  par  tout  le 
piiys  d'an  lire  chose  que  d'eux  » 

£n  eU'et ,  aussitôt  après  le  départ  des  princes  français,  les 
dépotés  furent  prévenus  que  rempereur  les  recevirait  le  len* 
demain  (95  janvier).  Il  écouta  froidement  leurs  compliments 
de  hieiivcnue  ;  mais  lorsque  le  pensiurinairc  voulut  exposer 
l'objet  de  sa  mission,  il  l'interrompit  et  déclara  qu'il  s'était 
rendu  dans  les  Pays-Bas,  «  au  grand  danger  de  sa  personne 
et  nonobstant  les  fatigues  d*un  long  voyage  entrepris  au 
cœur  de  l'hiver,  pour  rétablir  le  bon  ordre  en  sa  ville  de 
Gand,  punir,  suivant  raison  et  justice,  les  excès;  ce  qu'il  feroit 
de  telle  sorte  qu'il  en  seroit  mémoire»  et  que  aultres  ses  villes» 
pays  et  sulijeetz  y  prenderoîent  exemple.  »  Il  prévînt  les 
députés  de  sa  prochaine  arrivée  à  Gand,  où  allait  le  précéder 
iKfu  maréchal  de  !'r)st,  pour  préparer  son  logement  et  celui 
de  ses  troupes  \  Après  cette  déclaration,  il  les  congédia  et  il 
leur  fbt  impossible  dV»btenir  une  nouvelle  audience 

Charles-Quint  quilla  \  alenciennes  le  î26,  en  même  temps 
que  la  députation  gantoise  et,  le  ieudemain,  il  reçut  à  Mons 
des  envoyés  des  quartiers  de  Bruges,  d^pres  et  du  Franc, 
qu'il  y  avait  appelés  d'après  Tavis  de  Marie  de  Hongrie*.  Il 

'  HHation  de*  troublu,  09.  —  *  Uni.,  64 .  - 
'V.  Smm. 

*  Lettre  de  la  reine,  du  9  janvier  4540.  Appendice  prédié,  334 . 
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les  accueillit  avec  bienveillance  et  les  assura  que  s'étant  con- 
duits ea  bons  et  loyaux  sujets,  ils  n'avaient  rien  h  redouter 
de  sa  part  *.  U  partit,  le  38,  pour  Nivelles,  et  arriva  le  jour 
suivant  h  Bruxelles  \  Ce  fut  dans  cette  ville  qu*il  arrêta  ses 
derniers  pre|>,iratifs.  A  sa  résolution  de  se  rendre  dans  les 
Pays-Bas  se  rattachait  celle  d'anéantir  les  libertés  de  la  Flan- 
dre, et  les  armements  devaient  être  en  rapport  avec  les 
dangers  de  Fentreprise.  Il  avait  écrit  à  sa  sœur  :  «  Il  Hiut 
ranger  les  Cuanlois  à  In  raison  :  alors  on  parvioncîi  ;!  mieux  h 
leur  bailler  la  loi ,  à  y  pourveoir  de  manière  qu'iiz  ne  pour- 
ront cy  après  recommencer,  et  qu*on  les  tiendra  dans  Tobéis- 
sance.  »  Il  s'était  enquis  du  nombre  de  gens  de  guerre  néces- 
saire à  cet  effet,  et  craignant  toujou!  s  de  voir  les  insurgés 
appuyés  par  les  luthériens,  il  faisait  venir  par  mer  2,000 
Espagnols;  il  en  attendait  1,000  autres  arrivant  d'Italie  par 
la  France  La  reine  devait  bien  s'assurer  des  dispositions 
des  ha  il  i  les  d'ordonnances  «  ayant  regard  h  ce  que  l'on  le 
leur  devoit,  cor  il  importoit  d'avoir  en  cette  afiàire  tous  sol- 
dats éprouvés.  »  Ënfin,  comme  il  était  «  très  grandement  en 
arrière  de  toutes  parts,  »  Marie  de  Hongrie  dut  avûer  aux 
moyens  «  de  recouvrer  argent  » 

Ce  dernier  ordre  était  le  plus  dillicile  à  exécuter.  La  prin- 
cesse ayant  demandé  aux  marchands  d'Anvers  un  modique 
emprunt  de  20,000  ducats,  il  fai  impossible  d'en  obtenir  un 
denier    En  conséquence,  elle  avait  chargé  son  maître  d'hôtel, 

« 

'  I.odt  c  (lu  7  février  l'iVO.  Appendice  précité,  340. 
'  Journal  de  yandenexse. 

*  Lettre  da  30  septembre  1839.  Appendice  précité,  iSH.  —  Lettre  de  Fran- 
çois    du  15  novembre  4839.  Ibid ,  337. 

*  Lettre  du  30  septembre,  précitée. 

*  Lettre  du  conseil  privé  et  du  conseil  des  finances,  du  13  janvier  4810.  lUkt' 
lUm,  58,  note  4  (de  If.  GâCiiaD). 
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Charles  de  Ceniimirourt,  seigneur  de  la  Thieuloye,  d'exposer 
verbalement  à  lempereur  sa  détresse  tioancière  '  ;  mais  elle 
D*6n  avait  pas  moins  pressé  ses  araiements.  Le  colonel 
FVançois  de  Themste,  dit  Thamise,  avait  été  char^n>  (novembre 
1539)  de  lever  en  Allemagne  4,000  piqiiiers  et  coulevriniers  *, 
el  ces  troupes,  formant  huit  enseignes,  étaient  déjà  arrivées 
dans  le  Brabant'.  Elles  allaient  être  suivies  de  quelques  autres 
enseignes  levées  par  Godschalck  Ericsen,  dont  Marie  de 
Hongrie  pressait  la  marche  On  y  joignit  les  Bas-AIIenuinds 
rrunités  en  Hollande  par  le  prince  d'Orange',  les  Hennuyers 
de  d'Aerscbot,  les  Artésiens  enrôlés  par  de  Rœulx,  divers 
corps  fournis  par  le  Brabant  et  par  le  pays  d*Oatre-Meuse 
i.iiiin,  le  0  janvier,  le  prince  d'Orange,  d'Aerschot,  de  Rœulx, 
de  Bevereii,  d  Huogstraeten  avaient  reçu  Tordre  de  réunir 
leurs  bandes  d'ordonnances  à  Malines,  Hal  et  Ëngbien  \  et 
il  avait  été  enjoint  à  tous  seigneurs  et  gentilshommes  de  se 
[loui  voir  de  chevaux  et  d'armes  Les  places  fortes  de  la 
Fiaudi'e  étaient  mises  sur  le  pied  de  guerre,  et  la  reine 
recommanda  aux  capitaines  de  Courtrai,  Rupelmonde,  Gavre 
et  Àttdenaerde  de  bien  veiller  sur  ces  places.  Philippe  de 

'  Compte  de  la  recette  générale. 

*  Ar^SpetdêrAudiMtt»  llastie  4fS9. 

'  Comptes  d'Antoine  de  Berghes,  n*  15218,  f»  xivîij     et  o*48S46,  f»  zxxiiij. 

*  Lellre  du  26  janvier  1540.  Appendice.  337.  —  Ces  troupes,  qui  arrivèrent 
tNent  oi  fiiront  provisoireineol  laissées  à  Gembloux.  Compte  A.  de  Berghes 
m»  l.iiir.  ,  f»  xxxviy. 

*  •  Noie  des  mesures  a  prendre  pour  enrôler  en  Brnbnnl  et  pays  ilOatrc'- 
Meuse  autant  de  geu^de  guerre  qu  on  a  lait  aux  pays  de  Uaïuaul  et  d'Arlois. 
ârthites  de  l'A  udience . 

'  Lettres  do  44  janvier.  Appendice,  330, 334 ,  note  t. 

'  «  A  ladite  trompette,  pour  avoir  publié  el  deMrié  que  la»  aeignennelgeD- 
tSdmmnes  ferolenl  provision  de  dievaux  et  hanioia.  •  Compte  de  J.  Van  den 
IM,  janvter  45M  (o*  isas?)  ^  vj. 

VII.  3 
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Lalaing  fut  expressément  iuvité  à  «  ieair.  cootiauelle  de- 
meure au  cbasteau  d'Audenaerde  sans  en  bouger  attendu 

que  si  les  Gantois  le  surpfenoient,  ils  se  renforcheroieut 
de  dix  mille  Imuiiiies  et  davaulaj^e,  et  ne  le  rucouvreruil  Sa 
Majesté  impériaie  à  sa  première  voiunté  ^  »  Le  maître  de 
Fartillerie,  Frédéric  de  Helun,  fut  envoyé  à  Termonde  «  pour 
gîirder  cette  ville  et  empesclier  que,  par  fl^scaut,  rien  nar* 
rivât  au  secuui  s  \  » 

La  reiue,  avertie  que  •  aulcuns  séditieulx  el  auttres  culpa- 
Mes  de  fesmotion  de  Gand  estoient  en  train  de  s^absenter 
d*ioelle  ville  el  réfugier  hors  les  piiys  de  pardeçà,  *  ordonna 
sur-le-champ  aux  officiers  des  IVoutii  i  es  u  de  prendre  sin- 
gulier regard  sur  ceuix  qui  viendroieiil  eu  leui*s  quartiers, 
pour,  en  cas  que  y  vinssent  aucuns  desdits  Ganthois,  tes  foire 
appréhender  et  garder ,  le  tout  tontesfoîs  si  secrètement  et 
discrèlenicni,  (|uii  n'en  fust  aucun  bruyt  *.  »Connae  ou  allait 
avoir  beaucoup  d'ari*estalions  à  opérer,  il  fut  prescrit,  en 
outrCi  au  prévôt  général,  Thierry  de  Uerlaer,  d'augmenter 
)e  nombre  de  ses  sergents 

En  effet,  Churles-Quinl  éUiil  à  peine  arrivé  à  Bruxelles , 
qu  on  y  arrêta  Pierre  Ueniiiuck  ou  Uueuick^  dit  capitaiue 
Smeken,  et  Louis  Jooris,  dit  capitaine  Gatkin.  Ces  prisonniers 
furent  transférés  au  château  de  Viivorde  pendant  que,  pour 
prévenir  tout  acte  de  dcse:î.poir  de  la  part  des  Gantois,  les 
minibtresrde  l  empereur  répandaient  le  bruil  qu'il  était  «  beau- 

'  Lettre  du  M  janvier.  Appendice  précité,  333. 

'  Lettre  d'un  inronnu,  du  ï  novembre  4 â^9..i(»ïiL,  S83> 

»  (  ompte  (le  la  recette  générale. 
Ordres  du  H  janvier  4540,  donné?  ati  seigneur  de  Be^enn,  au  receveur  de 
lkwesters<  helt ,  ef  au  capitaine  de  Gt  avelines.  Appendice  précité,  332. 
,  ^  Anhireu  dt  l'Audience,  liasse  4445. 

•  Corl  l^erhtut. 
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coup  plos  enclin  à  la  dooceur  qiî'à  la  rigueur    >  Par  lettrée 

du  7  février  lo4(),  il  nnnonça  aux  magisirnis  de  Bruges, 
d  Vpres  et  du  Franc,  sa  prochaine  arrivée  en  Flandre,  où  il 
amènerait,  dii-tl ,  «  certain  nombre  de  gens  de  cheval  et  de 
pied  pour  raccompagner.  •  Il  leur  réitéra  Fassurance  qu'ils 
oe  recevraient  aucun  duinmage  de  ces  troupes  ^  et,  le  nirnif 
jour,  parut  un  placard  prescrivaiil  «  de  ne  point  oullraigier 
les  gens  de  guerre  venant  au  quartier  de  Flandres,  ny  sonner 
les  cloches  à  leur  venue'.  »  Deux  jours  après,  l'empereur 
qiiiUa  Bruxelles  précédé  des  lansqueneU  du  colunci  Tliainise 
elde  Godschaick  Ericsen  \  Au  moment  de  son  entrée  à  Aiost, 
il  trouva  la  ville  agitée  par  la  rumeur  d'un  mouvement  insur- 
rectionnel des  Gantois;  mais,  le  lendemain,  se  présenta  à 
Termonde  une  députation  des  magistrats  de  Gand  chargée  de 
démeuLir  ces  faux  bruits  semés  par  hi  malveillance.  Charles- 
Qmi  accueiUit  bien  les  députés  et  leur  annonça  sa  prochaine 
visite  *. 

Dans  Tentre-lemps,  de  Rœulx  et  le  grand  bailli  \  an  der 
Oracbt  étaient  l'eveuus  à  Gand  (4  février),  où  ils  avaient  été 
aoieoneliement  reçus  par  une  députation  de  la  bourgeoisie. 
La  plus  parfaite  tranquillîté  y  régnait;  le  31  janvier,  à  la 
demande  du  iiiagisli'at,  les  nirliers,  en  permanence  depuis  le 
19  août  1539,  avaient  déposé  les  armes,  et  pour  faire  dispa- 
raître tout  appareil  de  guerre,  \e  ifranduxtdu  (guet  du  feu) 
même  fut  supprimé  (7  février)  ^  Bientôt  arriva  un  corps  de 

'  •  M.  de  Granvelle  dit  :  <|u*eiicoTe  que  l'empereur  soit  beaucoup  plus  eocliii 
t  ta  douceur  qu'à  la  rigueur,  n  Lettre  desambaaaadeurs  français  au  connéleble 
ils  MondnoreDcy,  du  ID  février 4540.  Appendice  précité,  d40. 

•  ibid  .  340. 

'  Inventaire  d'ordonnances,  1.  c. 

*  Ijcnre  tle  Mat-ie  de  Hongrie,  du  %  février  4540.  Appendice  préQté,  338. 
'  Corl  Verhail.  -  Ibid. 
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5,190  Allemands,  et  de  Rceiiîx  prévint  les  echevms  que  l'em- 
pereur amènerait  à  sa  suite  douze  à  treize  pièces  d'artillerie 
pour  sa  sûreté.  <  Les  habitans,  dit -il,  n'en  doivent  pas 
prendre  ombrage,  car  soyez  assurés  que  Sa  Majeslé  ne  veut 
user  que  de  raison  et  de  bonne  police.  »  il  engagea  du  l  e&le 
les  magistrats  à  interdire  tous  rassemblements,  tant  avant 
qu'après  Tarrivée  de  Fempereur  *.  Loin  de  songer  à  fomenter 
des  cnieutcs,  les  Gantois  prirent  sur-le-champ  des  dispositions 
pour  recevoir  leur  prince  avec  solennité,  et  les  notables  de 
la  bourgeoisie,  les  doyens  des  métiers,  les  jurés  des  tisserands, 
les  cinq  serments,  les  quatre  chambres  de  rhétorique  furent 
invités  ù  se  munir  de  torches  de  quatre  livres,  pour  se  rendre 
à  sa  rencontre 

Après  s'être  arrêté  quatre  jours  à  Termonde,  d'où  il  avait 
expédié  (I  \  février)  un  placard  c  défendant^de  porter  arque- 
buses ou  autres  armes,  par  le  pays  de  Flandres,  sinon  au  lieu 
de  la  résidence  ^  »  Charies-Quint  quitta  cette  ville  le  14.  et 
arriva  le  même  jour  à  Gand.  Son  entrée  fut  tout  à  la  fois 
grandiose  et  menaçante.  Il  était  accompagné  de  la  régente, 
de  sa  nièce  la  douairière  de  Milan ,  entourées  des  dames  de 
la  cour,  et  Ton  remarquait  dans  sa  suite  les  ambassadeurs  du 
pape,  des  rois  de  France,  d'Angleterre,  de  Portugid,  de 
Pologne,  de  la  république  de  Venise,  de  plusieurs  princes 
dlialîe  el  d* Allemagne,  le  vice-roi  de  Sicile,  don  Fernand  de 
Gonzague,  les  dues  d'Albe  et  d  Aerschot,  les  prmees  d'Omnge, 
de  Saleme,  de  Macédoine,  de  Chimay,  le  marquis  Antoine 
de  Berghes,  les  comtes  d*Over  Embden,  de  Rœulx,  d*£ptnoy, 
d'Hoogstraelen ,  de  Lalaing,  Charles  d'Egmont,  de  Bureu, 

■  Appendice  précité,  667.  - 
•  Cort  Vtrhaet. 

■  Inventaire  d'ordomtaneee. 
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leséûéchal  de  liainaul,  le  baron  cr  Viitoiiig,  les  seigneurs  de 
Sempy,  de  Molcmbais,  de  Praet,  de  Boussu,  de  Traze- 
goies,  etc.,  Tarchevéque  de  Païenne,  les  évoques  de  Tournai, 
tfAirns,  de  Cambrai,  ciiliii  une  foule  de  pi'élats  el  d'cccic- 
siasliques  du  pays  el  de  l'étranger'.  L'escorte  de  ce  cortège 
(Hait  formée  des  archers  et  des  baliebardiers  de  la  garde,  de 
cinq  bandes  d'ordonnances  *  fortes  de  800  hommes  d*annes 
et  présentant  un  elTeclif  de  3,000  à  4,000  chevaux,  de  o,000 
iausqueuets^  de  quelques  enseignes  de  piétons  d'Arras,  de 
Bétbune,  de  Saint- Orner,  et  d'un  train  d*artillerie  sous  les 
ordres  du  seigneur  de  Molembaîs.  Quatre  enseignes  d'infan- 
terie occupaient  le  marché  du  Vendredi  *.  Toutes  ces  troupes 
étaient  «  prestes  et  a[»pareillées  d'entrer  en  combat  ;  les 
cavaliers  en  armes,  la  lanche  au  poing;  les  arquebusiers  la 
hacquebutte  en  main  avec  tout  ce  qui  appartient  à  icelle,  pour 
soy  en  aydier.  »  Le  défilé  dura  plus  de  six  heures,  «  sans  le 
carroy  et  bagaiges  qui  se  continua  lonie  !a  journée.  »  Les 
jours  suivants,  il  arriva  encore  c  tant  d'autres  personnages 
que,  en  peu  de  temps  après,  on  estimoit  y  en  avoir  en  icelle 
ville  de  Gand,  pour  cause  de  la  venue  de  Fempereur,  bien 
soixante  mil  testes  et  quinze  mil  chcvaulx  ^ 

il  n'y  eut  pas  ombre  d'une  tentative  de  résistance  et,  bien 
que  cet  appareil  menaçant  donnât  à  la  ville  un  morne  aspect 
d'inquiétude  et  de  tristesse,  les  Gantois  ne  laissèrent  percer 

'  Helaliou  dts  Iroubles,  03  et  Go. 

*  L«Ure  de  l  empereur  à  l'arcbevôquc  de  Tolède,  du  U  [«viicr  4540.  Appeii- 
<liœ  précité, 

*  Motion  du  IroaUM,  63.  —  JounuU  dê  YwndmnM,  —  Le  registre  des 
«oitaoMdit  4,900  chevaux  environ  et  8  enselfiDeB  de  laosquenets.  Appendice 
piMté,  667. 

*  ttMm  dei  IrouMei,  63,  64. 
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aucune  crainte  :  <  Ils  avoient  d*avance  assigné  aox  gens  de 
j»uerre  leurs  logis  s'accordant  eux-mêmes  lour  founiii  pro- 
vision de  bois',  >  el  ils  reçurent  l'empereur  «  comme  ils 
étotent  accoutumés  de  faire,  »  alors  que  ce  prince,  qu'ils 
avaient  vu  naître,  <  y  faisoit  ses  entrées  toutes  aimables  et  de 
f»laisance  »  Les  magislrats  lui  remirent,  suivant  l'usajre,  les 
l'iefs  de  la  ville,  el  lui  souhaitèrent  la  bien  venue,  par  l'organe 
du  pensionnaire  de  la  keure,  maître  Philippe  Diericx  Charles- 
Quint,  au  contraire,  prit,  dès  Tabord,  un  liront  sévère  ;  à  son 
arrivée  aux  portes  de  Gauel,  rapporte  Paul  Jove,  ou  eût  cru, 
h  voir  les  impressions  se  reproduisant  sur  son  visage,  qu'il 
allait  entrer  non  dans  une  ville  où  il  avait  reçu  le  jour,  mais 
dans  une  cité  odieuse  et  ennemie.  Il  avait  expressément 
défendu  «  de  lui  tirer  artillerie,  et  aiusy  fut  fnil;  il  ne  voulut 
point  non  \àus  accepter  le  poisle  qui  lui  fui  présenté  à  rentrée 
de  ta  ville,  n'ayant  trouvé  en  iceux  de  Gand  toute  apparence 
d*humilîté  et  de  soumission  \  » 

Charles -Quint  et  sa  sœur  descendirent  avec  leur  suite  h 
la  Cour  des  printcs  *  où,  par  ordre  du  comte  de  Uœulx,  le 
capitaine  du  *8  Gravensteen,  François  de  Pottelsberghe,  sei- 
gneur de  Vinderhoute,  avait  placé  une  garde    Dès  qu'ils  y 

'  Lettre  des  sieurs  de  Lavaur  et  de  Betlio  au  coDoélable,  du  46  février  1540. 
AppcTUlirc  précité,  342. 

*  llelatton  des  Iroubies,  t>3. 

'  Ibid.,  64.  —  Appendice  précilc,  667. 

*  Lettre  de  Cbarleê^juint  ft  Févéque  de  Tolède,  préritée 

^  M.  Vav  LoKtMiv,  la  cour  du  prince  à  Cand.  Messager, dessc.  hièt.  1841,36. 

*  •  A  Pranebisde  Pottdabergtie.  sieurde  Vinderhoute,  capitaine  du  VielcbastM 
deGand.appellé  's  Graveorteen,  pour,  par  ordonnance  de  monseigneur  le  gou- 
verneur général  l'e  Flandre  el  d'AHhoj$,  comte  de  Rœuix.  è  la  venue  de  Tem- 
perciir  en  icelle  ville  de  Gand,  en  Tan  xv  «  trente  neuf,  avoir  mis  audit  dias- 
loaii  rorlnine  p.trde  de  pers  l'csparo  ijp  onze  mois  i*f  arh.ipté  rerlajn  nombre  de 
iialU  Ijardes.  bois,  cbundelles,  lanternes  el  aultres  choses  nécessaires  a  y  faire 
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fonent  entrés,  les  troupes  prirent  possession  de  leurs  loge- 
ments, répartis  de  niaiiit  re  i\  les  leair  ea  corps  et  a  les  réunir 
avec  facilité  el  promptitude  K  Les  bandes  d'ordonnances 
de  RœulK  el  d^Orange  furent  logées  dans  les  quartiers  de  la 
ville  appelés  la  Muide,  le  Meiren  et  dans  les  environs;  celle 
d'Aerscliot  dans  l'Omler  Bergen  :  celle  de  de  lievei  ea,  rue  des 
Champs,  le  Cauter  et  les  environs,  el  celle  d'Uoogslraelen, 
dans  le  quartier-  de  Saint-Pierre.  Les  piétons  occupaient  tonte 
la  paroisse  d*Eeckerghem ,  depuis  la  maison  des  Orphelins 
vers  11  nie  de  Bruges,  h  Lieve  et  le  pont  de  la  Lys,  jiisqne 
Tégiise  de  Sainte-Agnès  ~.  Le  seigneur  de  Molembais  s'établit 
au  iMwm  bumhe  ^. 

Ensuite  les  troupes -firent  cpar  bandes  et  compaignies, 
rhncnn  h  son  tour,  grand  ghuct  laat  de  jour  comme  de  nuyt 
par  U)ute  la  ville  et  ès  quarfours  d'icelle.  Chacune  l>ande 
de  gendarmes,  de  cbevaucheurs  et  les  enseignes  de  piéions 
sçavoient  leurs  lieux  et  quartiers,  et  principallement  estoît 
ledit  ghuel  renforchié  de  nuyt,  l  irniit  laquelle  y  alloient  parmi 
les  mes,  sans  cesser,  bon  nombre  de  gendarmerie  de  cbeval, 
armes  au  cler,  la  lanche  au  poii^,  re.^pée  d'arme  au  costé  et 
h  hache  à  Tarchon  de  la  selle,  et  ainsy  alloient  de  quarfour  et 
de  rue  à  autre,  et  aussi  de  ghuct  h  autre,  faire  les  resveilz  *.  » 
S'ils  mainteDaienl  la  tranquilhté  dans  la  ville,  ces  soldats 
n'observaient  guère  la  discipline.  Dès  les  premiers  jours, 

le  guet.  '  Compte  rendu  par  Josse  Van  dcn  Hecke,  •<  des  biens  confisquez  a 
l'occasion  des  esnotiono  adienitegeD  Van  xv •  Ireale-oeuf,  f*  cl\ ij  ««  (n*  18906). 
ArdUm  du  royavme. 

*  liHalien  tlea  troubte»  dê  Ganâ, 

*  Copl  yerkoêt.  —  M.  SnvR,  ISO,  note  I. 

'  «  In  l'hoir im  Louweobusche,  dar  de  here  de  MolenteU  aine  enthotduoge 
Ktiehalt  liefTl.  •  M.  Ai.tmevck,  TnUts  d«  Gondt  I.  G.,  94. 

*  ItfUUÛM  des  trouUe$t  64. 
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les  lansquenets,  ramassis  de  misérables  S  se  conduisirent 
comme  en  pays  oonquis;  on  en  vit  se  gorger  tellement  de 

vivres  et  de  boisson,  que  plusieure  moururent  des  suites  de 
leur  intempérance 

Cependant  Gbarles-Quint  se  borna  d*abord  à  changer  le 
magistrat,'  d'après  le  mode  établi  par  le  traité  de  Gadzant?, 
t'L  à  ordonner  la  mise  en  liberté  de  tous  les  prisonniers 
incarcérés  en  vertu  de  décisions  de  la  commune  \  En  éten- 
dant cette  mesUre  aux  hoogpointera  de  Gourtrai,  détenus  dans 
les  prisons  de  Gand,  U  leur  imposa  même  la  condition  de 
jui'èr  de  se  représenler  ;i  première  réquisition  Aussi 
lorsque,  le  lendemain  de  son  arrivée  et  le  jour  suivant,  les 
Gantois  ne  virent  exécuter  aucune  mesure  de  rigueur,  Tinquié- 
tude  se  calma.  «  Disoienl  entre  eulx  :  on  ne  nous  fera  rien, 
n'ayons  plus  ci*ainte,  car  si  lemperenr  nous  oust  voulu  ninl, 
ou  nous  l  eust  fait  dès  le  commeuchement  de  son  entrée  eu 
ceste  ville.  Et  à  ceste  cause  que  l'empereur  délayoit  enooires 
quelque  temps  leur  affaire,  ils  cuydoient  que  le  tout  se  deust 
ainsy  laissier  et  oublier,  en  leur  lai-atit  seuUemeni  paier 
quelque  somme  de  deniers,  et  avec  ce  qu'ilz  accorderoicnl 
quelque  bonne  et  grosse  ayde  sur  tout  le  pays  de  Flandres, 
pour,  des  déniera  en  procédans,  employer  à  la  despence  qu'il 
avoit  faite  d'estre  venu  en  ses  pays  de  par  doelià.  Ainsy 
pensoient  estre  eschappez,  quand  ilz  veoient  que  on  tardoil 

*  Dese  voeUcDflchlen  waeren  aile  ttylgeleseii  maoneD  van  Iflelyckbeden, 
quaeUiedeii  ende  bero^tbedeo.  CofI  Verhaêl,  lxi. 

*  Oaer  sy  liaden  grooten  cosi  ende  overdaet  dedcn  t* d  de  by<;tier  maecten , 
goedeloos,  eerloos,  soo  dal  diversche  van  enfïhenoechlen  daer  storven.  Ibid. 

'  Leltre  des  «ieurs  do  Lavaur  et  de  Uûliin  au  coooélable,  du  46  février 
Appendtro  ppt-rilc,  Mi. 

*  Ordoonniii  <•  du  i6  février  <540.  M.  Stslr,  446. 

*  Wid,  Pièces  jusUûcalivos,  1"  E. 
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sy  longuement  h  leor  riens  faire,  demander  ni  dire  \  »  Cette 
.sécurité,  propice  aux  vengeances  du  souverain,  éiaii  générale; 
même  •  aucuns  des  principaulx  auiheurs  de  la  mutinerie 
estoient  si  fols,  qu'ils  estoient  encore  en  ville  \  • 

Le  réveil  Ait  terrible.  Le  17  février,  on  arrêta  Lievîn 
H'Ilorde,  grand  doyen  des  tueliers;  Laurent  Claes,  alors  juiv 
du  iuéiier  des  tisserands;  Lievin  Uebscap,  doyeu  des  char- 
peatiers  et  ancien  grand  doyen  ;  Simon  Borluut,  licencié  en 
droit  et  auditeur  au  conseil  de  Flandre;  Jean  De  Munck, 
•  irlV'vre  ;  Jean  de  Courtrni,  Jenii  Bauwens,  Martin  Van  Han- 
sdaer,  Jean  Uultermeere,  Pierre  Van  Aerde,  Guillaume 
De  Somere,  Danidt  Van  Iseghem,  Lievin  D*Haeze,  Adrien 
DoUaert,  Josae  Van  de  Vyvere,  tisserands  de  lin;  Jean  Van  de 
Moor|ele,  foulon;  Jean  Vau  licest  dit  TEspa^niol,  et  la  ieainu; 
de  Guillaume  Van  Coppciiolle  \  D'autres  prévenus,  tels 
que  :  Gilles  De  Wilde,  Guillaume  De  Mey,  Jean  Debbaut, 
étant  parvenus  à  s*éehapper,  des  ordres  fbrént  expédiés,  le 
même  jour,  à  tons  les  oHiciers  de  la  Flandre  et  du  lii  abant, 
d'user  de  la  plus  grande  vigilance  pour  les  appréhender  \ 
Un  placard  défendit,  sous  peine  de  punition  corporelle, 
de  donner  asile  à  ces  «  mécbans  rebelles,  désobéissans 
et  mutins,  »  on  de  celer  leur  retraite,  et  des  primes  de 
100  llorins  carolus  furent  promises  à  quiconque  les  dénou- 

'  Befatîou  des  hauLles. 

'  Lelire  des  sieurs  de  Lavaur  et  Hdhn  précitée. 
'  Cùrl  ferhaet. 

*  ma.  —  Circulaire  du  47  lévrier  4S40.  Append.  précité,  843.  —  *  1^  haut 
UUy  ayant  reoeu  lettres  de  Sa  Majesté  luy  ordoDoantdt  prendre  garde  en  son 
<fiartier,  pour  adtraper  certains  fiigylilbde  la  ville  deGand,  pour  sov  acquicter 
et  diUisenler  les  aflkires,  envoya  ie(U«s  doses  au  bailly  de  Menyn,  aflin 
(Tiotty  prendre  soiog  et  garde  en  aon  quartier,  m  Compte  de  1 939-1511 
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ceraît  ou  les  livrerait  m  ç^nd  bailli  de  Gand  ^  Pour  prévenir 

loule  rj^sislance  aux  ordi t.s  ilnfresUition,  les  posUîs  avaient 
élé  doublés,  de  forls  piquets  de  cavalerie  et  diufanterie  occu- 
paient les  carrefours  ou  parcouraient  les  rues  t  Et,  quand 
les  manans  et  faabitaos  de  ladicte  ville  virent  que  on  com- 
menclioit  à  aiusy  apprélieader  les  aucuns,  se  cunuiieachèrenl 
fort  à  doubler,  de  sorte  que  plusieurs  s'en  absentèrent 
dehors  et  aussy  des  pays  de  par  dechà  *.  • 

Le  18,  de  nouvelles  arrestations  eurent  lieu  et,  le  len- 
demain, par  une  sorte  de  dérision,  il  fut  enjoint  au  clergé  de 
chaque  paroisse  de  célébrer  des  processions  pour  la  prospé- 
rité de  la  ville  et  du  pays  de  Flandre  t.  En  conformité  des 
ordres  de  Tempereur  (19  février),  le  ÎO,  les  nouveaux 
échevins  piêlèieiU  serment,  «  en  la  forme  et  maniée  ey 
devant  accoustumées  \  »  et,  le  même  jour,  au  momeui  même 
où  Guillaume  De  Mey  venait  se  constituer  prisonnier  aux 
mains  du  grand  bailli  ^,  on  arrêta  le  doyen  des  meuniers  et 
plusieurs  autres  nienilircs  de  ce  uiétier  et  des  lettres 
patentes  du  33  mirent  à  néant  l'amende  de  600  florins  carolus, 
prononcée  par  la  commune  contre  les  émigrés;  seulement  il 
leur  fut  enjoint  de  purj^er  leur  contumace  dans  les  huit  jours, 
par-devant  les  conseillers  d'élat  Louis  Van  Schore  et  Charle> 
Itoisot  Ces  actes  de  rigueur  s'exercèrent  simultanément 
dans  toute  la  Flandre ,  et  présagèrent  le  sort  réservé  à  ses 

■  OrUonnaïKC  de  remporcur.  du  H  février  <Ô40.  Appendice  précité.  669.  — 
Cort  Verhaet.  —  Imentuire  (tordonnaneeê. 

■  Cori  ymrhoêi. 

*  Heiation  éet  trouMw»  73. 
<  Cort  fvrka/d, 

>  M. ânm.  Pièces  jttsUficaliveâ,  1«  F.  ~  •  /Ml ,  <8Sr  note  t. 

'  r.ort  Verhael. 

■  Ibid.  —  M.  Snm.  4 f 9,  note 4, et  Pièces ju»ti6c8Uves,  1>  G. 
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libertés.  Le  24  février',  anniversaire  de  In  naissance  de 
l'empereur,  les  collèges  des  deux  bancs  furent  mandés  au 
poLiis.  Gomme  Us  s*y  rendaient,  le  onzième  échevin  de  In 
kenre,  Jean  De  Keyzere,  tonnelier,  tomba  mort  en  face  de  In 
maison  Sainl-Loiiis  -,  et  sous  rimpressiun  produite  par  veiU' 
catastrophe  ils  comparurent  devant  Charles-Quint.  Il  les  reçut 
«  assis  en  son  siëge,  environné  de  ses  princes,  noblesse  et 
conseil,  en  Tune  des  plm  ^ndes  chambres  de  sa  court, 
laquelle  esloit  toute  ample  ouverte,  et  où  chascun  povoil 
bien  entrer  qui  sçavoil  avoir  plache  ^.  »  E^is,  maître  Baudouin 
Lecocq,  procureur  général  au  grand  conseil  de  Matines, 
•  commencha  dire  et  lire  hanlt  et  cler,  que  chascun  le 
fMjsuit  l)ieu  t  iil*  ikIi'o ,  en  tiint  qu'il  y  avoil  bonne  silence, 
tous  les  poinctz  cl  articles  de  ladicte  commotion  et  tout  ce 
qu*ilz  avotent  faictz  et  commis,  dorant  le  temps  d'icelle,  h 
rencontre  des  haullenrs  et  seigneuries  de  Tempereur  comme 
comte  de  Flaiidres,  dont  plusieurs  desdiets  ni  lii  les  esloîent 
<*as  de  crîsme  de  lèze-majeslë.  »  il  conclut  en  accusant*  tous 
les  manans  et  babitans  de  ladtcte  ville  de  Gand  d'avoir  four- 
nit, vers  rempereur  comme  leur  comte,  prince  et  seigneur 
souvctTiin  ,  corps  et  biens,  ensemble  Ions  leurs  privil<^ges.  ■ 
Ce  réquisitoire  jeta  les  échevins  dans  un  douloureux  éton- 
nement.  «  Après  quelque  peu  de  silence  et  avoir  pari<^ 
ensemble*  »  ils  en  demandèrent  communication  par  écrit,  et 
le  temps  de  pr(^parer  leur  réponse.  Charles-Quint  ricquiesç^a  à 
celle  demande,  en  leur  accordant  un  délai  de  dix  jour*s.  Ils  se 
retirèrent  alors  «  bien  fort  estonnez  et  en  grand  souchy  ;  » 

•fflrt  Verhat'L  -  Invcnlairc  des  documcnls  prolnit*  parle  p.oriircui 

rerkael. 
'  Matiùn  4e9  troubtes,  73  et  74. 
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et  «  sytôt  qu'il  fut  sceu  par  toute  la  ville,  tous  les  manans 
et  habitans  d'icelle  en  furent  aussi  fort  estonnez,  non  sans 

cause.  »  Alors  snns  doute,  comme  le  dit  Paul  Jove,  beaucoup 
se  repentirent  de  ne  pas  avoir  pris  les  armes  et  de  ne  pns 
avoir  fermé  les  portes  de  leur  ville,  qu*il  eût  été  impossible  de 
soumettre  et  de  réduire  par  la  force.  £n  effet,  «  disoieot 
bien  plusieurs  entre  eulx  coyenicnl  (]uc  s'ilz  eussent  pensé 
que  la  fin  deust  estre  telle,  que,  des  le  commeucbemeiit  de 
leur  dicte  commotion,  ils  eussent  widdié  en  armes  et  mis  le 
tout  contre  le  tout,  pour  eulx  faire  maistres  de  la  ville  et  du 
pays  de  Flandres,  comme  autreffois  avoicnt  fait  leurs  prédé- 
cesseurs, et  qu'ils  ne  se  repenloient  d'autre  chose  » 

Cependant  les  mesures  réactionnaires  se  succédaient.  Le 
97  février,  ordre  Ait  donné  aux  receveurs  du  quartier  de 
(.  iii  l  <\r  l  iiro  rentrer  l'arriéré  de  l'aide  de  ^00,000  carolus,  el 
de  poursuivre  les  récalcitrants  nonobstant  tout  appel  ou  oppo- 
sition \  Un  placard  du  28  prescrivit  le  rétablissement  de  tous 
les  impôts  abolis  durant  les  troubles  et  le  magistrat  publia, 
le  lendemain,  un  arrêté  oi'diiiinant  In  perception  de  ces  impôts, 
à  |)artir  du  2  mars,  sur  le  pied  antérieur  au  15  août  1539. 
Mais  personne  ne  se  présenta  pour  les  affermer  et  il  Ibllut 
les  mettre  en  régie  *.  Un  autre  arrêté  du  5  mars  interdit  la 
féte  de  la  Tamrc  )rrf  '\-  a  de  quoy  It'sdils  GaiiOiois,  on  au 
moings  la  plus  grant  part,  furent  fort  courroucliiez,  et  ue 
Teussent  jamais  souffert  de  Tabollir,  s*ilz  eussent  pu;  mais 

'  ftftelto»  rf«t  irmtbte»,  74, 7S,  91. 

*  Appendice  précité,  34S. 

*  Ihid  .  r,H.—  Cort  Verhael. 

*  Cort  VcrhneL  —  Relation  défi  troubles.  —  C.v\U'  f(Mo  se  <  élébrail  di\T\<  I;' 
semaine  «le  lu  mi^réme  et  durait  trou»  jours.  Ea  voir  la  description,  lieUU'on 
précitée,  83. 
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D^estoil  en  leur  puissance,  car  tous  pouvoirs  et  autoritez  leur 

estoienl  déjù  oslés.  Partant  n'en  puiivuiLiit  rien  dire  de  ce 
qu'ilz  pensoieiit;  il  y  avûil  trop  grand  eiapeschement  eu  la 
viUe.  Mais,  si  TEmpereur  n*eust  esté  matstre  d'icelie,  ils  ne 
reii88eQt  jamais  souffert,  ni  pareUlement  autres  choses  qu*ils 
soutli'irent  encoires,  car  ils  n'y  [xjvoieiiL  pour  lors  résister, 
mais  di^uieni  bien  entre  eux,  coyemenl,  que  quand  1  Einpe- 
rm  seroit  de  retour  en  Espaigne,  ils  remectroient  le  Tauwe 
wet  sus,  et  quilz  ne  tiendroienl  rien  de  ce  qu*il  auroit  fiiit, 
slaluel  el  urdonneL  en  icelle  ville'.  » 

Le  2a  février  Charles-Quint  partit  pour  Bruxelles  où  il 
allait  recevoir  le  roi  des  Romains  \  11  n'y  arriva  que  fort 
tard  dans  la  nuit,  après  avoir  eu,  dit  la  tradition,  Taventure 
dont  l'enseigne  d'un  cabaret  de  lîei'chem-Sainte  Agathe,  h'arcl 
fioudt  de  Umterne,  perpétue  le  souvenir.  Il  revint ,  le  5^7,  ù 
Gaod  accompagné  de  son  frère  et  suivi  d'une  foule  de  princes 
et  de  seigneurs  allemands.  Ils  ftirent  reçus  «  en  grant  hon- 
neur, et  ledit  roi  des  Romains  alhi  Ut^/nr  en  l;i  court  ini[)crialle 
avec  la  Majesté  de  son  frère,  cumme  aussy  estoit  ladicle  reyne 
douairière  leur  seur  ^.  » 

Dans  rintervalle,  tous  les  corps  de  la  commune  avaient 
été  réunis,  ponr  préparer  une  réponse  au  réquisitoire  du 
procureur  général .  Dans  celle  assemblée,  les  «  opioionâ  furent 
asses  aigres  et  picquantes  ;  *  elle  rejeta  toutes  les  commotions 
<  sur  le  petit  et  sobbre  gouvernement  et  conduycte  qui  avoit 

*  Maiiandëê  Iro^et,  86. 

*  Corf  rerAoe/. 

'GepriDoe  élaU  arrivé  le  SI  à  Luxembourg  (U.  Aht.  Van  Gitay»  Itinmir 
Kaiteri  Ferdinand: 9  /),  où  il  fut  reçu  par  le  sÔDéchal  de  flainaul,  Pierre  de 
^  ercbin,  eiiN  oyé  de  Oaod  pour  lui  servir  de  cavalier  d'honneur.  Compte  de  la 
weiie  générale. 

*  Beimtian  dts  troublei,  67.  —  Cort  VerhaeL 
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esté  ès  iiays  de  par  dechà  durant  l'absence  de  IXmperettr, 
sans  toutefois  nommer  ni  charger  personne  en  particulier'.  > 

l!  fut  décidé  de  requéi'ii-  l'ussisttnœ  de  praticiens;  mais  lu 
lerretir  étail  telle,  qu'aucun  avocat  n'osa  accepter  ia  mission. 
11  fiiiiut  que,  à  la  demande  des  collèges  des  deux  bancs, 
Charles-Quint  ordonnât  aux  avocats  Jean  de  Corte,  Frodis 
lieyls,  Laurent  Deynoot,  Jenn  Canin,  Gérard  Ilyin,  Gilles 
brakelman,  Antoine  De  Meuieuaere,  Jacques  Hesâele,  aux 
procureurs  Baudouin  Meyaert  et  Jean  De  Biss^cbop,  de  prêter 
leur  ministère  à  la  commune,  sous  peine  d*nne  amende  de 
cent  livres 

A  ie^plratiou  du  délai  fixé  (6  mars),  les  magistrals  se 
rendirent  en  corps  au  palais.  Admis  devant  Tempereor, 
entouré  d'un  imposant  appareil ,  ils  lui  présentèrent'  d'abord 

des  ex(;us«^  au  siijel  des  alluiiiU'.^  portées  h  son  autorité,  «  re 
*qui  leur  desplaisoil  bien  fort,  et  que  s'ils  l'avoient  à  taire 
pour  riens  ne  le  feroienU  Mais,  ajoutèrent -ils,  le  tout  est 
provenu  du  petit  et  sobre  gouvernement  qui  a  esté  ès  pays  de 
par  dechii,  duiant  TaLsenee  de  Votre  Majesté.  Au  nioycii  de 
quoy,  ieà  biens  et  revenus  ûc  In  ville,  oui  été  assez  uial  admi- 
nistrés et  gouvernés.  £lle  a  été  de  tout  mise  à  Tanière,  dont  le 
commun  peuple  et  autres  en  ont  M  mal  leur  prouffit  et  ont 
dit  entre  eux  :  iNous  sonuues  niengés  et  les  biens  de  la  ville 
pillés  par  nos  gouverneurs;  ils  uont  aucun  suing  ni  cure 
du  bien  de  la  chose  publique;  préoccupés  de  leurs  intérêts 
paHiculiers,  ils  ne  cherchent  pas  à  rétabhr  Tordre  dans  les 
linances  de  la  coiniijune  et  h  diminuer  nos  charges.  En 
etlcl,  les  impôts,  au  contraire,  out  été  augmentés,  et  le  povre 
populaire  s'est  mis  à  murmurer  qn*on  ne  devoit  point  mettre 

'  lielalton  tif«  troubles,  73. 

'  Ordoonaoce  du     luara        M.  biKi  h,  448.  Pièces  justificatives. 
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lelz  gens  en  loy,  car  ils  n*en  estoient  cappables,  et  estoient 
plulot  dignes  de  mort.  A  qnuy  lout  ledit  [loiiple  n  eonlendu 
durant  les.  conunolions,  contre  ies  iTK)L!,islrats  eu  roncliuiiâ 
dans  ces  cinq  ûu  six  dernières  années.  En  outre  «  durant 
rabsence  de  Flmpériale  Majesté,  et  â  la  faveur  du  petit 
^^inivcTnement  qui  étoit  en  cette  ville,  et  îiussi  paHoul 
ailleurs  en  ces  pays,  la  justice  a  été  mai  adiuiaislrée,  la  ville 
a  manqué  de  bonne  police,  et  de  ces  causes  et  autres  lesdiis 
ioconvéniens  sont  advenus.  Néanmoings  requérans  sa  grâce 
el  raiséricoi^e  nous  nous  y  soumellons  entièrement.  » 

Abordant  ensuite  la  question  du  refus  de  Tuide,  ils  expo- 
sèrent qu'ils  ne  l'avaient  point  consentie,  «  parce  que  lors,  à 
leor  semblant,  ni  le  pays  de  Flandres,  ni  la  ville  de  Gand, 
pour  la  povretô  el  f)elil  j^nignai^^e  qui  esloienl  audit  pays  et 
en  icclle  ville,  u  estojant  en  état  de  la  payer.  Or  un  tel  refus 
n'éloit  point  chose  nouvelle;  plusieurs  fois,  le  pays  de 
Flandres  avoit  rejeté  les  pétitions  du  gouvernement,  quand  il 
Icb  jugeoit  iucumpalililes  avec  TiMat  do  ses  affaires.  D'un  autre 
c6lé,  un  privil^  spécial  interdisoil  aux  autres  membres  du 
comié  de  charger  les  Gantois  sans  leur  consentement  ;  et, 
oonmie  ils  n*avoient  point  consenti  Taide,  ils  étoient  fondés, 
non-seulement  h  en  refuser  le  payement,  mais  à  conseiller 
aux  villes  et  plat  pays  des  cliàLeiieuies  de  taire  le  semblable, 
ledit  privilège  ne  permettant  pas  non  plus  de  les  charger  sans 
le  consentement  et  accord  de  la  commune  de  Gand.  Quant  à 
fofi're  de  fournir  des  gens  de  guerre  de  la  ville,  en  proportion 
de  leur  pari  dans  faide,  ils  eussent  certes  tenu  leurs  promes- 
ses, nonobstant  la  Dkîheuse  situation  de  la  oommm^,  qui  étoit 
fort  endettée,  où  la  misère  étoit  grande,  et  malgré  Ja  dîflBcalté 
de  se  procurer  les  deniers  nécessaires  ;i  cet  otiet.  S'ils  avoienl 
dioisi  de  fournir  des  soldate  plutôt  que  de  fai^ent,  c'estoit 
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parce  qu'alors  D*y  avoit  point  de  gai^age  en  leur  ville  à 
cause  de  la  guerre  qui  interrompoit  le  cours  de  la  marchan- 

dise  et  laissoit  sans  oavi  a-^e  une  foule  de  povi  es  compaip^nons, 
ne  sachant  de  quoy  vivre  et  s'enlreleuir.  En  outre,  il  y  avoit 
â  Gand  une  foule  de  vagabonda  et  de  piliero  de  cabarets 
(bancquebieres)  dont  la  commune  se  seroit  volontiers  débar- 
rassée. Elle  se  lut  ainsi  acquill^^e,  d'une  manière  avantageuse 
h  ses  intérêts  et  à  son  repos,  de  sa  part  dans  l'aide,  et  l'on  eût 
évité  de  grands  inoonvéniens.  Mais  on  avoit  repoussé  cette  offre, 
et  ce  refus  avoit  tant  plus  incliné  le  commun  povre  populaire  à 
conimolion  ;  il  ne  sçavoit  alors  de  quuy  vivre,  et  il  tira  de  ce 
refus  la  conséquence  qu'où  ne  vouloil  en  rien  lui  venir  en 
aide,  puisqu'on  rejctoit  une  mesure  propre  à  donner  à  la  plu- 
part des  povres  gens  des  moyens  de  subsistance.  Néanmoins 
et  tout  en  étant  convaincus  que,  si  l'on  avoit  accepté  l'offre  de 
In  commune,  aucune  commotion  ne  seroit  advenue,  ils  soUi* 
citèrent  k  cet  égard  aussi  grâce  et  pardon ,  non  sans  fiiire 
remarquer  pourtant  qu'il  y  avoit  bien  à  faire,  à  mener  et 
conduire  ung  sy  grant  nombre  de  peuple  el  eouiiiuiiie  comme 
ceiiuy  de  la  ville  de  Gand,  au  milieu  de  la  misère  générale  et 
des  dangiers  qui  avoient  menacé  plusieurs  gens  de  bien 
durant  ladtcte  commotion.  » 

Kniiii,  ils  îijoulèrent  que  le  f;ouvernemenl  avait  levé  depuis 
peu  des  aides  excessives,  taudis  que  l'empereur  avait  promis 
de  n'exiger,  sous  quelque  forme  ou  prétexte  que  œ  lût,  aucun 
nouveau  subside  avant  le  payement  des  900,000  florins 
accordés  nv  i  t  sou  départ.  Au  mépris  de  celte  promesse 
solennelle,  la  régente  avait  leulé  de  les  imposer  de  nouveau; 
feit  arrêter  plusieurs  de  leurs  bourgeois,  et  révoqué  en 
doute  fexislence  et  la  légalité  de  leurs  privilèges.  Pour  con- 
server leurs  immunités,  il  ne  leur  était  resté  alors  que  la 
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voie  d  appel  au  souverain,  et  quand  ils  en  avaient  usé  on  u*en 

avait  pas  moins  coiilinué  les  poursuites  et  les  emprisonne- 
ments. C'était  à  ces  mesures  qu'il  fallait  alLnbuor  les  troubles 
et  les  innovations  commises  au  nom  des  Gantois.  De  plus,  il  y 
dvait  lieu  d'attribuer  ces  malheureux  événements  aux  prévari^ 
calions  d'une  fuule  du  lu  liiiistraleurs  qui,  pour  satisfaire  leur 
cupidité,  violaient  leurs  seruieutâ  et  ti'uliissaient  leurs  devoirs. 
En  conséquence,  ils  supplièrent  Tempereur  de  tenir  compte 
de  rénormité  des  sub^des  payés  par  le  peu[)le  depuis  son 
avènement;  de  ne  point  prêter  l'oreille  à  des  snpr^e^tions  de 
haine  ou  de  vengeaucc;  de  mainteuir  ieâ  habitants  de  la 
Flandre,  ses  sujets  fidèles,  dans  les  anciens  droits  dont  ils 
avaient  joui  sous  ses  prédécesseurs. 

L';ivocat  fiscal  du  ^rand  conseil  de  Malines,  maître  Pierre 
De  Breul,  prit  ensuite  la  parole  :  «  Sire,  dit-il,  Votre  Majesté 
vient  d'entendre  comment  vos  désobéissans  et  rebelles  sujets 
ont,  avec  grande  audace  et  en  votre  présence  même,  allégué, 
entre  autres  exeu*îes,  que  les  mésus  par  enlx  couiiiiis  résul- 
toient  de  la  petite  cuuduycle  et  sobre  gouvernement  que  vous 
aviez  laissé  en  vos  pays  de  par  deçà.  Charger  le  gouverne- 
oient,  c'est  toucher  à  llionneur  de  son  prince  et  seigneur 
souverain;  c'est  donc  grande  el  merveilleuse  haidiesse  à  des 
styets  de  s'excuser  de  la  sorte  de  leurs  méfaits.  £n  effet, 
alors  même  qu'il  en  eût  été  ainsi,  qu'il  y  auroit  eu  quelque 
fiiulte  audit  gouvernement,  que,  par  suite,  la  chose  publicque 
n'auroit  si  bien  été  conduite  et  gouvernée  qu'elle  auroit  dû 
fétre,  il  n'étoit  poiul  permis  aux  Gaotbois  de  provoquer  des 
commotions  de  nature  à  engendrer  les  plus  grands  malheurs. 
Eq  venant  s'en  excuser,  an  lieu  d'user  d'audace  et  d'arro- 
}^nce,  c'étoit  en  toute  révérence,  humilité  el  douceur  qu'ils 
dévoient  le  faire,  comme  il  convient  à  de  bons  et  obéîssaus 
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sujets.  S*il  y  avoit  à  remontrer  el  à  indiquer  quelque  chose 
pour  le  bien»  Ilionneur  et  le  profit  de  leur  prince  et  de  ses 

pays  ce  que  cliasciin  doit  toujoui's  désii'er,  et  ce  qui  est  chose 
assez  licite  et  permise,  quand  eiie  est  Faite  en  toute  douceur, 
et  procède  d*un  bon  zèle  et  d'une  bonne  affection,  il  convenoil 
de  s'adresser  ^  liii  et  à  son  gouvernement;  de  requérir  à  sa 
seii^neurie  de  vtiuluH  bien  pourvoir  aux  désordres,  le  supplier 
de  ne  point  prendre  de  mauvaise  part  une  advertiuice  dictée 
par  la  vraie  et  bonne  amour  que  le  sujet  est  tenu  de  porter  k 
son  prince.  Alors  Vostre  Majesté  y  eût  pourvu,  et  elle  leur  en 
eût  même  su  bon  gi'é.  I*our  atteindre  ce  but,  il  n'éluit  p:is 
nécessaii-e  de  se  jeter  dans  des  commotions  et  des  troubles 
capables  d'amener  la  ruine  du  pays,  m  Dieu,  par  sa  grâce, 
n'y  avoit  pourvu.  Mais  les  Gantois  ont  cm,  par  hauteur,  force 
et  menaç«^s,  contraindre  la  roiiie  et  ses  ministres  de  se  plier 
à  leurs  volontés,  et  cette  princesse  ayant  résisté  à  leurs  pré- 
tentions déraisonnables,  à  leurs  mauvaises  opinions  et  volontéf^, 
ils  se  sont  élevés  contre  elle,  ainsi  que  contre  les  officiers  de 
Vostre  Majesté;  il  n'a  point  dt^pendu  d'eulx  que  ceux-ci  ne 
fussent  détruits  de  corps  et  de  biens.  Aujourd'hui  même,  leur 
grand  orgueil  et  leur  hardiesse  n*ont  point  diminué,  comme 
vous  le  pouvez  voir  et  ouïr  en  leurs  excuses;  jugez  dèslors 
de  ce  qn'ils  f  fM'ont  el  comment  ilscontinuoi-ont  en  leurs  malices 
(junad  Vostre  Majesté  aura  quitté  ces  pays,  où  1  iiitérèlde  toute 
la  chrétienté  ne  lui  permet  pas  d'avoir  continuelle  résidence. 

»  Ce  n'est  ni  la  povreté,  ni  le  petit  gagnaigne  qui  les  a 
empêchés  de  voter  et  de  pnyci'  leur  portion  de  l'aide  consentie 
par  les  autres  membres  de  Flandre;  c'est  la  mauvaise 
volonté.  Lorsqu'ils  venoient  de  refuser  d'assister  leur  priDce 
et  ses  pays  dans  leurs  besoins;  lorsque,  par  leurs  fautes  H 
commotions ,  ilz  avoicnt  occ^asiouné  un  mai  inséparable , 
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puisque  les  affaires  de  la  guerre  auroienl  élé  mieux  conduites, 
s*ils  avoient  fait  leurs  devoirs  comme  les  autres  villes  et  pays, 
on  les  vil  tost  après  trouver  an^ent  pour  ouvrir  un  concours 
des  chambres  de  rhétorique.  Ce  concours  dura  plus  d  un 
mois,  et  coûta  boone  somme  à  la  ville  et  ù  ses  habttans.  Ils 
doDDèreDl  même  cette  fête,  comme  il  sembloit,  par  dédain, 
Uint  de  Voslre  Majesté  qne  de  la  roine  votre  sœur,  de  ses 
cooseiliers  et  cooséquemmeiil  de  tous  vos  pays  de  par  deçù, 
cùrelle  fut  le  commeocement  des  troubles;  ce  Ait  certes  à 
m  Ans  qu'aucuns  mauvais  mutins  Favoient  Mi  organiser. 
Quant  à  leur  offre  de  livrer  içens  de  ijuerre,  elle  ne  tendoit 
nulietnenl,  comme  ils  le  pr  él^ndent,  h  ravanccmeiit  des  affaires 
de  Vostre  Majesté;  cétoit  plutôt  cautelle  et  finesse,  pour  par- 
venir 2i  leurs  mauvaises  intentions;  pour  trouver  moyen  de  se 
passembler  eu  nombre,  de  se  nieclre  en  éUU  cl  ordi'C  de 
guerre;  pour  courrir  et  piller  tout  le  pays,  seul  but  des 
néchans.  11  y  eût  eu  bien  à  faire  à  les  desjoindre  et  séparer, 
si  irae  fois  tlz  se  fussent  joiuctz,  ce  qu'ils  eussent  beaucoup 

plus  promptemeiit  élé  qne  st'parés.  » 

Lavocal  iisc^il  c(^nclni  en  deraundanl  que  «  Tenipereur 
pvDit  et  corrigeât  les  attentats  commis  contre  sa  souveraineté, 
selon  les  articles  et  charges  du  procureur  général  :  c*est4i* 
dire  qu'il  déclarai  qne  les  Gantois  avoicnl  cna)uru  11  ]>er{e.  de 
«-orpë  et  biens;  quil  coaUsquàt  lous  leurs  privilèges,  liuit 
ceux  de  la  commune  que  ceux  des  métiers;  qu  il  pourvût,  pour 
favenir,  au  gouvernement  de  la  ville,  de  telle  sorte  et  manière 
que  les  habitans  n'eussent  plus  cause,  pouvoir  ni  puissance  de 
jamais  recommencer  semblable  opposition,  et  que  les  autres 
Tilles  et  pays  en  prissent  exemple   •  Après  ces  rigoureuses 
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conclusions,  qui  frappèrent  de  slupeur  les  échevias  gaulois, 
Gharlea-Quînt  pr^'ugea  sur-le-champ  la  questiaoi  :  «  Je  le 
ferai  ainsi,  voire  de  brief,  ditril,  et  de  telle  sorte  qu'il  en  sera 
mémoire  et  que  autres  y  prendront  exemple,  ciw  à  ces  fins  jp 
suis  venu  par  declià  »  Puis  l  arclievêque  de  Paierme  lut  un 
décret  ordonnant  aux  échevins  de  signer  leur  réponse  et  d*y 
joindre  «  tous  les  documens  dont  ils  se  voudroient  aider, 
noiauimcnt  tous  et  quelconques  privilèges  qu'ilz  invoquoient,  »» 
pour  qu'après  1  avoir  examinée  l'empereur  en  décidât,  a  oomme 
il  verroit  et  trouveroit  au  cas  appartenir.  »  il  leur  fut  accordé 
à  cet  effét  un  délai  de  quatre  jours  «  pour  terme  péremp- 
toire  et  h  peine  de  forfaiture  ^.  » 

A  Texpiration  de  ce  délai  (10  mars),  et  après  avoir  oi  lenu 
un  nouvel  arrêt  enjoignant  à  maîtres  Jean  de  Gorte,  Gérard 
Ry'm  et  Baudouin  Meyaert,  avocats  et  procureurs  de  la  ville, 
de  leur  prêter  leui  concours,  sous  peine  d'une  amende  de 
1 00  cnrolus  d'or  et  de  la  privation  de  leur  litre  de  conseil- 
ler les  échevins  des  deux  bancs  vinrent  remettre  à  Tempe- 
reur  leur  réponse  signée.  Ils  le  prièrent  de  les  excuser  «  de 
ce  que,  [  ii  leur  cscripture,  ils  avoient  chargé  ceux  cjui  avtiienl 
le  gouveinement  de  par  de^à,  à  quoy,  disaienl-ils,  ils  avoient 
esté  contraints  par  le  menu  peuple  de  la  ville,  avec  lequel  ils 
avoient  à  vivre,  et  qu'ils  étoient  forcés  de  ménager  •  Se 
(•onfomiaiU  au  décret  du  (>  iiiai's,  ils  produisirent,  entre  autres 
pièces,  l  acté  d  accepLaliou  de  la  reine  du  25  avril  1  o57  ;  des 
extraits  authentiques  des  privilèges  des  comtes  Gui  de  Dam- 

•  fielalion  des  troubles,  Hi. 

•  Décret  du  6  mars  1540.  Appendice  précité,  351 . 

>  Supplique  deséclieviDs  et  arrAt  du  40  mare  IS&O.  Ibid.,  35t. 

•  LeUre  des  deun  de  Lavaur  et  de  HelliD  au  connétable  de  Montmorency, 
du  10  mars  1639.  Ibid.,  357. 
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pierre  (I^^^O  j,  Louis  de  Nevers  (1394)  et  de  Marie  de 
Bourgogne  (1477);  les  plaintes  des  chàlelleiiies  rciativeiuent 
aux  poursuites  ordonnées  au  sujet  de  l'aide;  les  actes  de 
oonseutement  des  aides  accordées  depuis  1513  et  s*élevant  à 
plus  de  6,000,000  de  carolus  d'or;  Tacle  de  consentement  du 
15  septembre  1556  pour  l'aide  de  000,000  livres;  copie  de 
tia  i-emoQtraace  et  ouverture  qui  leur  avoit  été  faite  le 
7  avril  1535,  en  leur  donnant  à  oognoistre  la  promesse  de 
rimpériale  majesté ,  de  rien  demander  ni  exiger  diceltui  son 
f';iv«î  do  Flaiidits,  durant  les  six  années  des  payemeus  des 
ii,000,0OO  carolus;  »  les  suppliques  pour  obtenir  surséance 
aui  exécutions;  copies  d'exécutions  prouvant  que  les  huis- 
siers avaient  exigé  des  flrais  supérieurs  au  taux  établi  par  les 
ordonnances;  copie  de  la  déelaration  du  5  juillet  1550 
portant  que  les  trois  autres  membres  n'entendaient  pas  com- 
prendre les  Gantois  dans  leur  accord,  ni  les  charger  par  leur 
vote;  copies  des  traités  fte  1485, 1488  et  1489  constatant 
qu'ils  ne  contenaient  pas  de  clause  annidant  le  privilège  de 
1477  ;  copies  du  traité  de  Gadzant  et  des  actes  postérieurs 
qoi  avaient  confirmé  tous  leurs  privilèges.  £n  déposant  ces 
tilres,  ils  «  protestèrent  que  tout  ce  que  par  eulx  étoît  dît, 
("éniuiK>lie  et  exhibé,  neloit  allégué,  ni  produict,  h  inlenliou 
d injurier  ou  de  diminuer  personne,  mais  seulement  pour 
eonroborer  leur  deffence,  et  afin  de  mouvoir  Sa  Majesté,  i\ 
apporter  en  cette  afi)eiire  le  remède  convenable,  et  ils  s*eu 
rap[)()rtérent  du  reste  ii  sa  très  bénigne  clémence  V  » 

Pour  «  justilier  la  réponse  et  playdoyer  de  Tavocat  iise^ii.  » 
le  procureur  général  produisit,  de  son  côté,  outre  les  dépêches 
de  Tempereur  et  de  la  régente,  les  divers  actes  émanés  de  la 
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commune  gantoise  durant  les  troubles;  Tacie  provisionnel  de 

I52Î5;  copie  d'uiic  eii(]iiête  ouverte  en  H91  «  sur  les  tuixîhes, 
violences  el  impressions  inférées  par  lesdils  de  Gand  et 
aultres  estatz  du  pays  de  par  dechà  à  feue  dame  Marie,  pour 
obtenir  le  prétendu  privilé^  de  t477  et  auHres  tebs  que  bon 
leur  sembin,  disions  lois  qu'ilz  n'y  vouloient  avoir  changé  unj» 
a  pour  uug  b;  >  copie  du  traité  de  1485  révocatoire  des 
privilèges  octroyés  par  cette  princesse,  et  un  compte  de 
tiSS  constatant  que  Gand  avait  payé  sa  part  d'une  aide  votée 
par  les  trois  autres  uieuibrcs  ï!  prelciidit  que  Ton  faisail 
une  fausse  application  des  privilèges  de  1296  et  de  1524  ;  le 
premier  concernant  exclusivement  les  charges  particulières  à 
la  ville  et  ne  s*étendant  nullement  à  celles  de.  la  province  ;  le 
î^^coiid  n'élaut  relatif  qu'aux  exactions  commises  par  les 
vassaux  particuliers,  au  préjudice  des  habitants  de  la  chà- 
tellenie.  Quant  à  celui  de  1477,  il  le  déclarait  vicieux  dans 
son  principe  comme  ayant  été  violemment  extorqué  k  une 
priiic-cssp  mineure,  et  si  peu  légitiiiif  aux  yeux  des  Gantois 
mêmes,  qu  ils  n'en  avaient  jamais  poursuivi  l'exécution.  «  Dans 
t^us  les  cas,  ajouta*t41,  il  s'est  introduit  un  usage  contraire, 
œnstalé  par  les  faits  qui  se  sont  passés  en  4Sf!  et  en  fS15, 
.••lors  que  des  subsides  votés  seiilcinenl  par  les  trois  autres 
ineml^res  de  Flandre,  ont  élé  exécutés  à  charge  des  Gantois 
qui  les  avoient  refusés.  »  11  soutint  celle  étrange  opinion  que 
dans  (es  cas  d*urgenle  nécessité,  on  ne  pouvait  invoquer  des 
privilép^es  tendants  h  se  soustraire  aux  contributions;  que  le 
souverain  avait  le  droit,  dans  ce  cas,  d'établir,  de  sa  seule 
autorité,  telles  aides  qu'il  lui  plaisait,  et  que  rassentiment  des 
éUiis  n*était  pas  nécessaire  pour  les  imposer  aux  siyels.  €  Si 

'  Inventaire  des  pièces  produites  par  le  procureur  général.  App.  précité,  S46. 
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rempereor,  dit-il,  a  exigé  des  eontribotions  plus  fréquentes 

que  |)ai*  le  paj^s^,  on  doit  tenir  cuiiiple  des  circonstances  qui 
Tout  obligé  d'entreleiiir  de  plus  grandes  armées  pour  la 
défense  de  ses  sujets;  encore  a-t-il  toujours  ménagé  la  ville 
deGand,  qui  n*a  porté  que  le  sixième  des  charges  du  comté.  » 
Il  persista  en  consi^quence  dans  ses  conclusions,  accusant  la 
coiomune  de  désobéissaoce,  pour  n'avoir  pas  obtempéré  aux 
ordres  de  son  souverain  ;  d'infraction  aux  traités,  pour  avoir 
usurpé 'le  titre  de  chef  de  la  chàtellenie;  de  sédition,  pour 
avoir  f»ris  les  ai-mes,  conclu  des  confédéi'ations;  de  lèse- 
msyesléy  pour  avoir  fomenté  la  guerre  civile,  appelé  le  peuple 
aux  armes,  déchiré,  au  mépris  des  droits  de  l'empereur, 
des  actes  émanés  de  son  autorité;  et  il  requit  une  punition 
proportionnée  à  ces  crimes  '. 

Dans  leur  réplique,  les  avocats  de  la  commune  prou- 
vèrent que  le  consentement  des  trois  membres  des  étals 
était  personnel;  le  fait  était  démontré  à  l'évidence  par 
fade  d  niilicipalion  émané  de  la  régente  et  par  la  requête 
déelinaloire  présentée  à  ce  sujet.  «  iiu  ce  qui  concerne  nos 
privilèges,  dirent-ils,  le  système  du  procureur  général  repose 
sar  une  erreur  manifeste.  Ainsi,  dans  celui  du  comte  Louu% 
(leNevers,  pent-il  s'ii^ir  d  autre  chose  que  des  tailles  et  des 
subsides  indûment  levés  par  les  souverains,  alors  qu'en  aucun 
laaps  la  .ville  de  Gand  ni  sa  chàtellenie  n'ont  reconnu  ce  pou- 
voir à  des  seigneurs  particuliers  ou  à  des  vassaux  inférieurs? 
Prétendr»'  «pie  la  inajorité  des  nicuilires  de  la  FlandiL-  oblige 
la  aimorité,  est  une  pauvre  argunienlalion  :  il  est  impossible 
d'étendre  au  système  représentatif  d'une  province  entière, 
an  mode  de  voter  particulier  aux  membres  d  une  ville.  Elle 

*  M.  Stsca,  425, 126.  —  PoxTt-s  HscTiiivs,  Rer.  mutt.,  l.  xi,  54 H. 
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est  d*autaDt  p!us  singulière  de  la  part  do  procureur  général, 

qu'il  a  lui  liiênie  soutenu  linapplical)ilil«3  de  ce  système  au  cas 
prévient;  il  n'esl  donc  nullement  fondé  ù  en  tirer  une  C0Qsé> 
quence  contraire  aux  droits  de  la  province  et  dépourvue  de 
raison.  Le  corps  entier  d'une  ville  ne  forme  qu'une  îndivi- 
(lualilc,  une  [jcrsonne  morale;  il  est  impossible  de  vouloir 
étendre  ses  privilèges  aux  diH'érents  corps  politiques  d'une 
province,  qui  tous  ont  des  lois,  des  coutumes  et  des  usages 
particuliers.  D^ailleurs  ce  différend,  qui  n*en  est  pas  un, 
s'évanouit  devant  les  terme  -  du  jjrand  privilège  de  1477.  Ce 
privilège  éUmt  général  et  pour  tout  le  comté,  s'applique  à 
tous  ses  membres  indistinctement.  On  prétend  que  cet  acte  a 
été  imposé  par  la  force  et  par  la  violence;  mats  où  Marie  de 
Bour^<)L;ne  a-t-ellc  tronvé  des  sujets  plus  d('voués  qu'à  Gand? 
où  cette  princesse  a-t-ellc  eu  plus  d'assistance  que  dans  cette 
ville?  Loin  d'avoir  été  aboli,  ce  privilège  n*a  jamais  été  cité, 
ni  dans  la  paix  de  Gadzant,  m  dans  la  sentence  rendue  par 
.M;n  guérite  d'AuLriclie  en  1525.  Quant  à  celle  sentence,  rendue 
sans  forme  de  procès,  h  litre  de  décision  provisoire,  jusqu'à 
ce  qu'il  y  fût  autrement  pourvu,  sans  préjudice  aux  droits 
des  parties,  peut-on  l'invoquer  dans  un  cas  sans  identité? 
Alors  en  effet  les  linbilants  des  chàtellenies  ont  accordé  le 
sul>side  à  l'inlerveutiou  mêm^  du  magistrat  de  Gand,  et  cette 
commune,  qui  ne  l'avait  pas  consenti,  n'a  pas  été  obligée  de 
le  payer.  Loin  donc  d'établir  un  usage  contraire,  cet  acte 
prouve  la  légalité  de  nos  droits  jusque-là  respectés  pur  le 
gouvernement,  il  en  est  de  même  du  subside  levé  en  ioil  : 
h  cette  époque,  la  commune  accueillit  la  demande  du  gouve^ 
nement  et  permit  d'imposer  son  quartier,  mais  avec  réserve 
expresse  de  toutes  ses  prérogatives. 

»  Le  procureur  général  confond  le  fait  et  le  droit  :  il 
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s'appuie  sur  un  privilt^ge  annulé  qui  n'esl  j»ns  invoqué,  pour 
en  déiriiire  un  qui  existe  légalement.  Ou  a  caacellé,  en  1484, 
UD  acte  accordé  par  Marie  de  Bourgogne  à  la  ville  de  Gand 
eo  parUcdlier.  Noos  ne  le  contestons  pas,  nous  considérons 
ce  priviléj^e  comme  réellement  înimilé,  et,  atiisi  que  l'a  dit  le 
pleureur  géuéral,  en  rappliquant  à  tort  k  un  nuli-e  privilège, 
oous  n'en  avons  jamais  poursuivi  rexécuiion.  Mais  ce  n'est 
point  de  cet  acte  qu*il  est  question  :  c'est  la  charte  émanée  de 
celle  [)iineesse  en  faveur  de  tout  le  pays  de  Flandre,  que 
nous  invoquons.  Cette  charte  n'a  été  détruite  ai  par  Tenquéle 
de  U90,  ni  par  la  paix  de  Gadzant,  ni  par  la  sentence  provi- 
soire de  1595.  On  voit,  dans  notre  appel  à  Tempereur,  un  acte 
de  niépi  is  pour  les  ordres  de  la  reine  ;  mais  u  y  avons-nous 
pas  été  obligt's  {)ar  les  teuLatives  de  ses  ministres,  qui  contes- 
taient la  légalité  de  nos  privilèges?  Pouvions^nous  conserver  la 
nwindre  confiance  dans  le  conseil  privé,  dans  le  grand  conseil 
de  Malines,  alors  que  le  procureur  général  convient  lui-même 
que  tout,  en  matière  d'ordres  et  d'exécutions,  a  été  arrêté 
d'après  l'avis  de  ces  deux  corps?  L'offre  de  la  commune  de 
foiimir  son  contingent  en  hommes  lui  est  imputée  k  crime  ; 
poui  [,aii,  dans  les  circonstances  où  se  trouvait  le  pays,  c'était 
leoioyeu  le  plus  expéditif  pour  résister  h  l'ennemi,  et  i  on  en 
eAt  tiré  de  grands  avantages,  si».au  lieu  d'exiger  un  subside  en 
espèces,  on  l'eût  sommée  de  réaliser  cette  ofVVe.  D'ailleurs, 
nous  le  répétons,  si  elle  a  refusé  de  l'argent,  c'est  h  cause  de 
l'état  de  stagnation  de  sou  commerce,  de  la  gène  linancière  où 
l'avaient  jetée  les  nombreuses  aides  précédemment  accordées, 
et  rincertitude  où  elle  était  sur  l'emploi  de  ces  aides,  qui 
iiixpi'alors,  croyait-on,  n'avaient  pas  été  employées  d'une 
manière  conforme  i\  leur  destination.  Quant  à  l'allégation  du 
procureur  géuéral  qu'il  n'a  jamais  été  question,  sinon  en 
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temps  de  troubles,  de  l'offre  de  servir  sous  le  gi-and  étendard, 

nos  nnnales  sont  là  |»our  la  l  eluter.  »  Se  n  suninnt,  ils  démon- 
Irèreut»  en  peu  de  mots,  que  l'excessive  ri^^ueur  des  exécutions 
avait  excité  les  (roubles,  et  conclurent  en  déclarant  que,  malgré 
de  nombreux  movens  de  détruire  le  svstème  de  Taccusation  el 
d'en  prouver  !*inanik\  ils  préféraieiil,  quant  an\  ;i(  lt  >  ayniil 
porté  atteinte  aux  droits  du  prince,  s'en  référer  à  sou  indul- 
gence et  à  sa  commisération.  En  conséquence,  ils  «  prioient 
Sa  Majesté  impériale  d'avoir  égard  aux  droits  de  ses  sujets, 
do  ne  pas  altribnei'  au  corps  entier  de  sa  luJMe  bourgeoisie 
deGand,  les  excès  d'une  coUaca  tui'l)uleute  et  l'actieuse,  doal 
une  foule  d'étrangers  sans  aveu  ni  mission  s'était  emparée, 
pour  semer  la  terreur  et  la  division  *.  » 

Charles -Quint  ajourna  sa  sentence;  il  voulait  d'ahord 
arrêter  le  nouveau  règlement  d'administration  qu'il  comptait 
imposer  à  la  commune  gantoise.  Ce  règlemènt  était  alors  à 
l'élude  de  ses  conseillers,  h  qui  il  avait  adjoint  le  président 
du  frrand  conseil  de  Malincs,  Lanihert  de  Bry.ierde,  fe  charh 
celier  de  Bratianl,  Adolphe  N  an  der  Noot,  et  le  président 
d'Artoiis,  Guillaume  lIangottart\  En  attendant,  de  terribles 
exécutions  allaient  préluder  à  la  condamnation  de  la  cité. 
L'empereu!"  avait  nommé  des  eonimissiures  pour  instruire, 
de  concert  avec  les  échevins,  le  procès  des  nombreux  pri- 
sonniers politiques  el  des  contumaces,  el,  du  26  février 
au  3  mars,  on  appliqua  successivement  h  la  torture  Laurent 
Claes,  .lean  liauweus,  Martin  Van  Ilaiiselaer,  Jean  De 
Munek,  Simon  Borluut,  Lievin  Uebscap,  Jean  de  Courlrai 
et  Lievin  D'Uerde;  quelques-uns  même,  tels  que  Lievin 
Hebscap  et  Guillaume  de  Mey  subirent  à  diverses  reprises 

'  M  SvEi  R,  iiCt  —  Apjx'n.jice  finv  ile  —  f  c^ailondt9troublt». 
'  Letlre  du  3  mars  4540.  Appendice  précité.  350. 
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la  question  oitiinaire  el  exlmoidiiiau  i  Le  11  mars,  parut 
une  seulence  des  édievÎQs  liannissant  de  la  Flandre,  pour  uu 
terme  de  cinquante  ans,  la  femme  de  Guillaume  Van  der 
Nampt,  dil  Van  Goppenolle,  inculpée  d*avoir  proféré  des 
propos  sédilienx  et  exrilé  plusieurs  individus  à  la  it  volle"; 
luàis,  loiimie  elle  se  disposait  à  quitter  !a  ville,  elle  fut  réiucar- 
cérée  pour  des  charges  nouvelles  produites  par  les  aveux  des 
priBonniers^  Une  ordonnance  de  l'empereur  du  15  promit 
{^rftce  îi  quiconque  aurait  jusqu'alors  donné  asile  îa  Gilles  De 
VVildt\  Jcau  Debbaut,  Guillaume  Van  Goppenolle,  Thomas 
Van  den  Bergbe,  ou  il  d'autres  fugitifs,  à  condition  de  les 
Kvrer  sans  retard,  et  prononça  la  p^ne  de  mort  contre  toute 
personne  qui  les  loji^erait  ou  calerait  leur  retraite.  La  prime 
oÏÏerie  aux  dénonciateurs  Tut  purtee  a  :2U0  ilunus  carolus  pour 
chaque  téte  de  proscrit,  et  il  fut  interdit  à  tous  les  habitants 
de  Gand,  excepté  les  officiers  de  fempereur  et  les  serviteurs 
do  grand  bailli,  de  porter  des  armes  d'aucune  espèce,  «  pas 
plu:>  casques  et  cuirasses  que  d'autres  »  Entin,  j  ayant  ouï 
le  rapport  des  commissaires  chargés,  de  concert  avec  les 
échevins,  d'insiruire  les  procès  des  prisonniers  criminels,  Tem- 
pereur,  de  l'avis  des  chevaliers  de  l'ordre,  des  conseils  d'état 
el  pi  ivé  et  autres  de  par  deçà  rassemblés  en  notable  nombre, 
^t  attendu  la  qualité  des  cas  et  délits  dont  étoieut  chargés 
lesdicts  prisonniers,  déclara,  par  un  mandement  du  16,  retenir 
à  8oy  la  juridiction  et  décision  de  cette  affaire  *.  » 
Ses  arrêts  ne  se  tirent  pas  attendre.  Le  lendemain,  1 7,  en 

*  AM.  —  M.  fliKft.  IJM.  PièOM  jwtilctUv«i,  !•  H. 

Uppendioeprécllé,  $7t. 
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face  du  Gravensteen,  à  ia  place  même  où  Lievin  Pyn  avait 
péri,  un  échafaud  se  dressa  par  ordre  du  prévôt  général, 

Thierry  de  Herlaer  ' ,  et  dans  rentre-temps  Laui  ciii  Claes, 
Lievin  D'Herdt?,  Siuioii  lioduut,  Guillaume  De  Mey,  Lieviu 
Hebscap,  Jeaa  de  Courtrai,  Jean  De  Muack,  Jean  Bauwens  et 
Martin  Van  Uanselaere,  ftirent  conduits  de  la  prison  commu- 
nale h  riiôtel  de  ville.  Là  le  jj:rnnd  l)ailli  les  remit  aux  mains 
des  commissaires  impériaux,  qui  les  transférèrent  au  Gra- 
vensteen, où  les  prisonniers  reçurent  lecture  des  sentences 
les  condamnant  «  à  estre  mis  au  dernier  supplice  et  exécutés 
parlespée,  avec  confiscation  de  tons  et  qnelzeonqnes  leurs 
biens  au  prouffit  de  Sa  Majesté  »  Ces  seutenees  sommaires 
furent  sommairement  exécutées.  On  administra  sur-le-champ 
aux  condamnés  les  secours  de  la  religion,  et,  vers  trois  heures 
de  l'après-dinée ,  ils  portéi*enl  leurs  létes  sur  Téchafaud  *. 
Elles  éUiient  à  peine  tombées,  que  leurs  amis,  accompagnés 
d'ouvriers  portant  des  cercueils,  se  présentèrent  pour  re- 
cueillir leurs  restes  sanglants;  mais  le  prévôt  vint  aussitôt 
s'y  opposer  * ,  et  les  cadavres,  retirés  de  l'échafaud  par  des 
Alexiens,  lurent  déposés  au  Gravensteen*.  Jetés  ensuite  sui 
un  chariot  ^  ils  furent  transportés  hors  de  la  porte  de  Ter- 

*  •  A  esté  peyéà  Uevin  Vao  Kerckvoinle,  ppiir  aToir  fait,  avec  aesoompai- 
goona,  devant  te  cbasieau  Dominé  's  Gravensleeo,  ung  eschaSiiuU  pour  faire 
ladite  jusUoe,  xxx  sois.  >  Compte  de  Thierry  de  Herlaer,  précilé. 

■  Voir  les  oeuf  sentences.  A  pp.  précité,  3$9-a$3. 
>  tbid ,  m.  ~  HftatioH  des  iroukieê. 
«  Cort  Verhaet. 

^  «  A  esté  payé  aux  CelU'brwdcis  dndit  Gand.  pour  avoir  empoi  lr/  les  corps 
desdits  exécutez  Up  re<;rfiafTauU  el  nus  audit  ?  GrdvenstetMi,  et  mis  en  c-srrinps 
qui  après  ont  esté  rois  sur  le»  roues,  ij  livres  xiiij  sob.  *  Compte  de  Thierry  de 
Herlaer,  piwilô. 

*  L'auteur  ilu  Cori  \\  i  l,o»'l  dit  qu'ils  furent  jetés  dans  un  thaiiol  tomme  des. 
l)ctes  immondes  [yhelyck  betêlen). 
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moydea,  où  Ton  fixa  les  ironcs  sur  des  roues  et  les  léles  sur 
des  pieux 

Le  lendemain,  d  nclivos  d('Mnnrches  eurent  encore  lieu  pour 
obtenir  l'autorisation  dlniiumer  les  suppliciés.  Toutes  écliouè- 
reot,  et  s*îi  y  eut  une  exception  en  foveur  des  parents  de  ' 
yevin  D'Herde,  elle  devînt  roccasîon  d'un  acte  révoltant.  Le 
cadavre  était  .'i  peine  couché  dans  son  cercueil,  «  qu'il  fut 
ordonné  audit  prévost  de  le  faire  remectre  sur  la  roue,  et 
veu  qu*on  ne  le  scavoît  faire,  pour  ce  qu*ii  estoit  fort  roidi, 
il  fut  rois  avec  le  cercueil  sur  ladite  roue  »  Ce  fut  seule- 
ment le  ^2i>  iii  trs  qu'il  lïil  enfin  permis  d'enterrer  les  cadavres 
pendant  la  nuit  \  La  veille,  six  autres  malheureux  avaient  été 
exécutés  par  le  bourreau  du  prévôt,  et  leurs  corps  élément 
exposés  sur  des  roues,  leurs  tètes  sur  des  pieux  ^.  En  vain 
les  échevins  réclamèrent-ils  contre  la  conlisealion  des  biens 
des  suppliciés,  mesure  alleutaloire  aux  privilèges  de  la  ville  ; 
en  vain  supplièrent-ils  l'empereur  d^en  ordonner  la  main- 
levée; il  répondit  que  «  les  supplians  n'estoient  pas  fondez 
en  ce  qu'ils  requeroient,  attendu  la  quaitlé  des  délitz  ■ .  » 

'  Cori  Verhael.  —  lielalion  des  troubles.  -A  wlé  payé  a  .l<  liaii  Uumiuan, 
Uvvin  Dammao,  el  le  filz  de  Lievin  Reyiieer,  pcîur  avoir  livra  neuf  roeues  et 
Btuf  eslacqiies,  pour  meclre  lesdils  ueuf  exécutez  personnes  à  la  justice, 
wj  b'nes  x  «ris.  —  Voar  Douf  sperres  {piques}  pour  mectre  1»  testes  deajifs 
ctécatez  dessus,  xxxvj  sols.  »  Gooipte  de  Tbierry  de  Herlaer,  précité. 

■  «  Le  lendemaîo,  après  que  lesdîts  prisonniers  oot  esté  mis  sur  les  roeues« 
Uevio  I^Berde,  grand  doyon  dudUGand,  s,  par  ses  païens  ou  autres,  esté 
•biltu  el  ois  en  une  escrine.  El  a  esté  ordonné  audU  prévost  de  le  bire 
reoiectre,  et  a  prins  avec  luy  le  maistredes  baultes  œuvres:  et  veu  qu'on  ne 
l**  sTONoit  remectre  sur  ladicte  roene,  pour  ce  qu'il  estoit  fort  esroidi,  il  a  esté 
mis  avec  ledit  escrine  sur  ledit  roeue.  Le  maiittrc  des  haultes  œuvres  a  esté 
payé  XX  sols,  u  Ihirt  —  Cort  Verhaêl.  —  Anliquiteylen  van  Ghendf.  Manuscrit 
nié  par  M  J.  H  Can^aeut,  I.  c. 

*  Cor!  l'erhaei.  —  Antiqvileiflen  van  G/n  iufi,  1.  r. 

*  Ibid.  —  M.  Steiîb,  4it ,  122.  —  ^  20  avnl  <540.  Append.  précité,  ùlU. 
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De  ces  exécutions,  «  les  Ganthois,  principatlament  les 
mulins,  lurent  fort  esbahis,  esluunez,  desplaisans  et  en 
grande  crainte,  surtout  de  la  conûscatiou,  pour  ce  qu'elle 
n'avoit  jamais  eu  lieu  en  ladicte  ville,  et  que  les  bourgeois 
d*icelle  en  avoient  de  tous  temps  esté  fhincs  et  exempts,  unp^ 
bourgeois  ne  pouvant  forfaire  avec  sa  vie  que  soixante  livrer 
parisis,  selon  leurs  privilèges.  Par  quoy  ils  murmuroient 
merveilleusement  de  ladicte  confiscalton  entre  eux,  mais 
c*e8toil  secrètement;  car  ils  estoîent  tous  en  trop  grande 
crainte;  mais  s'ils  eussent  peu  ou  sreu  par  aucun  moyen,  il 
n'en  fust  point  ainsy  allé.  Il  leur  convenoit  avoir  patience  et 
eulx  taire,  car  ilz  n*en  povoient  avoir  aultre  chose.  >  En  effet, 
le  jour  de  «  Texécution,  toute  la  gendarmerie  estant  en  la  ville 
de  Gand,  lous  les  piétons  allemans  couinie  ir.s  <  lu  vauicheurs, 
en  armes,  lurent  partout  mis  et  distribués  dans  la  ville,  aux 
carrefours^  aux  portes,  et  eu  bonne  quantité  au  lieu  où  ladicte 
exécution  se  fit.  Tous  les  guets  fhrent  renforcés,  et  il  en 
fut  de  mi'me  plusieurs  jours  et  nuils  suivants,  afin  dVvyler 
tous  dangiers  qui,  ù  défaut  de  ces  précautions,  eussent  pu 
advenir,  bien  qu*il  n'y  eult  personne  des  Ganthois  qui  se 
mût  ou  fît  aucun  semblant  de  se  mouvoir,  tant  ils  estoient 
étonnés  et  surpris  de  ladicle  justice.  Il  n'en  vint  guère  voir 
ladite  exécution,  et  aussi,  peu,  ce  jour,  sortirent  de  leurs 
maisons,  car  elle  se  faisoit  bien  au  grand  regret  de  la  plupart 
d*eulx;  certes,  s*ils  Teussent  pu  empécbier,  ils  n*y  eussent  pas 
nianqué  »  La  plu[)ai1,  des  victimes  avaient  ét,é  alDIiées  h 
l'association  redoutable  des  Creesers,  et  i  on  comprend  à  leur 
égard  cette  excessive  rigueur.  Mais  il  en  est  une,  Simon 
Borluut,  dont  la  condamnation  ne  repose  sur  aucune  cause 

'  Helafion  de»  Irouble»,  88.  90,  94. 
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connue.  <  Fils  d'un  riche  bourgeois  de  l'ancienne  bourgeoisie 

et  encoire  josne  homme  »  il  jouissait  de  la  considération 
pubJique,  et  les  eoquéles  ci'imiQelles  u'élablis^ent  contre  lui 
aucune  charge;  tous  ses  interrogatoires  portent  sur  des  faits 
înaignifiants,  et  ses  réponses  le  montrent  étranger  aux  com- 
motions de  la  commune  On  a  prétendu  reconnnîlre  dans  cel 
infortuné  l'auteur  des  libelles  incendiaires  répandus  par  les 
Greesers,  mais  sans  produire  de  preuves  £n  le  frappant 
■rétoit-ce  point  la  femille  à  laquelle  se  rattachait  la  populaire 
tradition  du  Hachât  de  Flandre,  que  l'on  voulait  alteindi  e  / 
Les  membres  de  la  commune  présiunanl  l'expiai  ion  sulii- 
saate,  sollicitèrent  une  audience  de  Uiarles-Quint,  et  rayant 
obtenue  (31  mars),  ils  le  supplièrent,  au  nom  de  tous  les 
habitants,  «  d'avoir  pitié  d'eulx,  ses  povres  sujets,  selon  son 
aecoustuinée  clémence  et  misériœrde.  »  Il  répondit  qu'il  en 
afait  le  désir,  mais  qu'il  était  nécessaire  de  faire  justice.  «  Je 
m'étonne,  du  reste,  ajouta-t-il,  que  vous  veniez  me  demander 
pardon  de  vos  méfaits,  alors  que  la  plupart  des  habilans 
pei-sisteiit  en  leurs  mauvaii^is  opinions,  ne  cessent  de  nuir- 
murer,  de  tenir  des  propos  séditieux,  de  s'exciter  mutuelle- 
ment  à  de  nouvelles  rébellions  et  commotions,  et  qui,  s'ils 
en  «voient  la  puissance,  seroient  aussi  mauvais  et  feroieut 
lui  nie  beaucoup  pis  quils  n'ont  fait.  Ils  ne  se  repenlent  d'antre 
chose  que  de  n'avoir  pas,  dès  le  commencement  des  troubles, 
DÛS  à  exécution  leurs  coupables  volontés  et  entreprises  ;  et 
«ertes  ils  Teussent  fait,  s'ils  avoient  prévu  ce  qu'ils  voyenl 
présentement.  J'ai  donc  lieu  de  trouver  étrange  cetle  demande 
(le  pardon  pour  des  attentats  que  tçnt  de  gens  sont  disposés 

Beiation  des  trouMt*. 

'M  STKin.  9. 

'  }à.  \\ui\ry  M  Lkttk:«huvb,  1.  c. 
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h  conliDuer;  mais  sur  ce,  au  plaisir  de  Dieu  le  touUpuissatit, 
je  mettrai  remède,  de  manière  à  les  empêcher  à  jamais  de 
recommencer  et  d*exécuicr  leurs  mauvaises  volontés.  De  bien 
brief,  du  reste,  je  vous  déclarerai  mes  intentions.  » 

Les  écheviiis  teiuèrcnt  alors  une  dénjarche  près  de  Marie 
de  Hongrie  (3â  mars),  lis  la  supplièrent  d'oublier  et  de  par- 
donner les  torts  de  quelques  méchants,  qui  avaient  affligé  tous 
les  gens  de  bien,  et  implorèrent  son  iiUercessiou  pour  obtenir 
réloiguement  «  des  piétons  aUumaas,  qui  faisoicui  de  fort 
grans  maulx  eu  ladite  ville.  »  —  «  Le  povre  peuple,  dirent-ils« 
en  est  bien  durement  travaillé ,  principallement  les  bnhitans 
des  maisons  où  ils  sont  logés;  déjà  un  grand  nombre  ont 
émigré  et  tous  suivront  leur  exemple,  si  Ton  ny  apporte 
remède,  car  ces  piétons  se  conduisent  si  estrangement  et  si 
rudement  que  c*est  pitié  :  les  ennemis  de  TEmpereur  et  du 
pays,  les  Tures  mêmes  ne  feroienl  pis.  Il  y  a  telz  mnnans  de 
ta  ville  qui  autrefois  dans  Taisance,  seront  par  le  fait  du 
logement  des  Allemans  en  leurs  maisons,  pour  toute  leur 
vie,  povres  et  ruinés.  »  Gooune  Us  avaient  débuté  par  lui 
présenter  des  soubails  de  bien  venue,  tout  en  les  remerciant, 
la  reine  leur  fil  remarquer  qu'il  y  avait  plus  d'un  mois  qu  elle 
se  trouvait  dans  leur  ville,  «  qui  estait  autant  à  dire  qu'îlz  la 
venoient  saluer  et  bienveigner  sur  le  tard.  »  —  «  Je  ne  puis 
comprendre,  ajouta-t-elle,  le  motif  vous  portant  ii  énoncer 
des  insinuations  eonti-aires  à  mon  honneur,  car  je  ne  crois 
pas  avoir  mérité  d'être  ainsi  desservie.  Celte  conduite  m'a 
beaucoup  afïligée;  mais  je  m*y  suis  tant  plus  patiemment 
ré.<i;4née,  (]ne  ebaeun  sçail  que  e'est  à  toiL  .le  n'ai  pas 
demandé  à  Dieu  vengeance  de  ces  injures,  et  je  pardonne  le 
tout  de  bon  cœur  ;  comme  je  l'ai  toigours  fait,  je  continuerai, 
tant  que  je  vivrai,  h  user  de  douceur  et  de  miséricorde.  Telle 
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est  aussi  Tmlention  de  Tempereur,  mon  bon  firère,  qui  est 

revenu  eNiiress»''iiieiU  d  Espagne,  pour  aietlre  bon  ordre  en 
toutes  les  ati'aires  de  la  ville  de.Gand.  Du  reste»  je  serai 
volootiers  votre  moyen  et  advocate»  m'y  employant  de  toute 
ma  puissance,  pour  qu'il  mette  bonne  police  dans  votre  ville, 
de  Icllè  soi  le  que  foutes  Ixiinies  gens  aient  cause  et  matière 
de  s  en  coulenter,  el  qu'elle  soit  plus  que  jamais  bien  habitée, 
peuplée,  réputée  Tune  des  meilleures  et  plus  belles  villes  de 
par  decbà  ^  » 

Ln  reine  ne  r<'pondail  pas  à  la  deniande  principale  de  la 
conitnune»  et  les  faits  expliquèrent  bientôt  ses  réticences.  Le 
lendemain  33  mars ,  Gilles  0e  Wilde ,  Guillaume  Van  Cop- 
peoolle,  Jean  Debbaut,  Thomas  Van  den  Berghe,  furent  cités 
à  conipiàrailre,  dans  les  <|uatorze  jours,  pour  présenter  leui's 
moyens  de  défense,  sous  peine  d'être  punis  de  conliscation 
de  corps  et  de  biens,  et  poursuivis  dans  tous  les  pays  de 
rempereur.  Le  même  joui*,  on  arrêta  le  teinturier  Jean  de 
Vooght,  Charles  Van  Meerendre  et  un  étranger  à  la  ville; 
tous  trois  sur-le-champ  furent  mis  à  la  torture  ~.  Les  jours 
saivants,  pendant  que  Charles-Quint,  à  Tabbaye  de  Baudeloo; 
80D  frère  Ferdinand,  k  Fabbaye  de  Tronchiennes;  Marie  de 
Hongrie,  à  labhaye  de  Deynze,  étiiienl  en  relraiU*  pour 
célébrer  pieusement  la  féte  de  Pâques  \  les  mesures  de 
répression  se  succédèrent ,  les  bourreaux  furent  à  Tœuvre, 
la  soldatesque  continua  ses  actes  de  brigandage.  Par  une 
''ulttiinnnce  du  )li  mars,  il  Ait  défciHlii  aux  tisserands  de  se 
réunir  pour  renouveler  leur  doyen  el  leurs  jurés  *;  ensuite 

'  tielatim  de9  troubtet,  ^l>9S. 
'  Cori  Verhael. 
'  Betation  dtt  troubtf. 
appendice  précilé.  364. 
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toute  espèce  de  icnMioi)  tut  inlerdile  aux  métiers  Joase' 
Van  Sassegbem,  Adrien  Borluut«  Jean  Bomaige,  d'autres 
inculpes  reçurent  la  question  ordinaire  et  extraordinaire 

Le  31  mars,  on  îirrvta  un  ancien  échevin  de  la  keure,  Antoine 
de  Leu,  qui,  insullé  par  des  soldais  de  la  bande  d'ordon- 
nances du  duc  d'Aei*scUot,  avait  biessé  grièvement  leur  cher; 
tuais  dès  qu'il  fut  informé  des  circonstances  de  la  rixe, 
Charles-QdiiiL  oiduiiiia  sua  êlargissemen I .  Les  excès  des 
troupes  devinrent  si  fréquents  et  si  graves,  que  i  auloiiLé  dut 
enfin  séyir.  Un  lansquenet  coupable  d'homicide  s'éiant  sauvé, 
on  exécuta  un  de  ses  camarades  (]ui  s*était  rendu  sa  caution'. 
«  Ayant  appris  que  des  piélons  et  d  auhcs  j^oiijals  licenciés 
setûienl  réunis  h  des  vagabonds  el  usoient  de  violence,  Laut 
envers  les  habitans  de  la  ville  de  Gand  qu'envers  ceux  du 
plat  pays,  »  Tempereur  enjoignit  à  «  tous  soldats  congédiés 
et  à  Ions  va;^^al)oud.s  de  vider  la  \illo  et  le  pays  de  Flandres, 
sous  peine  de  morL  »  La  même  ordonnance  détendit  aux 
iKiurgeois  et  aux  autres  habitants  de  Gand  et  du  plat  pays, 

d*avoir  aucun  nipport,  de  converser,  de  jouer  ou  de  boire 
avec  les  troupes  de  la  giiniisou,  el  h  celles-ci  de  iiaiiler  les 
habiUns,  sous  peine  :  pour  les  premiers,  de  dix  livres  parisis 
d'amende  et,  en  cas  de  récidive,  de  flagellation  avec  de 
bonnes  verges  |jiqunntes;  pour  les  seconds,  de  châtiment  à 
la  discrétion  de  leurs  capitaines  ^  » 

Les  arrestations  et  les  supplices  n'avaient  poiut  été  cir- 

*  Cor(  Verhaef  ' 

'  "  A  m;ii>iie  Hjns  Chirol  maisJredcs  hati!tf^<  (^r;i\T<'5  i  n  la  ville  de  G.ind. 
|K)t»i  .  p;iiniil(>nnanre  desconmii-s.iii('>  "^ur  le  f.iictdfïieàinolions,  avoir  torture 
Jostsc  N  .iii  Sasscghem,  Arin'an  iiui  iuut  (.1  Jehiiu  Uornaige,  ix  livre».  <»  Compte 
»le  Josse  Van  den  liccke,  précité,  f"  clxxj. 

*  Cort  Vvrkael. 

*  Ordonnance  du  7  avril  1640.  .Appendice  précité.  87i. 
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coDSGrtts  k  Gand;  toule  la  Flandre  était  couverte  de  deuil 

et  plon*î^e  dans  la  consternation.  Le  ^28  IV'vrioi'.  .Icaii 
Werrebrouck  «  pour  diverses  émotions  séditieuses  par  luy 
commises,  »  et  d'après  «  ses  confessions  par  torture,  »  avait 
été  décapité  à  Ypres  Heyne  Loosvelt,  bourgeois  de  Gourtrai, 
arrêté  «  pour  avoir  semé  des  bruits  de  trahison,  »  avait  été 
exécuté  dans  cette  ville  et  sou  corps  altacbé  à  la  roue.  Celte 
exéciilioD  fut  entourée  d'un  grand  appareil  militaire  «  pour 
oe  qu'il  y  avoit  aux  environs  beaucoup  de  mutins,  »  et  le 
supplicié  fut  conduit  ii  l'échafaud  en  cliariol,  parce  que  ce 
malheureux,  qui  avait  été  tort  m  é  h  plusieurs  reprises,  «  sm- 
geoit  ne  sçavoir  aller  à  pied,  »  dit  le  bailli  ^.  Le  3  avril,  Louis 
Jooris,  dit  capitaine  Gatkiu,  qui  avait  été  arrêté  è  Bruxelles 
et  appliqué  plusieurs  fois  à  la  question,  fut  décapité  au  château 
iie  Vilvorde,  en  vertu  d'une  sentence  de  l'empereur,  du 
5  mars,  «  pour  plusieurs  crysmes  sédKieulx  par  luy  commis.  » 
Son  corps  resta  exposé  sur  une  roue  et  sa  téte  sur  un  pieu 

•  Plusieui*s  pnrtiriil  ci'.-,  tant  de  la  ville  de  Gi.amnonl  que  de 
Gavre,  »  inculpés  de  s'être  joints  aux  bandes  d'Y  vain  Van 
Waemewyek,  furent  condamnés,  t  par  dessus  amende  hono- 
rable et  pèlerinages,  à  amendes  pécuniaires;  cinq  d*iceulx 
furent,  en  outre,  fustij^iez  de  verbes  *.  »  Les  membres  du 
clergé  «  atteâutîï  ou  soupçonnés,  >  ne  furent  point  l\  l'abri 
des  vengeances  du  gouvernement,  et  la  cour  spirituelle  do 
Tournai,  chargée  de  poursuivre  leurs  procès,  fut  invitée  à 
les  accélérer  '.  Partout,  dans  les  villes  et  dans  les  c^impagnc^s, 

'  Compte  de  Thierry  de  Herlaer,  précité. 
'  Compte  de  FfidiiHiiid  de  la  Barre,  précité. 

'  Compte  de  Thierry  de  Hurlaer,  précité. 
*  <iompte  de  Gérard  du  Boscti,  précité,  f»^  xij  et  xxxilj 
I^'llre  de  rompereiir,  du  18  iioveml)re  1540.  Appendice  précité,  iil.  — 

•  item,  payé  ung  inesfiaiger  envoyé  par  le  tiaiitt  baiUy  devers  le  promoteur  de 
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les  arrestations  nombreuses  se  poursuivaient  sans  relâche  ' , 
et,  pendant  que  les  cachots  se  remplissaient,  les  ministres 
se  livraient  h  la  recherche  des  mesures  destinées  h  consolider, 
chez  ce  peuple  si  amoureux  de  sa  liberté,  lautorité  despotique 
du  souverain. 

Pour  bien  river  la  chaîne  qu'il  lui  forgeait,  Charles-Quint 
avait  résolu  d'élever,  à  Gand,  une  citadelle.  Ce  projet  n  élait 
point  nouveau;  di^à  en  1492,  Maximiiiea  avait  annoncé 
1  intention  de  faire  construire  une  forteresse,  aux  (Vais  des 
Gantois  ^;  mais  ce  prince  y  avait  bientôt  renoncé,  et  la  paix 
de  Cadzant  ne  contint  aucune  réserve  à  cet  égard.  Charly 
Quint  se  montra  de  moins  bonne  composition  que  son  aieul. 
Dès  son  arrivée  à  Gand  ^  ses  capitaines  cherchèrent  rempla- 
cement le  plus  convenable  pour  la  construction  de  ce 
«  chasteau,  qui  tiendroit  îi  jamais  les  Gantois  on  bonne 
()l)C'i.>sance,  qui  leur  seroit  plus  grielve  pu^nition  que  d'avoir 
perdu  en  bataille  huit  ou  dix  mille  hommes  »  Lui-même,  à 
cet  effet,  monta  avec  son  frère  Ferdinand,  à  la  tour  de  Téglise 
de  Saint-Jean,  d'où  Ton  découvrait  toute  la  ville.  Deux  quar- 
tiers fixèrent  particulièrement  son  attention  ;  celui  de  Saiut- 

la  courspirilueUedeTottrnay,  pour  lu\%  ta  advanctaeineDi  de  justice,  adverUr 
cerlaios  mvatiz  et  deliclx  commis  par  nng  meesire  Jao  Planckaert,  preblre  et 
notaire,  en  rémocion  dernière,  lequel  Planckaert,  aprèa  la  venue  de  Feoipe- 
reur,  cognoiasant  avoir  malfaict  et  craindant  rigDuteuae  justice,  avoil  aoy  mis 
en  justice  et  purgié.  »  Compte  de  Ferdinand  de  la  Barre,  précité,  f*  xtiij. 

*  Cort  Verhael  —  M.  Stelr,  Ml,  noie  t. 

*  InsIriictioiH  (iontiéo<»  à  ses  députés  (  hareés  <W  Irailer  a\ ce  Ciiini.  M.  Vax 
iiRR  Meerstii.  la  Ville  Uf  daml  roimdérée  comme plac»  dê guerre,  18.  Memoirt.^ 
couronnes  par  l'Académii',  \XV. 

*  DèH  le  27  mars  t540,  le  conilc  i!t>  Kœiilx  y\ail  commifi  (Ituilaiime  lie  VVjtol- 
wyc.  à  l'effet  de  pnyer  les  déinjuses  qu  occasionnerait  la  construction  de  ce 
château,  .^ppeadice  précité,  365. 

*  MtUiûn  des  /iio»6/«f ,  400. 
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Pierre  dominaDt  une  grande  partie  de  Gand,  et  celui  de 

Sainl-iiavon.  Il  ;i(lupta  ce  dernier  emplacement,  qui  «  élo'ii  le 
lieu  le  plus  propice  et  convenable  \^<mv  consti'aiadre  et  tenir 
la  vilie  de  Gand  subgecte,  battre  d'artillerie  une  grande  partie 
d*icelle.  O'estoit  du  costé  tirant  vers  Brabant;  par  lequel  pays 
on  pourroit  niieiilx  (iumit  i  secours  îiiidit  chasleau,  el  y 
niectre  gens,  vivres,  mimiliou^,  si  be&oiog  esloii,  que  des 
autres  lieux  de  la  ville  tirans  sur  les  costez  de  Flandres.  Aussi 
la  grosse  rivière  de  TEseault  et  celle  du  Lys,  lesquelles  s  > 
i-assembloienl  en  une,  seroient,  nu  moy(Mi  (hidil  chnslenii, 
teuues  subgeetes  a  et  pemettraient  d'inonder  les  vastes 
prairies  voisines  ^. 

Aussîtdl  des  circulaires  (19  avril)  ordonnèrent  aux  ofliciers 
des  autres  provinces  de  réunir  des  rnalôrinux  **,  «  de  Iciiller 
toule  assistance  aux  commis  du  comte  de  Hœulx,  lequel  avoit 
la  charge  de  faire  édifTyer  ce  cbasteau ,  tant  pour  recouvrer 
moçons,  ouvriers  et  pyonniers,  que  aussi  pour  arrester, 
acheter,  amener  ilîecq  pierres,  brieqne?,  chaux,  aullres  maté- 
riaux et  ustensilz  \  »  Le  22  avril,  tlinrles-Quiat  lit  jalonner, 
eo  sa  présence,  le  circuit  de  la  citadelle^  et,  par  lettres  patentes 
dffl  94  du  même  mois»  il  annonça  que,  «  pour  obvier,  éviter  et 
pmpescher,  an  temps  h  venir,  les  trt>nl>les  et  mulinalions  que 
par  cy-devant  bien  souvent  étoient  sut  venus  en  sa  ville  de 
€and,  et  dernièrement  encore,  contre  l'bonneur  de  Dieu,  les 
baoteur,  autorité,  souveraineté,  seigneurie  de  leur  prince,  en 
^'Huide  confusion,  boi's  de  tous  termes  de  raison  et  de  jus- 

4 

*  Matnm  éeê  troiMn,  101 . 

'  M.  Va>  pka  Mksrsch.  I.  c. 

'  Compte  «J  AiHoine  deBerghcs  n»  <S216).  f-  xuvij 

•  Coropi»'  il'i  'in.  d'Apr«rhol  précité,  f»  xlîj 
^  M.  Va>  deb  Mesbscu,  l.  c. 
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lice,  »  il  avait  arrêté  la  oonstruction  d'un  cbâieau  fort  «  pour 
le  bien,  repos  et  tranquillité  de  ses  bons  et  léanlx  sujets.  • 
Cf»  lettres  portaient  aussi  que,  d'après  les  conseils  de  ses 
("ipiUiiiKS,  des  gens  de  guerre,  des  maîtres  ouvriers,  il  avait 
conféré  la  direction  supérieure  des  travaux  au  comte  de 
Rœulx ,  gouverneur  et  capitaine  général  du  pays  d*Ârtois,  des 
villes  et  chAtellenies  de  Lille,  Douai  et  Orchies,  c  avec  plein 
pouvoir  de  mettre  eu  ré(juisition  tous  ouviiers,  de  passer 
toii.s  marctiés  ni^cessaîres,  de  faire  abattre  et  de  prendre  les 
maisons  et  les  biens  qu*exigeroient  la  clôture  du  cbàteau,  sa 
force  et  sa  sûreté,  avec  promesse  aux  propriétaires  de  les 
iudf'inuiser  selon  niisoii '.  »  Le  même  jour  reuipei'eur  pusa 
la  première  pierre  des  fondations,  et  trois  à  quatre  mille 
ouvriers,  arrivés  à  Gand  le  33%  furent  sur-le-champ  mis  à 
l'œuvre  conduits  par  Pedro  de  Trente  et  Domenigo  Das- 
simon  *,  sous  la  direcliou  de  l  iugéuieur  Donatien  liduny'. 

Une  birondeile  avant  construit  sou  uid  sons  la  tente  de 
rempereur  Charles- Quint,  rapporte  Antoine  de  Vega,  le 
prince  ordonna  de  respecter  ce  frète  édifloe,  et  la  tente  resta 
<li'('ss<*e  jusqu'au  jour  les  petits  prirent  leur  volée.  Les 
Gantois»  moins  heureux  que  ces  oisillons,  furent  chassés  par 
centaines  de  leurs  demeures,  pour  faire  plaoe  au  monument 
de  ses  colères.  •  Cestoit  ung  beau  et  plaisant  quartier  que 
celui  de  8ainl-Biivun  et  sembloit  une  ville  ù  part.  Il  y  avoil 

'  Appendire  précité,  388 
'  Cort  Verhael. 

'  Kl  le  A*imt»il\ .  î\'  loiir  d  avril ,  rommpiirhèrenf  les*  ouvriers  a  y  oii%r(>r  el 
i.iire  iCL'Ih's  fuii  Jations,  de  Inqiiellt'  I  «'mi^oreiir,  de  sa  propre  maio,  y  fni«tel 
ussist  la  première  pierre  Helotion  des  Ironhles  de  Gaiid,  HO. 

*  M.  Van  d£h  Meersch,  1.  c. 

*  Compte  de  la  receUe  eéoérale.  —  Lettre  d»  Charles-gui  ni  aa  comte  de 
Rviilx,  de  septembre  4540.  Appeodioe  précité,  MO. 
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de  fort  belles  et  bonnes  maisons,  combien  qifeile»  fassent 

loin^  fin  hourg  de  In  ville;  et  ce  fut  un  p:rand  duiuiaai^e, 
pour  ceuJx  qui  y  perdoieut  leurs  héritaiges  et  biens.  L'empe- 
reur, qui  estoit  prince  vertueulx,  les  Oest  tous  honnestement 
récompenser,  point  jusfjiran  dernier  denier,  mais  selon  leurs 
avenUires  *.  »  L'ordre  de  déguerpir  leur  iivail  h  \)ei\\v  fli^ 
signiiiiS  qu'ils  lurent  violemuieut  expulsés  de  leufô  maisons. 
Les  démolisseurs  y  mirent  la  pioche,  sans  même  s'inquiéter 
de  savoir  si  elles  étaient  encore  habitées,  et  comme  s'il  s'agis- 
sail  de  la  deslruclion  d'une  ville  ennemie.  Beaucoup  de  per- 
sonoes  en  moururent  de  douleur',  et  ce  fut  un  spec^lacle 
navrant  de  voir  une  foule  éperdue  de  femmes,  de  vieillards 
abandonner  des  lares  que  tant  de  souvenirs  leur  rendaient 
ebers  et  sacrés.  Lorsque,  le  ^21)  .ivril,  l'é^^éque  de  Tournai  vin! 
déconsacrer  les  églises  de  Sainl  Bavoa  et  du  Saint-Sauveur, 
Doe  foule  immense,  versant  des  larmes,  poussant  de  longs  gé- 
missements,  l'accompagna  jusqaà  la  maison  de  Saint-Jacques 
op  de  Miule,  où  il  transporta  le  Saint-Sacrement*. 

Entin,  après  quelques  autres  préliminaires  :  suppression  de 
l'antique  féte  de  SatntrLievin  ^  défense  aux  serments  de  se 
réunir  pour  tirer  Toisean  ordre  d*exempter  des  accises  le 
vin  et  la  cervoiso  nécessaires  ;iux  piétons  allemands  ^  le 
39  avril,  vers  neuf  heures  du  matin,  «  l'empereur  étant  itssis 

•  Relation  deït  trouUe»  de  Gnnd. 

•  Meo  saglil  met  offer de  lieden  nuy t  ofle  inné  waereo  ;  in  sulckerwjs,  dat  de 
MOKfaen  ooyeiit  meerder  jsmmer  gbeiien  en  faaddeo,  in  lyide  van  pya  ge- 
beureode  :  wani  bel  gynck  tfi  wercke,  gelyck  een  strang»  oorlogbe,  sonder  dal 
RKo  iemant  doode.  Maer  vele  lieden  van'Sioic-fiaefs  storven  van  drucke  Cort 

*  Ibùl.  -  Helaliondei  (ronfr/es  de  Gand 

'Cor/  Veihaet 

*  Ordre  du  $  aviil  4540,  Appen  Hce  précité,  673- 
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en  soo  siège,  pour  ce  fait  et  préparé,  environné  tant  de  ses 
princes  que  de  ses  nobles  et  de  cenlx  do  son  principal  et 

^n-and  conseil,  en  une  vaste  chambre  h  ce  ordonnée,  à  Tliuys 
ample  ouvert,  et  où  chacun  pouvoit  entrer  qui  sçavoii  y  avoir 
place,  >  les  trois  membres  de  la  commune  comparureni  pour 
entendre  leur  arrêt.  L*avocat  fiscal  résuma  le  réquisitoire  du 
procureur  général,  rappela  ses  conclusions,  analysa  les 
moyens  de  défense  des  Gantois,  ainsi  que  sa  l  eplique,  et  donna 
ensuite  lecture  de  la  sentence  déûnitive  prononcée  par 
Gharles-Quint.  «  Après  examen  et  mûre  délibération  en  con- 
seil des  clievaliei^s  de  notre  ordre,  des  chefs  de  nos  conseils, 
maîtres  des  requêtes  ei  autres  bons  personnages,  portait  cet 
acte,  nous  déclarons  que  les  Gantois  ne  sont  ni  recevables,  ni 
fondés  dans  leur  requête;  —  que  Facoord  de  Taide  des 
400,000  carolus  d'or  par  les  trois  membres  de  notre  pays  de 
.  Flandres,  étoit  et  est  suffisant  pour  comprendre  et  obliger  la 
ville  de  Gand  et  les  chàteUenies  de  son  quartier  ;  —  que 
comme  tel,  il  doit  sortir  son  plein  et  entier  effet,  —  et  qu*il 
en  sera  ainsi  désormais  dans  tous  les  accords  de  notre  pays 
de  Flandres,  nonobstant  les  privilèges  de  1296,  de  1524  et  de 
i477,  indûment  invoqués.  Nous  rejetons  fappel  interjeté  par 
iesdits  suppUans,  le  déclarant  également  non  recevable,  ni 
admissible  dans  le  cas  présent. 

»  Coupables  des  crimes  de  déloyauté,  désobéissance,  iulVao- 
tion  de  traités,  sédition,  rébellion  et  lèse-majesté,  les  corps 
et  communauté  de  notredtte  ville  de  Gand  ont  forfait  tous  et 
quelconques  leurs  privilèges,  droits,  franchises,  coutumes  el 
usages  emportant  eflet  de  privilège,  juridiction  ou  aulorilé, 
tant  au  coi*ps  de  la  ville  qu'aux  métiers  et  aux  tisserands  et 
leur  suite;  nous  les  en  avons  privés  et  privons  à  perpétuité. 
En  conséquence  à  Favenir  nos  hoirs  et  successeurs,  comtes 
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etoomteases  de  Flandres,  en  leur  réception  à  seigneurie  de 
wusdils  pays  el  cuiiUo,  ne  jureront  plus  de  maintenir  ces  privi- 
lèges, droits,  coutumes  et  usages;  ils  se  iM>rneront  à  jui*er 
le  maintien  de  la  nouvelle  concession  que  nous  nous  propo- 
sons d*octroyer  pour  In  règle,  la  police  et  la  conduite  de  la 
ville  (le  (iaiid.  Tons  Its  actes  de  privilège-,  ainsi  que  le  livre 
rouge  et  le  livre  noir  où  ils  sont  enregistrés,  nous  seront 
femis,  pour  en  être  fait  suivant  notre  bon  plaisir.  Il  est 
interdît  désormais  de  les  invoquer,  ou  de  s'en  aider  en  justice, 
fleii  c^jij^ervcr  des  copies  ou  des  extraits,  suas  pi'iuu  d  ei»- 
l'ourir  uolre  indignation  et  d'être  châtié  comme  faussaire, 
sans  préjudice  d'antre  punition  arbitraire. 

»  Sont  confisqués,  h  notre  profit,  les  biens,  rentes,  revenus, 
maiNjiis,  ai'lillerie,  munilKjns  do  guerre,  la  cloche  dite  Roland, 
ea  un  mot  tout  ce  que  le  corps  de  la  ville,  les  métiers,  les 
tisserands  et  leur  suite  possèdent  en  public  et  en  conmiun. 
la  docbe  Roland  sera  dépendue  et  mise  k  notre  disposition, 
n  interdit  aux  Gantois  d'avoir  dorénavant  artiiierie  et 
aucune  espèce  de  munitions  de  guerre.  Ils  nous  feront 
amende  honorable  et  profitable.  A  cet  effet ,  dans  les  trois 
jours,  les  échevins  des  deux  bancs,  avec  leurs  pensionnaires, 
leui^  clercs  el  leurs  commis;  lieuk*  bnur^eois  nol^ibles,  ii 
notre  choix,  vêtus  de  robes  noires,  à  pieds  et  à  têtes  nus; 
ùx  membres  de  chaque  métier;  cinquante  du  métier  des 
tisserands  ;  cinquante  membres  de  Tassodation  des  Greesers, 
tous  à  noire  choix,  «  estans  en  linge,  »  et  les  Crecscis  ayant 
de  plus  la  corde  au  cou,  se  réuniront  à  la  maison  écbevinale, 
pour  comparottre  devant  nous  à  telle  heure  et  en  tel  lieu  que 
nous  fixerons.  Lh,  agenouillés,  ils  reconnoîtronl,  par  l'organe 
dun  des  pensionnaires  de  la  ville,  que  grandement  leur 

déplaît  d'avoir  fait,  perpétré  et  commis  telles  déloyautés, 

4. 
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désobéissances,  infractions  de  traités,  commotions^  rébellions 
et  crimes  de  lése-majesté  envers  nous  et  envers  notre  sœur 

la  reine  régenle,  ajoutant  que,  si  h  taire  et  coimiietlre  les 
avoient,  pour  rien  ne  le  feroieat  et  se  garderoient  biea  de 
plus  faire  le  semblable,  requérant  et  priant,  en  fhonneur  de 
la  passion  de  Notre-Seigncur,  (]ue  nous  et  noti'edile  sœur  les 
voulions  recevoir  h  ç;vnce  et  niiséricoi'de. 

»  Pour  réparotion  profitable  ils  nous  payeront,  outre  leur 
quote-part  dans  ladite  aide,  la  somme  de  f 50,000  carolos 
d*or  pour  une  fois,  et,  annuellement,  6,000  carolus  d'or  de 
rente  perpétuelle  applicables  à  notre  domaine.  Ils  nous  libére- 
ront de  la  rente  de  550  livres  de  gros,  courant  à  notre  charge 
et  provenant  de  la  vente  etTectuée  du  temps  de  notre  bisaïeul 
Charles  sur  Hi  ville  de  Gand  ;  h  cet  effet,  ils  nous  remettront, 
pour  être  aiieaiilit's,  les  lettres  de  promesse  d'indemnité  reçues 
de  ce  prince.  L'ammanie  et  les  prisons  nous  seront  également 
remises,  pour  que,  comme  par  le  passé,  nous  en  disposions  à 
notre  bon  plaisir.  Les  Gantois  auront  aussi  à  payer  des  dom- 
mages et  in  térêlis  à  toutes  les  personnes  lésées  durant  ces  trou- 
bles, à  rembourser  les  emprunts  contractés  h  cette  époque  par 
la  commune.  Ils  feront  combler,  à  leurs  dépens,  le  fossé  du 
Itijh/raeht,  et  restitueront  aux  particuliers  les  dépenses  occa- 
sionnées pour  le  creuser.  11  est  défendu  de  jamais  rétablir  ee 
lossé  ou  aucun  autre.  Ils  feront  combler,  également  à  leurs 
dépens  et  dans  les  deux  mois,  les  canaux  et  les  fossés,  depuis 
la  porte  d'Anvers  jusqu'à  l'Escaut.  Nous  nous  réservons  le 
droit  (je  IViire  ;dtnttre  certaines  vieilles  portes,  tours  et  niu- 
ratlles,  que  nous  indiquerons  dans  les  huit  jours  ;  les  malé- 
riaux  provenant  de  ces  démolitions  seront  employés  ii  la 
construction  du  château  commencé  près  de  Sainl-Bavon.  A 
ces  conditions,  nous  quittons  et  reniottons,  de  grAœ  spéciale, 


Digitized  by  Google 


TftOLBLES  DE  LA  FLA.NDHE.  -  SOL AllSSlOiN  Dt  GAMD.  79 

UN»  lesdîls  mesus  et  délits,  tant  au  corps  de  la  ville  el 
coiiiiiiijii.iiiir  qaaiix  parliculiers,  en  exceptant  toutefois  les 
coupables  qui  se  sont  soustraits  au  chàtiuient  par  la  l'uile, 
ceux  qui  ont  commis  quelque  crime  ou  délit  depuis  noire 
arrivée  à  Gand,  ainsi  que  les  accusés  de  haute  trahison  qui 
sont  souii  la  main  rie  la  justice,  el  sur  le  sort  desquels  nous 
déciderons  procbaiDcmeul  » 

Cette  terrible  sentence  fut  publiée  le  lendemain  \  avec 
Tordre  donné  aux  oiBciers  fiscaux  el  au  grand  bailli  de  se 
faire  remettre  toutes  les  chartes  dont  le  magistral  ëlnit  dcpo- 
sitaii-e,  «  sous  peioe,  pour  ce  dernier,  d'eacou ri r  L'iodignalioo 
de  Tempereur  et  d'être  puni  arbitrairement  \  »  Le  même  jour 
aussi,  parut  la  concession  annoncée  par  cet  arrêt.  Gode  d'ad- 
miriistriition,  de  législation  civile  el  criminelle,  cette  nouvelle 
coDsLiiution  conféra  au  souverain  ou  à  ses  délégués  la  nomi- 
nation des  échevins  «  sans  plus  user  d'électeurs  (art.  I*');  * 
abolit,  ^  perpétuité,  la  distinction  des  trois  membres  de  la 
commune,  qui  furent  réunis  «  en  un  seul  corps  el  C()ininun;iuié 
(ari.  66)  ;  »  établit,  au  lieu  des  collaces  (interdites  sous  peine 
de  confiscation  de  corps  et  de  biens)  une  assemblée  unique  se 
féufussaot  à  fhôlel  de  ville,  sur  convocation  du  bailli  et  des 
♦*ehevins,  el  formée  des  deux  collèges  ci  licvinnux  et  de  six  no- 
tables, choisis  par  ces  collèges  el  par  le  baiiii  dans  chacune  des 
sept  paroisses  (art.  67)  ;  enleva  aux  Gantois  toute  juridiction, 
autorité,  prééminence ,  priorité  sur  le  Vieux-Bourg,  tes  villes 
el  les  clialclleiiies  de  Gourlrai,  Audeuaerde,  Termoude,  Alosl, 

'  Jlciftffoii  én  irouMa,  Ut,  —  Papier*  dim  âê  Granvelte,  II,  573.  — 
Smm.  —  U  y  a  une  traduction  flamande  de  oette  sentence  dans  tes  Anùieeta 
Mgiead»  IIoynckt  Va.\  pAPBNoaacBT,  III,  487. 
'  Bien  qu'elle  âit  é(é  noiifiée  aux  Ganlois  ie  S9  avril,  elle  porte  la  date  du  dù. 
*  M.  Stiva,  Pfèœs  juatiacativei,  l«  lt. 
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Grammont,  Ninove,  les  Qualre-Méliers,  le  pays  de  Waes, 
généralement  sur  tout  oe  qu'on  avait  accoutumé  d'appeler  les 

châlellenies  et  le  quartier  de  Gand  (art.  60);  proscrivit  tonte 
réunion  du  peuple,  quel  qu'en  AU  le  but,  et  établit  la  peine 
de  mort  contre  quiconque  la  convoquerait  ou  y  assisterait  en 
armes  (art.  7i).  Elle  réduisit,  en  outre,  à  91  les  55  métiers 
existants  et  les  tissemuls  (art.  69)  ;  leur  enleva  leurs  doyens 
et  plaça  chaque  métier  sous  la  direcUou  d'un  overstc  (supé- 
rieur), «  bourgeois  non  disant  métier  ou  styl,  »  et  cboisi  par 
le  baîlli  (art.  68  et  71);  ne  leur  laissa  que  l'éleotion  de  deux 

jurés  soumis  à  rapprubation  du  bailli  et  des  rchL'vins,  qui 
étaient  autorisés  à  les  nommer  d'oflice,  si,  après  deux  présen- 
tations successives  «  il  n'y  avoit  pas  eu  matière  raisonnable  • 
d'agréer  les  candidats  présentés  (art.  7%)  ;  supprima  les  fêtes 
de  la  Taiitce  wet,  de  Saiiil  Liovin,  toulcs  cérémonies  ou  réu- 
nions avec  port  d'armes  ostensibles  ou  cachées,  et  défendit 
aux  deux  confréries  de  SainIrLievin  et  aux  tisserands  de  laine 
d'assister  h  la  procession  de  Notre-Dame  (art.  74). 

Une  foiilo  d'autres  dispositions  restreignirent  ou  nnéîm- 
tirent  les  libertés  et  les  avantages  dont  les  habitants  de  cette 
cité  avaient  joui  jusqu'alors.  «  Les  escbevins  ne  pourront 
doresnavant  fhire  ni  évocquer  aulcun  statut,  sans  l'exprès 
conseil lement  du  souverain  ou  du  ^laiid  bailli  (art.  17),  »  ni 
^faillir  aucun  impôt  «  sans  exprès  octroi,  h  peine  de  rendre 
de  leur  propre  ce  qui  en  aura  été  levé,  et  d'estre  arbi- 
trairement punis  (art.  19).  »  —  Ils  sont  tenus  de  publier 
tous  placards  et  ordoiiii.uices  du  prince  ]nirl ant  ou  non  con- 
liscalion  de  biens,  denrées,  marchanchses  ou  autres  peines, 
et  d'en  assurer  l'entière  exécution  (art.  23).  —  c  Lesdits  de 
ta  loy  recevront  dorénavant  pour  grand  bailli  la  personne 
commissionnée  par  le  souverain,  quelle  qu'elle  soit  et  à  quelque 
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kmïiié  qu  elle  appartienne  ;  »  cet  ollicier  prêtera  serment  entre 
it^  iiiaiiis  du  prince  et  de  la  chambre  des  comptes  ;  le  serment 
qu'il  prêtait  à  la  commune  est  aboli;  sa  commissioD  ne  men- 
tioDnera  plus  les  antres  localités  du  quartier  (art.  94).  —  Les 
iiulividiis  Itaitui»  jtar  les  échèvins  et  graciés  pai'  le  sniiv«M'aiii, 
rtîutreroDt  en  ville  sans  avoir  à  solliciter  le  consentement 
de  ces  magistrats»  ni  à  leur  rien  payer  (art.  36).  —  Les 
amendes  provenant  de  condamnations  criminelles  ou  civiles 
seront  adjugées  au  grand  bailli  (art.  ^27  et  suivants).  —  Il  est 
interdit  aux  échevins  de  prononcer  la  peine  de  bannissement 
sor  la  simple  dénonciation  et  requête  de  partie  privée,  sans 
fintervenlion  du  grand  bailli  ou  de  son  lieutenant  ( art.  37  ). 

—  Toute  personne  est  tenue,  sous  peine  d*une  amende  de 
trois  carolus  d'or,  d'assiàler,  h  première  réquisition,  les  olii- 
ciers  chargés  d'arrêter  des  criminels  ou  des  bannis  (art.  39). 

—  L'inviolabilité  du  domicile  est  supprimée  pour  les  bour- 
geois poursuivis  crimiiielleiiieiit  on  condamnés  en  matière 
civile; les  officiers  du  souverain  sont  autorisés  à  les  en  arra- 
cher, en  présence  de  deux  échevins  (art.  40).  Sera  frappé 
d*ime  amende  de  30  carolus  d'or,  quiconque  aura  entravé 
les  arrestations  opérées  par  le  grand  l)ailli,  le  sous-bailli 
ou  leurs  sei^gents  (art.  41).  —  Les  personnes  arrêtées  par 
ces  officiers,  seront  mises  en  prison  et  non  plus  gardées  en 
leurs  maisons  (art.  43).  —  La  connaissance  des  abus,  des 
méfaits  cl  des  ci  inies  loiuniis  par  les  ofliciers  de,  justice,  est 
liétérée  au  souverain ,  ainsi  que  toutes  les  actions  à  intenter 
eoDtre  eux»  du  fiiit  de  leur  office  (art.  33).  —  La  nomination 
des  sergents  de  ville  est  ôtée  aux  magistrats  communaux,  et 
lemporeur  se  réserve  le  diuil  d'en  créer  et  dea  commettre 

Ici  nomlire  qn  il  lui  plaira  (arL  55).  —  Les  biens  vacants 
des  bâtards  deviennent  la  propriété  du  souverain;  il  est 
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défendu  aux  éehevtns  de  les  garder  même  en  dépùl  (.trt.  54). 
—  L  eiupei  eui'  se  réserve  l'eiiLière  disposilion  de  la  maison 
de  SaintrJâoques  avec  ses  provendes  (arl.  55).  —  il  n  y  a 
plus  de  bourgeois  forains  (art.  56)  ;  et  pour  acquérir  la  bour- 
(^eoisic,  il  snllil  d'un  an  de  résidenœ  (art.  58).  —  l^absence 
fait  j>erdre  le  droil  de  l>uui-ge()isie,  mais  le  retour  peut  le  tuu'e 
récupérer  (arl.  59).  —  Les  bourgeois  coupables  de  quelque 
délit  et  appréhendés  hors  de  la  juridiction  de  la  ville,  devien- 
nenl  justiciables  du  jupre  du  lieu  où  ils  sont  arrêtés  ;  t/>ufefojs, 
en  cas  d'arresUiliun  :i  Gaud  pour  des  erimes  ou  délits  cunuuis 
ailleurs,'  ils  restent  justiciables  de  leurs  échevins  (art.  60).  — 
Les  crimes  d*hérésie,  de  lèse-majes(é«  de  rébellion,  de  sédition 
contre  le  juitiee,  ses  droits  et  hauteurs;  les  attentats  contre 
ses  conseils  et  ses  officiers  ;  les  violences  commises  contre 
des  sergents  assermentés,  en  raison  de  leurs  fonctions;  les 
infections  de  sauvegarde  et  d*assumnce  donnée  par  le  souve- 
rain ou  par  son  conseil,  entraînent  la  perle  de  corps  et  de 
biens,  tandis  que  dans  tous  les  autres  crimes  punis  de  la  peine 
capitale,  les  bourgeois  restent  francs  et  exempts  de  conlis- 
calion  de  biens,  liefs  et  héritages  (art.  61).  —  Les  bourgeois 
et  mimants  de  Gand  perdent  la  faculté  d'ajouruej'  ou  d  atlmire 
devant  les  échevins  de  cette  ville  leurs  censters  et  débiteuis 
domiciliés  hors  de  son  écbevinage;  il  est  interdit  à  ces  magts- 
tnils  de  prendre  cuimaissance  de  causes  de  lespèce;  elles 
seront  poursuivies  en  premi(''re  inst^ince,  par-devant  les  juges 
de  la  résidence  des  intimés,  à  moins  que  ceux-ci  ne  se  sou- 
mettent  à  leur  jugement  (art.  63).  —  Le  costume  même  des 
échevins  est  changé  :  h  rancieiuie  robe  (iaUmerd)  de  diap 
noir  rayé  longitudinalement  de  bandes  jaunes  de  trois  doigte 
de  largeur,  la  (^roline  substitue  un  tabbaerd  noir  avec  bande 
de  velours  de  quatre  doigts  de  largeur  sur  fépaule  gauche, 
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gïiniir  (le  (^t>rdoiis  et  de  glands  de  soie  fart.  12).  —  Knfiii, 
pour  sanctionner  celte  notivolle  coustitutioa  de  la  couinuiiu), 
el  pour  éteindre  à  jamais  le  souvenir  de  ses  anciens  privi- 
lé<res,  il  Ait  stipulé,  conformément  îi  In  sentence,  qu'à  Tavenir 
h's  comtes  de  Flamii  e  a  leur  avènement,  et  les  représentants 
de  Gand  ne  jureraient  que  le  maintien  des  dispositions  qu'elle 
fiabitt  (art.  7tt  et  dernier)  V 

La  Caroline  de  1540,  qui  resta  en  vigueur  jusqu'au  jour 
kfii  les  lois  françaises  renversèrent  les  vieilles  instiluliuns  de 
ta  Belgique,  termina  le  rôle  politique  de  la  commune  gan- 
toise et  abattit  à  toujours  sa  puissance.  Si  les  deux  collèges  de 
1.1  kemv  e{  des  pnrciions  furent  maintenus,  ce  fut  au  simple 
titre  dadmiaistralioos  municipales;  leurs  membres,  nommés 
par  le  prince,  n'eurent  plus  ni  liberté  d'action,  ni  indépen- 
dance. •  Desdites  ordonnances,  les  Gantbois  furent  merveil- 
leusement fort  com-roncés  et  eslonnés,  et  ilz  a  voient  assez 
raison  de  t'estre;  car  là  oîi  ils  avoient  esté  des  plus  grands 
des  antres  villes  du  pays,  ilz  furent  faitz  des  plus  petitz.  Ils 
avoieni  perdu  ce  qn*iiz  avoient  tant  aimé  et  bien  gardé  par  si 
longues  aimecî^  :  leurs  privilèges  avec  toules  leurs  aneieiuies 
coutumes  et  usaiges;  mais  la  bonne  gendarmerie,  tant  de  pied 
(jfie  de  eheval,  et  aussi  le  grand  nombre  dautres  gens  de  tous 
estatz,  quartiers  et  pa^  s  «jui  étoienl  épars  et  logés  h  tous  côtés 
•ledaivs  la  ville,  les  euipccliuicut  bien  de  faire  quelque  coniuui- 
lioQ  ou  résistance,  et  comme  toutes  leurs  forches  et  défense 
d'artillerie  leur  avoient  été  rostées,  ils  ne  sçavoient  à  rien 
f^sister  ".  i> 

H)n  débutant  par  la  suppression  de  tous  leurs  privilèges, 

'  lit'infion  dfn  troubles,  134.  —  HovNCKT  Vax  lUPHNPftBrVT.  547.  —  Koêtunv'n 

tnifc  fri'ffi't}  fier  sfmll  t',etidt. 
'  fittalion  des  Iroublt'i.  iHB. 
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Charies-Quiot  sélait  arrogé  ie  droit  de  prendre  les  mesures 
les  plus  arbitraires  ;  il  eu  usa  largement.  Dans  ses  rigueurs 

il  faut  pcuUêti'e  moins  voir  le  désir  de  venger  son  aulf»rité 
méconnue,  qu'un  but  politique  d'un  ordre  plus  élevé.  Les 
communes  de  la  Flandre  tenaient  des  rois  de  France  leurs  plus 
importants  privilèges,  et  ces  suzerains  des  comtes  flamands 
s'élaienl  ainsi  ménagé  des  prétextes  pour  intervenir  dans  les 
aflaires  de  ce  pays,  objet  de  leur  convoitise.  Leur  inlluenc^ 
s'était  manifestée  en  diverses  circonstances,  et  Marie  de 
Hongrie  avait  eu  de  justes  raisons  de  s*alarmer  de  la  démarche 
tentée  près  de  François  I".  Le  silence  de  l'information  judi- 
ciaire au  sujet  de  celte  démarche,  montre  conil)ien  le  gouver- 
nement tenait  à  écarter  le  souvenir  des  liens  féodaux  rompus 
par  les  traités  de  Madrid  et  de  Cambrai,  souvenir  que  la  paix 
des  Dames  avait  perpétué,  en  sti[)nlant  la  conservation  des 
privilèges  octroyés  aux  Flamands  pai'  les  rois  de  Fi  ance.  Or 
Charles-Quint  trouvant  foocasion  d'anéantir  les  actes  émanés 
de  ces  princes  et  dont  leurs  successeurs  pouvaient  se  pré- 
valoir, pour  s'ingérer  dans  les  alfaires  de  la  Flandre,  la  saisit 
avec  empressement.  Il  ne  se  borna  pas  h  exiger  !n  remise  il*  s 
chartes  et  privilèges  de  la  commune  gantoise;  il  fit  rechercher 
minutieusement  et  saisir  tous  les  documents  se  rapportant, 
d'une  ni  init'ie  directe  ou  indirecte,  aux  relations  qu'elle  avait 
eues  jadis  avec  la  cour  de  France.  Cassés  ou  plutôt  canceUés 
par  l'incision  d'un  instrument  tranchant,  ces  actes  furent 
transportés  à  la  chambre  des  comptes  de  Lille,  où  ils  restè- 
rent jusqu'en  io7J,  ipuque  où  une  autre  révolution  les  rendit 
aux  Gantois. 

Par  un  mandement  du  1  mai,  Charles* Quint  chargea  le 
procureur  général  de  sommer  les  membres  de  la  commune 

et  les  Creesers  de  venir,  le  lendemain,  lui  laire  amende  lionu- 
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rable,  sous  peine,  pour  les  éclicvins,  «  do  ban  et  des  suites  de 
iiOQ  mdignatioii  ;  »  pour  les  autres,  «  de  i)au  et  confiscation  de 
corps  et  de  biens  ^  *  ObéissaDi  à  cet  ordre,  «  le  lundi,  du 
devant  disner,  5'  jour  du  mois  de  may,  les  collèges  des  deux 
\mcs\  les  dnvMis  et  jurez  des  uiétiers,  et  avec  eulx  de  chascuu 
(l  iceulx  mestiers  six  personnes,  mais  du  mestier  des  tysse* 
rans  cinquante  personnes  ;  quelque  nombre  de  bourgeois  de 
la  ville  de  Gand;  tous  ensemble  représentant  le  corps  et 
•  ommunaulé  d'icelle,  se  réunirent  en  la  maison  échevinale,  » 
restituée  à  la  commune  par  rariicle  13  de  la  Caroline.  «  A  eux 
ainsi  rassemblés,  tous  vestus  de  robes  noires,  sans  ceinture  et 
DU  testes  se  joij?nirent  ciiicquante  aullres  personnes  choisies 
Itors  de  cculx  qui,  durant  la  commotion,  se  nomniaieut  Cree- 
sers,  tous  en  chemises,  ayant  seuUement  ung  linge  mis 
devant  et  à  Tentour  d*eulx,  testes  et  pieds  nus,  ayant  au  col 
la  hart  »  qui,  pour  plus  d'ignominie,  y  nvail  été  alUicliée 
ptu  le  tx)urreau  «  Partant  tous  ensemble  de  ladiete  maison 
escbevinale,  en  ordre,  cbascun  selon  sa  qualité  et  degré,  deux 
âdetix,  ils  vinrent  devers  TEmpereur.  •  Il  les  attendait  assis 
sur  un  trône  dressé  dans  la  cour  de  riiAiel  de  Tenvvalle, 
nynnl  à  ses  côtés  la  régente  et  entouré  d'une  tbuie  brillante 
de  conseiilers,  de  seigneurs,  de  gentilshommes.  •  La  presse 

'  M.  Snra,  Pièces  jostiflcaUvw,  t. 

'  «  Et  venoient  losd ils  doyens,  eschevins,  conseil,  ensemble  lesdits  bourgeois 
eiœulx  «les  mesUer^  rh:is(  un  abillés  de  noire  et  sans  saioture,  a  teste  nue.  » 
Compte  de  Thierry  de  Herlaer,  prérilé,  f'  cxlj  »*. 

'  •  Et,  pour  ce  que  le  mnistre  dps  hatiltps  œuvres  dudit  Gand  a  vollu  avoir, 
*te  inectn'  cbascun  hart  ausdifs  rrcfsprs  xxx  sols,  a  iNié  appoincté,  avec  le 
fnatsîrvdev  hinilte?  œuvres  des  Allemaings,  pour  vj  livt-es  en  tout,  ce  que  a  esté 
paradviàdes  lisraiilx.  Ergoicy,  vj  Uvrcs.    IhicL,  f*  cxlj 

Celle  fletris«« nie  punition  devint  un  sujet  dt  lailierie,  qui  provoqua  de  fré- 
<|uenle8  querelles  et  de  sévères  condamnations  contre  les  railleurs.  On  en 
liMfe  OD  remarquable  exemple  dans  les  Bydragen  de  M.  J.  B.  Canhahit. 
VII.  5 
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esloil  fort  grande;  tout  estoil  plein,  l>as  et  hault,  ès  fenestres 
et  galieries  de  la  court;  ratupoit  le  peuple  partout  sur  ies 
murs  et  toite  des  maisons  où  ilz  povoient  avoir  piache,  tant 
avoit  cbascun  grant  désir  de  véoir  lesdits  de  Gand  ainsy  Ihîre 
ladite  réparation  honorable.  ALiis  le  moindre  nombre  esloil 
de  la  ville,  car  c*estoit  biea  à  leur  fort  grand  déshonneur 
et  regret.  »  La  porte  de  la  cour  était  gardée  par  un  fort 
détachement  de  gendarmerie,  avec  ordre  d "y  laisser  pénétrt-r 
quiconque  y  ti'ouverait  place,  t  la  volo[i(é  de  lempereur 
estant  telle,  que  la  réparation  honourabie  AjsI  publicque,  pour 
plus  grande  mémoire.  Et  pour  ce  jour  estoit  toute  la  gen- 
dai  iiierie,  tant  de  pied  comme  de  cheval,  en  armes  par  les 
quarloui^  et  rues,  faisant  le  ghuet  el  chascun  sur  la  garde  : 
on  SQavoit  bien  que  ladite  réparadon  se  faisoit  au  fort  grant 
regrel  desdits  de  Gand ,  principalement  de  ainsy  avoir  la 
hart  au  col,  qui  leur  esloil  dur  ti  passer;  s'ilz  n'eussent  esté 
ainsy  domptez,  ilz  eussent  préféré  mourir  que  le  iaire  » 

Le  triste  cortège  étant  entré  dans  la  cour,  s*agenouilla  *  et 
resta  dans  cette  posture  pendant  que  le  pensionnaire,  au  nom 
de  tous,  prononçait  la  formule  de  1  aiiiende  honorable,  dans 
les  termes  imposés  par  la  sentence  impériale  \  «  Il  y  eu  avoit 

'  Rêlation  dn  trùiAhi,  455-467. 

•  Et  se  mirani  tous  h  genoulx.  Compte  de  Thierqr  de  llerlaer,  P  cxtj  ~ 
Beiatim  du  litntMei* 
'  •  Sire,  dit-il,  obëissans  à  votre  seotence  ei  ordooDaoce,  *e  prteentieot  par 

devant  votre  Impériale  Majesté  noire  souverain  seigneur  et  priO€e,  vos 
humbles  et  très-obéissans  subgectz,  les  échcvins  des  deux  ban<»,  pension* 
uaires,  clercs  el  commis  de  votre  ville  de  Gnnd,  au  nom  du  corps  et  commu- 
nauté d'icellp  el  trente  bourgeois,  le  doyen  des  li^•^erimds  et  le  desservant  du 
grand  doveii  avec  six  peiï^onnes  de  chaque  métier,  cinquante  des  tisserands  et 
cinquante  de  ceux  appelés  creesers.  et  declareut  en  toute  humilitéque  grande- 
nieiil  h'iii  liephilt  (Jcs  (îé«obéiîisances.  déloyautés,  m  fi  art  ions  des  traités,  com- 
titoltuik^,  rc'U'iIion>  el  ciunes  de  leze>aidjei>té,  comoiis  et  perpètres  par  ledit 
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plusieui-s  quy  pieuroient;  mais,  si  cmioii  de  desplaisir  de 
iidicte  commoUoa  advenue,  ou  de  despit  de  leur  correclion  si 
ligDttreuse  et  honteuse ,  cest  acteur  n*en  sçauroît  jngîer  la 
?érité.  Il  est  pourtant  assez  h  ])ré8umer  que  la  jiluspart 
avoieût  graul  honte  et  viergongne  de  telle  pugaition  et  répa- 
ntioa  honourable,  laqueUe  d'eulx-meismes  n'eussent  jamais 
fait,  s  ilz  eussent  eu  povoir  de  résister  au  contraire.  •  Après 
cette  lecture,  Cliarles-Quint  garda  qiielqiie  temps  le  silence, 
<  soy  maintenant»  comme  il  monstroit  à  son  semblant,  de 
penser  à  Tafraire  desdits  de  Gand  et  s*il  leur  pardonneroit  ou 
non.  »  Enfin,  Marie  de  Hongrie  se  tourna  vers  lui  et  !e  pria 
d'accoi'der  un  pardon  général  «  à  tous  les  nianans  et  habi- 
taos  de  sa  belle  ville  de  Gand,  en  Tbonneur  et  mémoire  de 
sa  nativité  qu*îl  avoit  reçue  en  icelle.  Alors  l'empereur  lui 
monslrant  beau  semblant,  respondit  doiilchement  que,  pnr 
amour  fraternelle  pour  elle,  et  mû  de  grande  pitié  pour  ses 
povres  subjectz  de  Gand,  il  vouloii  bien,  en  prince  béning  et 
vertueux,  préférer  miséricorde  à  rigueur  de  justice.  En  con- 
séquence, et  eu  égard  au  repentir  et  h  In  bonne  volonté  dont 
ils  veaoient  de  faire  preuve,  il  pardonnent ,  leur  remettant  - 
le  tout  entièrement.  »  11  stipulait  toutefois  pour  condition 
Tobligation  de  se  conformer  aux  autres  dispositions  de  sa 
sentence  et  à  rordonnauLe  pruiaulguée  pour  l'administration 
de  la  ville.  Cette  assurance  lui  ayant  été  donnée,  il  promit  de 
se  montrer  bon  seigneur  et  prince,  et,  avec  Taide  de  Dieu, 
de  néintenir  la  vflle  <  en  paix,  police  et  justice.  »  Puis  le 

florp  ei  ommaiiiuté  de  iwtre  dite  Tille  epw»  Votre  trèe-oecrée  Majesté  el  la 
votre  sœur,  régente,  et  que,  si  à  Ciire  et  commettre  les  moyens ^vdeDt, 

P^arrien  ne  le  feroient,  et  se  garderont  de  faire  le  semblable,  «îi  supplient  el 

requicrenl  en  toute  humilité  et  révéronce  qu'il  plaise  à  Votre  Majwfé  et  à  la 
rwne  voire  sceur.  en  l'honneur  de  In  p  ts.-sion  de  Nolie-S' icii  Mir,  les  recevoir  à 
grâce  et  miséricorde.  »  M.  5tki;b,  Pièces  justificatives,  1*  L*"». 
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cortège  se  retira  et  retourna,  dans  le  même  ordre,  h  la  maison 
échevinale  *. 

Cette  clémence»  dont  se  tarait  Cliarles<Quiut,  était  une 
amëre  dérision!  A  moins  de  détruire  la  ville  ou  de  la  déci« 

mer,  L'oininoiil  eùt-il  pu  sévir  plus  sévèrement?  Il  n'était  pas 
satisfait  encore ,  ce  «  prince  bcniug  el  vertueux ,  »  des 
amendes  exorbitantes,  de  la  réparation  ignominieuse  imposées 
aux  Gantois;  de  la  conAsealion  de  tous  leurs  privilèges,  de 
tous  leurs  droits,  de  tous  leurs  biens;  de  la  lélm  inc  radi»-;;!*^ 
de  leur  administration,  désormais  complélemeiU  dépendante 
du  pouvoir  :  il  lyi  fallait  encore  du  sang.  Le  4  mai,  Lievin 
Geeraerts,  charpentier  de  navires;  Charles  Van  Meerendre; 
♦lean  De  Vooght  ;  Pierre  Van  Aerde  ;  Lievin  Van  Duurne,  épi- 
ciier,  furent  condamnés  à  mort  et  immédiatement  exécutés  ^. 
«  Ladicte  exécution  fut  faicte  au  meisme  lieu  où  les  autres 
le  furent  leurs  cx>rp8  mis  sur  une  roue,  les  lestes  au  boull 
d'une  Innclie  hors  de  la  porte  de  le  Mudde  *.  Et  furent  les 
biens  desdites  cinq  personnes  aussi  confisqués.  Le  jour  de 
cette  exécution,  toute  la  gendarmerie  estant  en  la  ville  se 
lirtt  en  armes  espurse  parmy  icelle  :  car  lesdits  Ganthois 
ûdtoient  fort  cuurrouclii»''s  de  leur  sy  diii'e  sentence  et  cor- 
rection, principallement  d  avoir  porté  la  hart  au  col  le  jour 
précédent.  Il  ne  fault  doubler  que,  s*ilz  eussent  peu  ou  seeu 
par  aucune  manière,  ilz  s'en  feussent  bien  vengiés.  Au  tiei's 

•  nelafion  (ieti  troubles,  457-159. 

•  i  oir  les  seoleuces.  Appfnrîic  c  pir<.ifé.  371  cf  siiiv. 

•  «  A  t'sié  iiayéà  l-ievin  \iin  Kerk\OirUe.  pour  avoii  fai'  l.  a\v<-  .sts  trciis.  luig 
es<  litinijuU  de\;iiU  le  (■li;i>l(.'aii  nommé  "s  Gravcnslot'ii ,  pour  lesdits  ciQcq  exé- 
ciilez,  xx.\  sols.  »  (  omple  de  Tliiorr\  de  Herlat-r.    cxiiij  «*. 

•  «  Pour  cinq  roeues,  estucques,  cordes  el  clous,  iij  livres  ij  sols  —  Vour 
cinq  spcrres  pour  mectre  les  testée  d^itscincq  exécutez  dessus,  chacun  sperre 
iiij  Mis,  valant  xx  ida.  »  Ibid.,  ^  cxUij 
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joor  après  ioette  exécntion,  par  prières  que  les  parens  et 

amys  feii*enl,  leur  fut  accordé  de  rosier  les  corps  des  roues 
e(  meclre  iceux  eu  terre  saincle  » 

Plus  de  quarante  autres  malheureux  ftireni  condamnés  à  la 
déportation  ou  bannis  h  perpétuité^.  Ainsi,  des  sentences 
des 4  et  5  mai  condamnèrent  Lievin  D  Haeze,  foulon;  Mathieu 
iNachl^ie;  Bertrand  Marchant;  Guillaume  De  Somere,  bou- 
boger:  Jean  Van  denMoertere,  foulon;  Gérard  Van  Welteren, 
doyen  des  fiibricants  de  lapis;  Adrien  Dullaeii;  Jean  Van 
ilorreoheke  ;  Jacques  Van  Hecke,  ourdisseur;  Antoine  Van 
Huile,  meunier;  Jean  Uutermeei-e,  teinturier;  Lambert  Yan 
deo  Velde,  mercier;  Lievin  Van  Hauwerhaghe,  foulon; 
Daniel  Van  Iseghem,  h  une  amende  liununible  et  au  ban- 
nissement perpétuel  ou  à  des  pèier'i nages,  qui  à  Milan,  qui  à 
Cologne,  qui  à  Vissenaeken,  qui  à  Vienne,  qui  à  Gènes,-  qui  à 
Orange,  qui  à  Saint^laude  en  Bourgogne,  qui  à  Chypre, 
qui  à  Uome,  qui  à  Saint-Jacques  de  Galice,  (jui  à  Saint- 
Nicolns  en  Aragon,  qui  à  Âix-la-Cbapelle,  qui  à  Mayence, 
avec  obligation  d*y  séjourner  un,  deux  ou  trois  ans*.  Par 
dTaotres  sentences  du  13,  Gilles  De  Wilde,  Jean  Debbaut, 
Guiiiaume  Van  Coppenolle,  Thomas  ^  nn  den  Bei*ghe,  Yvaiii 
Van  Waeruewyck,  Lievin  Borluut,  Lievin  Gheerolfs,  Lievin 
Wolffuis,  Geoi^  Âelbeke,  Jean  Van  Langeraert,  Lievin 
De  Witle,  contumaces,  furent  bannis  des  Pays-Bas,  et  leurs 
bien^conlisques  au  profit  de  l'empereur  \ 

Tous  les  titres  de  la  commune  et  des  métiers  avaient  été 
i^mts  aux  commissaires  de  Tempereur,  avec  fétat  de  leurs 

*  itefailioii  det  iroubtes.  —  Anttquiteyten  van  Chtiidt. 
*)I.Snt-i,  m. 

*  fuir  les  lentenoes.  Appendice  pricfté,  375-387 .  —  Cori  Verhael. 

*  Cm  VtrhatL  ~  Appei^Hce  précité,  390. 
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biens  ;  leur  arlillerie,  leurs  armes  et  leurs  munitions  de  guerre 
avaient  été  placées  dans  renceinte  du  nouveau  château  ou 
embarquées,  pour  être  transportées  dans  d'autres  villes  Une 
ordonnance  du  6  mai  désigna  les  fortifications  à  démolir. 
C'étaient  :  la  Tour  Rouge;  la  Tour  au  Trou,  dile  des  Crapaux, 
avec  la  muraille  acyacente;  la  Brampoorte;  la  Sleeopoorte; 
les  Cinq  Trous  au  vent;  la  Waelpoorle;  la  Ketelpoorle;  le 
Cuypgat  ;  la  Zantpoorte  ;  h  Posternepoorte  ;  la  porte  des  Tours; 
l;i  porte  Grise;  la  porte  des  Vaches;  la  porte  Saint- George *. 
Par  uu  maudemeotdu  ii,  il  fut  enjoint  au  procureur  généitil 
de  sommer  les  échevios  de  faire  combler  les  fossés  depuis  la 
porte  d'Anvers  jusqu'à  TEscaut    et  le  lendemain,  en  présence 
de  l'empereur,  fut  posée  la  j)reinière  pierre  du  corps  de  la 
citadelle  *.  Le  même  jour,  vers  deux  heures  de  Taprès-dioée, 
Charles^Quint  partit  avec  sa  sœur  et  le  roi  des  Romains,  qui 
retournait  en  Allemagne.  Il  n*emmenait  qu'une  feible  escorte, 
laissant  h  Gand  toutes  ses  troupes,  placées  sous  les  ordres 
du  i-onile  de  Ra  ulx,  cl  la  plupart  des  seigpneurs  de  sa  cour  \ 
Ces  rigueurs  implacables  s'étendirent  sur  toute  la  Flandre. 
Partout  les  prisons  regorgeaient  de  détenus  ;  les  bourreaux 
étaient  en  permanence;  les  communes  voyaicat  supprimer 

'  Cort  Verhael.  —  Relation  des  troubles,  159. 

'  M.  Stki  r,  Vibcvs  jiisfificafivos.  ]*  M.  —  Ticlofion  des  trouble,^.  -  Tous  a-s 
ouvraçes  ne  furent  pas  démolis.  Ainsi  I  on  rcvicerva  la  |><)t  tc  île  Potence, 
relie  de  Brabani  appelée  Braempoorle .  qm  subsista  jusqu'en  456?  ;  la  Wal- 
jxK)rte  et  la  Kelelpoorte,  qui  ne  furent  démolies  qu  en  1780.  Diericx,  Hiïïk. 
$ur  la  ville  de  Gand,  II,  i44,  302.  —  M.  Stei  r,  135. 

■  Appendice  précité,  3S9. 

*  Den  xij  mey,  was  den  eenlen  steen  gbeleyt  ven  den  nieuwea  casieele.  Is 
de  preeectie  van  den  kevzer.  Ende  licbt  in  den  honck  van  den  turre*  te  Gbendt 
waert,  op  de  zuyt  syde.  En  de  daete  van  den  voornoemde  jaereeo  dedaeglieei 
in  lien  selven  sleen  gegraveert.  CoH  Vfrhatit  util 

^  ibid.  —  RtkHUm  de*  Iroufrfet. 
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km  privUéges,  aoéantir  leurs  droite  ;  les  coafiscations  rui* 

oaieDt  les  familles  et  les  corporations;  les  personnes  com- 
promises émigraieiU  en  foule  ^  Le  conseil  de  Flandre  avait 
reçu  Tordre  de  ooDtiouer,  toute  affaire  cessanie,  les  procès 
ÎDtenlés  par  les  flscaux  contre  les  s^itieux,  les  villes  et  les 
communautés,  et  de  procéder  sommairement,  «  de  sorte  que 
puniUon  exemplaire  pût  se  faire".  »  André  Vlieghe*;  Pierre 
firogman  Oste  Adin  François  et  iean  Bomaiges;  Pierre 
fiJaackaert,  dît  Gbeest;  Jean  Hoost»  dit  Treeflktn;  Josse  Van 

'  •  Itea,  poarveu  que  auruns  des  principaux,  si  comiiie  Joos  Van  Dickele, 
rtiief  et  premier  par1;itit  ;  Gilli;'  KIocii,  Riiffelsleen,  Jan  De  Gmeve  et  auttres, 
îi'e«foient  ffifnv-;,  fut  l  escoulette  coiïins  soy  transjif)rler  piirmy  |f  pnvc;,  afîîn 
de  li^  faire  proiidii'  et  r  oloquer  là  où  il  les  Irouveroll,  auqui'l  voiage  fui  prins 
uDg  nomé  Jan  Li  t  ni;i[)  »  Compte  de  Ferd.  de  la  Barre,  précité,  f*  xvj  — 
•  llem,  payé  ung  oiesâaigor  oinoye  en  dilligenceà  Mémo  devers  le  bailly  lUecq 
Ibj  adverlissanl  que  certaines  personnes  des  plus  émues  de  ceste  ville  de  Cour» 
iiav  aiwienl  prias  la  fuyte,  afflo  de  pfendre  soiog  cd  son  quartier.  •  Ibkt,, 
^u«'etzzj. 

*  Lettre  de  mai  1840.  Ippendioe  précité,  391. 

'  «  item,  daiapt  tadide  émodoo,  ftist  prioa  par  le  capitaine  de  Grevelingite 
un  ooDioé  Onea  VHeglie,  boutseois  et  inhabilant  de  GoarCiay,  snlisODiiéd'estre 

muetin,  lequel,  par  ordonnaDoe  de  Temperear,  fust  envoyé  par  ledicl  capi- 
taine. Le  hault  bailly  deCourtray  ordonnant  audict  bailly  soy  faire  informer  de 
la  vie,  faculté  et  gouvernement  dudict  Di  ies  Vliecbe  prisonnier,  et  le  mecire 
en  Justice  devait»  lesf!if<*  de  Courtrny,  fusl  ledicl  prysonnier  chergié,  par  iufor- 
Didlioii  préparatoire  lenut  par  ltUn  i  haull  bailly  ou  son  coriiinis,  eu  plusieurs 
Ifjisiii';,  et  d  avoir  mai  haiclé  et  vjkeu  avecq  pere  et  aiere,  parquoy  et  a  cause 
*if  ïij  i>uiii  geoisie  luy  fusl  faict  son  procès  ordinairement  en  vierschai*,  et  après 
loogproïc:»  fut  absoubz  de  la  demande  uu  iiuult  bailly.  »  Compte  de  F.  de  la 
iMre.f»  xvij. 

*  •  llem,  payé  au  petit  baiily,  d'avoir  prioa  Mi  la  ville  de  Gourtray .  Pierre 
BrspMD,  bourgeois  de  Gourtray,  l'osla  de  TArbre  d*Or  à  Meoln,  cbargié 
d'avoir  diet  que  les  prévosts  et  cachevins  dudict  Gourtray  tous  en  général 
«Usieut  liuseercts,  et  perdeasus  d'avoir  esté  uogdea  plus  émux  de  Menin.  A  la 
cMMde  sa  bourgeoisie,  fut  ordooné  au  hauli  bailly  luy  làire  son  procès  oitli- 
uiire  en  vieracbare*  •  /Mi.,  f*  xx 
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Sassegbeui ,  dil  «  le  filz  au  rouge  chapeau  ;  >  Lankin  Denys  ; 
Jean  Piounier  \  furent  jetés  dans  les  cachots  de  Gourtrai; 
Nicolas  Van  der  Vesten,  procureur^;  Jean  Boelen;  Segber 

Buissici's;  (juiHaumc  de  Vos,  «  povre  laboureur,  »  ot  Grrard 
Yan  Huile,  dans  ceux  de  Hulst^.  Quatre  habitants  d'Aniu  n- 
Uères  furent  transportés  à  Oand  George  Van  Quoille 
arrêté  à  Bruges  Hansken  Goossens,  à  Ypres,  d*où  Charles- 
Quint  ordonna  de  le  transférer  à  Gand,  pour  vivo  livré  ;iux 
iiscaux,  «  qu  il  confessât  ou  non  les  faits  qui  lui  esloi^nt  im- 
putés »  Le  4  mai  ne  fut  point  pour  la  viUe  de  Gand  seule 
une  date  sanglante  :  ce  jour-lii  Guillaume  Van  den  Driessche, 
d'Audenaerde,  est  pilorié  et  i  nini  pour  la  vie,  après  avoir  eu 
la  langue  percée  ^;  le  procureur  Jacques  Kobbins,  arrêté  dans 

*  "  P;ir  or.Ionnanre  de  l'empereur,  fusl  chargié  le  hatiH  bailly  do  Courfray 
«le  ronstiluer  pri>onîiiers  dix  on  dou/o  des  plus  ému.*  et  rluirsiez  a  la  cmmon 
lierniere  advenue  en  ia<li(le  viljc  d«*  Coiirtray,  aflin  d'en  faire  jushtv  en 
«•xemple  d'aulres.  Ohiempéraot  à  ce,  fut  prias  en  ladite  ville  de  Courtray, 
Francbois  et  Jehan  liornaiges  frères,  Piuler  BlaDckaert,  dil  Ghecsl,  .lan  iloosl, 
ditTreeftkia,  JoosVao  Sasscghem,  dit  lo  filz  au  rouge  chapeau,  Lankio  Denys. 
Jan  Plouoier,  somma  aept  persoDiies.  (IHmr  opérer  ow  airestatioiB,  le  liaut 
bailli  reifuit  rasnaUnce  de  loua  lea  oIScien  de  jusUoe  el  un  détacbement  de 
floudoyers  du  cbfttoau.)  Compte  de  F. de  la*Barre,  xvj. 

*  Compte  de  Thierry  de  HerlaeTf  1^  cl 

*  Ibid.,  f  •clix»'»elclx. 

*  Ibid.,  r»  cliij.  —  «  A  luy  enooires  pour,  par  ordonnance  des  commissairea, 

sfir  le  fuie  (  de«  psmotions,  eslre  parly  de  (iaiid  el  allé  à  Lille  porter  certaines 
iiiformalioiis  et  respon^-if*^  faictz  a  Armenttères  par  aulcuns  prisonniers.  avan« 
(Vie  les  priiK  riviiilx  de  I  esinotiou  advenue  audit  Armeulièrcs.  •>  Compte  de 
Josse  Van  tU  ii  Ilei  ke.  précité. 

*  Compte  lie  Thierry  de  Herlaer,  f'clx 

*  Lettre  du  10  mai  4540.  Appendice  précité, 

1  Compte  de  Thierry  de  Herlaer,  f*  cxlvij.  —  •  Premier,  payé  pouroe  bailly, 
pour  luy  avoir  ealé  trois  Mb  i  Gandt  devers  l'Impériale  Mqesté,  pour  sçavotr 
qu'il  auroit  de  faire  de  quatre  prïsoDQiets  quil  avoil  prias,  h  cause  de  la  oom- 
mocion  par  eulx  commis  en  la  ville  d'Audenaerde,  dont  les  trois  ont  este 
piignis  cappitalement  et  l'aultre  la  langue  perchée  et  banny.  »  Compte  de  Jone, 
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cette  viUe,  comme  il  cherchait  ë  fuir,  y  est  décapité,  en  même 
temps  que  deux  autres  prusci  its,  Jean  Van  den  Bossche  el 
Jean  Van  den  Broucke  '  ;  Josse  Davin  est  exécuté  h  Deynze  ^. 
Le  8,  Pierre  Hennick,  dit  le  capitaine  Smeken,  subit  le  même 
sort  dans  le  château  de  Yilvorde  *.  Les  corps  de  tous  ces 
suppiii'iés  furent  exposés  sur  des  roues,  leurs  létes  san- 
glantes plantées  sur  des  pieux  *. 

Pendant  longtemps  les  échafauds  restèrent  dressés.  Lievin 
BtMinut ,  dit  capitaine  Leefken ,  banni  par  contumace ,  puis 
découvert  à  Grainniont,  ^  après  avoir  esté  examine  par 
torture  sur  plusieurs  points  et  articles,  est  exécuté  par  la 
corde  ^  »  Hansken  Goossens  (13  juin)',  Jean  Keest(10  juUlet), 
sont  décapités  à  Ypres  A  Audenaerde,  Pierre  Spiidoorne, 
dit  Pompe",  Jean  Heesl,  dit  lieestlaiiig® ,  Cypricn  EveracrL 
(IS  juillet)'^;  à  Courtrai,  Pierre  Blanckaert,  dit  Gheest 

«îgncttrdeCmirtevilIe,  faisant  fonctions  de  bailli  d'Aiidenacrdc  [n"  13608], 
^  vij    àrekiwB  du  roffmmê. 

'  IM,  —  Compte  de  Thierry  de  Herlaer,  f**  cxlv)  et  dxvj  —  Cort  Verhaei. 
-  AnUquHtytm  eon  Chmât^  l,  c. 

*  Compte  de  Thierry  de  Herlaer,  cxliv 
*lWrf..  f'cxlviij  -  * /6/d. 

*  Compte  de  G.  du  Boscb,  f*  xij. 

*  Compte  de  Thierrj-  de  Herlaer,  f"  clij. 
'  Ibid  ,  f"  clx      —  *  Ibid.,  clxij 

*  «Item.  lon>  le-^quelz  pi isoiniicrs.  rtpn"^  In  vcniio  de  l'nmpereur.  tant  tU* 
wulx  prins  daJ.'ins  la  ville  (|iie  chaslellenie,  ensemble  ceulx  prin,^  pnr  mnn- 
^fur  w  Fo«««e/,  furent  menés  a  (îandi,  où  leur  procès  avec»;  drs  aiillre>  qny  ji 
ce  fureiil  adjournes  a  comparoir  en  personne,  fust  déferimne.  et,  par  sentence 
terempereiir,  Jan  lieest,  ditl  Hocsllaing,  condampné  d'e^h  e  exe(  iile  par  I  es- 
pte;  ton»  aulUvs  pugniz  par  fustigation  des  verger,  bannisi^^menl  et  aultre- 
■cot;  l'exéculiOD  deequelz  fit  bire  le  prévost  de  l  empereur  par  sou  exécuteur. 
P^f  ce  icy,  néant.  •  Compte  de  P.  de  la  Barre,  f»xvij. 

**«  item,  audit  Robert,  exécuteur  criminel  de  la  ville  de  Lille,  d*aT0ir  exécuté 
fxrl'ttpée  ledld  Gypriaen  Bfereeri,  lequel  avoiteelé  oondempné  par  sentence 
te oonmiMirea aur  le  bit  dea  eamodons«  »  ibid.»  f  tlîx 
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(6  novembre)  ^ ,  sont  successivement  livrés  au  bourreau.  Un 
plus  grand  nombre  sont  battus  de  verges  et  bannis  :  vingt  et 

un  àCourtrai*;  cinq  (Jean  Bauweus,  Josse  Baiiwens,  Adrien 
Lombaert,  Jean  Reseliers,  (jcoj'ge  De  Sclier),  à  Alost  ^  deux, 
à  Gavre  *  ;  trois  (Jean  Van  der  Eisl,  Cbristopbe  Gommeeeke, 
Jean  Lippins),  à  Evergem    deux  (Bfichel  Van  Huile  et  Haos 

Cyinay),  à  Aiidenaerde  ^.  D'autres  encore  sont  condamnés 
à  de  loiûtaios  pèlenuages    Les  femmes  même  ue  sout  pas 

'  «  Hem.  paye  les  ofTincrs  ;i\e(  (]  leurs  assistent,  d'avnir  punis  en  leschevi- 
naigede  Courtray.  Piètre  Ulaiick;iert.  dict  Ghcest,  nalif  de  Couriray,  d■a^oi^, 
en  plusieurs  iieux  et  par  diverses  fois,  nu  iKisse  et  dit  de  tuer  dix  ou  douze  de* 
gens  de  bien  de  la  ville,  lant  de  ceulx  de  la  loy  que  auUros,  cesdictz  menasses 
mettant  en  effet  d  av  oir  par  voye  de  fait  agressié  avec  uiig  couteau  en  sa  main 
ung  nommé  Josse  Vlaye,  escbevin  de  la  ville  de  Coortray,  venant  de  Tbostel 
de  la  ville  allant  envers  sa  maison,  le  quidant  tuer  et  mnrdry,  luy  donna  ptaj'e 
onverle  et  sang  courant  en  la  main  ;  à  cause  luy  et  aes  complissea  mectanl  wt 
ravoir  aocuzé  d*estre  vng  des  principautx  mutins  de  ladicte  viUe  de  Courtray, 
et  pour  tel  tml  prins  et  mené  à  Gand  et  oorrigié  par  fusligiement  de  vergea 
avecq  aes  complyasea,  comme  devant  est  dict.  A  la  venue  de  rempereur  en  la 
ville  de  Courtray  foat  pour  la  eauae susdite  et  aultres  maléfices  et  délictz,  Mict 
Pietere  Blanckaert,  dit  Gheest,  par  sentence  de  Tempereur,  condampné  d'estre 
exécuté  par  l'espée  et  son  corps  mis  sur  une  roue.  —  Item,  payéà  maître  Robert, 
exéculetir  criminn)  do  l?i  ville  de  Lille,  d'avoir  mis,  en  pn^enre  de  monsieur  le 
cerreliiire  d  Espleghem,  pour  ce  envoyé  par  remjx'reur  audict  Couriray,  |e<li<;t 
l'ierre  Hlaïu  kaert,  dit  Gheest,  à  torture.  »  Compte  de  F.  de  la  Barre  f»  xix.  — 
Compte  do  Thierry  de  Herlaer.  f»  clxxiv. 

*  Compte  de  Thierry  de  llerlaer,  H  cliij  »•  et  clxj  »•. 

*  «  A  luy  ;  maître  des  hautes  œuvres),  pour  son  droit  d'avoir,  par  ordon- 
nance du  hault  bailly  d*AUost,  mis  sur  esdiaefauH  et  fustigié  dncq  déUnquans, 
assavoir  :  Jehan  Bauwens,  Josse  Bauwens,  Adrien  Lombart,  Jehan  Reeeliers  et 
Gooris  de  Scher,  lesquels  avoient  esté  oondempnet  par  sentence  des  commis- 
saires sur  le  faict  des  esmolions.  »  Compte  de  Josse  Van  den  Hecke,  dix. 

^  Sentence  du  31  octobre  1540.  ~  M.  Smvn,  4as,  note  4 . 

*  Compte  de  T.  de  Herlaer,  f»  clvii]  »•  et  dix. 

*  Ibid.,  ("clxij, 

'  «  Item,  payé  le  pelyt  IwiUy  d'avoir  pnm  en  la  ville  de  Courtray  Oste  Adin. 
bourgeois  d©  Courtrav  -j'tcu-.  par  information  préparatoire  et  ro!tf«'«^-ion  de 
Pierre  blancliaert,  dit  Ubee^l,  exécuté  par  sentence  de  1  empereur,  «Je  Tespée, 
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épargnées.  Leeoe  Scrupers,  femme  de  Jean  de  la  Fonteine; 
lesnne  Fanconcke,  veuve  de  Pierre  Bollaerl;  Marie  Witlen, 

sont  baumes  pour  trois  ans  de  la  cluUellenic  de  Courtrai, 
•  inculpées  d  avoir  dit  sédicieusei  paroles  el  icelies  semé 
parmy  la  ville  • 
Reoaix,  DeynzeS  Coorlrai,  Ninove%  Hul$t^  Granimonl', 

d'imfr  par  ensemble  menassé  et  oonclundt  de  tuer  certaines  gens  de  la  ville  de 
Gonrtny,  deaquélles  menanes  ledict  Oste  priaonoier  s'en  excuœit  par  diverses 
raisons  el«  pour  le  oyr  el  foire  droict  et  jimliee,  furent  lesdicl£  de  Courtray 
dt'rogué  juges  au  dcpartemeni  de  l'emptrettr  hors  sa  ville  de  Courtray  et  au 
h;iiilt  hailly,  ordonné  de  lui  former  son  procès,  et  nprosfong  proct^s  et  pliisietirs 
H|-iw>inleiTïens  inlei loculoires  et  consul tacions  a  asto  lui  tenues  desniit/.  de 
Cuariray,  condampué  de  pryer  merchy  à  utjg  genou  et  teste  nue,  disl  à 
haulte  voix  le*?  menasses  par  lui  proféré,  l'avoir  dict  à  Inrt  et  «snns  cause,  lui 
ioterdisaot  de  plu»  faire  le  sciublaiile,  d'aller  un^r  voyaf^c  a  .^aiiil-Piene  a  Rome 
elpajé  les  despens  de  prison.  »  Compte  de  F.  de  lu  Uarre,  f«  xxij 

*  <  Item,  payé  les  officiera  d'avoir  prias  en  la  ville  de  Courtray,  Leene  Sam- 
peit,  femme  de  Jehan  de  le  Fonteine;  Jehanne  Pancoucke,  vefve  de  feu  Pierre 
BMlaert;  et  Marie  Witlen,  pour  avoir  dict  certaines  oédicieuses  parolea  et 
icellei  semé  parmy  la  ville,  au  pr^odioe  de  oeulx  de  la  loy  de  Courtray,  aflin 
déplus  en  plus  enborter  le  commun  contre  leadits  de  la  loy,  condampné  par 
Mit  de  la  loy  chacune  d'elles  d^estre  banny  hors  la  ville  et  cbaslellenie  trois 
sm,Sttr«o  membre.  •  Ibid.,  f*  xvij  ^. 

*  Le  comte  de  Lalaing  fut  commis  par  l'empereur  pour  recevoir,  en  son  nom, 
l'amende  honorable  de  Renaix  et  d'AïKieiinenle,  et  le  bailli  de  Courlral  celle 
iieDej*n?c.  Lettre  du  7  no\ernhre  loiO.  Appeiniice  preciîé.  i3f). 

'  "  Pour  avoir  por  te  lettres  de  par  l'empereur  a  ceulx  de  la  loy  de  Ninove, 
Uliiiqn  il/  ( onip<(in-scnt  vers  moiif>eigneur  le  grant  maître,  comte  de  Hœulx, 
scfrt./m  jour  i»<)iir  pardevant  liiy,  au  nom  de  sii  majeslé.  faii'C  la  rej^taration 
honuouralile  qu  il^  estoicnl  leiiuz  de  fane,  comme  conUeimcnl  leurs  lettres  de 
péet  et  abolition.  »  Compte  de  Josse  Vao  den  Heckc  (n"  48253),  f*  dv  ««. 

4  «  A  Ballasar  Carbon,  measagier  de  pied ,  pour  avoir  porté  lettres  de  Tempe- 
ivuràceuU  de  Hulat,  contenant  ordonnance  de  venir  faire  leur  réparation 
Iwoooursble  pardevant  la  personne  de  monseigneur  du  Rmulx  en  la  ville  de 
Geiid.*/Mf.,f*clv««. 

*  Le  grand  bailli  d*Aloet*  ou  son  lieutenant,  fut  chargé  de  recevoir,  au  nom 
ée  rempeieur,  l'amende  boDoraUe  de  cette  ville.  Lettre  du  42  novembre  IMO. 
Appendice  précité,  UO  -  Voir  le  nouveau  règlement  d'administration  qui  lui 
(et  donné  le  40  mars  4541 .  Ptac.  de  Fiandrê,  11, 284 . 
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MenîD  \  le  métier  des.tissèraDds  dTpres  \  sont  soumis  à  des 
amendes  honorables  et  profitables.  En  conformité  des  lettres 

d'abolition  et  de  pardon  accordées  à  la  ville  d'Audenaerde, 
quatre  membres  du  magistrat,  lâ  hooftmans  et  principaux 
des  Ghildes  durent  venir,  en  robes  noires,  «  prier  merci  à  Dieu 
et  h  l'empereur,  et  dire  qu'il  leur  déplaisoit  d'avoir  offensé 
la  Majesté  divine  et  impériale,  et  désobéi  à  la  reine.  »  La 
ville  prit  k  sa  charge  une  rente  de  360  livres  de  40  gros 
créée  en  f  472  par  Charles  le  Téméraire*;  elle  paya  en  outre 
8,000  carolus  d'or  en  deux  termes.  In  niuitic  dans  les  deux 
mois,  l'autre  moitié  k  la  Noël  *.  Ninove,  où  l'amende  honorable 
Alt  la  même,  eut  à  payer  3,000  carolus  d'or  en  une  fois,  ou 
125  carolus  d*or  de  rente  annuelle  au  denier  seize;  punition 
bien  rigoureuse  pour  un  fait  qui,  suivant  les  lettres  d'abolition 
«  ne  procédoit  de  nulle  malice,  mais  de  vraye  simplesse;  » 
amende  énorme,  eu  égard  «  à  la  grande  indigence  et  povreté 
du  peuple  de  ceste  ville ,  qui  estoit  hors  passaige  et  vivoti 
sculkuiont  de  qucl((ue  petit  labeur,  dont  presque  l<outes  les 
terres  appartenoient  au  souverain  et  le  reste  à  Tabbaye  Saint- 
Gomille  >  Là ,  comme  à  Audenaerde  et  dans  les  autres 
localités  frappées  par  des  lettres  d'abolition  et  de  pardon, 
rempci'oiM"  se  réserva  le  droit  âc  modider  ii  sou  gré  les  pri- 
vilèges, la  police  et  le  gouvernement  de  la  commune  ^. 

•  Compte  de  F.  de  la  Barre,  f»  xrj. 

•  Le  grand  bailli  d'Ypres  fut  chargé  de  recevoir  leur  amende  lioiiurahle. 
Lettre  du  4  S  novembre  précitée. 

*  Le  3  février  IS48,  elle  en  remit  des  leUres  de  décharge  à  CbarleB^juiot. 
Appendice  précité, 

4  Lettres  d'abolition  et  de  perdon,  juin  I5M.  Ibid.,  399.  Compte  de  P.  de 
GrebovaL  précité  (n*  8743},  f>  ix  u  x. 

*  Lettres  d'abolition  datées  de  Bruges,  juillet  4SM.  Appendice  précité*  4«7. 
^  Ce  nouveau  règlement  fut  publié  le  9  novembre  4540  Ptae.  He  FiMHre, 

Ih  33t. 
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A  Courirai  le  (jouvernemeut  usa  de  plus  de  rigueur  encore*. 
Tous  les  privilégies  de  la  ville  TurenL  abolis;  les  biens  de  la 
conunuiie,  des  méûers  et  des  sections,  confisqués.  Cinq  éche- 
vîns  et  deux  hooftmam  de  chaque  section,  en  robes  noires, 
deux  habilants  de  chaque  seoliou  on  chemise,  vinrent  publi- 
quement, devant  l'empereur,  «  pryer,  à  genoux  flexis,  nieirhy 
à  Dieu,  h  lut,  ù  la  reine  sa  sœur.  <»  Ils  exprimèrent  hautement 
leur  repentir  «  d*avoir  méMi  et  leur  ferme  volonté  de  ne 
plu>  retomber  en  paioillf  l'untc  «>  Une  auicnde  de  1^,000  en- 
roius  d'or  tut  imposée  à  cette  ville,  qui  «  en  soy  n'estoit 
peuplée,  dont  les  habitans  estoient  la  plusparl  povres  gens, 
de  petite  négociation,  impuissans  de  povotr  disposer  granl 
chose,  et  que  tel  arrtl  privoit  de  toute  pohee,  vh^ie  et  droits, 
de  tous  revenus  de  judicature  et  de  maltOtes  »  Aussi  cette 
amende  exorbitante  eût-elle  consommé  sa  ruine  si,  mû  par 
Ht  oonsidération  qu'il  y  percevait  un  quart  des  recettes,  et 
t\uv  In  ruiner  c'était  tarir  une  source  de  ses  |)ro|»res  revenu;-, 
Charies-Quiul  n'avait  modéré  sa  sentence.  11  accorda  provi- 
soirement  aux  échevins  la  connaissance  des  délits  commis 
j»ar  les  bourj^oois;  !;i  faculté  de  continuer  la  levée  des  impôts 
courants;  1  usaj^e  de  l'hôtel  de  ville  et  de  la  Halle;  le  réta- 
blissement des  marchés  hebdomadaires,  de  la  franche  foire  et 
du  marché  aux  chevaux  *.  Puis,  après  avoir  donné  h  la  ville 
(4  novembre)  lui  nouveau  règlement  d'administration*,  il  lui 
rendit  la  vaisselle  et  les  meubles  de  ia  maisou  écheviiiale 

*  Louis  de  Zoetc  avait  été  envoyé  par  urdre  de  l'empereur  à  Courirai,  «  pour 
s'iaforroer  sur  l'émolion  advenue  un  la  ville  el  la  chiiitelleiiie.  >>  Compte  de  la 
■«cette  générale,  mai  4840. 

*  Lettres  dlibolitiOD  et  de  pardou,  du  1 7  juillet  4540.  Appendice  prédlé,  409. 
>  Lettre  du  47  jnillet  4540.  /6W.,  4S0. 

*  PiM.  dt  Flandrtt  II,  300.  —  Le  CeroUoe  de  Coartrti  reçal  aoe  amplîalion 
en  avril  4545.  tbitl.,  344.  —  *  Appendice  précité,  436. 
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ainsi  que  les  Chartres  qui  n*étaient  pas  supprimées  *  ;  mais 
rartillerie,  les  armes  et  les  munitions  restèrent  canBsquéesl 

En  même  temps  qu'il  poursuivait  ;i  outrance  et  traitait  sans 
merci  ses  adversaires,  le  gouvernement  récompensait  ses 
partisans  et  ses  serviteurs  ou  les  indemnisait  de  leurs  pertes. 
Une  pension  annuelle  de  500  livres  Ait  allouée  au  grand 
bailli  François  Van  dei"  Gi-adU,  «  en  considération  des  bons 
et  agréables  services  fil its  à  Tempereur  pendant  la  commociou 
de  Gand,  où  il  avoit  esté  exposé  à  la  perte  de  sa  vie  et  de  ses 
biens   »  Adrien  Beths  M  nommé  capitaine  du  château  de 
Rupelinonde  *,  sans  doute  pour  avoir  lait  manquer  l'entre- 
prise des  Gantois  sur  le  chàleau  de  Termonde.  Des  lettres 
patentes  du  16  décembre  f  540  rétablirent  dans  leurs  charges 
Gaillaonie  De  Waele,  Jean  Van  Wyckhuuse,  Jean  de  Vellere. 
Gilles  Stalins  et  Franr(*i>  de  l>ruue;  pour  récompenser  leur 
dévouement  Charles-Quint  leur  accorda  la  première  annuité 
de  la  rente  de  6,000  carolus  d*or  imposée  aux  Gantois*. 
Obéissant  «  à  l'ordonnance  et  commandement  de  l'empereur,  » 
la  ville  de  Gand  paya  50  livres  à  Lievin  Myte,  50  à  Laurent 
Ëverden,  pour  dommages  et  intérêts,  et  déchira  de  ses  regis< 
très  toutes  les  informations,  procédures  et  sentences  à  la 
charge  de  ce  dernier  ®  ;  Everden  fut,  en  outre,  nommé  bailli  de 
Wetleren'.  Le  second  pensionnaire,  Lievin  Biomme«  rentra 
dans  son  office  *.  Il  en  fut  de  même  dans  les  autres  localités. 

*  LeUre  du  6  novembre  4540  Appendice  prédlé*  138. 

*  Lettre  dn  9  novembre  4640.  /Mtf.,  439. 

'  Compte  de  la  receUe  générale. 

*  A  l>I)«odice  précité,  291.  —  *  D'Hoixaiidbr.  1U,  note  S3. 

<^  Lettre  des  ootomiasaires  de  rempereuft  da  S7  novembre  4540.  Appendice 

précité,  442. 

7  Voir  «!(•>  comphs  aux  Archives  du  Rofjaume  [n*  14637). 

*  L«t(re  du  22  novembre  1&40.  Appendice  précité,  434. 
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ACoortrai,  par  exemple,  un  ordre  de  l'empereur  obligea  les 
r  Ihmus  d indemniser  le  capitaine  du  château,  Frani^ots 
Va&  der  Gracbt,  «  qui  avoit  contenu  les  maiveilians,  avec 
grande  peîue  el  danger  de  sa  personne  ^  > 

Les  enfants  de  Lieviii  Pvii  avant  demandé  la  réhabilitation 
de  leur  père,  de  Hœulx  el  les  commissaires  de  i  empereur 
noonnurent  «  que  tes  procédures  faites  contre  ioelluy  avoienl 
été  fort  exorbitantes;  maïs,  comnfte  telles  matières  advenues 
en  tumulte  populaire  ne  sei)ii»l(iK_'nl  désirer  train  ordinaire 
de  procès,  »  ils  proposèrent  de  «  faire  wyder  lafiaire  par 
communication  avec  la  loy  de  Gand  et  Tinduire  21^  réparation 
ooovenable,  pour  Tîntérét  de  la  partie.  »  Charle«-Qulnt  pap^ 
tagea  cet  avis,  et,  «  vu  l'acte  de  pardon  accoi  dé  h  la  ville  de 
Gâod,  •  il  fut  défendu  au  procureur  générai  d'intervenir 
U  réhabilitation  fut  accordée,  et,  par  ordre  de  Fempereur, 
on  anéantit  le  dossier  judiciaire  de  cette  triste  victime  des 
colères  populaires  •\  A  la  requête  de  sa  famille  \  Josse 
Goeihais,  Michel  D'Hooghe,  Pierre  Yan  der  Beke  et  Lîevtn 
De  Smet,  anciens  doyens  des  métiers  des  meuniers,  des 
tanneurs,  des  fripiers,  des  furgerons  el  des  orfèvres,  lurent 
contraints  d'assister  au  service  qu'elle  fit  célébrer,  le  30  août 
1541,  dans  Tégtise  de  SaintrNicolas,  où  Pyn  avait  été  enterré^. 

La  répression  continua  longtemps  dans  tonte  son  inflexi- 
bilité. Si  Charles-Qiniit  consentit  à  restituer  à  la  connnune 
gantoise  les  titres  «  concernant  nuement  ladite  ville  et  att'aires 
des  particuliers,  »  ainsi  que  des  copies  du  Livre  Rouge  et 

'  Ordre  du  ti  novembre.  Appendice  prérilé.  437 

*  L^Ure  des  comraissiiires,  du  m  septembre  1540.  iOid  ,  k&l. 
'  H.  SrsL-ft.  65.  —  M.  J.  B.  Cankaert,  i.  c. 

*  a«quéle  do  mois  d'août  4S44 .  Appendice  p»6crlé,  m. 
*LeUfedii  46  février  mi.  /Mrf.,  484.  —  M.  J.  B.  Camiaut. 
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du  Livre  Noir    il  y  avait  loin  de  cette  fbible  fevenr  à  des 

disposilions  de  clémence,  li  voyait  les  linnlfus  contenus,  mais 
non  domptés;  il  caleudait  la  haine  gronder  dans  tous  les 
cœurs.  Â  la  mise  en  vente  des  barbercusen  du  rempart  près 
la  porte  de  Termonde  (51  mai),  il  ne  se  présénta  pas  d*ac- 
(juérours,  et  il  fui  inipossiljle  de  trouver  des  adjudicataires 
pour  la  démolition  des  fortincations  et  pour  le  remblai  des 
fossés.  En  vain  le  magistrat  offrit-il  d'en  céder  à  perpétuité 
les  terrains  aux  entrepreneurs  ;  l'offre  ne  séduisit  personne. 
Puis,  lorsque,  pressé  par  des  oidres  réitérés,  il  recruta  des 
ouvriei's  pour  combler  les  fossés,  il  put  à  grand  peine  en 
#unir  SOO,  qui,  travaillant  avec  dégoût,  ne  firent  pas,  dit 
im  contemporain,  l'ouvrage  de  cinquante  hommes.  On  en 
revint  alors,  sans  plus  de  succès,  à  des  essais  d'adjudication, 
et  ce  fut  le  temps  qui  se  chargea  d'accomplir  Tœuvre  de 
destruction  commandée  par  un  prince  irrité  \ 

La  démolition  de  Saint- Bavon  et  des  maisons  voisines 
était  poussée  au  contraire  avec  beaucoup  d'aelivitc.  Un  avait 
chaîné  de  ce  travail  des  ouvriers  des  provinces  wallonnes, 
et  ces  hommes,  pour  qui  les  Flamands  étaient  alors  des 
étrangers,  procédaient  comme  s'il  se  fût  agi  de  raser  une 
place  ennemie.  Aussi  se  trouvèrent- ils  sans  cesse  aux 
prises  avec  les  artisans  gantois  justement  hostiles  à  ces 
instruments  de  la  tyrannie.  D'un  autre  côté,  les  habitants  de 
ces  maisons  se  répandaient  en  plaintes,  les  uns  d'en  avoir  été 
si  brusquement  expulsés  ;  les  autres  de  ne  point  obtenir  les 
indemnités  promises,  quand  beaucoup  d'entre  eux  se  trou* 
vaient  sans  asile  et  sans  pain.  Enfm,  et  ce  n'était  point  un 
des  moindres  griefs  pour  ce  peuple  amoureux  des  plaisirs, 

•  OrdODnanoedtt  U  mai  48M.  Appendice  précité,  389. 
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les  fêtes  de  toute  espèce,  les  jeux  même  des  enfants  dans 
les  mes  étaient  sévèrement  interdits    A  ces  causes  d*irrita- 

limj  se  joignaient  les  excès  de  la  soldatesque  Cenix 
maisoDs  desquels  les  piétons  estoient  logiez,  dit  un  contem- 
poRiin,  grand  partisan  du  gouvernement,  en  furent  mei*veil- 
Ifusemenl  travailloz.  La  pluspart  en  reslèrent  tout  apovris, 

y  eull  tel/,  liuimesles  mesuaiges  qui,  taul  qu'ils  vécurent, 
s'en  sentireat.  Lesdits  piétons  allemans,  leurs  femmes  mariées 
ou  aoltres,  écsni  ilz  estoient  bien  fournis,  ensemble  leurs 
^'oujals,  y  firent  de  fort  ^niides  nidessos,  muipirenl,  ç^'i- 
Imnl,  emportèrent  tout  ce  quits  purent;  ineismes  quand 
on  oe  leur  vouUoit  donner  bois  pour  brusler  et  faire  bon  feu 
à  leurs  Youllontez,  ils  prendoient  et  brusloîent  les  porteaulx 

meubles  des  maisons,  et  plusieurs  aullres  maulx  y  fai- 
$omi^,  »  Les  comptei  des  oiticiers  de  justice  font  foi  «  des 
forsses  et  rudesses  commis  et  perpétrez  par  les  lansknecbts 
et  gens  de  guerre  venus  aveoque  fimpériale  majesté  »  et , 
disons-le  avec  duuleur,  ces  soldats  qui  abusaient  si  odieu- 
^semeat  de  leur  domination,  n^étaient  pas  tous  des  étrangers  : 

■  Cùrt  Verhael. 

*  Mûlion  de*  Irotthlu  êe  Gond,  4fi$. 

*  «  I6t<f«  —  Aultres  liesponses  et  mysos  extraordinairt»,  à  cause  des  forsscs  cf 
rtKÎesses  commis  et  perpétrés  par  les  lansknechts  et  gens  de  guerre  ventiz  avpc- 

1  impériale  magesié  à  Gand,  sur  le      irtier  dtirlit  Vieslwiirg,  ij  «  Ixij  livres 
Compte  de  la  veuve  de  OaDiel  de  Stoppelaerc,  précité  (d°  UI65}, 

titij. 

*  Duclart'  lu  ililc  vefvc  (d'un  nommé  Jehan  Blondcel,  assassuiu  par  les  soldats) 
que  ledit  l'iniippe  liailUuf,  jwr  inoviiion,  à  roccasion  dudit  homicide,  s'est 
trouvé  devers  le  capitaine  De  Tamise  et  son  lieutenanl,  euU  dODiianl  à 
fititHililfe  tas  radMM  de  tm  «nddtn  et  AlleDai»  requérant  provision, 
liqssile  rot  inoonlanent  eonssntie,  et»  par  son  de  tambourin,  fost  fiict  cryer  la 
WfcuM  d'aller  sur  le  pays,  sur  le  hart,  et  donné  oonghié  à  ung  diacun  de 
pccadio  tas  maUitaleon  oà  que  ee  M,  en  lee  délivrant  à  leais  capitaines  pour 
«Uff  tejuitice.>/6Nl. 

8. 
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parmi  ceux  dont  il  fallut  faire  justice,  Ûgureat  douze  Belges 
exéciltés  pour  leurs  vlolenceâ 

Les  confiscalions  constituaient  une  pénalité  trop  profitable 
«i  feiupereur  pour  netre  point  appliquée  avec  f>ei^istance,  et 
plus  que  ses  autres  mesures  peut^tre,  elles  lui  aliénèrent  à 
toujours  les  esprits.  Le  reliquat  des  comptes  des  doyens  des 
rnôliers  qui  fut  saisi,  s'élevait  à  9,48i  livres  15  sols  7  deniers. 
Les  maisons  de  ces  corporations  vendues  publiquement  avaieoi 
produit  S5,987  livres  8  sols  3  deniers;  leurs  meubles,  leurs 
tableaux  1,396  livres  13  sols  6  deniers;  leur  vaisselle  7,930 
livjis  1  sol  5  deniers;  le  loyer  de  leurs  propriétés  en  ville 
î2,476  livres  3  sols;  celui  de  leurs  censés  et  terres  1,482  li- 
vres; la  vente  d'arbres»  etc.,  3,186  livres  16  sols.  Ils  avaient 
été  autorisés  k  raebeter,  diaprés  révaluation  des  priseurs 
jurés,  les  ornemeiiU  de  leurs  chapelles,  parce  que,  dit  le 
compte  du  receveur,  c  eust  esté  chose  odieuse  les  vendre 
publicquement  avec  baston  \  »  Un  compte  des  confiscations 
opérées  en  1540,  présente  un  total  de  168,616  livres  15  sots 
5  deniers^,  et,  suivant  un  autre  compte,  la  vente  des  biens 
confisqués  produisit  la  somme  de  468,476  livres  1  escalin 
fl  deniers  \  Le  gouvernement  n*en  retira  pourtant  pas 
d'avantages  pécuniaires;  ces  sommes  furent  eu  majeure  partie 
employées  h  l'érection  de  la  citadelle,  et  au  payement  des 
lansquenets  ^. 

»  Compte  de  la  veuve  de  D.  de  Stoppelaere. 

*  Compte  de  J.  Van  dea  Becke,  précité  (n*  4SS56} ,  {'*  j-v  uj. 

*  MtniMCrit  cité  par  II.  Voimh,  Nolie§  kktofiqvt  9wr  ta  vUh  d»  6tmi, 

*  «  Dadit  Jone  Van  dea  Baeke,  reeaveor  da  raztraoïdîDaira  an  Plandm,  It 
aamma  de  onze  mttla  caat  Urrea  dudil  pris  sur  oa  qaH  posait  darair  audit  sel* 
gaaar  emperaar  à  csuae  da  saditte  vaospta,  mesawmaot  das  daniaia  iranaat  de 

la  confiscation  an  Flaadrca  pour  les  conmocions  7  advenues,  en  deniers  paya 
au  trésorier  das  guarres  pour  an  faire  paiement  aui  piétons  Baulx  AUamaods, 
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La  reule  aDnuelle  de  6,000  carolus  d*or  imposée  par  la 

sentence  du  30  avril,  fut  payée  à  Téchéaiice  fixée  et  la  eom- 
muoe  remit  les  titres  de  la  rente  créée  par  Charles  le  Tcmé- 
niire  Il  lui  fut  plus  dilficile  d'acquiller  rameode.  Déjà  il 
avait  faQu  lui  accorder  un  délai  de  trois  mois  pour  le  pnye- 
ineol  de  ses  délies  arriérées  s'élevanl  h  18,000  carolns  d  ur, 
uulre  13,000  caroius  d'or  de  l'haïes  \  et  ii  ne  restait  pas  ua 
dénier  en  caisse.  La  boui^ieoisie  aussi  était  ruinée  par  les 
togements  militaires  et  par  les  confiscations,  et,  dans  une 
lelle  occurrenee  exiger  d'im  seul  con[i  i:)0.000  caroius  pour 
faoïeDde,  5G,400  caroius  pour  la  part  de  l'aide,  était  chose  si 
impossible  que  Tinexorahle  empereur  dut  fléchir  devant  la 
nécessité.  Les  échevîns  des  deux  bancs  lai  ayant  présenté 
requête  h  l'elTet  d'obtenir  une  diminution  de  cette  amende, 
il  leur  accorda  une  remise  de  78,000  caroius,  «  eu  égard, 
ditril,  à  leur  soumission  aux  autres  prescriptions  de  son  arrêt 
et  dans  l'espoir  qu'ils  conlinueroient  à  se  montrer  soumis, 
bons  el  loyaux  sujets.  »  Il  y  mil  pour  condition  «(u'ils  paye- 
raient le  restant  de  la  manière  suivante  :  10,000  caroius 
sur-le-champ;  19,000  dans  le  mois;  29,000  au  mois  de  juillet 
suivant;  25,000  nu  mois  d'août;  12,000  h  la  Saint-Remy; 
13,000  à  la  Chandeleur;  28,400,  par  égale  portion,  de  trois 
mois  en  trois  mois.  £n  outre,  il  exigeait  que,  dans  les  six 

ayanl  Icnu  garnison  en  la  ville  de  Gnnd,  pour  quinre  jour?  de  retour  en  leurs 
pay?,  par  rk>>rhar|îe  faite  le  xvj«  jour  d  orlohre  quinze  wnts  quarante.  —  Do 
Itiv  la  somme  de  douze  cent  livres  dudil  prix,  sur  re  qu'il  povoit  devoir  comme 
(If^^us,  en  deniers  payes  au  comlo  de  Rœulx,  pour  employer  aux  ouvraigesdu 
rhasteau  de  Gand.  —  De  luy  la  somme  de  six  mille  livrt's  dudil  pris,  sur  ce 
qu'il  povoit  devoir  audit  seigneur  empereur  eo  deniers  paj  et  par  deacbarge.» 
Compte  de  H.  Stercke,  précité  (o«  1890). 
'  ComptodeP.  de  GnlMfval,  précité,  1^  1. 

*  Oidoiiiiaiioe  do  8  avril  1640.  Appendice  précité,  675. 
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senmiiies,  les  renipai  ls  fussent  démolis  ;  les  fossés  combles  ; 
le  chemin  conduisanl  au  quartier  d'Auvers  par  Termoude 
réparé.  Pour  satisfaire  à  ces  stipulations,  le  magistrat  était 
autorisé  h  vendre  8,000  cdrolus  de  rente,  sur  le  corps  de  la 
ville,  et  à  établir  de  nouveaux  impôts  *. 

En  vertu  de  ces  dispositions,  le  magistrat  publia^  le  30  juin, 
un  règlement  mettant  de  nouveaux  droits  sur  la  consomma- 
tion Mais  il  ne  lut  pas  aussi  aisc'  d'olilciiir  lacliat  de  renies, 
bien  que  Charlcs-Quint  eût  fait  eujomdre  aux  gens  d'église  et 
aux  principaux  habitants  d'en  acquérir  en  proportion  de  leurs 
moyens  Cette  injonction  resta  sans  effet,  et,  le  7  juillet,  le 
grand  liailli  renit  ordre*  d'induire,  de  forcer,  au  besoin,  les 
bouri^euis  riches  et  notables  ù  prêter  leur  ai-gent  ou  lem 
crédit  à  la  commune.  »  Il  lui  fut  aussi  prescrit  de  seconder 
les  échevins  pour  recouvrer  les  fonds  nécessaires  au  paye- 
ment  de  rameude,  soit  par  vente,  soit  par  emprunl,  soit  par 
capitation  Ces  mesures  ne  réussirent  pas  davantage ,  et,  à 
la  suite  de  rapports  de  cet  officier,  confirmés  par  le  comte 
de  Rœulx,  Tempereur  autorisa  le  magistrat  à  soumettre  «  les 
ecclésiastiques  et  tous  les  piivilégiés  indistinctement  aux 
accises  et  autres  impôts,  d'autant  plus  que  aulcuns  d'iceuU, 
ecclésiastiques  et  aultres  exempts,  au  temps  des  troubles 
advenuz  en  icelle  ville ,  s'estoient  conduits  autrement  qu*ilz 
ne  debvoyenl,  et  que  précédemment,  en  cas  semblable,  ils  y 
avoient  contribué.  »  Comme  il  importait  toutefois  d'user  de 
ménagement  envers  les  membres  du  clergé,  de  Rœulx  fut 

>  LeUres  patentes  du  48  juin  4 640.  Appendice  précité,  392.-- M.  Stsik, 

rièces  justificatives,  1"  N. 
*  Corl  Verhad. 

'  LeUre  du  49  juin  1540  Appendice  précité,  394. 
«  Ullre  du  7  juiUel  4540.  Ibui,,  m. 
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ciiar^c  de  les  engager  d'abord  h  pai'liciper  voluntairemeiil  ;i 
ces  contributions  pour  un  terme  de  deux  ans.  On  promit  de 
inr  délivrer  à  cet  égard  des  lettres  de  non-préjudice;  mais, 
en  cas  de  reftis,  Tempereur  menaçait  de  mettre  un  terme 
•  anx  fmiides  et  aux  abus  jonrnellement  commis  à  la  faveur 
de  leurs  privilèges,  el  de  taxer  leur  consommation  ainsi  que 
œtte  de  leurs  familles'. 

Le  gouvernement  attendait  la  rentrée  de  ces  fonds  pour 
payei"  tout  à  la  fois  les  ouvriers  employés  à  rérecliou  du 
dkàteau  et  la  garnison ,  dont  les  réclamations  ^  devinrent  si 
pKsaantes  que  de  Rœulx  demanda  Fautorisation  d'emprunter 
fijm  h  50,000  florins  mais  Gbarles-Qufnt  venait  de 
déclarer  aux  magistrats  de  Gaud  que,  s  ils  manquaient 
(Tail^t,  ils  devaient  aviser  aux  moyens  de  s'en  procurer, 
à  quelque  prix  et  de  quelque  manière  que  ce  fût,  et  il 
ordonna  au  comte  de  tirer  des  lettres  de  change  sur  quel- 
ques notables.  De  Kœuix  devait  l'informer  sans  relard  du 
accès  de  cette  mesure,  «  et,  si  les  Gantois  ne  faisoient  leur 
debvoir,  on  reoouvreroit  le  dommage  sur  eulx  par  exécution 
réelle  *.  »  Liilhi  cent  notables  se  portèrent  cauliun  pour 
une  somme  de  :25,0U0  ilorfns,  et  le  magistral  nul  ua  droit 
(fan  carolus  <  sur  chaque  cheminée  faisant  feu,  ;*  en  n*exemp- 
but  de  eet  impôt  ni  les  gens  d'église ,  ni  les  suppôts  du 
"Onseil  d<'  Flandio  :  «  Il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  d'exception 
en  leur  faveur,  dit-il,  car  ils  n'ont  pas  refusé  durant  les  trou- 
bles de  se  soumettre  aux  guets,  à  la  garde  des  portes,  ni  aux 
antres  corvées,  ^  Ton  peut  certifier  qu'il  y  en  a  beaucoup 

Lettre  du  8  juillet  1510.  Appendice  précité,  403. 
*Ripportdu  M  jutllel  4ë40.  ibid.,  406. 
'  Rapport  du  9  juiUot  IMO.  Ibid.,  4M. 
^Lettiedtt  40  jailletlStO.  Ibid.,  405, 
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(i  eiilre  euJx  auU\ut  câuâe  du  mal  qui  est  advenu  que  les  bour- 
geois *.  »  La  commune  parviot  de  la  sorte  à  payer  les  pre- 
miers termes  de  Tamende.  Piits«  une  ordonnance  du  f%  juillet 
l'autorisa  à  vendre  des  rentes  h  rachat  héi  itables  ou  viagères 
jusquà  coQCurrence  de  1^8,000  carolus  d'or  ^  Le  reste  de 
Tamende  fut  alors  acquitté,  partie  en  argent»  partie  ea  doq 
obligations  ^  et,  le  f4  octobre  1540,  Pempereur  délivra  des 
lettres  patentes  de  quittances,  que  le  magistrat  avait  solli- 
citées, <  pour  sa  plus  grande  seureté  \  »  La  détresse  de 
cette  ville,  naguère  si  puissante,  était  teite,  que  Gharles-Ouint 
lui-même  reconnut  la  nécessité  de  diminuer  sa  contribotiOQ 
dans  une  aide  de  200,000  écus  de  48  gros,  payable  penàml 
six  ans,  qu'il  venait  d'obtenir  des  états  de  Flandre  :  il  réduiât 
la  part  de  Gand  à  3,000  écus  par  an,  pour  les  deux  premières 
années;  h  4,000,  pour  les  dcjix  suivantes;  à  6,000  pour  les 
deux  dernières^. 

C'était  le  premier  indice  d*un  retour  à  la  modération  ;  nais 
il  fut  sans  elTet  sur  les  nwMses  agitées  par  de  sourdes  colèfeSi 

•  Rnpport  du  11  juillp!  prédlé. 

•  Appendice  pR'ciio,  4»8- 

'  «  Des  écht'vins,  Irésnriers  l'I  pens  de  loy  do  In  vjHe  de  Gand,  pour  et  au 
ii'iin  du  forp>  ol  conimuiiauUé  d'icelle.  la  stMutne  de  cent  vingt-huil  niii 
kitmlus  d  or,  tant  en  nrtient  que  en  c\r\i]  ohlipation?  par  eulx  audit  receveur 
Kcneral  délivrez,  qu  ib  esitoit  nl  leuuz  payer  a  Sa  Mageslé  au  lieu  de  deux  ctn 
six  mil  semblables  karolus,  eu  quoy,  par  sentence  rendue  par  Sa  Magesié,  Os 
esloieol  condempDez,  ac^avoir  :  cent  cinquante  mille  karolot  d'amende  prouf- 
ftlable,  et  de  Ivj  mil  semblabtes  karoitta  de  leur  oonlingent  et  portkNi  en  Ttyit 
de  quatre  œna  mille  karolus,  acconMe  en  Tan  quinze  œna  Irente-aept  pour  la 
deffenae  dea  pays,  oomne  de  tout  appert  plus  è  plein  par  les  lettres  patentes  flo 
date  du  lîi^  •  jour  d'octobre  quinze  cens  quarante,  que  laditle  Majesté  leur  en 
avoit  sur  oeléitdespecher^  par  descharge  Aiicte  lexvj«  jour  dudil  mois  d'octobre 
l'an  quinze  cent  quarante,  ladiUe  somme  de  cxsvig  ■  karoloa  d'or.  •  CotqM* 
de  11.  Sterrke,  précité. 

*  Appendice  précité,  432. 

*  Lettres  patentes  du  7  Juillet  1540.  IM.,  684. 
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61  qui,  en  attendant  Tbeare  de  la  vengenaoe,  se  ré))andaieat 
en  pru|K:»s  injurieux  contre  les  hommes  du  ^ouvemeiiient 
OQ  en  menaces  contre  ses  soldats.  Lg  4  juillet,  des  Waiious 
00  Espagnols  ayant  insulté  une  jeune  âUe,  son  amant  se  jeta 
sur  eux,  un  manche  à  balai  d*une  main,  une  cbaise  de  Fautre; 
ses  voisins  accoururent  à  son  aide,  et  sans  l'intervention  de 
quelques  bourgeois,  les  agresseurs  eussent  été  mis  en  pièces. 
Au  bruit  du  tumulte,  les  lansquenets  cantonnés  à  Acker- 
gfaem  coururent  aux  armes,  et  Tagitation  ùxi  si  vive,  qu  on 
craignit  un  soulèvement  général.  Elle  se  continua,  parait-il, 
iongtemps  encore,  puisque,  le  37,  une  ordonnance  du  magia- 
Irat  réitéra  aux  bourgeois  la  défense  de  prendre  les  armes, 
même  en  cas  dUncendie  Dans  les  autres  provinces,  courait 
le  bruit  d'une  prochaine  révolte  des  Gantois',  et  le  gouver- 
oement  savait  que  les  nombreux  fugitifs  ^réfugiés  en  Gueldre 
et  dans  le  pays  de  Juliers  n*attendaient  qu'un  signal,  pour 
tenter  la  délivrance  de  leur  patrie  opprimée  *. 

Ce  lurent  ces  faits  sans  doute  qui  dictèrent  à  Charles-^unU 
de  nouvelles  mesures  de  rigueur.  Le  10  août,  il  enjoignit  au 
oooeeil  de  Flandre  d*aceélérer  le  jugement  des  procès  poli- 
liques.  notamment  ceku  de  l'avocat  Philippe  Diericx,  contre 
qui  il  avait  épousé  Taniniosité  de  sa  sœur.  «  Le  conseil, 
èeut-il,  doit  prendre  bon  regard  que,  si  ledit  maistre 
Diericx  se  veut  excuser  des  parolles  proférées  au  collège  des 
eâcbevius  de  Gand,  il  s  est  mis  au  service  des  Gantois  après 

'  •  liem,  payé  aux  olTiciers,  d  avotr  prins  en  la  ville  tle  Coiirtmy  Michiei 
Cauwe,  adlalDCt  d'avoir  s^'me  parmi  la  ville  et  dict  des  mots  injurieux  de  moii- 
iitur  lecomte  de  Reux,  coodemné  trois  jours  à  pain  et  eauwes  et  hanny  trois 
«■Mr  la  venge.  •  Compte  de  F.  de  la  Barre,  précité,  f*  xiij. 

' Conpledu  dvc  d'Aencboi,  précité {o*  IMéS],  f** Ixx  et  lix^. 

^  LettcedeMaiie  de  Uoogrie,  dn  SB  juia  1841.  Appendice  prédlé,  A6S. 
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(\u  ih  avoicnt  pris  les  âmes.  U  a  bien  ainsi  desmoniré  son 
précédent  couraige,  et  du  reste  on  sait  comment  il  eatendoH 
assister  les  pnïsans,  en  induisant  lesdits  deGand  à  les  défendre 
et  garantir.  Il  ne  semble  loisible  h  ung  advoc;U,  qui  a  serment 
à  son  prince,  de  se  doulloir  de  Texéculion  faite  par  autorité 
de  sondit  prince,  aux  inférieurs  qui  ne  sont  juges  compétens 
pour  y  pourveoir  :  ce  qu'il  ne  povoil  ignorer  »  Il  écrivit 
dans  le  inême  sens  au  procureur  général  Si  les  fails  im- 
putés à  cet  avocat  étaient  établis,  il  voulait  qu'on  en  fil 
justice  exemplaire  ^.  Mais  les  charges  furent  insuffisantes  pour 
emporter  une  peine  capitale  ;  il  fallut  se  borner  à  condamner 
rinculpé  à  la  prison  et  à  Tamende  *. 

Cependant  Gbarles-Quint  avait  atteint  son  but.  U  avait 
détruit  tout  vestige  de  fancienne  suzeraineté  delà  France, 
par  la  confiscation  des  biens  de  la  commune  gantoise;  il  avait 
anéanti  la  puissance  de  la  cité,  en  lui  enlevant  toute  juridic- 
tion sur  les  châtellenies,  soumises  désormais  à  des  règlements 
d'administration  qui  réduisaient  leurs  mnglstrats  au  rôle  de 
Ibuctionnaircs  \  D'un  autre  cùlé,  les  travaux  de  la  eiladolle 
étaient  assez  avancés  pour  domuier  fémeut^.  Ce  lut  alora 
seulement  que  fempereur  consentit  à  retirer  de  Gand  les 
troupes,  dont  les  désordres  exaspéraient  les  esprits.  Une 
circulaire  du  9  août  1540  ordonna  le  licenciement  des  cinq 
bandes  d'oi  donuances  qu'il  y  avait  amenées.  Kilos  reçurent 
une  gratification  d'un  mois  de  solde  pour  payer  leurs  h6ies, 
et  il  leur  fut  défendu,  sous  peine  d*enoourir  findignation  de 

'  Appendice  précité,  4t3. 

'  Ibid.,  m. 

'  UUre  du  H  septemlire  4540.  Ibid.,  430. 

*  Ibid. 

^  Règleinenis  du  iô  juin.  I6fd..395,  396,  397. 
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l'empereur,  de  fouler  les  localités  qu'elles  Irnverseï aient  *. 
Uoe  graliiication  de  15  jour^  de  solde  fut  allouée  aux  piétons 
et,  le  9  septembre,  ils  évacuèrent  la  ville,  se  dirigeant  sur 
WeUeren-der-Enck,  Schellebelle,  Wichelen  et  Uîtbergen.  Le 
(im\e  de  Rà-ulx  avait  prescrit  au  magistrat  de  Gand  de  leur 
fournir  des  chariots  de  vivres  pour  la  route,  avait  envoyé  des 
officiers  leur  préparer  des  logements,  afin  <  d'empescfaer  le 
povre  peuple  d'estre  foulé,  »  et  le  baîHi  d'Alost  avait  reçu 
I ordre  de  réunir  des  denrées  dans  les  villages  de  son  arron- 
dissement pour  prévenir  «  fouUe,  mengerie  ou  insolence  ^  ;  » 
malgré  toutes  ces  précautions,  cette  soldatesque,  qui  s*éloi- 
î^'nail  chargée  des  malédict  ions -des  Gantois  commit  tant  de 
violences  sur  son  passage,  qu'il  fallut  recourir  à  de  nom- 
breuses et  terribles  exécutions  *, 

Alors  aussi  partirent  la  plupart  des  seigneurs  et  des 
gentilshommes  de  la  suite  de  rempeieur.  Ce  prince  revint  à 
Gand  avec  Marie  de  Hongrie  vers  la  lin  d'octobre  et,  le  30, 
il  visita  le  château  ^  qui,  d'après  son  codicille  du  38  du  même 
mois,  était  déjà  fort  avancé*.  D'après  Tavis  d'un  ingénieur 
î^ppelé  de  la  Franche-Comté,  on  avait  reiilurcé  les  fondeinenls 
(le  l'enceinte  et  les  plates-formes  de  batterie,  et  il  avait  été 
décidé  de  donner  aux  bastions  une  hauteur  de  dix-huit  pieds  ^ 
de  temps  après  l'inspection  de  Tempereur,  Thiver  inter^ 
rompit  les  travaux  ;  mais  comme  la  place  éimi  déjà  susceptible 

*  Appendice  précité,  4ÎI. 

'  Rapp^jrt  (lu  H  septembre  totO  Ibil  ,  498. 

'  fietalion  (les  l roubles  de  Gnml.  -  Cort  Verhar! 

*  Compte  de  la  veuve  de  l).  de  Stoppeiaere,  piecile. 
'  Cort  l'crhael. 

*  Païuen  d  élai  de  Granvelle,  II,  003 

'  l^lrc  de  l'empereur  au  comte  du  Uœulx,  septembre        Appendice  pré- 
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de  dérense*  ce  prince  pourvut  à  son  commandement.  Il  réunit 

diiDs  les  uKiins  énergiques  du  comte  de  Rœulx  le  guuvcrne- 
ûient  de  la  Flandre,  re.Nté  vacant  depuis  la  mort  du  coinle 
de  Gavre,  à  celui  de  TArlois  et  des  chàtellentes  de  Ulie, 
Douai  et  Orchies  ;  et  les  mêmes  lettres  patentes  (37  décembre 
lo40)  conférèrent  h  ce  seigneur  les  fonctions  de  «  capiU'ïine 
du  grand  cliaLeau  de  Gand.  »  Il  lui  fut  prescrit  «  de  régler, 
régir,  gouverner  les  subjectz  de  Flandre  en  bonne  justice, 
règle,  ordre  et  police;  de  garder  les  droictz,  bauitenr, 
seigneurie  du  souve?\'iin,  ses  domaines,  auclorité  et  anllies 
droictui'es;  de  préserver  lesdits  pays  de  Flandre  et  les 
subjectz  d'ioeliui  de  mengerie,  pilierie,  foulie,  dommaige 
ou  oppression  ;  de  tenir  audit  grand  chastel  bon  guet  et 
soigneuse  gnrde,  de  jour  et  de  nuyt;  de  constraindre  à  ce 
service  tous  ceulx  qu'il  apparliendroit,  selon  1  exigence  du 
temps,  et  qu  il  verroit  estre  expédient  pour  le  service  dudit 
seigneur  empereur  et  pour  la  sûreté  de  ses  pays  » 

Les  travaux  de  la  citadelle  furent  repris  au  mois  d  avril 
1541  ;  on  y  logea  alors  450  piétons  \  et,  dès  le  mois  de  juin 
suivant,  elle  fot  assez  forte  pour  permettre  d*en  diminuer  la 
garnison  Les  ponts-lex'is  pourtant  ne  furent  construits  qu'eu 
i:i:i5*,  et  l'ouvrage  entier  terminé  le  15  janvier  1554.  Il 
avait  coûté  4H,334  livres  5  sols  \  Ce  château,  appelé 
citadelle  des  Espagnols,  formait  un  immense  carré  régulier, 
llauqué  de  quatre  bastions  portant  les  noms  de  Sainle-Anne, 

'  Compte  de  l'.  de  Grt'liovul,  piocile,  i"  ij  *  Ij. 

*  LeUre  de  Siarie  de  lloogrie  au  comte  de  RœuU,  du  i9  avril  4541 .  Appen- 
dice précité,  448. 

*  Lettre  de  Uarie  de  Hongrie  au  même,  du  6  juin  4S4t .  /6t(f.,  498. 

*  Lettre  du  comte  de  RcbuIx  à  Marie  de  Hon^e,  du  S9  janvier  4m.  Itttre* 
deâ  ««î^acMv,  IX,  f»  459. 

*  M.  Vam  ma  Manacit,  1.  c.  — 11.  Van  LoaRain,  1.  c. 
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Saiol'Jncques ,  Sainte-Rfarie  et  SaintrCharles ,  sans  aucun 

ouvrage  extérieur  pour  en  proléger  Its  nbords.  Les  deux  pre- 
miers bastions  se  dressaient  du  côté  de  la  i^êcherie;  les  deiix  . 
autres,  du  côté  de  la  campagDe.  Gaflematés  sous  les  deux 
flancs,  à  Texception  du  bastion  Sainte- Anne,  où  avait  été 
placée  la  première  pierre,  ces  ouviages  étaient  reliés  entre 
eux  par  des  courtines  revêtues  de  maçonnerie  et  bordées 
(Ton  parapet  de  quelques  pieds  de  hauteur.  On  entrait  au 
château  par  trois  portes ,  Tune  dans  la  direction  de  la  porte 
(le  Termonde;  une  autre  dtlHjucli.uil  à  la  Pêcherie;  la  Iroi- 
:»ième  faisant  face  à  la  porte  d'Anvers.  Deux  de  ces  portes 
étaient  ménagées  dans  tes  angles  rentrants  des  courtines 

Pour  élever  ces  eonslructions,  il  avait  fallu  abattre  Téglise, 
lulikive,  la  prévôté  de  Saiul-Bavuu  et  Tt^lise  paroissiale  de 
Saint-Afrique,  «  à  quoi  il  n*avoit  été  procédé  qu'après  grande 

iDâre  délibération,  discussion  et  consultation  avec  Tautorité 
apostolique  et  diociisaine.  »  Puis,  on  avait  indemnisé  «  lesdiles 
îibljayes  et  paroisse,  selon  qu'il  avoit  été  avisé  e!  conclu  avec 
elles  ^  •  La  première  fut  transférée  dans  Téglise  de  Saint^n, 
avec  conservation  de  toutes  les  immunités  de  son  chapitre, 
qui  furent  nililietjs  pnr  une  ordonnance  du  10  juillet  1540  la 
iieconde  dans  In  maison  de  Saint-Jacques.  Outre  les  indemnités 
convenues,  «  d'abondance  pour  Tamour  de  Dieu  et  afiin  que 
bdite  église  paroissiale  de  Saint-Jean,  en  laquelle  il  avoit 
reçu  le  liaptême,  et  qui  étoit  la  première  de  Gand,  se  pût 
mieux  et  plus  décemment  construire,  »  Gliaries-Quint,  par  un 
codicille  du  38  octobre  i540,  lui  légua  30,000  ducats  d'or. 

'  Vu  trrèté  royal  du  81  décembre  1947  a  ordonDé  la  démdition  des  ouvrages 
cQOore  exislaots  de  ceUe  vîeiUe  ciladeUe;  elle  a  été  lerminée  en  iWt. 
*  CodidUe  du  S8  octobre,  précité. 
'  Appendice  prédlé,  686. 
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Il  en  légua  6,000  pour  la  restauratiou  de  la  maisou  de 
Saint-Jacques,  ordonnant  que  ces  deux  sommes  fassent  pré> 
levées  sur  les  revenus  des  commanderies  d*Espagne,  dont  U 
avait  la  dis|)ositiou  pour  aumônes  h  faire  après  son  décès. 

Les  derniers  actes  de  la  réaction  de  lautorité  souveraine, 
furent  la  défense  provisoire  d'admettre  de  nouveaux  membres 
dans  les  métiers  des  bateliers,  des  bouchers  et  des  poisson- 
niers et  l'ordre  de  démolir  la  porte  d'Anvers  *.  Il  fut 
enjoint  aussi  de  remettre  au  comte  de  Roeulx  le  registre  aux 
procès-verbaux  des  colkices  et  le  recueil  des  dispositions  rela- 
tives U  la  conduite  des  eaux  et  rivières  de  la  ville  ^;  mais, 
coaime  il  n'existait  pas  de  recueil  de  ce  genre,  on  dut  se 
borner  à  rechercher  les  actes  concernant  la  matière  \  Pxm 
enfin  se  produisirent  quelques  mesures  de  clémence.  Une 
déclaration  du  13  décoml)ro  1540  modilia  l'arlicle  de  la 
Caroline  relatif  à  la  conliscatiou  des  biens  des  coidumaces, 
en  ce  sens  que  leur  mort  en  ferait  cesser  les  eâets,  s'ils 
étaient  inculpés  de  crimes  non  spécifiés  et  n*entrainant  pas  la 
peine  capitale  Les  hùpilaux  rentrèrent  en  possession  de 
leurs  ^eveuus^  et  les  môlicrs,des  rentes  destinées  à  i  eutirtiea 
des  pauvres  ^  La  vaisselle  de  la  commune  lui  fut  rendue  \  et 

'  Lettre  de  Marie  de  Hongrie  au  magistrat  de  Gand,  du  11  octobre  1540. 
Appendice  précité,  690.  —  Cette  mesure,  évidemment  préjudiciable  aux  habi» 
l«Q(s,  était  des  plus  avantageuse  aux  membre»  de  ces  métiers. 

■  Ordre  du  3  novembre  4S40.  Dtiaicx,  Mémoirei  8ur  Us  loU»  tet  eoutmwtes 
ei  fet  privilège*  dfi  Cantùii,  J,  344. 

'  Lettre  de  Tempereur  au  comte  de  Rœulx,  du  8  novembre  4840.  Appendice 
précité.  438. 

<  l^tlre  du  5  novembre  4840.  tbid.,  43S. 

»  Ibid.,  444.  -  Hae.  de  Flandre,  II,  f46. 

«  M.  Stki  h 

*  l^eltres  patentes  du  7  mar?  ISil.  Appendice  précité.  69?. 

*  8  avril  4543.  Reg.aux  dép.  et  maud.  des  financée,  n'  20730. 
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une  ordonnance  du  f  octobre  1541  lui  restitua  la  propriété 

delà  Pêcherie  des  Châtelains,  appelée  dans  cet  acte  la  UiNit  re 
des  Gantois  '.  La  cloche  Roland»  déjà  descendue  pour  être 
vendue,  soit  qu'elle  ne  trouvât  pas  d'acheteurs,  soit  qu'elle 
obtint  grâce  aux  yeux  de  Charies-Quînt,  fut  replacée  en  1544*. 

î.a  Caroline  avait  renvoyé  an  juge  local  des  liahilaiils  du 
plat  pays  leurs  procès  avec  des  Gantois,  au  sujet  a  du  fait 
et  exercice  des  mestiers ,  négociations  et  entrecours  de  la 
marehandise.  »  Cette  disposition  annulait  le  privilège  dit 
îndopffmf/hp ,  qui,  de  temps  imuicuiorial,  confiait  aux  éche- 
vios  de  Gand  le  jugement  des  afl'aires  de  celte  nature,  ainsi 
que  le  droit  d'ajourner,  à  la  demande  de  leurs  bourgeois,  les 
débiteurs  et  les  censiers  de  ce  quartier ,  et  elle  avait  produit 
de  déplorables  efi'ets.  Le  collège  de  la  keure,  voyant  «  les 
négociations  et  marchandises  près  de  faillir,  à  totale  des- 
traction  et  ruine  d'icelle  ville  de  Gand  ' ,  »  représenta  à 
rempereur  les  graves  inconvénients  de  cette  mesure,  qui 
Giusait  aux  Iial>ilnnts  un  énorme  préjudice.  Il  accueillit  ces 
plaintes  et  résolut  de  rétablir  ce  droit  d'sgournement,  bien 
qu*Q  constituât  une  dérogation  au  droit  commun.  Seulement, 
au  lieu  de  rendre  aux  éehevins  de  Gand  rexercice  de  cette 

■  C'o-f  la  partie  du  Sas  de  Gand  qui  s  élend  de  cette  ville,  par  l^angerbrugge. 
jusqu  a  la  .MaiMin  rotifro  (Rooden  huyze).  a»i!r(»fois  Terlicfit.  Elle  avait  été  cédée 
a  la  commune,  k-      acùt  avec  \v>  (iioil>  et  U's  bénéfices  qui  y  élaieiil 

(iiitarh*^,  piîr  Mar  ie,  chàlejaiut' ue  GainJ  ♦•l  femme  Uu  vicomte  de  Molun .  poni 
l4j  iornihe  de  aO,000  livres  de  gros  tournois.  —  l  e  ?6  mai  1547,  la  totmiHuie  lui 
autorisée  a  creuser  I  autre  purlie  de  ce  canal,  siluee  cuire  la  Maison  rouge  et  la 
djgue  de  mer,  dite  aussi  Joos  Hamerlincx  Vyk.  Les  premièit»  pierres  de 
rédiue  de  mer  dite  Zcute  spui,  et  de  récluie  inlérleure  dite  Zaet9  spui,  TureDt 
pcwés  le  sa  aoAl  4  S54 .  Joumat  de  Gand,  du  9  octobre  4  9t7.  ^  D«  RBirrB»sM , 
Ârck,phiM„  IV,  471. 

*  M.  SniKt  134 ,  d'après  un  exCraii  des  comptes  de  la  ville  de  Gand. 

*  roir  le  prëembiilede  l'octroi  do  6  avril  IS6â.  P/ac.  de  Ftandre,  II,  m. 
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juridiction  exceptionnelle,  il  constitua,  sous  le  titre  de  lieute- 
nant du  bailli,  un  juge  spécial  auquel  ressortirent  les  diffé- 
rends pécuniaires  «  procédant  de  vrais  et  exprès  contrats,  > 
Invoqués  par  les  Gantois  en  action  personnelle,  contre  leurs 
fermiers  ou  leurs  débiteurs  habitant  les  paroisses  du  quar- 
tier'. En  1544,  il  établit,  en  outre,  à  Termondo  un  autre 
lieutenant  civil,  devant  lequel  les  bourgeois  de  Gand  et  ceux 
de  Termonde,  fondés  en  titre,  pouvaient  assigner  leurs 
fermiers  ou  nulros  drbileiii*s  demeurant  hors  de  la  juridiction 
de  celte  dernière  ville,  dans  certaines  paroisses  du  pays  de 
Waes  et  lieux  voisinf 

Malgré  ces  concessions,  Cfiarles-Quint  ne  se  départit  pas 
un  instant  des  principes  qui  ii valent  inspiré  ses  rigueurs. 
Aucun  acte  d'amnistie  ne  vint  tem^x^rer  la  cruauté  de  ses  ven- 
geances, et  il  ne  cessa  de  travailler  à  l'abaissement  de  la 
commune  gantoise.  Ses  dispositions  à  cet  égard  se  retrouvent 
dans  l'ordunnauce  du  M  lévrier  1542  déterminant  le  mode 
de  délibérations  des  députés  des  chàteilenies.  11  leur  fut 
enjoint,  quand  la  matière  les  obligerait  à  consulter  leurs  com- 
mettants sur  des  communications  du  gouvernement,  de  rap- 

*  Célaieot  les  paroines  de  Nevele,  Landegem,  Maria  Leerne,  Leerne  Saiiit- 
Martio,  ViMsielaere,  Bacbte,  Zevereo,  Baerlevelde,  Soromergem,  Haosbeke, 

I/Ovendepem,  Tronchiennes,  Moerendré,  Vinderhoute,  Mariakerke .  Evergem, 
Slovdirii^e,  Wondelgem,  Huisse,  Kerkfn,SeveD«Eecken,  DesIellHîrge,  l^oochrisli, 
SiitrekitTi'.  MriiJfnik.  ne>loI'î()n(k,  Swvnaerde,  Eerkp.  Zevpn'n,  Nazareth, 
Durmen,  Li'  ihom,  Wcsin-m.  Hazenc  '  .  Wiirhlebeke.  Wmkel,  Arivelde,  Cluise. 
SrholderotJu ,  HoUt'hioro,  Mtmicn,  Mcllc.  (ionfroîlc.  S' fn'liîpwindeke,  Lands- 
rauler.  Moorsel ,  Oosicr/eflt» ,  lk'rl<';:em  .  \k'lï*t*ii  ,  (i^  iit-Hrimut' .  Mc»<»rbeke, 
Miixst'Jiu'n ,  Westti'ni.  (iavre,  Semmerzake,  Vursie,  Was^'u,  Uas^cin,  iJicktl- 
v^nne,  Uulberghcn .  lîvermwre  (?) ,  Wetleren,  Schellebellc,  I^ernc ,  Afené , 
Saiot-Denis  et  Zerercn.  Édits  du  U  février  l5Vi  el  du  7  mam  1543.  P/«c.  d* 
Flawire.  \l,m,Uim. 
'  Itid.,  Il,  300. 
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porter  leur  décision  au  jour  fixé  et  de  la  remelire  directement 
à  la  régente  ou  à  ses  délé^és.  Toute  assemblée  sans  convo- 
cation de  l'autorité  supérieure  ,  toute  espèce  de  conférence 
directe  ou  indirecte  avec  les  députés  de  Gand,  toute  réunion 
en  cullé^^e  avec  des  délégués  d'autres  localités,  leur  furent 
formellement  interdites;  sous  prétexte  de  ne  point  les  enlever 
h  leurs  alï'aires  et  d'éviter  des  frais  de  voyage,  on  les  autorisa  à 
se  retirer  après  avoir  rapporté  l'opinion  de  leurs  coinmetliuils, 
SMS  attendre  la  décision  générale.  Ils  étaient  même  dispensés 
de  se  rendre  aux  réunions  des  états,  quand  les  lettres  de 
convocation  n'exigeraient  pas  leur  présence 

Ce  règlement  annihilait  cette  partie  de  la  représentai iuii 
natioqale.  On  avait  eu  grand  soin  de  ne  point  y  insérer  le  mot 
privilège,  et  de  stipuler  le  vote  isolé  de  ces  députés,  pour 
empêcher  que  plus  tard  ils  ne  j)rétendissent  constituer  un 
cinquième  membre  ^. 

Ainsi  tomba,  pour  ne  se  plus  relever,  la  fière  commtine  que 
ses  lil)ertés,  naguère  si  glorieusement  défendues,  avaient 
rendue  prospère  et  puissante.  De  1540  datent  la  décadence 
de  Gand  et  celle  de  la  Flandre.  Depuis  lors,  en  ett'et,  cette 
province  fut  complètement  éclipsée  dans  nos  annales,  par  le 
Brabant,  devenu  le  véritable  foyer  de  nos  libertés  et  de  notre 
indépendance.  Combien  durent  gémir  alors  sur  leur  pusillani- 
mité et  sur  leur  égoïsme,  ces  riches  bourgeois  qu'un  ridicule 
épouvantait  avait  arrêtés  dans  la  voie  de  la  résistance,  et  qui  se 
virent  dès  lors  livrés  aux  vengeances  d'un  despote  irrité  !  Ils 
avaient  craint  pour  leurs  biens;  et  pressurés  à  outrance  par 
le  fisc,  ruinés  par  les  confiscations,  pillés  par  une  soldatesque 
brutale,  chassés  de  leurs  demeures,  pour  faire  place  h  une 

'  Appendire  précité,  459. 

'  LeUre  de  \l>ihe  *Je  Hongrie  au  romtedc  llœulx,  Ju  2  mars  \  hM  .  Ibid.,  i60. 
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menaçante  cîladeile,  ils  voyaient  la  misère  dans  toute  son 
horreur.  Ils  avaient  craint  pour  leurs  vies,  et  la  hache  du 

bourreau  atleignail  dans  leurs  rnuf^s  de  nombreuses  victimes. 
Ils  avaient  redouté  le  gouveroemeot  des  masses,  et  ils  éiaieiit 
tombés  sous  le  despotisme  le  plus  arbitraire.  Triste  leçon , 
destinée,  comme  tant  d'autres,  à  rester  stérile!  Quand  donc 
les  classes  moyennes  se  ressouviendront-plies  qu'elle  sont 
sorties  du  peuple?  Quand  leur  sera-t^il  donné  de  comprendre 
que  le  tronc  séparé  de  ses  racines  doit  infiùlliblement 
périr?  Quand  donc,  profitant  de  tristes  expériences,  ne 
s*éuiouvroul-el!es  plus  de  la  fantasmagorie  de  ces  spectres 
rouges  qui  ont  frayé  le  chemin  à  toutes  les  tyrannies? 

Et  Charles-Quint,  que  gagaa-tril  h  son  triomphe?  Quelles 
pensées  lui  vinrent,  <  lorsqu'au  lieu  des  acclamations  popu- 
laires qui  Unit  de  fois  avaient  retenti  autour  de  lui,  il  ne 
recueillit  plus  à  son  départ  que  les  .silencteux  témoignages 
d'une  douleur  profonde  ^?  »  Son  <  autorité,  sa  haulteur,  » 
étaient  satisfaites  :  il  avait  \qiv^ù  ses  injures;  il  éUiit  libit* 
de  livrer  en  piUure  a  son  ambition  les  richesses  produiles 
|»ar  le  travail  du  peuple  !  Mais  il  avait  ruiné  la  plus  belle  de 
ses  provinces;  il  s*était  aliéné  h  jamais  des  sujets  dont  le 
dévouement  étîut  fondé  sur  une  aflection  naturelle.  Ces 
Flamands  naguère  si  prodigues  de  leur  sang  pour  la  conser- 
vation de  leur  indépendance,  il  les  avait  poussés  h  demander 
2i  rétranger  les  moyens  de  se  soustraire  à  un  joug  abhorré; 
il  avait  créé  des  besoins  d'implacable  vengeance.  L'exct'S  de 
ses  rigueurs  avait  indigné  toutes  les  autres  provinces    et  il 

4 

'  M.  Kbxvt!*  m  Littimiove,  \.  e-,  193. 

*  EUtt  remarquèreot alors  a\ec  méeonleiilemeot,  dU  Piootus  Hmiierus  {Rtr. 
Aii«r,  L.  IX,  G.  4 if),  qu'il  élait  cooslamment  escorté  de  meraeoaires  étraDgers, 
Jà  où  ses  prédécesseurs  ne  s'élaient  montrés  qu'entourés  de  leur*  braves  vas- 
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Bentit  si  bien  Tatteinte  portée  à  sa  popularité,  qu'il  se  servit 

des  termes  les  plus  vn^ucs,  dans  son  discours  d'adieu  aux 
états  généraux,  pour  mcntioDoer  les  troubles  de  Gand  ^ 
Heureux  autrefois  de  se  retrouver  dans  ces  contrées,  où  il 
avait  passé  les  jours  de  sa  jeunesse,  il  s^^enfait  alors  mal  li 
r;iise.  et  il  parut  pressé  d'exécul^r  le  pn^jet  qu'il  avait  eoui;u 
de  les  céder  un  jour  h  l'un  de  ses  enfants 

Cette  résolution  va  former  la  base  de  négociations  impor- 
(anles,  mais  sans  résultat  comme  toutes  les  futures  entreprises 
du  potentat,  car  Dieu  kii-ménie  sembla  se  retirer  du  prince 
iiiciément.  «  Le  24  février  1500,  CInirles  naissait  au  milieu 
if  une  féte  et  sous  l'influence  Ikvorable  des  astres,  qui  du  haut 
des  cieux  saluaient  sa  venue;  le  9i  février  151  S,  il  était 
inauguré  Gand;  le  24  février  1525,  la  victoire  de  IVivie  lui 
livrait  le  roi  de  France  prisonnier  et  le  rendait  1  arbitre  des 
destinées  de  TBurope  ;  le  24  février  1530,  le  pape  Clément  VII 
le  couronnait  h  Bologne.  Les  premiers  vœux  de  Gand,  mùrc 
de  Cliarles-Quint,  ne  lui  tenaient- ils  point  lieu  du  sourire  de 
la  fortune?  Ils  lui  manquent,  le  24  février  1540,  lorsqu'il 
reçoit  les  envoyés  des  princes  protestants  d* Allemagne,  prêts 
h  se  confédérer  eonlre  lui,  tandis  qu'il  médite  lui-même, 
entouré  de  soldais  allemands,  dans  sa  propre  patrie,  la  sen- 
lence  dont  il  doit  la  frapper.  Gand  lui  annonça  ses  triomphes; 
elle  ne  lui  présage  plus  que  des  revers.  Le  H  février  1557, 
un  nionaslcre  de  l'Estramailure  le  recevra,  lui  aussi,  morne 
et  découronné,  et  il  y  cherchera  en  vain,  comme  une  eonso- 

«aux  el  des  giUies  communales.  Le  peu  d  aneclion  qu'elles  lui  ronsen  aient 

caoofe.  8*en  albiblit  singulièrement. 
'  X.  Gacmaib,  D08  andemm  OMemMéti  naiionate»  de  ta  Betgique, 
*  lasinictiODS  lai»éc$  à  doo  Pltilip|ie,  le  8  novembre  t539.  Papier»  d'état  de 

CrmvtUe,  II,  549. 


I;ition  aux  soucis  qu'il  n'aura  pu  rejeter  loin  de  Ini  avec  la 
pourpre  impériale,  imuige  tugiUve  de  sa  cité  n  ilalt-,  jadis  si 
fière  de  ses  francUses  sé(»laîres,  déaormais  tiifito,  abaltaeî 
humiliée,  prêle  ^  passer  des  larmes  à  la  haine'.  » 


*  M.  KiavTN  Dc  LiTTBNBOTB,  I.  c,  —  «  Dcs  hiatoriem  mi 
ignorants,  dit  M.  Steur,  ne  virent  dans  cette  honorable  oppoatkm  ûm  Oaptoii, 
que  te  principe  d'une  turbujeooe  naCurdle  qa*aoeune  oboiidén^oii^lpélÉ^ 
n'avait  eu  ni  goider  ni  «ouleoir,  'et  tandis  que  la  oapitatede  la  PlanÂ^  Mi 
calculer  le  danger  auquel  elle  s*exposait,  éleva  la  première  la  voix,pQ^r||g^ 
un  gouvcfnpment  despotique,  avare,  injuste  el  dilapidaleur,  il  ne  se  nen^^nlra, 
au  jour  de  la  vengeance  iniporiale,  mil  écrivain,  nul  défenseur,  qui  eût  assez 
de  courage  pour  flétrir  la  conduite  d  un  souverain  qui  méconTm?  parole 
royale  et  foula  indi^nemiîat  aux  pied»  les  droiUi  de  peu^tei)^  I  bumap^Jr 
justice  el  I  booneur,  •  *       '1  •Wwï 


CHAPITRE  XXVIII. 

* 

ÉD1TS  DE  1640.  —  FINANCES. 


Les  derniers  événements  avaient  mis  à  no  les  plaies  de 
radminisiration;  Charles -Quint  ne  voulut  point  quitter  les 

l*ayî>-Has  sans  avoir  réialtli  Ferdre  dans  le  gouverneineiU,  ei 
riiarnionie  dans  les  conseils  de  la  régente.  Il  était  indispen- 
sable de  couper  court  aux  vaniteuses  prétentions,  à  Tinsa- 
tiable  cupidité,  qui  avaient  rempli  la  cour  de  Bruxelles  de 
discordes,  l'uliles  aux  yeux  de  l'iiistuire,  mais  exerçant  une 
pernicieuse  influence  sur  les  déterminations  du  prince.  11 
importait  d'ailleurs  d'aplanir  les  obstacles  s*opposant  h  ta 
oeotralîsdtion  du  pouvoir,  et  de  donner  une  impulsion  plus 
énergique  h  l'œuvre  de  réorganisation  commencée  en  1531. 11 
importait  au  pays  de  voir  réformer  les  abus,  qui  engendraient 
Fanarchie  et  préparaient  les  révolutions.  Ces  révolutions 
semblaient  si  imminentes,  qu'avant  même  de  s'en  prendre 
aux  causes,  Chnries-Quint  songea  aux  moyens  d  en  prévenir 
les  effets.  Il  conçut  le  dessein  d^ériger  des  citadelles  dans  les 
grands  centres  de  population,  et  c*est  alors,  rapporte  Guic- 
ciardin,  que  fut  ariïHé  le  preiuitr  plan  du  château  d'Anvers; 
mais  la  pénurie. des  linances  ne  permit  pas  de  donner  suite*é 
œs  projets,  et  l'empereur,  renonçant  à  ce  moyen  préservatif, 
en  adopta  d*autres  d*un  ordre  plus  utile  et  plus  élevé. 

Deux  causes,  issues  de  la  uu'uie  source,  conlrilmaieiit  sm- 
tmit  à  entretenir  l'agitation  et  à  entraver  la  marciie  du 
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pouvoir  :  la  licence  des  armées  et  de  scandaleuses  dilapida- 
lions.  Les  villes  s'étaient  de  plus  en  plus  obérées;  et  pour 
subvenir  à  leurs  charges,  il  leur  fallait  sans  cesse  recourir 
à  des  emprunts  et  à  de  nouveaux  impôts  ^  Quant  au  trésor, 

aides  et  subsides,  enij»ruiil^,  amendes  et  confiscations,  l'ieii 
n'en  avait  comblé  le  vide;  il  i'e5tiul  si  peu  de  crédit  au  gou- 
veroemênt,  que  pour  obtenir  une  faible  somme  de  âO»000 
ducats*  il  8*adres8a  à  tous  les  marchands  d*Ânvers  sans  pon- 
voir  «  y  rcpoiivrer  un  dénier  »  Le  domaine,  aliéné  on 
grande  partie,  surchargé  de  rentes  de  toute  espèce,  ne  pro- 
duisait plus  que  d'insignifiants  fevenus  \  et  l'état  était  accablé 

*  Ainsi,  pour  la  mcllrv  à  môme  d'accorder  des  secours  a  des  habilants  in- 
cendies, k»  pouvcrnomenf  dnt.  pnr  tm  orlroi  du  21  orinlire  <W0.  autoriser 
Tuiiilionl  ;i  |>ci  i  l'Mjir  [)( mJjitit  uix  ans  un  droil  sur  la  biere.  Rapport  sur  les 
octrois,  i>iri  lie.  -  Uisluirv  ilc  I  rti.relles.  —  )'o/r  les  difTéreQU  cumpU^  di> 
vdl*.'>  t'L  di).-  piu\im  L>  aux  Arclaieé  du  roya'ime. 

*  LeUre  du  conseil  privé  el  du  conseil  dos  finances,  du  43  janvier  4»40- 
Kegislre  intitulé  :  Troubles  de  Gand,  i"  109,  aux  Archives  du  royaume-  — 
Rtlation  de*  iroubUii  de  Gand,  68,  n.  4 ,  de  M.  Gachabb. 

'  Voir,  entre  auties,  le  compte  de  G.  Hœton,  précité  (n*  adOO],  1^  «  l^g  ft 
soiv.  —  Le  gottvememeot  venait  encore  (1839)  d'engager  à  la  vtUe  d'Ath  cer- 
taines parties  du  domaine  connues  aous  le  nom  d*Aafmn«t,  et  à  la  ville  de 
Mons  les  revenus  des  petits  viviers  de  Hon,  situés  en  la  prévôté  de  Bavai  et  à 
Mesvins  ;  la  maison  et  pêcherie  de  Hyon  avec  les  jardins;  la  maison  et  censé  de 
la  Cour  au  bois  lez-Baudour,  et  le  bois  des  Vaudois.  —  Ces  revenus,  ainsi  qof 
ceux  qui  lui  avaient  c(é  assignés,  pour  le  même  motif,  en  4388,  (397,  U50. 
U72,  U86,  <o05,  el  qui  lui  furent  encore  assignés  en  i554  cl  4556,  passèrent 
«otis  r.TÎminlstration  du  matïistrnt  de  Mons,  et  rc'  Mrfnl  In  (Jénominrilion  lïAn- 
•;'-"<>i>-s  lie  .Mous.  Il  paraît  que  ver>  161  i  ils  fin-ut  reUnir  au  domaine,  soil  qi'e 
1^  rent.'s  lioritières  ou  viagères  auxquollos  ils  <prvaietil  d  h}  polliequc  fussent 
elcuiles,  soil  que  le  goii\  cruement  les  eût  remboursées.  M.  Gachard,  /«re»- 
laires  des  Archives,  II,  212. 

Les  aliénations  du  domaine  du  Brabant  s'élevaient  à  963,741  livres.  Elles 
furent  approuvées  par  les  étals  de  ce  ducbé,  le  12  octobre  4540.  Poir  aut 
Archivn  du  royaume  les  Regittree  de»  venta  et  aliénationÊ  dee  partiee  doma- 
niatei  m  Braf)ant  {a'»  4l6elU6). 
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de  gro  ses  dettes  quil  était  argent  de  liquider.  Â  cet  effet,  il 
elall  iûdispeiisable  de  demander  au  peuple  de  nouveaux  sacri- 
fices. 

Au  mois  de  mai  1540,  Gharles-Quînt  réunit  en  sa  présence, 

à  Anvers,  les  étals  de  Braliant,  et  leur  deiaanda,  par  l'organe 
du  chancelier  de  ce  duché,  une  aide  de  1,200,000  livres 
payable  en  six  ans,  pour  solder  Tarriéré  des  dépenses  des 
dernières  guerres.  Celte  aide  fut  accordée  (1 4  juin  suivant) 
et  le  G  juillet ,  les  étals  de  Flandre  en  votèrent  une  de 
!200,000  éeuâ  de  48  ^^ros  payable  durant  six  ans  \  L'exemple 
de  ees  deux  provinces  fut  suivi  par  les  autres,  mais  non  sans 
opposition  de  la  part  de  quelques-unes.  La  Hollande,  à  qui  il 
était  demandé  600,000  florins,  résista  longtemps  ^  et  ce  fut 
le  âO  décembre  seulement ,  après-  des  convocalions  réitérées, 
que  les  états  de  Namur  se  résignèrent  à  payer  48,000  livres, 
en  six  ans  ^.  Le  Hainaut  réduisit  de  80,000  li  68,000  livres 
le  subside  pétitionné  pour  la  solde  des  garnisons  et  i^our 
1  achèvement  des  fortifications  de  ses  places  frontières;  il  y 
mit  pour  condition  qu'un  tiers  de  cette .  somme  serait  fourni 
par  le  clergé  *. 

Ces  aides  ne  pouvaient  rétablir  Tordre  dans  les  finances, 
mais  elles  permirent  dalténuer  un  des  plus  déplorables  résuN 
tats  de  la  dilapidation  des  deniers  publics  :  la  discipline  se 
rétablit  dans  Tarmée,  et  il  fut  permis  de  courir  sus  aux  soldats 

'  Archwts  tle  l'Andicuie.  -  ron)p(os  (le  Jeap  Moys  Cl  de  Nkolââ  Nicolal 
•n* 45739).  aux  Archives  du  rcmituiiif.  ' 

'  Coinple  de  Jean  Van  Hoodcii,  receveur  gênerai  des  aides,  en  Fiaudre 
ta»  aux  Archiota  du  royaume. 

*  Compt^^  de  Heori  de  Le<|iioée  (u"*  464M>8  à  IS673)  aux  ÂftMn.  du  royauntr. 

*  Compte  de  Jean  de  la  Croix,  receVeùr  général  des  aides  du  Ûaloaut 
In*  16474)  aux  Areldnei  du  royuume. 
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débandés  qui  infesiaienl  les  campagnes.  Us  étaient  restés  en 
si  grand  nombre  dans  ]e  pays,  depuis  la  trêve  de  Bomy,  qa*OD 

.  y  avait  recruté  une  partie  des  piétons  nilemands  envoyés  à 
Gand  '.  Aussi,  «  journellement  advenoient  lors  à  Sadite  Majeslé 
de  divers  oostez  plusieurs  plaintes  des  homicides,  des- 
tfoussemens  de  gens  par  les  chemins  \  »  et  poiv  renédM 
cette  calamité,  on  avait  dû  user  de  moyens  de  ré|)ression 
extraordinaires.  Le  prévôt  des  maréchaux,  Thierry  de  Herlaer, 
«  se  transporta,  avec  dix-huit  compaignons  de.  poàt'^i^ 
nvoit  en  son  serviiSe,  suivant  certain  placard  de  Sa  Majesté, 
par  tout  le  pais  de  nral)nril,  où  il  snvoil  et  appercevoit  aucuns 
bélîtres,  coquins  et  vagabonds  foulans  et  destruisans  les 
pauvres  subgets*.  »  Dans  le  Hainaut,  un  placard  du  ftMpy 
f{(40  ordonna  <  k  tous  justiciers,  officiers  et  gens-^iMM 
d  appréhender  tous  et  qnelconcpies  houllefeiix,  pilleurs,  des- 
trousseurs  de  chemin  et  auitres  gens  oyseulx  et  vi^gab^ 
que  l'on  disoit  hanter  en  ce  pays,  nengeant  le  panvil»fMilh 
et  d*en  faire  la  justice  telle  que  de  raison  >  ^n^'^fMlâft 
du  15  diï  mùme  mois,  la  régente  autorisa  le  souverain  bailli 
de  Flandre,  Gérard  Stragiers,  «  à  lever  quatre  compaignons 
de  cheval,  à  dix  carolus  d'or  chaeun  par  mois,  et  hmkél^tÊk 
h  quatre  sols  de  deux  gros  le  sol  par  jour,  pour  subve^PHt 
«uillrnigos,  foulles,  oppressiuns  que  faisoient  journelleinenl 
plusieurs  vagabonds  et  aullres  mauvais  gamemens amt;^ 
de  fempereur,  au  plat  pais  » 

Cedexemples,  pufsés  dans  les  trois  provinces'les  plus 
tantes,  sufiiseul  pour  l'aire  apprécier  Tétai  des  autrj^. 

•  Compte  de  II.  Siercke  (n"  4890).  Mt 
'  Compte  de  la  recette  générale  (  n>  2342  ) .  -  *  AM.  M 

*  Compte  du  duc  d'Aerschot  (n*  U662),  f»  xlj.  • 
^  Compte  de  P.  de  Greboval  (u"  3743),      •  Iv.  t-  /\t€ii 
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fléaux  se  suooédateat  sans  interruptioû  dans  ces  malheureases 

flootw'es  ;  après  la  guerre,  la  peste  el  la  famine,  quatre  mois  de 
sttlit'ieosc  détruisireiil  les  récolles  el  engeudrèront  ensuite 
des  lièvres  mortelles  (t5i0)  La  misère  était  extrême;  les 
|tt)WDs,  ruinés,  chassés  de  leurs  champs  par  les  gens  de 
guerre  ou  par  le  lise,  tombaient  dans  le  vagabondage,  et  le 
\A)s  était  couvert  de  bandes  de  luondiuuls  qui,  sous  le  uoiu 
de  coquins»  de  bélîtres,  désolaieot  les  campagnes,  pénétraient 
jusque  dans  les  villes.  Pour  combattre  ce  mal,  le  gouveme- 
lueul  ne  se  l>onia  pas  h  confirmer  les  ordumiances  antérieures 
àur  le  vagabondage  et  la  mendicité  :  uq  édit  du  1 1  avril  1540 
porta  les  peines  les  plus  rigoureuses  contre  les  «  gens  mal 
ooaditloiiiiés,  armés  et  embastonnés  qui  hantoient  le  pays,  où 
ils  commettoient  pillcries,  foules  et  excès,  menaçaiis  de  brasier 
les  maisons.  >  Il  lut  |  t  rinis  «  à  un  cbascun  d'appréhender 
oiseot  ei  vagabonds;  l'oisiveté  étoit  un  cas  suffisant  pour  estre 
mis  II  torture  et  question  sains  autre  indice,  »  et  il  fht  ordonné 
de  les  traquer  partout,  «  au  son  de  la  cloche  ou  aultrement.  » 
En  cas  de  résistance,  il  lallait  les  exlernùuar  sans  quai  lier 

édit  fut  impitoyablement  exécuté,  comme  le  constate  le 
Dombre  effrayant  d'exécutions  relatées  dans  les  comptes  des 
officiers  de  justice. 

Hais  ces  mesures  élaieut  iusui lisantes,  et  Cbarles-Quint 
eo  préparait  de  plus  importantes.  Pendant  que  ses  ministres 
élaboraient  les  édils  destinés  à  marquer  son  séjour  dans  les 
l'ays-Uas  d'uiie  manière  plus  louable  que  par  la  répression  des 
troubles  de  la  Flandre,  il  prit  des  résolutions  dignes  d'être 

'  In  4«I0,  ww  de  zomertùtte  hi«r  oodraagtyk  ;  hel  reeende  in  vier  maenden 
>Ml;  tUei  îeibrandde  eo  verdoide  op  bet  vM  ;  hier  op  «oleden  ner  kwud- 
Midigt  beele  koorlmi  co  rode  loop,  waardoor  *er  aeer  velen  slienren.  Sw, 
lâanriiiBi.,  l.  c.  —  *  Phc,    Fkmdrt,  1, 18*10. 
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signalées.  Ainsi,  il  ordonna  des  travaux  destinés  à  mettre  ks 
côtes  de  la  Flandre  à  Fabri  des  inondations  qui,  en  novembre 
1538  encore,  y  avaient  causé  beaucoup  de  ravages,  el  la  ville 
de  Nieuport  obtint  un  second  subside  de  3,000  livres  «  pour 
l'entretien  du  port  et  du  havre,  ainsi  que  de  Ja  digue  gisant  en 
mer  au  bout  du  bavre  »  Quelques  règlements  importants,  qoi 
îivaient  [)ai  u  dans  les  dernières  années,  recurenl  la  sanclioii. 
Tels  sont  Tédit  du  27  août  1559  défendant  de  vendre,  sans 
Tassentiment  du  souverain,  terres,  seigneuries  ou  fiefs  situés 
sur  les  frontières,  à  des  princes  ou  seigneurs  étrangers,  ou  b 
d'aulies  jiersonnes  ne  résidant  pas  dans  le  pays,  sous  peiiio 
'  de  forfaiture,  d'une  amende  égale  au  prix  de  la  vente,  et  de 
punition  arbitraire,  suivant  l'exigence  du  cas?;  et  Tordonnanoe 
enjoignant  de  substituer  le  français  au  latin  dans  les  actes 
do  justice  du  Hainant  Un  édil  du  4  juillet  lo40  régla 
la  juridiction  de  certaines  communes  d'Uutre-Meuse  et  du 
firabant,  où  s'était  maintenu  Tusage  d*appelaux  tribunaux 
d'Aix-la-Chapelle  ou  de  Liège  *.  Cet  édit  était  le  prélude  de 
luis  nouvelles  qui  constiileronl  les  progrès  de  la  législation  el 
les  grandes  vues  du  souverain. 

Les  états  généraux  furent  convoqués  à  Bruxelles,  le  S6  sep- 
tembre, pour  «  entendre  ce  qu  il  plairoit  à  l'empereur  de  leur 
faireexposer  en  sa  présence,  ensemble  l'ordre  qu'il  avoitdélibéré 
mettre  en  ses  pays,  au  bien,  repos  et  tranquillité  d'iceux  ^.  > 

*  Le  premier  loi  avait  été  accordé  par  ieltrea  patentes  du  S4  décembre  IS8S. 
Compte  de  P.  de  Greboval,  de  4541 ,  1^  itj  ^  xxiix. 

'  édité  de  Luxembourg,  66. 

'  Dk  Bom,  Biêtoire  de  Mon»,  183. 

4  Manuscrit  de  la  bibiioltièque  de  Liège,  cilépar  E.  GAonr.  fiolL  delà  Com* 

mission  d'bisloire,  1**  série,  IX,  94 . 

*  LeUre  de  l'empi'rcur  au  prand  bailli  du  Hainaut.  du  48  scpteml>ro  <5iO, 
citée  par  M.  Gacjiaiii»,  Des  Asêtmbléce  nationale»  de  ta  Belgique^  46.  —  Lettre 


• 
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La  séance  d'ouverture  se  tint,  le  4  octobre,  dans  la  prrande 
sâlie  du  palais;  Gliades-Quint  y  assista,  accompagné  de  sa 
sœur,  des  conseils  du  gouveraement  et  des  genlilshommes 
de  sa  maison.  Par  Torgane  de  Louis  Van  Schore,  il  remercia 
les  étals  «  du  bon,  ami,  loyal  dchvoir  et  office  que  les  pays 
de  par  dechà,  chnscun  en  son  endroit,  et  les  sujets  de  tous 
les  estatz  avoient  fait,  pendant  son  absence,  lant  vers  la 
(oyne,  que  pour  tous  autres  afflaires  passés,  tant  hors 
jïuem  s  (|iie  ès  guerres,  et  des  grandes  aides  tant  oi  duiain  s 
qu'extraordinaires  que  le>dits  pays  avoient  accordées,  payées 
et  supportées.  »  Parlant  ensuite  des  causes  du  voyage  de 
l'empereur,  rorateur  s'exprima  d*une  manière  vague  sur  les 
Iroubies  de  la  Flandre,  et  insinua  que  les  autres  villes  n'avaient 
nul  sujet  de  crainte  pour  leurs  privilèges.  «  Secondement, 
dit^l.  Sa  Majesté  est  venue  par  deçà  pour  remédier  à  aucunes 
indues  violences  et  désobéissances ,  affîn  que ,  soubz  umbre 
d  icelles,  ses  autres  bons  et  loyaulx  vassaulx  cl  subgectz  ne 
tombassent  en  inconvénient;  h  quoi  Sa  Msgesté,  avecq  grande 
démence,  a  mis  Tordre  que  chacun  scet,  non  pour  innover 
quelque  chose  quant  au\  autres,  mais  seulement  pour  éviter 
Imconvénient  que  autrement  y  puist  advenir,  en  tenant  et 
ayant  seul  regard  à  rassurance  et  tranquillité  de  la  généralité 
de  ses  pays  de  par  deçà,  et  comme  il  a  cogneu  et  trouvé  qu*il 
esloil  plus  que  nécessaire  et  requis,  après  tant  d'autres  exem- 
ples passez.  »  Il  annonça  ei^uite  aux  états  la  publication  de 
nouveaux  édits  «  ordonnés  pour  le  bien  du  pays,  »  touchant 
rhérésîe,  la  rémission  des  homicides,  la  marche  plus  prompte 
de  la  justice,  les  monnaies  dont  le  cours  était  une  c;uise  inces- 

de  la  régente,  du  9  septembre  I(i0.  CompUN  do  duc  d'Aonellot,  f^xtvj,  tH 
^haL  de  Berghes  (n*  45tl6).  ixxv.  Registre  dea  étale  de  Hainaut,  cité 
IMf  M.  GicvAt».  I.  c. 

e. 
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santé  de  désordres  les  banqueroutes  et  les  monopoles.  11  leur 

notifia  aussi  que  Chaiies-Quinl,  obligé  de  présider  à  la  dièle  de 
i  empire,  ava il  coutinué  la  reine  dans  i>es  fondions  de  régenle-, 
en  lui  donnant  les  plus  amples  pouvoirs,  «  selon  rentière  confi- 
dence  qu*U  avoit  d*elle  comme  d*autre  lui-même.  »  Enfin,  usant 
de  !a  lumnilc  ariuiituuiée,  il  leur  recommanda  ««  de  vivre  en 
bonne  paix,  amitié  et  atfeeliori  les  uns  envers  les  aulre^i;  il  les 
assura  que  Sa  Miyesté  Impériale  les  auroît  toujours  en  très- 
favorable  et  singulière  recommandation  et  bonne  souvenance 
et  ne  niaiiqueroit  d'employer  sii  personne  et  tonl  ie  surplus, 
pour  ses  très-lidèles,  trèfr<»béissans  et  bons  pays,  vassauix 

'  m  juillpl  <537.  LethT'  'le  I;i  rciin'  ;iiix  t:o(ivf»rnnijr<:  de  pn>vincc  les  in^i- 
laiit  a  prendre  des  inosuiv>  '  |M»iir  runiédier  uu  désordre  louchunt  le  fait  do 
monnoies.  -  f'omple  d'A.  de  Berphes  (n*  15:213). 

•  Les  inslnidions  qu'il  donna  u  celle  princesse,  le  U  ocloLi-e  I54Ô,  louleo 
lui  conférant  •  pleiu  pouvoir  et  aulorilé,  »  lui  proscrivirent  «  de  se  conduire  en 
toutes  chofies  diaprés  l'avis  des  conseils  d'état,  |»rivé  et  des  finances*  è  moins  de 
cirooostaoees  tout  à  fait  s|iéciaIeB  el  exlraoïdiiiaires.  »  Pour  la  colittioo  de» 
offices,  elle  devait  d'abord  suivre  le  rôle  des  emplois,  doot  Tempereor  avsitdi»> 
posé  d'avance,  et  ce  n'élaii  qu'après  avoir  épuisé  re  réie  que  la  faculté  de  rem- 
plir les  vacances  était  rendue  à  la  régente.  Quant  aui  bénéfices  et  aux  dignités 
eoclésiastiqueB,  elle  fut  tenue  de  désigner  à  l'empereur  deis  candidats,  an  jsi- 
gnanl  è  sa  proposition  les  informations  ordonnée.s  a  leur  sujet.  L'empt^reur  fie 
réservHit  la  nomination  des  gouverneurs  de  la  Flandre,  de  l  Artois,  de  U  Hol- 
lande, du  l^uxembourg.  de  Namur,  d'Arras,  de  Lille;  des  capitaines  de 
[  Kcluse,  de  Ulle.  ninsi  que  la  provision  do  tous  collèges  do  justice,  et  In  nomi- 
n;ition  des  rapilaines  de?;  bandes  d'ordonnances.  StMiUnnenl.  en  cas  d  urgeocc. 
U  reine  utail  antoi  iséi'  a  nommer  à  ces  fonctions  provi-nn  ement.  Charles-OuiDl 
se  réservait  aussi  de  statuer  sur  les  cas  de  rénnssjuii  \.uiu  les  graudî»  trimeç, 
sur  les  demandes  d'uclrois  el  de  privilèges  perpétuels  pour  les  villes.  Il  fui  re- 
oommaodé  de  veiller  à  ce  que  les  trois  conseils  se  conformassent  à  leurs  instruc» 
tions.  et  d'adresser  le  plus  souvent  possible  à  l'empereur  des  rapports  surl'étot 
du  pays.  Instruction  et  mémoire  à  noatre  trèa-cbière  el  Crè»aiméa  sœsr, 
madame  Marie,  royne  douayrière,  etc.,  comme  elle  aura  à  aoy  conduire  au  fiil 
de  la  régence,  gouvernement  et  administration,  en  laquelle  la  laissons  présen- 
tement eoet  par  tous  nos  pays  de  parde^i  durant  noatre  abaenoe.  •  Ardiivn 
de  V  Audience. 
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elsubgectz,  eomme  un  bon  prince  estoil  obligé  el  tenu  de  le 

fwm\  cl  c'OHiiufi  leurs  gi'undij  et  luyables  services  le  méri- 
taient. »  Le  pensionnaire  de  Bruxelles,  au  nom  de  l'assemblée, 
remercia  l'empereur,  et  la  session  fui  dose 

Les  mesures  annoncées  aux  étals  furent  publiées  à  (a  date  du 
même  j(»ur  sous  fDriue  d'édit  général.  Elles  consacraient  d'iiii- 
portanLes  dispositions  réciamaol  pour  la  plupart  un  exameu 
spécial.  On  y  retrouve,  comme  dans  tous  les  actes  de  Charles- 
Qtiint,  k  côté  de  sages  réformes,  d'opiniâtres  tendances  h 
rcslreiiidre  raclioa  des  autorités  communales.  Déjà  une 
ordonnance  du  â6  octobre  1551,  formulant  des  instructions 
noQvelies  pour  le  grand  conseil  de  Malines,  avait  autorisé  cette 
«Mir  supérieure  à  réformer  d'office  les  irrégularités  qu'elle 
rvneoiilrerait  dans  les  règlements  relatifs  à  Kadminist ration 
des  biens  communaux ,  à  la  voirie  et  à  la  police,  évoqués 
devant  elle.  €*était  une  grave  atteinte  à  Fautorité  des  écbevins, 
seuls  compétents,  en  leur  qualité  de  magistrats  nmnicipaux, 
pour  arrêter  ces  règlements  ou  éiiila  politiques  que  les  privi- 
lèges des  principales  communes  soustrayaient  à  l'appel  au 
juge  supérieur.  Mais  Tempereur  ne  tint  nul  compte  des 
remontrances  soulevées  par  cette  ordonnance,  et  Tarticle  8 
de  l  edit  général  de  1540  conféra  à  toutes  les  coui's  de  justice 
le  pouvoir  qu'elle  avait  donné  au  grand  conseil. 

Les  jours  suivants  parurent  quelques  ordonnances  d'un 
ordre  inférieur;  entre  autres,  lai  inandcuient  du  8  du  même 
mois  interdit  les  fonctions  médicales  et  la  vente  des  médica- 
ments  aux  personnes  dont  l'aptitude  n'avait  pas  été  reconnue. 
Ce  mandement  promettait  un  travail  complet  sur  la  matière  ~  ; 
promesse  qui  resta  sans  ellet,  mais  à  laquelle  les  villes  sup- 

'  M.  Gaciakd,  I.  c  ,  46.  % 
'  PUie.  dê  Brobant,  III,  Ml . 
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pléèreiil  par  des  règlements  pai  tieulieis    EnOo,  des  lettres 
patentes  du  iâ  renouvelèrent  et  étendirent  les  insirucUons 
réglant  les  attributions  et  les  pi  c  ro^^tUives  des  trois  conseils  du 
gouvernemenl.  L archevêque  de  Païenne,  Jean  Carondelet, 
dont  la  cupidité  était  de  nature  à  justifier  les  accus;itions  por- 
tées contre  les  ministres  de  la  régente,  ei  Pierre  Taispyi,  qui 
par  sa  conduite  durant  les  troubles  de  Gand  avait  provoqué  le 
mécoiiienieineut  de  cette  princesse,  sclanl  démis,  foreément 
peut-être,  des  fouctioos  de  ûhet^  et  de  président  du  conseil 
privi§,  les  deux  places  ftirent  réunies  dans  la  personne  de 
Louis  Van  Schore,  un  des  membres  les  pins  distingués  de  ce 
eonscil  et  du  conseil  d  état depuis  lors  elles  ne  furent  plus 
séparées  ^.  Le  conseil  des  finances  conserva  ses  trois  chefs; 
mais  de  nouvelles  instructions  réglèrent  son  organisation 
intérieure  sans  modifier  sa  marche  économique.  La  seule 
innovation  mlroduile  dans  sou  règlement  fut  la  deiéuse  de 
vérifier,  en  l'absence  de  l'empereur,  aucune  lettre  concernant 
la  vente  ou  Taliénation  de  biens  domaniaux  *.  De  toutes  les 
brandies  de  l'administnition  générale,  celait  pourtant  celle 
qui  réclamait  les  plus  urgentes  réformes. 

Le  régime  féodal  du  moyen  âge  excluait  tout  système 
financier  dans  Tétat  ;  en  effet  le  gouvernement  n*avait  guère 

»  Voir,  entre  autres,  Azbvboo  et  VUhtoir^  4*  Brus^lft,  II,  628-629. 
•  *  Ijûuifl  Van  Schore,  généralemeni  appelé  de  Schore,  était  fila  de  Louis, 
secrétaire  de  la  ville  de  Louvain,  mort  le  44  avril  1502.  Le  17  novembre  I  SSt, 
Il  avait  été  nommé  membre  du  grand  conseil  de  Malinos,  et  était  entté,  en  4  tf3S, 
ao  conseil  d'état,  en  même  tempa  que  Philippe  Nigrit  surnommé  de  Campo, 
qui  avait  remplacé,  le  18  janvier  1832,  Jean  Leacol  dans  les  fonctions  de  cbaii- 
colier  de  Tordre  de  la  Toison  d'or.  Marie  de  Ilongrie  les  y  avait  appelés  pour 
conformer  à  l'ordre  de  l'empereur,  et  ils  con^^ervèrent  leurs  places  dans  le  grand 
conseil.  Lettre  du  2  juin  15^5  r orrc.vpmdenz.  Il,  182. 

'  Lettres  patentes  du  10  o<  tohie.  Dk  Nk.W,  II,  93.  —  Ultksjis.  III  liM». 

*  Reg  0"  120,  précité,  f"  cM:j. 
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de  dépenses  qui  lui  fussent  propres,  dans  un  temps  où  le 
souverain  subsistait  des  revenus  de  son  domaine  ;  où  les  gens 
de  guerre  étaient  fournis  par  ses  vassaux  et  par  les  com- 
munes; où  les  villes  s'administraient  elles-mêmes.  Dans  les  cir- 
conshinces  extraordinaires,  lorsque  la  ressource  des  aides  élail 
épuisée,  les  princes  aliénaient  leurs  domaines  ou  recouraient 
aux  engagères  et  aux  emprunts.  Ces  aliénations,  ces  enjj:agères, 
ces  emprunts  ébréchèrent  considérablement  leurs  revemis, 
el  il  éUiit  déjà  impossible  de  sulTu-e  h  leurs  obligations  sans 
hssislance  des  peuples,  quand  l'organisation  de  troupes 
permanentes  consacra  l'établissement  des  charges  publiques 
>  pour  leur  entretien.  Il  n'en  était  point  résulté  pourlant 
de  nouveau  système  (inancier  et,  comme  autrefois,  le  mode  de 
levée  et  de  répartition  des  aides  fut  réglé  parles  provinces  el 
par  les  villes.  C'est  donc  chez  celles-ci  qu'il  faut  clierclier  les 
premières  notions  de  l'impôt,  ainsi  que  les  premiers  essais  du 
crédit  public.  On  y  trouvera  établis,  de  temps  immémorial, 
les  deux  sortes  d'impôts  formant  encore  la  base  des  revenus 
publics  :  l'impôt  direct  ou  foncier,  l'impôt  indirect  ou  de 
consommation,  ainsi  que  les  modes  d'emprunt  par  ventes  de 
rentes  héritables  ou  viagères. 

Le  produil  du  domaine  et  les  aides  constituaient  le  revenu 
ordinaire  du  souverain.  Dans  l'origine,  les  aides  {beden)  et 
subsides  éUiient  accordés  au  prince  pour  subvenir  à  des 
charges  extraordinaires.  Lorsque  l'accroissement  de  ces 
charges  eut  transformé  xîcs  secours  temporaires  en  contribu- 
tions permanentes,  le  prince  resta  obligé  d'adresser  ii  ce  sujtît 
des  j)èti lions  aux  états  de  chaque  province  :  tous  les  ans,  à 
quelques-unes;  tous  les  six  mois,  aux  autres,  au  Brabant,  par 
exemple.  Leui^s  quotes-parts  respectives  n'iHaient  n'glées  par 
nucnne  disposition  législative;  les  aides  ne  ^^e  percevaient 
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même  pas  uniformémeat,  chaque  province  ayant  un  pied 
particulier  pour  la  levée  de  ses  contributions.  Le  droit  de 

refuser  les  aides  élait  un  des  plus  précieux  privilf^es,  et  le 
Brabant  se  glorîOall  avec  raison  d'être  ud  pays  de  subside» 
een  land  van  Me,  et  non  d'impôt;  c'est-à<iire  que  le  souve- 
rain devait  se  contenter  des  aides  allouées  par  les  états. 
Après  le  vote  et  l'acceptation  du  jiuute,  la  ri  pai  hlion  de 
i'aide  s'upérait  dans  toute  la  province  d'après  l'acte  de  trans- 
port, qui  établissait  une  cotisation  légale  toujours  en  vigueur 
et  formée  d'après  les  ressources  de  chaque  localité,  la  richesse 
et  h  situatiou  de  son  territoire,  son  industrie  et  son  com- 
merce. Celte  loi  ne  variant  pas*  chaque  localité  connaissait  la 
somme  proportionnelle  de  sa  contribution  ;  il  ne  restait  aux 
magistrats  qu*à  la  répartir  entre  les  contribuables. 

L'acte  de  transport  de  la  Flandre,  renouvelé  en  1517,  sei  vit 
de  base  pour  régler  les  quotes-parts  de  ta  plupart  des  autres 
provinces,  et  la  levée  de  taide  novennale  de  1591  présente 
la  proportion  établie  alors  entre  chacune  d'elles  :  la  Flandre, 
-^^  ou  l  de  la  totalité  ;  le  llainaut,  ^  de  la  part  fourme  par  la 
Flandre;  Valenciennes,  ^  de  la  part  fournie  par  le  Uainaut; 
TArtoîs,  I  de  la  part  fournie  par  la  Flandre;  Lille,  Douai  et 
Orchies,  -J;  Naniur,  j'g;  Tournai,  Je  Tournuisis,  la 
Hollande,  ^;  la  Zélande,  \  de  la  part  Iburnie  paria  liollaude; 
Ulrecht,  ^;  le  Brabant, de  la  totalité;  Matines,  5  %  de  la 
\ml  fournie  par  le  Brabant  *. 

Cette  répartition  ne  doit  pas  cLrc  regardée  comme  nue  Imse 
lixe,  car  on  avait  égard  non-seulement  aux  ressources  respec- 
tives des  provinces,  mais  encore  à  leur  position  momentanée. 
Ainsi,  en  raison  des  dommages  que  leur  causait  la  guerre,  les 

•  M.  L.  Va?!  os  Waub,  Det  aidet  et  dfê  MHbnideê  w  Hêlgiquê,  Me»«^r  dnt 
mlences  hlsloriquen,  ann.  I84S,  S7. 


Digiii^uù  L>y  Googl 


ÈmS  biù  1540.  -  FliNANCES. 


131 


provinces  frontières  étaient  moins  taxées  que  celles  de  rinté- 

rieur.  i*lus  lard  celle  proportion  lui  encore  modifiée  par  suile 
des  cbaogeflienls  survenus  dans  iï  tat  de  la  tiaudre  et  du  bra- 
biuil,  et  sous  le  règne  de  Cbarles-Quint  oommença  à  s^établir 
nue  aonvelle  base;  ces  deux  provinces  payèrent  la  même  quote- 
part;  la  Iloihinde,  le  quart  de  la  coatnbulion  de  chacune  d  élies; 
rArtois  et  le  llainaut,  le  sixième,  avec  celle  condition  que,  eu 
temps  de  guerre  contre  la  France,  les  villages  sur  la  frontière 
étaient  exempts  de  toute  imposition  \  Cette  dernière  ime 
elle-même  n'était  rien  moins  qu absolue;  les  circunslauces  la 
oodiûèrent  sans  cesse,  en  élevant  ou  en  abaissant  la  somme 
des  sacrifices  imposés  aux  peuples  des  diverses  provinces. 

Chaque  province  avait  son  receveur  parliciilier.  Alin 
(f obtenir  une  meilleure  gestion  des  intérCU  eijnlies  au  rece- 
vevr  général  de  la  Flandre,  dont  les  attributions  s'étendaient 
à  FArtois  et  à  (a  seigneurie  de  Matines,  Charles  le  Téméraire 
avait  ilivisc  cette  i*ecette  (1468j;  mais,  après  sa  nn)i't,  un  en 
revint  à  lancien  orcir>  Je  choses,  qui  subsista  jusqu'à  la  mort 
du  receveur  général,  Jacques  de  Ketelboetre.  Alors,  par 
lettres  patentes  du  fli  février  i  504,  Philippe  le  Beau  sépara 
de  nouveiiu  celle  recette  eu  êlal»lissiinl  ti'ois  receveurs  pour 
les  quartiers  de  Gand,  de  Bruges  et  d'Vpres    La  mesure  ne 

'  Mémoire  concernant  /m  HaU  généraux  «1  particuliers  des  Paya-Raë. 
M,inii.«crit  aié  par  M.  Gacnard.  Rapport  sur  le.s  Manuscrits  de  la  ttibiiotkéqu0 
df  La  Haye.  Bull  de  In  commission  royale  d'hisluiir,  -2'  série.  Il,  6i-5?>. 

•Le  premier  (omprcnait  ■  (Imul.  AudenaenJe.  les  c^uafre  méUcrs  (Huhl, 
Axeie,  As-ione-ie  et  Hourhoutej,  le  ternur  de  NViies,  le  jxivs  de  Termonde, 
Orammonl  et  les  lieux  v  reiij»orliSî>ai)ls;  le  second  :  la  vdle  et  le  Franc  di* 
Brup»,  les  vjlk'sel  chàteilenies lie  Furne».  Bergucs,  Nieuporl,  l'Incluse,  Ooisl- 
tXMirg,  Irsele,  Eecloo,  Caprycke,  Dunkerque,  Bourbourg,  GraTelioes  avec 
tain  dépemJmcn;  I0  Iniliièino  :  le»  viUet  et  chtleHenin  dTptt»,  BaUleuJ. 
Cm«I,  Lille,  Doaait  Ofcbies,  Couilrai,  Htertobeke,  Wervjcq.  Meotn,  «t  les 
tcrrttde  Blatoo  et  de  Peignies. 
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répondît  point,  paraît-il,  h  Tattente  du  gouvernement,  car  la 
recette  générale  fut  rétnhlie  eu  l.iOl).  En  loiô  j)oiiHant,  le 
receveur  général,  Pierre  de  Greboval,  ayant  demandé  sa 
retraite,  pour  cause  de  vieillesse  et  d'infirmités,  Marie  de 
Hongrie  «  prenant  II  considération  la  grandeur  et  importance 
de  la  recette  générale  de  Flandre,  et  alla  que  les  droits, 
hauteurs,  profits  et  domaines  du  souverain  y  fussent  gardés 
et  conservés  comme  il  appartenoit,  »  établit  deux  receveurs 
généraux  :  un  pour  l'Oost-FlandiP,  l'autre  pour  la  West- 
Flandre    cette  fois  la  division  fut  aéiinilive 

Le  domaine,  —  qui  comprenait  les  plus  belles  forêts  du 
pays,  des  villes',  des  châteaux,  des  villages,  des  seigneuries,  des 
maisons,  des  fermes,  des  moulu i>,  des  terres,  des  vij:^nf>hle5, 
des  garennes,  des  viviers,  —  possédait  un  gi'and  nombre  de 
rentes,  de  dimes,  de  banalités,  de  cens  (chapons,  céréales, 
dre,  corvées  racbetables  en  nature)  et  une  infinité  de  droits 
seigneuriaux  dans  des  villes  et  des  villages  :  part  dans  les 

■  Lettres  patentes  du  3  mars  1643,  transcrites  en  tète  du  compte  de  G.  de 
Waelwyc,  précité  (n*S7U).  —  M.  Gacbako,  t.  c,  60. 

*  Après  le  traité  d'Utrecht,  tin  troisième  receveur  général  fut  îostitué  pour 
ia  Flandre  rétrocédée.  Tournai  et  le  Toumaisis.  —  l'o/r  Texoellent  travail  de 
M.  Gacuako  sur  cette  matière.  Happort  êur  te9  Archives  de  Lille. 

1  Op  voyait  quelquefois  des  villes,  dont  les  ânanccs  étaicDt  obérées,  renoncer 
a  leurs  franchises  et  se  donner  au  soovOTaio.  —  Par  lettres  datées  du  8  juin 
l.i<6,  les  bonrsme<?tre ,  («chcvin*;  et  conseil  de  Bier\iief ,  Iriinsportereiil  » 
("hrirlcs  Uv»  rovoiins  et  le  gouverncmoul  do  celte  ville,  h  charge  d'acquitter  ses 
'It'Itt's.  Cette  flon.ttlon  fut  acceptée  par  leltrefî  patentes  ijii  3  septembre  IStâ, 
i|m  iMiirenl  dom;imes  de  Flandre  le  resenudc  celle  vdle,  et  statuèrent 
<|u  a  l'avenir  elle  serai!  refiie  dans  lonle*  ses  aff.ureiî  par  le  rt»glemenl  qu'il  lui 
donna.  M.  GAciiARn.  Imentaircs  des  Archives,  II.  139.  —  Par  lettres  patentes  du 
iS  Janvier  149S,  Tbilippe  le  Beau  avait  accepté  de  la  m6me  manière  la  donation 
que  «  la  lof  de  TÉcluse ,  représentant  le  corps  et  ooiiMiianattté  de  cette  ville,  • 
lui  avait  faite  de  ses  revenus,  i  charge  d'acquitter  ses  dettes.  On  qualifia  ces 
revenus  de  nonrwu  domaine.  Ibid.t  149. 
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funlist'alions  ;  ferme  des  prisons  puMicjiies  et  des  fçeôles; 
hôtels  des  monaaies;  tables  des  changeurs  el  des  préteurs  ; 
vente  d'offices;  droits  sur  les  marchés;  balance  ou  poids  de 
vilfe:  lonlieux;  droits  de  chaussée;  droits  de  pâture;  droits 
lie  reliefs  des  régaies  el  des  fiefs  '  ;  de  meilleur  mttel  -,  de 
gave\  renneoghes  ou  briefs,  cens,  espiers  et  lardiers  de 
Fhadre  ^  Les  tonlieux,  les  droits  de  marché,  de  prison,  et 

•  Le  Droit  de  refirf  elail  une  véril.iblo  ( oulnbutioii  prélevée  en  ligne 
JirecU'.  La  propriote,  on  k-  sait,  élait  enroie  ronsidérée  comme  moins  indivi- 
duelle que  royale;  elle  appartenait  a  la  couronne  avant  U  appartenir  à  i  indi- 
vidu; elle  était  eu  quelque  sorte  usufruitière  —  Quand  le  père  mourait,  ses 
nbols  élaienl  censée  recevoir  ses  biens  des  mains  du  prince  ou  des  seigneurs 
qui  jonîMBient  d'une  portion  de  la  souveraineté.  ^  Cette  contribution  était 
«DéceiHe,  ainsi  que  le  prouve  le  compte  suivant  : 

■  Compte  de  ce  quil  faut  payer  lorsqu'on  fait  devers  l'empereur  le  relief  des 
rigrieset  Oefs  des  Pays-Bas  :  au  mettre  dliôlel,  6  marcs  d'argent,  valant  6  flo> 
'fiai d'or,  au  prix  de  78  rienlsara  le  florin;  an  ouirdchal,  5;  à  récbanaon,  ft;  k 
l'écuyerde  la  cuisine,  S;  au  grand  chambellan,  5;  au  vice-chaocelier,  6;  au 
premier  secrétaire.  6,  iwur  le  double  droit  qti'ils  ont  du  relief  des  fiefs  des  Pay;*- 
Bas.  Kes  menus  olTiciers,  tels  que  les  hérauts,  les  huissiers,  les  tapissiers,  les 
aif!e>  (loin  rhambre,  etc.,  reçoivent  au  moin';  rh.irtin  '2rî  daelders.  Il  faut  satis- 
f.iin'.  en  outre,  à  In  (axo  des  lettres  de  rmvi'.sliUii c  cl  des  confirmations  di's 
pn\il(  i,vs  tic-,  {>ays-Has,  des  lettres  i>iirliriilicrcs  ilc  coufirmalion  ilc  l;i  prct'c(  tare 
it*'  la  »  h:imlite  de  Camhrai,  de  la  confirmalion  du  traité  d  Augsbuurg,  el  d  une 
autre  (ïjijlii  loii  toiK  liant  l'exemption  des  nouveaux  tonlieux  en  Allemagne.  « 
Reg.  n»  120  précité,  f"  h .  —  Voir  aussi  les  comptes  de  D.  de  Stoppelaere,  de  sa 
veuve,  de  ses  successeurs  P.  de  Vriendt  et  G.  RocIcoUing  (  n«*  44164  et  suiv.). 

*Oo  appelait  ainsi  le  droit  conféré  aux  seigneurs  de  prendre,  après  le  décès 
(Tua  de  tours  vassaux,  l'un  des  meubles  du  défunt  à  leurcboîx.  —  Les  héritiers 
te  ncbeiaient  généralement. 

'  €9tt,  gatènêy  gtAaIum,  gabltm^  gauium,  tfatelimt  droit  payé  par  les 
églises  du  Cambfésis  au  comte  de  Flandre,  pour  être  protégées  par  lui  envers 
et  notre  tout.  Ce  droit  était  fixé  à  un  1/2  muid  de  fhNnent  et  autant  d'avoine 
ptr  charrue.  Le  manonvrter,  serviteur  d'église,  qui  n'avait  pas  de  terre  à  cul- 
tiver, DO  payait  qu'un  meneaud  (56  litres  30  centilitres)  de  blé  et  autant 
d'avoine.  —  Les  cmplovés  du  comte  rharpés  de  percevoir  ce  droit  se  nommaient 
gatrues  et  rt'suhiioni  a  (Ambrai.  M.  Le  (ji.av,  Corresiioiiflance,  l.  i05. 

^  loir  é  ce  sujet  une  DOte  curieusc  de  M.  Gacuard,  Inventaire  des  Archives 
àtlatitlgique,  II,  463. 
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nutm  de  ce  genre  étaient  pris  généralemeol  «  à  loyale  feraie 
|iar  cry  d'éj^lise  et  renchière  * .  » 

Au  coiiiiiient'ciaeiil  du  rogne  df  (^h;ii'los-Quini,  sou  revenu 
<Jan$  les  kays^Bas  éUiit  évalué  à  700,000  florins  par  an  ;  mais, 
suivant  un  mémoire  de  il  ne  dépassait  guère  590,000 
livies .  lo  domniric  jjrodciisnit  environ  150,000  livres,  et  les 
aides  ordiriaires,  400,000  au  pins  Ce  revenu  s'accrut  par 
l'augmentation  des  aides,  par  Tamélioration  de  Tétat  et  de 
l'administration  des  domaines,  ainsi  que  par  ia  prospérité 
•  oaunercînlo  de  certaines  villes  où  les  tonliciis  présenN'^rent 
d'imporlaales  auj^mentations. 

De  f$17  lï  1599,  les  aides  s  élevèrent  à  9,973,905  livres 
15  sous  6  deniers.  En  1?{51,  les  aides  ordinaires  produisirent 
:579,iriO  I.  2s.8d.:  tu  1  :>3^i,  :i91,4ijO  i.  tOs.  8d.;en  KiSô, 
591,466  L  13  s.  6  d.;  en  1534,  591,466  1.  13  s.  6  d.; 
en  1535,  591,450  1.  10  s.  8  d.;  en  1536,  591,450  I.  10  s. 
8.  d.  Du  1**  juillet  15Î0  au  31  décembre  i:i30,  les  reeelles 
provenant  du  d(»mniiie  ntonli'renl  i\  2,509,044  livres,  soil 
238,956  par  au  En  1531  elles  donnèrent  244,441  1.  H  s.; 
en  1539, 943,641 1. 1 1  s.;  en  1533,  943,641  1. 11  s  ;  en  1534, 
2r)8,r)40  I  M  s  ;  en  1555,  2.W»40  I.  Il  s.;  en  1530, 
208,040  1.  1 1  s  \  Le  domaitic  qui,  en  1551,  «  esloit  redeveuu 

'  Comiilf's  ilf's  m-fMtMirs  f-'iMiéranx  tlo  Klandi-e.  ii»*  2710  e(suivaaL«. 

'  MenuMic  t'i)  lirid,  [ire^  ite  '  Hc^r  ti»  iiO).  iH^. 

*  Le  «iomaine  du  Hi;jh»nl  «vait  juoihiit  3.sO,37f  livres»  5  i*it\h  l»  deim  i>  rHiii 
du  Ijmhoiirp  «*l  des  piiys  d'<)iilre-Meu.«e.  H  9H  livres  5  flenieiî*,  f  eltu  <ju 
Luxembourg,  l.ôîi  livris  15  sols.  (*elui  de  1»  Flandre.  TOÔ.iH  livres  M  .«sols 
i  denier»;  celui  de  Matines,  Î7,Û25  livit^  7  sols  8  deniers;  celui  de  l'Artois. 
75,096  Ihres  15  sot»  S  deniers;  celui  du  Nainaul,  448,8M  livret  3  sois;  celui 
de  la  HoUande,  499,786  livres  S  sols  4  denier;  celui  de  la  Zélande,  aM,74» 
livres  40  sols  4  denier;  celui  de  ta  Frisa,  y  compris  les  oontribationsde  guerre 
lexéps  ftnr  Prhenrk .  947.063  livre»  18  «ois 3  deniers;  celut  deNaroiir.  409,4 tt 
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raisuiinabiernenl  de  bon  [frodiiit  et  en  traia  d'augmenler,  par 
les  mchats,  que  auparavant  un  avoïL  lUils,  diminua  grande- 
ment dès  Tannée  suivante,  à  cause  des  ventes  et  rente;:,  enga- 
gemens  et  aliénations  résultant  des  despenses  de  la  guerre  » 
el  depuis  il  ne  se  releva  plus.  Or,  alors  que  les  revenus 
propres  du  souverain  diminuaient,  les  dépenses  s  accroissaient, 
el  ce  flit  au  préjudice  du  peuple  que  s'établit  la  Imlance.  Cette 
progression  de  dépenses  et  de  charges  publiques  se  trouve 
piit  iMiU-niLMil  rlablie  par  les  comptes  de  la  recelte  générale, 
(li  faut  j^niarquer  quelle  ne  présente  pas  lindication  de 
toutes  les  sommes  entrées  dans  les  coffres  du  prince  ou 
dépensées,  mais  seulement  les  versements  effectués  par  les 
receveurs  généraux  des  provinces  cl  par  certains  receveurs 
particuliers,  après  qu'ils  avaient  satisfait  aux  chaires  assignées 
sur  lears  caisses,  ainsi  que  les  dépenses  extraordinaires  ^ 
«^elles  qui  avaient  un  caractère  général,  celles  enfin  qui  con- 
cernaient la  personne  ou  la  maison  du  pnnce  \) 

I5U«  lu  meUe  seie\e  a  082,tjiil.41î«.  >■  d.,  Iy  dejieust  a  087,4021.  Hk.  «d. 

fS09  —      -        8n,083  10   iO          -        %il,lU  43  8 

I9t0  -      -        449,0»    8    4          —        561,344    6  S  « 

tSn  -      -        649,249   t9    •          -  .     7(»,99S   tS  8 

mi  -       -         m,!SSA   li    i          -        870,082    3  H> 

lirre»  18  tsols  40  deniers;  celui  dTtret  bt,  5.7S4  li>rcs7  iM}l8  6  deoiere;  et  celui 
de  l'OverysMl,  10.884  livres  46  sols  6  deniers.  Hevenwt  et  dfptrueê  de  Charly 

iiminl.  î  520-! 530. 

'  •  État  générât  des  domaines  de  loul  le  l*ays-Ras,  depuis  l'an  4551 ,  que  loi-s 
\f^h{^  domaines  esioient  ruiAonnableroenl  de  bon  revenu,  fidt  le  44  de  juillet 

I55!>  "  Reg.  n*  434  aux  Arrhires  thi  roijaume 

*  •  Frais  de  ftnnnres.  (i'nrlilloi ie,  pt'Qaioiib,  gages,  voyafies,  d^,  ambas- 
«lades.elr.  >■         ii*»  434  pm  iU' 

*  \i.  GAt  iiAKit.  Hnppovl  sur  its  Anluvcs  dr  Lille,  45. 

*  Compte ueJ.  Micault  (ii"  IhSOj.  —  l.e  dei nier loraple comprend  sctdemcut 
le*  provinces  de  Brabant,  di-  l  laudit;,  de  tlainaut,  de  ijmbourg,  de  Luxem- 
baurfkHùt  Namur. 
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■  Comptes  de  J.  Micaull  (ii»»  I8S1,  !8S2\ 

'  //'<'/  in»  4883).  Ce  deruwr  compte  m  comprend  ogalemeul  peâ  toutes  les 

proMiuis. 

'  Compltwdu  môme  tir»  1883.  1884). 

*  Ibid.  ^n»  1885).  —  Les  complus  de  4525  et  1527  manquent  et  celui  de  152(> 
est  incomplet. 

*  Comptée  du  même  (o**  1887, 4889).  —  Le  dernier  e«t  incomplet. 

*  Compte  de  H.  Sierke  (u*  1800},  incomplet. 
7  Comptes  du  même  (  d**  4890,  4891 } . 
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Les  dépenses  Uguranl  daus  ces  comptes  ue  comprennent 
pds  noo  plus  les  grandes  charges  de  Tétat,  supportées  par  les 
provinces,  les  villes  et  les  seigneuries.  Sous  Charles-Qnint 
œs  chai*v:<^?.s  lurent  énormes.  Or,  malgré  les  augineulaliuiis 
des  produits  du  domaine  et  des  aides,  qui  (suivant  un  écri- 
vain contemporain  de  Gharles-Qaint)  donnaient  au  souverain 
des  Pays-Bas  des  revenus  égaux  à  ceux  des  rois  d'Angle- 
terre avant  qu'ils  se  t'ussenl  emparés  des  biens  du  clergé  ^ 
malgré  les  immenses  sacrilices  imposés  aux  peuples,  la 
détresse  financière  fui  permanente.  <  On  nous  ruine,  on  nous 
affame  par  d'incessanis  impôts,  disaient,  on  1539,  les  Gan- 
tois, et  cependant  les  frontières  sont  dégarnies,  les  années 
ne  sont  pas  payées,  Targeot  manque  toujours.  •  Le  recours 
aux  expédients  était  la  seule  règle  financière.  La  plupart  des 
joyruix  (le  Charles-Quint  furent  donnés  en  y,;i^^e  à  Henri  VIII, 
en  garantie  de  plus  de  deux  millions  de  dettes  \  et  h  peine  le 
Imité  de  Madrid  les  eutril  mises  à  la  charge  de  ia  France, 
^toU  fallut  en  contracter  de  nouvelles.  Les  emprunte  se 
succédèrent  avec  une  telle  rapidité,  qu'ils  ébranlèrent  le  crédit 

■GooipieBde  Hcori  de  Boulogne  {vfi*  1891  1893, 1894).  —  Le  dernier  c«(  in- 
<iaiptet,  quant  à  Is  dépense. 

'  Comptes  du  même  (n«>  4894  el  4895). 

'U.  L.  Van  de  W*i.i  e,  I  .  r. 

«  fapkndéiai  de  Grauveite,  V,  300. 
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de  Tétai;  il  dut  se  soumettre  h  d'exorbitants  intéréU^ ;  souvent 
même  il  lui  fut  impossible  de  trouver  des  prêteurs.  Ëtait-ce 
prévaricatioo  de  la  part  des  ministres,  comme  ils  en  furent 
fréquemment  accusés?  Êtaiirce  mauvaise  gestion?  C'était  sans 

doute  l'un  cl  l'antre;  c'était  aussi  et  surtout  ce  syslèiiic  de 
corruption  qui  rendit  tant  de  consciences  vénales,  qui  leriiit 
tant  de  noms  illustres  *  ! 

'  U  païaH  que,  dans  sm  oombiiiaiiQiis  finaociènt*  Mario  de  Hongrie  se  laissi 

surtout  diriger  par  un  Florentin  nommé  Gaspard  Ducci.  «  Bien  plus eocore que 

la  reine,  dit  l'ambassadeur  vénitien  Bernard  Navagero,  est  odieux  au  peuple 
du  pays  un  fertnin  Gaspanl  Durri ,  norentin,  qti'on  croit  être  îel  c'est  la  vérité) 
<'p)iii  qui  il  suggère  a  la  reine  les  expédienlg  propres  h  soutirer  de  rarpent  au 
pi  i;)i!t«.  Cet  homme  est  au  couruiif  de  toutes  les  facultés  financiert-'s  d  Aiivcrs. 
ainsi  que  des  ressources  et  des  richesses  de  loiile  la  Flandre,  ce  ({ui  Je  fait 
autant atnter  de  la  reine  que  baïr  des  naturels  »  fielndon  de  4546.  t  c. 
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Les  édils  de  1540,  qui  proclamaient  Tintenlion  «  de  remé- 
dier aux  grauds  dépens  et  longueur  des  procès,  et  de  faire 
administrer  justice  aux  riches  et  aux  pauvres  pour  le  bieu, 
utilité,  prospérité  et  tranquillité  du  pays,  >  furent  dans  la 
législation  des  Piiy.s-H;is  le  |)rélu(ie  d'importantes  modincn- 
lioDs;  ils  valurent  à  Charles-Quiut  les  éloges  de  la  postentc. 
Ge  prince  avait  compris  que  la  mission  la  plus  essentielle 
de  Tautorité  souveraine  est  la  répression  des  injustices  et 
le  souci  de  voir  la  furce  prendre  la  place  du  droit.  Drs  le 
début  de  son  règne,  il  adressa  au  conseil  de  Namur,  conuiu' 
à  d'autres  tribunaux  sans  doute,  des  lettres  closes  lui 
<  ordonnant  bien  expressément,  et  à  peine  d'encourir  sou 
indignation,  (|u<'  incontinent  nprrs  la  réception  d'icelles,  ils 
escripvissent  et  mandassent  à  tous  les  juges  subalternes  sur- 
tissant soubz  eulx,  de  se  trouver  vers  eux  à  telz  briefz  jours 
«qu'ils  |pur  ordonneroient,  pour  besongnier  et  ordonner  nux 
î  iuhc^  et  aluiz  qui  s'e.>[«)it'iil  commis  ou  |jourroient  encore 
(ie  lii  en  avant  se  commettre  aux  fait  et  administration  de  la 
justioe  • 

Sous  les  tristes  successeurs  de  Ohariemngne,  les  lois  écrites 
•  viueat  été  mises  en  oubli,  et  dans  chacune  des  souverainetés 

*  Compte  dtt  J.  de  Berghes  (n*  15203),  f*  jivjj. 
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fonnces  des  débris  de  l'eiupire  carlovingien,  s'élablireul  une 
infinité  de  coutumes  fondées  sur  l'ancienne  législation  mo- 
difiée par  les  temps,  les  lieux  ou  les  mceurs  des  habitants. 
Celte  législation  hybride  porUiil  reuiprointe  des  lois  j^ecma- 
niques,  du  droil  romain,  des  capituiaires  des  rois  fitincs,  du 
droit  canonique  et  de  quelques  usages  ^  elle  n*avait  pour 
appui  que  la  tradition,  <  t,  variant  selon  les  localités,  elle 
n'ollrait  pas  le  caractère  de  cerlilude  envisngé  [)ar  tous  les 
jurisconsultes  comme  la  première  condition  du  droit  vériuable. 
Les  connaissances  juridiques  se  bornaient  en  général  à  la 
jurisprudence  canonique  et  à  une  teinture  superficielle  des 
lois  civiles,  dont  les  coutumes  formaient  la  base.  Or,  cuiuine 
celles-ci  n'étaient  pas  rédigées  en  corps  de  lois,  la  science 
principale  consistait  en  la  mémoire  la  plus  certaine  des 
rélrocu'tes  dans  les  cas  identiques;  à  défaut  de  règles  fixes, 
dans  le  doute  des  précédents,  on  recourait  à  des  enquêtes 
tourbières  ou  par  Uirbes  \ 

'  Voir  M.  Dei  Marmol.  De  l'influence  du  régne  de  Charles-QuiHl  9ur  ia  tèyië- 
talion  de  la  Belgique.  Mt  rnoi t  es  ronronnes  par  l'Académie,  XIV. 

•  Voir  M.  Spi>\AEL,  (lubi  icl  Mtidce,  t.  c.  ~  l/enqiiélo  par  lurbes  ron-*istait 
dans  1.)  declaruUon  dciiljfree  et  fjite  en  coniiniin,  par  des  gens  de  lui  on  do> 
praticiens  ver.-és  dans  lu  connaissance  des  coulumes  et  réuDis  au  nombre  de 
dix  à  quinze.  Toirà  ce  sujet  M.  Depacqz,  1.  c. 

Tbid  molta  entm  inteipretum  jaclitata  opinioiiibus,  cuin  in  Ibrum  tel  iriiMi- 
liai  deferuDtur  judicibus  quidem  bonis  et  probis  magnum  ia  diiicenienda  Teri- 
lale  eiaminandaque  jusUtia  scrupulum  iDjiciunti  improbia  vcro  januam  pate- 
faduDtf  dispendiosa  adlieel  vicUa  et  parum  ipsia  vjctortbus  compcndioaa,  diim 
Jucra  pragmatict  dispatiunliir  Êptire  dédicatoire  de  VigUus  à  Gharlea^juiiil  : 
Inêtitulianeê  Jurii  eivilii  in  gngeam  Knguam  p&r  Thiopkilum  Ànttc$»»wr«m 
tradueke  ne  fwwime  planissimeque  explicatœ  cura  et  studio  Viglii  Zuichmni 
primum  in  tucem  editœ.  ï.omnii.  ex  officiiia  Hutgeri  Rescii,  1556. 

On  fiaW  que  lUit^erus  Rescitrs  étail  professeur  de  littérature  grerqiie  à  Tuni- 
vePMte  de  !,ou\iiiii,  et  qu'il  ;ivnil  établi  <lans  retle  ville  une  t\ pofjraphie  de 
caractères  grecs.  Voir  liiographte  de  Thierry  Marient,  par  le  R.  P.  Viw 

IbEGHEV. 
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La  noblesse,  rebutée  par  des  études  incompatibles  avec  son 

faraclère,  s'était  éloignée  insensiblement  de  Fadminisli  ation  de 
la  justice,  et  celle  circonstance  hâta  l'avènement  d  une  législa- 
tion nouvelle  ;  mais  la  révolution  ne  s*opéra  ni  sans  secousse 
ni  sans  trouble.  Les  lettrés,  placés  dans  les  grands  corps  de 
justice  fondés  sons  le  règne  des  ducs  de  Hour^^u'j^ne,  éUiieal 
imbus  des  principes  du  droit  romain,  qui  avait  été  appelé  ii 
suppléer  à  l'insulfisanoe  du  droit  coutumier.  Ils  négligèrent 
les  coutumes,  et  il  en  résulta  d*abord  une  telle  eonftision,  un 
Ici  acci'oissemejit  de  procédures  riuueuM^  jtonr  les  plaideurs, 
que  les  états  de  Brabaut  sollicitèreut  de  i*bilîppe  le  Bon  un 
mandement  enjoignant  au  conseil  de  ce  duché  de  traiter, 
autant  que  possible ,  les  affaires  verbalement  et  sans  écri- 
lures  (20  septembre  1451)  disposiliuii  qui  lut  insérée  plus 
tard  dans  les  Joyeuses  Entrées^.  Dun  autre  côté,  le  désir 
qu'éprouvaient  les  grands  jurisconsultes  de  rétablir  le  droit 
romain  comme  source  principale  du  droit  rencontrait  de 
formidables  ui;sUicles  dans  la  priorité  que  l'ignorance  des  lois 
dvilesavait  donnée,  dans  la  pratique,  à  la  légiidation  canonique, 
et  dans  rattachement  que  les  populations  portaient  à  leurs 
usages  locaux.  Mais  aucLin  de  ces  obstacles  n'était  de  nature 
à  empêcher  rétablissemeut  d'un  nouveau  système  de  pratique 
judiciaire  conforme  aux  vues  du  souverain.  Pour  les  princes 
bourguignons,  c'était  un  moyen  de  créer  des  rapports  nou- 
veaux entre  les  firovinces  et  d'effacer  les  nuances  qui  les 
séparaient,  de  fonder  des  iusUlutions  propres  à  restreindre 

•  Nac.  de  Dralmnl,  IV,  388. 

*  FOtr  M.  D£L  KlAlUfOL,  1.  o. 

'  Les  antoan  oai  vu  lè  vue  résurrectkm  du  droit  iticnaiii,  maïs  il  est  prouvé 
qu'il  n'ma  pas  cmé  d*ètre  coonu  et  pratiqué.  Voir  Satknt  ,  HiMtoire  rfn 
droir  roniAf n  au  moyen  àg§. 


I4â  RÉGNE  DE  CUAHLES-QUlNT  EN  BELGIUIE. 

Tautorité  des  cooseils  provinciaux  et  des  magtslratures  com- 
munales, de  tirer  la  jurisprudence  de  son  état  d'anarchie, 

de  lui  donner  un  caractère  pins  slîible  et  plus  ferme  ;  ati^si 
poursuivirent -ils  ce  but  avec  persévéraoce.  Charles- Quiat, 
autant  qu'il  le  put,  marcha  sur  leurs  traces.  Mieux  qu'eux  il 
comprit  que ,  pour  arriver  à  une  réforme  salutaire  de  la 
législation,  il  iailait  nua-seulenieat  assurer  l'imiformit^  dans 
une  juste  mesure,  mais  surtout  encourager  Tétude  de  la 
jurisprudence.  Pour  exécuter  ce  louable  projet,  il  ne  se  trou- 
vait plus  en  face  des  nombreuses  difficultés  qu'avnient  ren- 
contrées ses  prédécesseurs;  il  préparait,  dans  un  avenir 
lointain,  il  est  vrai,  mais  d'une  manière  certaine,  le  triomphe 
de  ses  idées  réformatrices,  et  les  succès  qu'il  obtint,  sans  être 
éclatants,  curent  })lus  de  durée  et  sont  incontestablement  plus 
glorieux  que  ceux  de  ses  urines  et  de  sa  politique. 

Tous  les  grands  génies,  qu'ils  portassent  ou  non  Ui  cou- 
ronne, se  sont  épris  d'admiration  pour  Yunité  ^  Tous  ont  révé 
rapplication  de  cette  grande  idée  soit  à  la  science ,  soit  aux 
beaux-arts,  soit  h  l'administration,  soit  au  droit  qui  devait  ré^'ir 
les  peuples.  Cette  même  pensée  est  plus  qu'on  ne  le  croit  daas 
les  aspirations  ambitieuses  des  conquérants.  Gharies-Qaint 
en  était  possédé  quant  h  la  religion  :  ses  luttes  constantes 
contre  la  réforme  en  font  foi.  Mais  nourrissait-il  les  mêmes 
desseins  quant  au  droit?  La  gloire  des  Justinien  et  desCha^ 
lemagne  avait-elle  foit  naître  en  son  cœur  une  noble  émula- 
tion? Désirait-il  dotei*  sa  patrie  d'une  législation  uniforme,  en 
imprimant  aux  traditions  nationales  les  splendeurs  de  l'unité? 
C'est  ce  qu'il  importe  de  rechercher. 

Du  tableau  de  la  législation  civile,  répressive  et  ecclé* 

'  ToUiis  boniCaljs  lotiwque  palchritodiiiis  otigo  9i  km  ineflUbilis  oiiilas» 
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siastique,  dont  les  provinces  belgiques  éUaient  pourvues,  il 
résultera  que  la  eouquêle  romaiDe  el  la  conquête  barbare,  la 
féodalité  et  les  intérêts  si  variés  qu'eiie  avait  engendrés,  les 
transmigralioiis  des  peuples,  Tesprit  de  liberté  qui  perçait 
dans  la  oréalio»  et  dans  les  prétentions  des  communes,  les 
acddeots  du  territoire,  les  diversités  de  langage  et  de  mœurs, 
que  toutes  ces  cireonstaDces  et  d*autres  moins  importantes, 
avaient,  sur  toute  la  surface  du  territoire  belge,  créé  une 
variété  telle  d'institutions  el  de  droits,  quelle  ressemMiiit  au 
ilésordre.  «  La  patrie  était  commune  elles  étals  particuliers  el 
distioets  ;  le  territoire  était  un  et  les  nations  diverses  '.  * 

Un  tel  état  de  choses  était  contraire  au  bon  ordre  ;  maintenait 
une  cause  éternelle  de  désuiiiuii  entre  les  membres  d'un  même 
empire;  ravissait  ii  raulorilé  du  souverain  une  grande  partie 
de  son  prestige.  Il  n'est  pas  douteux  que  Charles-Quint  ait 
Jbrtement  désiré  la  substitution  d'un  droit  uniforme  à  ces 
variétés  de  coutumes,  d'édits,  de  règlements,  de  textes 
rofflâtos  ou  canoniques  formant  Tensemble  des  dispositions 
juridiques  par  lesquelles  les  provinces  bdgiques  du  xvi'  siècle 
étaient  réglées  ^.  El  pourtant  ses  efforts  se  bomèrent  au  travail 
de  la  coiisigaatiun  par  écrit  el  de  riiomuiugalioii  des  con- 
looies,  ainsi  qu'à  la  réforme  partielle  de  certaines  parties  de 

'  J.  E.  M.  PtwTAUS,  Diteewê  pNHminaire  au  Codé  eivU. 

*  Autti  VigtiuB  OMil-il  lui  écrire  (6d  1533}  :  Alqae  utiniin  aliquando  eorum 

^oiU,  enrôle,  annuas!  Noviwque  Dobis  exoriarc  Julius  aut  JusliDianus!  El 
prof«cto ,  Augiistiâsimc  Caesar,  nibil  superest  qiio  toi  illuslribus  rébus  a  (e 
«wtis  majorem  diutiiriiiorcmqiie  tibi  gloriam  apini  posteros  comparare  possis 
l'jnm  si  jus  rivilt'  <|iio  piiblica  l'f  pi  ivata  ri'ganlur,  iii  oïdiiit'm.  in  mnrnnJiam. 
m punlaU'iD  redit:  {iio  tandem  sciamusquo  jmr  uli  debemus.  Épilre  dodica- 
loire  précitée.  La  date  do  (  clto  épUre,  anlérieurt'  a  (  t  lk*  des  érlils  de  n'-formalion 
^  15i0,  pourrait  faite  supposer  que  les  conseils  de  Viglius  odI  été  pour  quel- 
que cbose  dans  ces  efforts.  Noua  applujuons  avec  réaerve  la  maxime  :  Pont 
he,  eryo  propter  hœ. 


1 
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la  législation.  Avant  d*analyser  ces  efforts,  recherchons  les 

causes  qui  ont  empéclK  1  imperenr  de  procéder  à  ia  manière 
de  César,  de  Juslinien  et  de  Napoléon. 

La  première  de  ces  causes  provenait  du  caractère  prodeni, 
parfois  même  cauteleux  de  c^  prince,  qui  connaissait  rattache- 
ment de  ses  compatriolos  à  leurs  vieilles  traditions,  attache- 
ment qui  paralysa  très-souveol  ses  tentatives  d'amélioration 
dans  Tadministration  de  la  justice,  et  qui  constituait  un 
second  obstacle  h  celte  réforme,  h  laquelle  les  peuples  mo- 
dernes ont  donné  le  nom  de  coditicalion.  Bien  que,  dans  sa 
remarquable  épitre,  Vigtius  écrivit  à  l'empereur  :  Non  demnt 
tiln  Triboniani,  Theophili  t^e/  Dorothei  quorum  opéra  in  tam 
prœclaro  opère  uti  possis,  quiquc  ialem  nominis  in  porteras 
propagandi  occasionem  dare  sibi  exoptenl,  la  pénurie  de 
législateurs  devait  rendre  pour  ainsi  dire  impossible  une 
telle  réforme.  En  effet,  les  jurisconsultes  du  temps,  versés 
dans  l'étude  des  eoulumes  générales  et  locales,  des  édits  et 
placards,  du  Corpus  Juris  ruuiaui  et  des  diverses  parties  du 
droit  canonique,  ces  praticiens  habitués  au  labeur  de  la  con- 
sultation ou  de  la  plaidoirie  écrite,  n'étaient  pas  [)répa(^  k  un 
travail  synthétique  tel  que  la  refonte  successive  de  Inule  la 
législation  par  une  méthode  unilorme,  avec  des  principes 
communs  et  dans  la  précision  et  la  brièveté  convenables 
A  ces  diflRcultés  s'en  joignaient  d'autres  résultant  pour 
Charles-Quint  de  1  étendue  de  son  empire,  de  ses  guerres 
nombreuses,  de  ses  préoccupations  continuelles  dans  la 
grande  poiiti(|ue  internationale,  enfin  de  l'impossibilité  où  il 
se  trouvait  de  gouverner  par  luî-méme  ses  pays  de  par  deçà. 

■  Les  prince»  étalent  entourés  de  oonseillers,  qui  donnaient  aui  moindres 
édita  ou  règleoienla  dea  dimensfona  démcaurées  et  qui  oubitaient  le  mot  de 
Sén^ue  :  Nihil  frigidiu»  quam  tex  eum  prologo. 
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Od  ooDcilie  parfaitement  dès  lors  la  grandeur  des  désirs  qui 

l'agilaieiil.  iivec  les  résultats  modestes  auxquels  il  est  parvenu. 

Philippe  le  Beau  et  son  père  lui-même  avaient  déjà  publié 
quelques  lois  générales,  telles  que  Tordonnanee  du  17  sep- 
tembre 1484  défendant  fadmislion  dans  les  Pays-Bas  des 
klles,  grâces  expectatives  et  autres  provibious  de  la  cour 
de  Home;  Tordonnanoe  du  14  décembre  1489  touchant  les 
monnaies,  et  celle  du  8  avril  1494  prohibant  rentrée  des  draps 
d'Angleterre  dans  toutes  les  provinces  V  Telle  était  encore 
l'ordonnance  du  5  avril  1508  réseivaiit  exclusivemeut  au 
prince  le  droit  de  disposer  des  offices  et  des  bénéfices  ^  et  bien 
qu'elles  eussent  plutôt  rapport  h  la  politique  et  à  Tadministra- 
lion  qu'à  la  k'-gi^lation  {n'upreineul  clile,  et  qu'elles  neusseni 
pas  Irait  aux  matières  réglées  par  les  coutumes  locales,  ces 
mesures  avaient  préparé  la  voie  à  Gbarles^iuint.  De  son  côté, 
ce  souverain  popularisa,  en  Tencourageant,  l'étude  du  droit, 
et  Oivurisu  aiiiM  J'essur  des  grands  jurisconsultes  du  temps 
qui  inlroduisaient  dans  renseignement  la  méthode  hislunque, 
en  même  temps  que  l'illustre  Gujas  opérait  la  même  réforme 
en  France.  L'université  de  Louvain  vit  plus  de  ^,000  étudiants 
endroit  suivie  les  leçons  de  ses  p  ru  lusse  uj-s,  et  lorsque  leurs 
talenta  eurent  été  récompensés  par  diverses  charges  ou  em- 
plois publics,  les  familles  nobles  reconnurent  que  Tinstructiou 
i»iipérieure  était  indispensable  à  quiconque  voulait  aspirer 
désormais  aux  giandes  fonctions  publiques.  En  honorant  ainsi 
le  professorat  et  la  science  du  droit,  Charles-Quint  atteignit  un 
double  but  :  grâce  à  son  influence  protectrice,  s'élevèrent  une 
foule  d'éniiiienls  jurisconsultes  qui  Ibcilitèrenl  la  réalisation 
de  ses  vues  et  illustrèrent  son  règne  *. 

•  flae.  4*  rtandn,  I,  SOS,  443  et  BS8.  —  *  Ibitl..  M. 

'  Il  èumi  de  dler  Jacques  de  Corte,  Gabriel  Mudée  (Van  der  Muide),  Jean 
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Charles-Quini  ae  négligea  pas  de  puiser  dans  la  iégisiaikiu 
de  la  France,  et  plusieurs  de  ses  édîts  présentent  des  prin- 
cipes empruntés  aux  lots  françaises  ' .  Mais  rinitintive  des 
mesures  !fô  plus  importantes  fut  prise  par  le  conseil  privé. 
Ce  conseil,  composé  de  jurisconsnltes  éminents,  dont  quel- 
qiies-uns  sont  restés  célèbres,  étudia  les  grandes  questions 
avec  un  soin  el  un  esprit  de  suite  inconnus  jusf|u'alors:  aussi 
la  ri^daclion  des  cuutinnes,  une  Ibule  de  tlispositious  léj^is- 
latives  attestèrent-elles  bientôt  les  progrès  de  la  science; 
progrès  d'autant  plus  remarquables,  qu*il  y  avait  de  nom* 
breuses  dilTîcuIlés  à  surmonter. 

Cetuil  surtout  de  Tauturité  des  coutumes  que  venaient 
toujours  de  grands  obstacles.  Elles  avaient  reçu  du  temps 
une  telle  consécration,  que  les  peuples  les  considéraient 
conmif  des  f)riviléjxes  dont  le  souverain  lf*nr  avait  jui*é 
le  mainUeu,  et  redoutaient  toutes  les  atteintes  quou  vou> 
lait  leur  porter.  Il  fallait  d'extrêmes  précautions  dans  Tia- 

(laronJflel,  l'u  i  rc  Tnispjl,  Charles  Ti>iKirq.  Nu  nia;»  Évcrard,  Lambcri  il- 
Hriaorle.  (létiin]  Miiiart,  Hermès  i\v  (ii;im«z,  Louis  Van  Schore,  Josse  dt* 
iMmhoMfItM k"  (('l(»bre  .niteur  «If  ta  Pialicque  crimineffe.  l'hililKTl  d»* 
iii  uxeilt'n,  lie  M.ilims.  qui,  tlaiih  jiou  Irailé  des  t.ondttionti.  élui  iou  les  (iueslioii> 
It's  plus  ardues  des  (^nlrats  el  des  tesUimenls;  VigliuH,  .iérôme  Elleii,«de  liuai. 
rommenlaieiir  Iiistitutcsdu  droit  canonique  JeJ.  Lancelol,  etd'uu  Tratle 
mr  Vt  droit  civil;  Guillaume  Van  Coorenbuyiie,  de  HaïUeul,  auteur  d'un  Traité 
4ur  V»  l^ndoctes;  George  Vivien,  d'Anvero,  auleur  d*uoe  Syooi»!»  du  droit 
itNnaiii  et  du  droit  canon,  et  de  nombreux  oommentairo»;  Jaoquee  Rey  vaert 
de  Liwtewegbe.  que  Juste  Lipae  aillait:  le  Papinieo  bdge;  WallUien  de 
We^tembeck,  d'Anvers,  qui,  cbassé  de  m  patrie,  par  i  iutolérauce  reli^eiiae, 
de^ttil  un  des  réformateurs  des  éludes  de  jurisprudeureen  Allemagne,  et  bien 
\\'àHU"%  encore  qui  conlribuèrenl  à  élever  œs  monumeots  de  jurisprudonc» et 
d  adminislraiioii.  &\  utiles  a  la  cause  du  progrès. 

'  l  oir  M  (îuv^n^;  \^.^A^.^.  />r  rinflunirr  ilr  In  fi'gislulion  l'ivtle  frohçaise  sur 
celle  d^s  l'ay/t-Bas  pnulaut  le  wr  et  h  êiecU.  Meiuoires  oouruiioéa  par 
rAfiidèmie.  VIII.  —  M.  Del  NUrmol.  1.  c. 
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Iroiluclion  de  lois  nouvelles  qu'il  était  iudis|)ensahle  de  su- 
bordonner k  l'avis  des  conseils  provinciaux ,  alin  de  ne  rien 
prescrire  de  ooDlraire  au  droit  eoutumier.  D'autre  part,  il  était 
diflictie  d'adapter  chaque  loi  à  des  provinces  aussi  distinctes 
par  les  mœurs  que  par  raduiiiiislration,  et  Ton  n  nvail  pas  la 
lorce  suffisante  pour  en  assurer  Texécution,  En  eflbt,  pour 
peu  qu*ttne  ordonnance  fût  contraire  aux  usages  reçus,  eUe 
tomlMiil  en  désuétude  par  Finertie  on  la  désobéissance  du  plus 
grand  lioiiiitre;  li  devenait  nécessaire  de  prescrire  de  iuhi- 
veiles  publications,  et  cette  nécessité  était  si  bien  sentie,  que 
beaucoup  d*édits  indiquent  les  époques  ob  leur  publication 
sera  renouvelée.  Cette  pi^cnulion  était  du  reste  exigée  par  la 
nature  du  droit  :  sous  le  régime  eoutumier,  la  publie^itiou  dt 
la  coutume  s'opère  insensiblenient  par  le  seul  fait  de  l'appli- 
cation ;  mais  sous  un  tel  régime,  une  ordonnance  dérogatoire 
au  système  ^('néi*al  a  besoin  d'être  de  temps  en  temps  rap- 
pelée '.  Malgré  tous  les  obslaclcs,  l'analogie  des  intérêts  ou 
des  positions  étendit  la  généralisation  des  lois;  beaucoup 
d*ordonnances,  rendues  pour  une  seule  province,  s'introdui- 
sirent dans  les  pi'uvinces  voisinas  aussi  soiivoiit  [mi'  la  force 
de  l'usage,  que  par  les  déclarations  du  prince. 

Dès  le  Cfimmencemenl  de  son  règne,  Charles-Quint  avait 
iirrété  la  rédaction  et  la  transcription  par  écrit  des  coutumes. 
On  eu  trouve  la  première  preuve  h  Teiinonde,  localité  dunl 
<  les  coutumes  et  les  manières  de  procéder  turent  recueil- 
lies par  écrit  »  vers  15^1  ^  Le  6  mai  de  l'année  suivante,  il 

M  i)EFAi;q/.  §  «les  ËrtifH. 
'  «  \u  Ii»'!itrri;inf  (1ère  hailly  pour  **n*i(M\anl  IcHrcs  rlosesdu  Utilh  «ft'Ten- 
"•moudf,  avoir  renieilli  \Mir  e.s<Tipt.  onsiinanl  !  onlonnHnn*  de  I  emjK'reur.  tr> 
coustumes  diidil  ii»M)  cl  les  manières  «i es  pro''e.lim.>  tjue  I  on  >  lient.  e|  le  tout 
atoir  yiorté  à  Tenremonde  devers  ledit  ImiIIv  •.  Compte  de  (îunflner  Van  Eet- 
vrtd«.  bailli  de  Wetteren.  de  1 521 .  f»  vij  ;  n»  f  V537  ) ,  aux  A rçhitre*  du  rotfmtmf. 
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fui  enjoint  «  aux  gens  de  justice  du  Hainaut  et  autres  des 
plus  connoissans,  de  se  trouver  en  la  ville  de  Mons,  vers  le 

bailly  et  messieurs  du  conseil,  avec  leurs  lois  et  coutumes 
sur  le  fait  de  hi  justice,  dont  ils  usoient,  pour,  sur  chaque 
point,  bailler  bon  ordre  et  les  policer  selon  qu'il  conviendroit, 
afin  que,  après  quelles  auroient  été  ainsi  modérées,  elles 
pussent  être  eiivoyées  a  l'enipercur,  nvant  In  Penleeùle  pro- 
chaine \  »  Les  états  de  ce  comté  furent  convoqués  k  Mons, 
par  lettres  du  3  juin  suivant,  ainsi  que  les  officiers  de  justice 
et  les  gens  de  loi,  «  pour  mettre  provision  et  remède  à  toutes 
les  coutumes  et  manières  de  procéder  des  villes  de  cedit  pays 
de  Hainaut  quant  au  fait  de  la  justice^;  «mais  le  14,  ils  furent 
prévenus  que  la  réunion  fixée,  h  cet  effet,  au  25  ne  pourrait 
avoir  lieu,  parce  que  «  M.  de  Trazegnies,  qui  avoit  été  dépoté 
avec  AI.  de  Barbançon,  de  par  MM.  les  nobles,  pourAiirela 
Visitation  des  Chartres  et  lois  n  y  sauroit  vaquer  ni  occuper, 
ayant  été  mandé  par  Madame  la  régente  pour  se  rendre  à 
Luxembourg  \  »  Ce  travail,  entravé  par  les  ëvéuemenis  poli- 
tiques, fut  repris  en  1527;  puis,  suspendu  de  nouveau  par 
les  guerres  qui  appelèrent  aux  armées  la  plupart  des  nobles 
de  ce  comté,  il  follut  le  remettre  à  des  temps  meilleurs.  La 
ville  de  Malines,  qui  ne  rencontra  point  d  empécliements  de 
cette  nature,  lit,  dès  1528,  réunir  toutes  ses  lois  et  coutumes*. 

Ën  commençant  par  les  villes  plus  directement  soumises 
ù  son  autorité,  par  les  provinces  wallonnes,  où  il  rencontrait 
moins  de  privilèges  contraires  h  ses  vues,  Charles-Quint 

'  Lettres  de  l'empereur  au  bailli  du  Hainaut,  du  6  mai  Compte  de  Jac- 
ques de  Ga\  n\  précWé  (ii*  44661  ),  F>  xxx  «*. 

'  Ibid  ,  f»  xxxij. 
*  Ibid.,  f"  xxxiij. 

^  RUes  furent  rédigées  par  le  greftier  Jeau  Van  Ophem.  Anvauo,  ad  aon. 
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voulait  sans  doute  préparer  les  esprits.  Enfin*  une  ordonnance 
(lu  ±2  août  1531,  adressée  mi  conseil  de  Flandre,  prascîrivit 
la  rédaction  des  coutumes  de  celle  province,  «  pour  encore 
nueax  abréger  les  procès  et  sablever  les  povres  parties  de 
gros  despeos  en  sorte  incertaine,  et  accélérer  Texpédition  de 
la  justice'  y  »  Bientôt  aprrs  la  mesure  ftil.  généralisée.  «  Afin 
d'obvier  aux  abus  résultant  de  la  diversité  des  coutumes  qui« 
n'élaal  pas  écrites,  donnoient  lieu  à  une  foule  d'interprétations 
opposées,  *  un  édit  du  7  octobre  suivant  ordonna  de  les 
mettre  toutes  par  écrit,  dans  ics  six  mois,  et  de  les  envoyer 
soità  Tempereur,  soit  à  la  gouvernante  généraie,à  i  efiet  d'être 
examinées  par  les  conseils  provinciaux  «  et  autres  que  besoin 
seroil,  et  être  mises  en  ordre  i)Our  en  faciliter  robservanee  et 
pour  le  bien  des  sigetâ.  » 

Le  délai  fixé  par  cet  édit  était  trop  court.  Rechercher, 
examiner,  transcrire  cette  innombrable  quantité  de  coutumes, 
dont  beaucoup  de  dispositions  étaient  incertaines,  conlradic- 
lûires  ou  obscures,  constituait  un  travail  immense,  il  fallait 
compulser  les  rostres  échevinaux,  pour  en  extraire  comme 
pointe  de  droit  admis,  les  décisions  le  plus  fréquemment 
uniformes  des  magistrats  sur  les  questions  analogues  son- 
mises  à  leur  tribunal  ;  mais  la  mauvaise  volonté  des  communes, 
dans  fappréhension  de  nouvelles  atteintes  ^  leurs  privilèges, 
soscitait  de  nombreux  obstacles  à  cette  opération.  Aussi, 
en  1540,  il  n'y  avait  encore  que  sept  coutumes  lédigées  : 
œlies  de  Mons,  de  Lille,  de  Ravenstein  et  les  chartes  du 
Hâinaat»  homologaées  en  11(33;  la  coutume  de  Valenciennes, 
Homolognée  en  1534;  et  celles  de  Mnlines  et  de  la  chàlellenie 
<i  Vpres,  homologuées  en  1535.  Mais  les  oppositions,  loin  de 

'  Art.  î:.  Plac.  de  Flandre,  I.  279 
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rebuter  la  volonté  de  Charles-Quint,  lui  impriiuèreot  une  plus 
grande  énergie.  Si  l'édîi  de  1531 ,  afin  de  ménager  ialia- 
chement  des  peuples  à  leurs  coutumes,  s*étaît  borné  à  statuer 
qu'elles  seraient  rédigées  pnr  écrit,  envoyées  i\  l'empereur, 
et  soumises. à  lavis  des  cuuseils  provinciaux,  pour  qu'il  fûl 
ordonné  ensuite  ce  qui  serait  trouvé  le  plus  convenable  à 
fintérét  public;  Tédii  du  4  octobre  1S40  exprima  une  pensée 
plus  roi'inelle  :  il  déclara  (art.  Gj  quelles  seraient  envoyées  à 
l'empereur  pour  être  décrétées. 

L'expérience  ayant  démontré  l'impossibilité  de  fixer  une 
date  précise,  ce  dernier  édît  réserva  à  la  régente  de  déte^ 
miner  l'époque  où  chaque  coulume  lui  serait  remise;  il  élail 
permis  ainsi  d'avoii*  égard  aux  difiicullés  et  à  l'importauce  du 
travail.  Si  prudente  que  M  cette  mesure,  si  formelle  que  fùi 
la  volonté  de  l'empereur,  le  succès  ne  répondit  pas  â  son 
attente,  et  les  adunnislralious  communales  ne  se  prer^smnt 
pas  d'obéir.  Les  seules  villes  de  Tournai,  de  Renaix  et  de 
Ouyck  adressèrent  leurs  cablers  à  la  reine,  et  quoique  Chartes^ 
Quint  poursuivit  la  réalisation  de  son  idée  jusqu'à  la  fin  de 
son  li'giK  ,  coumie  le  prouve  l'ordre  donné,  le  âO  novembre 
aux  bailliages  du  comté  de  Namur,  d'envoyer  au  con- 
seil provincial  leurs  coutumes  générales  et  locales  \  peu  de 
coutumes  furent  rédigées  à  celle  époque ,  plusieurs  même  ne 
l'ont  jamais  élé 

Malgré  l'impossibilité  d'arriver  à  l'achèvement  de  ce  grand 
travail,  qui  était  destiné  à  fixer  In  législation  be^ique  et  il  la 
tirer  du  (  h.ios,  h  mesure  prise  par  Charles-Quif^l  exerçj^  une 
influence  considérable,  tant  sur  Tadministration  do  ia  juslice 
que  sur  la  législation  et  la  jurisprudence  des  Pays-Bas.  La 

'  Compte  lie  ,J.  li.  de  NVeichin.  pre<  ile  :  n"  (  r"x\ïiij, 
'  I  ou-  le  beau  U'uvail  de  M.  Defagoz,  sur  In  Coulume». 
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décision  des  procès  s'accéléra  ;  les  travaux  des  praitcieas  et 
des  lég»tes,  qui  mirent  la  main  à  cette  ceuvre,  donnèrent 
un  vif  essor  à  l'éliide  du  di*oit,  et  lui  iiieriLèreiit  ceiie 
grande  autorité  dont  ii  jouit  dans  la  suite.  Ën  outre,  les 
édits  du  souverain  acquirent  depuis  ce  temps  plus  de  force, 
par  la  facilité  que  plusieurs  de  leurs  dispositions  trouvèrent 
î  s'introduire  dans  les  coutumes.  Enfin,  si  en  suuniettîuU 
ceUes^i  ii  son  homologation,  Charles-Quint  maintint  l'auto- 
rité du  droit  coutumier,  il  assura  en  même  temps  au  droit 
romain  celle  que  rusagc  lui  avait  allrihiiée,  coiniiie  di'uil 
supplétif.  Déjà  rordooiiaiice  du  10  murs  15:23,  sur  les  dîmes, 
avait  prescrit  de  recourir  nu  droit  écrit,  pour  tous  les  cas 
qu'elle  n'avait  pas  résolus  '  ;  ce  principe  Ait  définitivement 
confirmé,  en  l.)."»;),  par  i'acLe  de  décrèlement  des  cuul unies 
de  Matines  et  do  la  chàtellenie  d'Vpres,  qui  donna  force  de 
loi  au  droit  romain  dans  le  silence  de  ces  coutumes.  Cette 
disposition  fùi  reprodaîle  dans  la  plupart  des  autres  actes 
de  décrètement,  et  depuis  lurs  le  droit  romam,  prévalant 
eatièrement  dans  la  législation  civile,  devint  la  base  des 
wmveUes  lois. 

La  sér  ie  des  réformes  dam  le  code  civil  s'ouvrit  par  des 
me^uies  coucernanl  les  rentes  sans  rachat.  Corrigeant  un 
système  onéreux  pour  les  débiteurs,  à  qui  le  droit  de  réméré 
u'était  accordé  qu'eu  cas  d'expresse  stipulation,  un  édit  du 
19  octobre  l.'it^O,  l'clatif  aux  rentes  |>ruvenanl  de  division 
d'héritages  ou  de  cession  d'une  somme  d'argent,  prohiba  lu 
constitution  des  rentes  irrachetables  sur  les  fiels,  en  permet- 
tant à  leurs  propriétaires  de  racheter  les  anciennes  rentes 
constituées  sur  ces  biens,  dans  le  cas  où  elles  seraient  Irans- 

'  trfllta  la  tuihdeieoulumttdê  Namur,  484. 
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portées  en  des  mains  étrangères.  Cet  édit  accorda  au 
seigneur  féodal  le  droit  de  retrait,  pour  le  prix  de  la  vente, 
d'un  fief  qui  serait  vendu  et  transporté  dans  des  mains  étran- 
P'tcs,  avec  réserve  toutefois  pour  ie  droit  de  reliait  a[ipar- 
teoant  éventuellement  aux  héritiers  du  vendeur  Un  autre 
édit  du  30  février  !538  étendit  ces  pi'incipes  à  toute  espèce 
de  propriétés;  il  j»ermit  même  de  racheter,  sans  aliénation 
préalable,  toutes  les  rentes  constituées  sur  les  maisons  ou 
héritages,  excepté  les  rentes  féodales,  foncières,  seigneu- 
riales, ainsi  que  celles  d'anciennes  fondations  pour  le  service 
divin  ol  an  j.i  ()lit  des  pauvres 

L'inilueuca  de  cette  disposition,  prise  pour  la  Fiaudre 
seulement,  ne  tarda  pas  à  se  manifester  dans  ie  Hainaut  ;  on 
rencontre  le  même  principe  dans  Tancienne  coutume  de  Va* 
iencieniies,  liomologuée  le  5  murs  1540,  et  il  devint  ensuite 
applicable  à  toutes  les  provinces 

Les  dispositions  des  édits  du  4  octobre  11(40  relatives  aux 
ininenrs  présentent  des  réformes  pins  saillantes.  Les  luis  et 
les  coutumes  existantes  protégeaient  déjà  les  mineurs  contre 
les  malversations  de  leurs  parents  et  de  leurs  tuteurs,  par 
des  mesures  que  les  codes  modernes  ont  conservées.  Ainsi, 
par  exemple,  h  l'égard  des  orphelins,  il  y  avait  oMigation 
pour  le  tuteur  de  s'adjomdrc  un  sul>r()^'é  tuteur  ou  coniu- 
teur*,  et  de  dresser,  dans  un  délai  déterminé,  finventaire 

*  Plae.  d§  DmbwUt  1, 87. 

*  Plae,  de  Ftandn,  1, 7i?.  —  M.  Du.  Mabiiol,  1.  c. 

'  Voir  H.  DiL  Mamiol,  l  c.  —  Msklm,  Hent0  eotutituée,  §  i, 
4  •  ioâM  nebbiQcbt,  à  caoïe  que  luy  estant  Uilear  det  eofans  de  Mkiiel 
Hébbrecbt,  n'avoit  faicIflOD  debvoir  d«  procurer  el  avoir  uog  contuleur,  a  esté 
coDdempné  en  ramendc  de  xx  livres  pariais.  »  Compte  de  R.  Van  Bokeghem, 
précité  (u«  Ui5f  ],  iij  -  «  Jehan  Van  <icr  VHet.  à  cause  que  lui  calant 
tuteur  des  eofans  de  Pierre  d  Archant,  n'aveit  Ciit  son  debvoir,  de  avoir  et  pro* 
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(tes  biens  de  leurs  pupilles  ^  ;  cette  obligation  était  imposée 

aus^i  au  père,  l'hargô  d'élablir  rélat  des  bicius  de  ses  enfants, 

dans  uû  court  délai  après  ie  décès  de  leur  mère  ' ,  et  de 
« 

tes  mettre  en  tutelle  \  Négliger  ces  obligations  et  celle  du 
compte  à  rendre  de  l'administration  des  biens  des  orphelins  \ 

èlMi  un  délit  passible  d  amende.  Cette  sollicitude  pour  les 
uiiueui's  eUul  particulièrement  visible  dans  la  législalion  du 
Brabant  et  de  la  Flandre,  et  l'esprit  de  prévoyance  et  de 
protection  y  avait  été  poussé  jusqu'à  créer  une  magistra- 

cttier  UD  aoltre  contuteur,  et  atiMf  à  cause  qu1l  n'avoil  rapporté  au  collège  les 
Uns  aiifldits  enfoos  succédez  par  le  treapas  de  Pierre  Vaa  der  Werf ,  lequel 
«mit  tué  Irespaasé  jilus  de  six  aos,  et  à  cause  que,  duraot  le  temps  de  ladite 

tutelle,  n'avoit  bict  ni  rendu  compte  de  tous  les  biens  desdits  enfans  selon 
les  siatuts  el  ordonnances,  a  esté  oondempné  en  Tamende  de  Ixxxvj  livres  p.  » 

même  compte,  f»  iij      -  Etc. 

■  «  Df*  Grt-£?nMf'  lie  Zagbere,  condetnpoé  en  laJilo  amende,  à  cause  de  faulte 
davoir  porlf  t  ii  lemps  mi  registre  des  orphelins  les  biens  des  enfans  dont  il 
Cstoil  tuteur,  x  li\re»  p.  «  (.oniple  de  J.  de  Flandre,  pnjcité  fn»  ^3715),  de  toi  2- 
t3t3,  f»  ij  —  •  De  Chrisliaen  de  Gloeyeie,  calan^iu  par  Icdil  bailly,  à  cause 
queluy  estant  tuteur  det>  entraus  de  HolierL  Vau  dea  Werve,  n'avoit  porté  les 
Imu  deadits  anlfiins  au  papier  H  livre  des  orphelins  du  Fraocq,  receu  par 
oonposilion,  x  livres.  *  —  n  De  Silvestre  de  Meulemestre,  aussy  tuteur  desdils 
flaftiis,à  caaaecomBMdeaaua,  v  livres.  »  /did.»  de  liMft-1516,  lig 

*  Les  comptes  des  baillis  de  Blanckenberghe  (n*  entre  autres),  men- 
liOBBeiit  de  nombreuses  amendes  encourues  de  ce  chef. 

*  •  De  Jehan  Stîer,  lequel  a  esté  mis  à  loj  par  ledit  bailly,  à  cause  quHI 
a'sTQit  misaBS  enfans  en  tutelle  et  pour  ce  condempné  en  ladite  amende,  reoeu 
klivies.  •  Compte  de  J.  de  Flandre,  de  <540,  f»  ilj.  —  «  De  Corneille  Forque- 
•len,  pourttail  en  ladite  fran(  he  vérité,  à  cause  qu'il  n'avoit  miz  ses  enfTaiKH 
•^n  tutelle  en  «  crtaiu  tenip-,  a  ce  servant,  receu  xx  livii>s  p.  Ibift  ,  de  4514- 
•  •)lo  I  \j  —  l'o/r aussi  le«  rnmples  des  baillis  de  Blanckenberghe.  qui  nien- 
t:')niienl  beaiicoNp  f)e  condaranalions  de  ce  «/enre  et  d'amendes  enroumes  par 

peresi  qui  n  ont  {Miol  fait  dresser  l'étal  des  btens  des  enfants  après  la  mort 
Je  la  roere. 

*  «  Jeiiao  Van  der  Walle,  à  cause  que  luy  estant  tuteur  de  Dieric  Van  de 
WaUe  n*avoit  rendu  compta  de  radmiMstmlion  qui!  a  «i  des  biena  desdlta 
mflÉas.  par  compoailioii,  vj  livras  p.  »  Compte  d'Adrien  Servaes,  bailli  de  le 
■loadscfae,de498$-lî(M,F»iiij  (n«  I4i51),  anx  il fcMsM  du  ivyautw. 
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ture  toute  spéciale  pour  mieux  assurer  rexéculion  des  me- 
sures relalives  à  la  tutelle     Cependant,  malgré  toutes  les 
précautions  prescrites  par  les  lois,  il  se  glissait  encore  de 
nombreux  abus  dans  la  gestion  des  biens  des  mineure. 
Danihoudere  qui  purlageait,  en  sa  qualité  de  peusiounairc  de 
Bruges,  la  surveillance  des  tutelles  et  curatelles,  accuse  les 
tuteurs  d*étre  lents  •  à  rendre  leurs  comptes,  plus  tardifii  et 
paresseux  qu'ânes  et  bétes  brutes.  »  Ce  fut  pour  oombatlre 
CCS  abus  et  les  prévarications  de  ces  mambours  coupables, 
«  qui  alloient  au  refuge  et  conseil  par  devers  avocats  de  leur 
farine  et  procureurs  sans  foy  ni  conscience,  »  que  k  célèbre 
jurisconsiille  publia,  eu  lo-iO,  son  PupiUorum  liatrocmium, 
qu'il  traduisit  plus  târd  en  français  sous  le  titre  de  Refuge  et 
Garand  des  pupilles^  orphelins  et  prodigues,  ouvrage  remar- 
quable qui  eut  Thonneur  de  nombreuses  réimpressions 

Les  édits  de  1540  tendirent  ii  sauvegarder  les  iiuneiii-ii 
contre  eux-mêmes.  L'un,  destiné  à  suppléer  à  leur  inex- 
périence et  à  les  préserver  du  danger  des  séductions, 
déclare  nulles,  toutes  donations  de  biens  immeubles  faites 
entre-vifs  ou  pour  cause  de  mort,  par  des  mineurs  de  25  nns 
ainsi  que  tout  acte  chargeant  ces  biens  de  renie  viagère  ou 
perpétuelle,  au  profit  de  leurs  curateurs,  gardiens  et  autres 
administrnieurs,  ou  des  enfiint^s  de  ceux-ci,  de  même  qu'en 
faveur  de  leurs  paràtres  ou  marâtres,  ou  de  leui*s  concu- 
bines ^  L'autre,  empreint  de  l'esprit  du  droit  romain,  donnait 

'  Voir  SI.  DsTAGQz,  1.  c,  ca  ti,  lit.  x.  -  l'oir  aussi  fUifoirr  de  nruxelhs 
Cette  commune  avait  obtenu  du  duc  Jean     le  privilège  d'arrêter  à  cet  égard 

(les  sl.jtiils  avec  le  concours  de  l'amman,  et  Charles-'^)uiot  renouvela  et  coo- 
lirma  ce  pri\iléf,'e  djms  sou  édit  du  iH  février  1545.  Nac.  rie  ÙrakatU,  kV,  119. 

•  M.  De  liww,  Josse  de  îhimhondere,  Bruxelles,  tH'>2. 

*  flditsde  Luxemboiti y.  66.— l^Hle  prohibtUoa  fui  él«ndue  au  \  t  m  n>  meuble* 
IKiruiitiordOQuaucedu  2Snovembrcl6H  (art.Setfi).  Placée  lirai/an  ^9. 
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une  nouvelle  force  h  raulorilé  paternelle,  en  même  temps 
qu'il  chercha  i\  prévenir  le  désordre  jeté  dans  les  familles 
par  les  mariages  prématurés.  L'église  mariait  les  jeunes  gens 
à  tout  âge,  dès  qu'ils  paraissaient  propres  h  la  cohabitation  ; 
méconnaissant  la  raison  naturelle,  ainsi  que  la  raison  politique, 
elle  ne  tenait  pas  compte  de  l'opposition  des  parenlii.  On  ne 
pouvait  attendre  de  cette  époque  un  remède  énergique;  nul 
n'eût  alors  osé  proposer  de  séparer  le  contrat  civil  de  la  so- 
lennité religieuse.  I*our  combattre  le  mal,  le  pouvoir  n'avait 
trouvé  que  des  palliatifs  timides,  et  les  coutumes  n'en  olVrenl 
même  que  de  rares  exemples  En  IKSîi,  le  magistrat  de 
Malines,  inspiré  ou  encouragé  par  le  grand  conseil,  décréta 
que  toute  personne  qui  contracterait  avec  un  mineur,  sans 
le  consentement  de  son  tuteur  ou  de  ses  proches  parenis, 
on  mariage  lui  préjudiciant  d'une  manière  quelconque,  serait, 
aiasi  que  les  entremetteurs,  puni  arbilniirement  suivant  fexi- 
gmce  du  cas  Par  l'homologation  de  la  coutume  où  celle 
disposition  était  insérée,  Charles-Quint  préluda  à  des  mesures 
géséralcs  un  peu  plus  hardies  et  de  nature  ;i  enlever  au  ma- 
riag^edes  mineurs  non  autorisés  une  partie  de  ses  ell'et:s  civils. 

L'édit  du  i  octobre  I5i0  défendit  aux  enfants  mineurs  de 
contracter  mariage  sans  le  consentement  de  leurs  pères  ou 

*  *  De  Jebnn  Hooft,  ralangié  el  misa  loy  par  ledit  bailly,  à  cause  qu'il  avoil 
«té  au  oonst'il  on  mie  joisne  fille  a  esié  fi.inriô<'  pour  marier  ave<  q  iing  Adriiiii 
Jp<|wrt  son  cousin,  sans  l  adveu  ou  aororJ  des  tuteurs,  parens  et  amis  de  ladite 
fille,  dont  il  a  esté  condempné  en  ladite  amende,  pour  ce  receu  Ix  livres. 
Compte  do  J.  de  Flandre,  précité,  de  MiiO,  f°  ij. 

•  Jacques  MaLereel.  à  cause  qu'il  avoil,  par  soubtillité  et  finesse,  porté  en 
promesse  et  flanche  Marye,  la  fille  de  Jehan  Ruffîn,  orpheline,  sans  le  scheii  ni 
«xmgicl  de  ses  tuteurs,  parens  et  nmys,  el  sans  aller  hors  tululie,  conlrouvé  les 
privilcgoset  keures  de  la  chaslellenie,  pour  lequel  il  a  esté  prins  en  com(K)si- 
twn  parce  dit  bailly.  pour  la  somme  de  xxiiij  livres  p.  »  Compte  d'A.  de  (ihis- 
Irlles,  pw;itc.  de  <:il3  n»  U0I7;.  f»  viij      -  •  M.  DtrAcyz,  l.  c  ,  .3.30-:UO 
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mères,  ou,  à  défaut  de  ceux-ci,  des  plus  prochcâ  pareals,  des 
amis  ou  de  la  justice.  «  Considérant,  dii-il,  les  ineoQvénîeDs 
qui  résultent  journellement  des  mariages  clandestins  contrac- 
tés entre  jeunes  gens,  sans  li  m  >,  le  conseil  et  rassentimeiii 
des  parens  et  amis  des  deux  pai'lies,  mariages  qui,  selon  la 
disposition  du  droit  écrit,  ne  correspondent  à  honnêteté  et 
bonne  obéissance,  et  communément  ont  difficfle  6n,  »  nous 
avons  résolu  d'y  pourvoir.  A  cet  effet,  nous  décrétons  :  Si 
quelqu'un  séduit  une  jeune  ûiie  âgée  de  moins  de  vingt  ans, 
par  promesse  de  mariage  ou  par  d^autres  moyens,  et  s*ils  se 
marient,  sans  le  consentement  des  père  et  mère  de  la  jenoe 
fille,  de  ses  plus  proches  parents  et  amis,  si  elle  est  orphe- 
line, ou  de  la  justice  du  lieu,  le  mari  ne  pourra  jamais  avoir, 
prendre  ou  lever  aucun  douaire  ou  autre  «  gaignage,  »  soit  en 
vertu  de  contrat  anténuptinl,  de  coutume  du  pays,  de  testament, 
donation,  tran^poii,  cession,  ou  autrement  en  manière  quel- 
conque, sur  les  biens  délaissés  par  sa  femme,  alors  mêioe 
que  le  consentement  exigé  suivrait  le  mariage.  Cette  dispo- 
sition est  applicable  h  la  femme  ou  fille  qui  épousera  un  jeune 
homme  âgé  de  moins  de  vingt-cinq  ans.  Outre  cette  sanction, 
destinée  à  rendre  la  prohibition  efficace,  des  peines  sont  pro- 
noncées contre  les  entremetteurs  de  ces  unions.  Il  est  défendu 
h  tout  sujet  des  Pays-Bas  de  servir  de  témoin  aux  mariages 
conclus  sans  consentement  légal,  de  recevoir,  loger,  entretenir 
les  mariés,  sous  peine  de  100  carolus  d*amende  ou  d'autre 
punition  arbitraire  plus  grande;  il  est  intordit  aux  notaires  <te 
recevoir  aucun  contrat  anténuptial  ou  autre  promesse  rela- 
tive il  de  tels  mariages,  sous  peine  de  perle  d'utlice  et  de 
correction  arbitraire/.  Les  concessions  Carolines  de  Gand, 

'  t:dit9  de  Luxembourg,  68.  -  P/oc.  de  Flandre,  1,  774>  ~  i 
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ifAudeoaerde  et  de  Gourtraî  renferment  des  dispositions 

encore  plus  sévères  à  cel  é^ard.  Elles  statuent  que  toute  (ille 
mineure  de  dix-buit  ans,  qui  se  mariera  h  l'insu  ou  contre  le 
gré  de  son  père  ou  de  sa  mère,  pourra  être  exhérédée  par  le 
survivant.  Si  elle  est  orpheline  et  qu'elle  se  laisse  séduire  ou  se 
iii.irit'  sans  l'aulorisatiuii  de  ses  tuteurs  ou  proches  parents,  le 
ùers  de  ses  biens  écherra  au  souverain.  Le  séducteur  ou  le 
mari  sera  banni  à  perpétuité,  et  la  moitié  de  ses  biens  con- 
fisquée. En  cas  de  dissentiment  entre  les  parents  sur  le  fkit 
(lu  mariage,  le  juç^e  compétcnl  avise  et  décide.  Quiconque 
procède  ù  un  mariage  de  Tespèce  ou  le  favorise,  est  puni 
arbib^rement  Ces  principes  passèrent  dans  la  législation 
générale  de  la  Belgique,  et  furent  définitivement  consacrés . 
par  l'édit  du  19  novembre  1623  ^ 

Un  édit  du  3Vril  1543,  dicté  par  un  intérêt  de  cir- 
constance,  ordonna,  pour  la  Flandre,  que  remploi  des  deniers 
disponibles,  déduction  (bite  des  sommes  réclamées  par  les 
dipeuses  ordinaires  de  la  tutelle,  se  fît  en  rentes  sur  les 
états';  mais  cette  injonction  était  trop  opposée  aux  cou-, 
lames  pour  rester  en  vigueur,  et  il  fallut  autoriser,  comme 
précédemment,  Facquisition  de  biens^fonds  et  de  rentes  de 
toute  espèce,  pourvu  que  celles-ci  fussent  garanties*. 

lue  autre  disposition  de  1  édit  de  1540  compléta  Torgani- 
sation  du  notariat.  Déjà  Tédit  du  7  octobre  1931,  considéré 
comme  loi  organique  dn  notariat  dans  les  Pays-Bas,  avait 
^tué  que,  «  pour  obvier  aux  lautes  et  abus  commis  par  les 

'  Art.  18  de  la  Caroliiie  de  Gand.  Ptae,  d§  Flandre,  11,  S36.  —  Art.  93  et  ii 
M  la  Caroline  de  Gourtraî.  /Mtf.,  30e.  —  Art.  U  et  tt  de  la  Caroline  d'Audft- 
DMde.  Ib4d.,  311. 

'M.DiLMAaiiOL,!.  c,  37, 

*  M.  DlTACQI,  L  c 

vu.  S 
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notaires  ou  libellions,  soit  par  ignorance,  soit  par  mauvaise 
fui,  nul  ne  seroit  nommé  désormais  à  l'état  de  notaire  s'il 
n'avoit  bonne  fôme  et  renommée;  et  s'il  n'éloit  reconnu, 
après  examen  devant  les  conseils  provinciaux,  expert,  habile 
et  suffisant.  »  Quiconque  exercerait  sans  être  muni  d'un 
cerlillcat  de  capacité,  devait  être  puni  d'amende  arbitraire  el 
déclaré  inhabile  à  jamais  remplir  aucune  espèce  d'office.  Par 
rédit  du  4  octobre  loiO,  Charles-Quint  imposa  aux  notaires 
rol)ligation  de  tenir  repslre  el  prolocole  de  tous  contrats, 
testaments  et  autres  actes  passés  et  reçus  par  eux,  de  les 
inscrire  h  leur  date,  et  d'apposer  leur  signature  aprèb»  chaque 
inscription.  11  leur  était  enjoint  de  garder  soigneusement  ces 
registres,  pour  qu'on  pût  les  consulter  au  besoin;  toute 
négligence  ù  cet  égard  était  punie  de  privation  d'office, 
d'inhabilité  h  en  remplir  aucun  autre  elfde  correction  arbi- 
traire. Il  fut  également  interdit  aux  notaires  de  recevoir  ou  de 
passer  aucune  obligation,  promesse  ou  contrat,  aliénation  ou 
testament  de  personnes  à  eux  inconnues,  à  moins  que  des 
témoins,  gens  de  bien,  dignes  de  foi  et  réputés  tels,  afTir- 
massent  par  écrit  l'identité  des  parties;  celte  cii-consUinee 
était  mentionnée  dans  les  insti'uments,  ainsi  que  le  domicile 
des  personnes  passant  des' actes.  Eniin,  il  fut  défendu  à  ces 
officiers  publics,  de  même  qu'aux  autres  fonctionnaires  ayant 
oflices  sous  gages,  de  vendre  leur  charge,  sous  peine  de 
perdre  le  prix  d'achat  et  d'être  punis  arbiti  airement. 

La  Caroline  de  Cand  avait  interdit  aux  créanciers  de 
détenir  chez  eux  leurs  débiteurs;  mais  ceux-ci,  écroués  dans 
les  prisons  de  la  ville,  pouvaient  y  élre  détenus  «  jusqu'h 
cession  des  biens  misérables.  »  L'année  suivante  (20  octobre 
1341),  parut  une  ordonnance  relative  au  bénéfice  d'inventaire, 
qui  foui  iiit  une  nouvelle  preuve  de  la  prépondérance  du  droit 
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romain.  £Ue  astrdgoit  les  héritiers  à  solliciter  à  cet  effet 

des  leUres  patentes  du  souverain,  à  dresser  i  iiiveulaire  des 
biens  hérités,  quaraiita  jours  après  rimpéU*ation ,  h  faire 
estimer  ensuite  ces  biens  par  des  gens  assermentés,  à  donner 
eaution  pour  leur  bonne  garde,  et  à  satisfaire  les  créanciers 
et  légataires,  le  (ont  avant  la  saisine  et  sous  peine  d'être 
considérés  eomme  héritiers  simples.  Ealia,  il  l'ut  résolu  que  les. 
dettes  liquides  de  la  succession  seraient  payées  préalablement 
à  toute  décision  sur  les  dettes  sujettes  à  contestation  ;  mais,  au 
besoin,  les  créanciers  payt  étaient  tenus  à  restitution,  au 
prorata  de  ces  dernières  délies  reconnues  légales 

Gbarles-Quint,  attribuant  à  la  puissance  souveraine  le  droit 
de  conférer  des  lettres  de  légitimation,  avait  placé,  en 
celle  prérogative  dans  les  aLlribuUons  du  conseil  privé,  en 
le  chargeant  de  proposer  la  résolution  au  gouverneur  général 
etde  Texpédier  ensuite  an  nom  du  prince.  Cette  mesure  avait 
rencontré  une  vive  opposition  de  la  part  du  conseil  de 
UralKiul,  qui  se  prétendait  en  possession  de  ce  droit;  mais,  loin 
de  la  révoquer,  l'empereur  en  consacra  le  principe  par  un  édit 
do  90  octobre  1541.  Il  statua  <  que  lettres  de  légitimation  ne 
seroient  octroyées  pour  bastards  engendrés  par  gens  d*esglise 
ou  de  religion,  ni  aussi  par  gens  laïques  constant  leui*  mariage, 
ne  fust  par  exprès  consentement  du  souverain  ou  par  grâce 
spéciale  K  >  11  résulte  dinstructions  du  99  août  1541,  et  des 
oompies  de  recette  que  les  lettres  de  légitimation  étaient 
♦  iik'riiiées  à  la  chambre  des  eumplcs,  et  taxées  suivant  la 
tbrtune  de  l'impétrant  ;  le  défaut  d'entérinement  et  de  payement 
de  la  taxe  dans  le  délai  lixé  emportait  déchéance  Charles 

*  Ptêe.  d0  Flandre,  I,  780.  -  •  IIM.,  779. 

*  Totr  les  oonibreia  comptes  qui  repoaeol  aux  Arehivei  du  royoïMw.  — 
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confirma  les  di^>06i(toiis  de  TordODiiaiice  de  iS41  par  un 

édit  du  17  août  1546  mais  non  moins  opiniAtre  que  lem- 
pereur,  le  conseil  de  Brabant  mainliul  ses  prutentions,  et 
ii  finit  même  par  remporter  :  en  elfet,  jusqu'en  1764,  les 
lettres  de  l^itiroation  se  dépéchèrent  pour  le  Brabant,  h 

celle  i  our  dojuslice;  et  pour  les  auti-es  provinces,  au  couâoil 
privé 

Les  Carolioes  de  Courtrai  et  d'Audenaerde  stipulèrent 
expressément  que  les  biens  des  bâtards,  épaves  et  vacants, 

écherraient  au  souverain  ^. 

L'article  10  de  l'édit  du  4  octobre  1540  lixa  h  deux  ans,  à 
dater  du  jour  du  service,  du  labeur,  ou  de  la  livraison,  le 
terme  de  la  prescription  pour  le  payement  des  procureurs, 
seeréUiires,  médecins,  chirurf^iens ,  apolhiLaii t  s ,  (hics  ou 
notaires,  des  iaboureui's,  des  î^ervi leurs  et  des  i>ervautes,  et 
des  marchandises  vendues  en  détail.  Passé  ce  terme,  cessait 
le  droit  k  la  poursuite  judiciaire,  à  moins  qu'il  n'y  eût  lettre 
ou  cédule  obligatoire  rendant  les  dettes  sujettes  h  poursuite 
dans  les  dix  ans  contre  les  principaux  obit^'és.  En  cas  de 
décès  de  ceux-ci,  l'action  était  restreinte  pour  leurs  héritiers, 
à  deux  ans,  è  dater  du  jour  ob  le  créancier  avait  eu  connais- 
san^'o  du  décès.  A  l'expiraliun  de  ce  dernier  lernie,  les  (loties 
de  cette  nature  étaient  considérées  comme  acquittées,  et  ne 
donnaient  plus  ouverture  à  aucune  action. 

Depuis  le  moment  où  le  souverain  avait  commencé  li  se 
substituer  à  la  féodalité,  il  n'avait  cessé  de  restreindre  les  pri- 
vilèges qu'elle  s'était  arrogés  au  temps  de  sa  puissance.  Néan- 
moins elle  en  possédait  de  nombreux  encore,  que  Charles- 

*  Êiitt  d0  Lvxembotny* 

*  M.  Dkpacqc,  1. 

'  Ali.  27  de  la  Caroline  de  Courtrai  et  art.  t5  de  celle  d'Audenaerde. 
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Quint  ne  lit  pas  faute  de  battre  en  brèche.  Ainsi,  les  vexa- 
lions  multipliées  dout  les  campagnes  avaient  h  soullrir,  furent 
l'objet  de  nombreuses  répressions  \  Par  sa  Joyeuse  £nlrée  du 
96  avnl  151  S,  il  avait  pris  l'engagement  d*empêcher  que  les 
siijtb  du  lirabant  ne  fusseuL  luulestés  par  les  corvées  et  autres 
cbaj^s.  Les  instructions  données  au  conseil  de  Flandre ,  le 
août  1531,  interdirent  «  à  tous  nobles,  vassaux  et  autres 
a^t  boniimes  et  tenans,  sous  eux  et  leurs  juridictions,  de 
rien  prendre,  lever  ni  exiger  de  leursdits  hommes  et  tenans, 
par  forme  de  dons,  gratuités,  services  faits,  journées,  secours 
de  noces  (droit  d*indire),  ni  autrement,  en  quelque  feçon  que 
ce  fftl,  sous  peine  de  rendre  le  double  et  d'être,  en  outre, 
punis  arbitrairement  par  ledit  conseil  ^.  «  Eu  1516,  la  même 
défense  avait  été  inlimée  aux  officiers  du  prince  \  et  elle  fut 
renouvelée,  par  une  ordonnance  du  dO  février  1537,  portant 
qoe  «  nuls  dons,  gratuités,  charges  et  dépens  extraordinaires 
ne  se  iiourroient  asseoir,  ni  lever  sinon  par  octroi  du  sou- 
verain, du  su  et  consentement  du  commun  peuple  et  des 
habitans  du  lieu  *.  »  Charles-Quint  décida  aussi  que  le  droit 
de  banalité  n'était  réputé  légitime  qu'avec  le  secours  d*un 
litre  ou  d'une  légitime  possession,  et  déclara  usurpation  toute 
concession  de  ce  droit  par  les  seigneurs  ^.  Mais  en  même 
lemps,  donnant  au  prince  des  attributs  que  ne  lui  accordaient 
point  les  anciennes  lois,  il  proclama  «  la  domanialité  des 
droits  d'eau  et  de  vent,  »  en  défendant  de  construire  des 

'  t  otr  M.  Defac^z,  (le^  Corvée*  el  des  banalités  aigneuriales  [Hcvue  In- 
meslneUe,  XX II}. 
»  Plae  de  Flandre,  I,  278. 
*Ibid  ,  m. 

*  CoutnineB  du  Haioaut  et  de  rArlois,  homologuées  en  1640  et  en  1544. 
M.  DiFACVt,  Aneitn  droit  bttgiqu$. 
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moulins,  quel  qu'en  fôt  le  moteur,  sans  un  ociroi  de  rautorité 
souveraine*. 

Aucune  des  lois  de  Charles-Quint  n'apporta  de  chaogemeoi 
h  la  condition  sociale  des  habitants  des  Pays-Bas.  La  liberté 

individuelle  y  <^lait  de  droit  coninuin,  de  telle  façon  que  le 
soi  atï'ranchibsait  Tesclave  qui  y  niellait  le  pied.  Ce  principe  de 
franchise,  proclamé  dans  la  Coutume  d*Anvers,  fut  consacré 
en  1IS31,  par  un  arrêt  du  grand  conseil  de  Malines,  déclarant 
libre  un  esclave  de  rainbassadeur  de  Portugal,  réfu^i(^  sur 
le  sol  belge,  doù  1  on  prétendait  l'arracher  ■.  IHais  si  Tescla- 
vage  proprement  dit  avait  disparu  depuis  plusieurs  siècles,  il 
n*en  était  pas  de  même  du  servage,  qui  l'avait  remplacé; 
lonf^temps  il  exista  légalement  dans  deux  de  nos  provinces, 
le  llainaut  et  la  piirlie  allemande  du  Luxembourg  '\  dont  les 
coutumes  traitent  de  la  mainmorte  avec  quelques  dévelop- 
pements. En  !500,  les  états  du  Luxembourg  accordèrent 
une  aide  d'un  demi-llorin  d'or  \i\  j:i*os,  monnaie  du  pays, 
sur  chaque  feu  de  condtUon  franche,  et  d'un  quart  de 
florin  8  gros  sur  chaque  feu  de  condition  serve  ^  Dans  la 
coutume  d'Alost  il  y  a  aussi  deux  articles  relatifs  aux  serfk, 
et  un  nppointemenl  du  50  novembre  1526  déelai*e  les  habi- 
tants de  la  paroisse  de  Monuink-Swalme,  au  pays  d'Alost,  de 
condition  servile  et  soumis  au  droit  de  morteroain  ^.  •  Dans 
les  provinces  du  Nord  on  trouve  plus  iVéquemment  des  afflran- 
chissenients  «  de  biens  serfs  • ,  »  et  la  mainmorte  y  resta 
établie,  notamment  dans  la  Gueldre. 

'  Éditdu  21  février  V6*l.  M.  DtiAcgz,  l.  c.  -  '  liid.,  iSO. 
'  Les  biens  de  condilioD  êerviiê  y  sont  conniis  sous  le  nom  de  rogtqf.  Cou- 
tumeê  de  LuœemUourg,  Ut.  Il,  art.  3  et  lir.  t. 

*  Compte  de  Valérie»  de  Bueleydeo  (  n*  16906  ) ,  aux  A  reAtret  d»  roifoume, 
^  Reg.  V  919,  f>  U9«  ans  Arekiwê  du  royaume. 

*  <  Affranchiâseinenld'aucttna  biens  «eri»  en  payant  double  rente  pour  Nico- 
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Au  point  de  vue  de  la  léfçislation  criminelle,  Charles-Quint 
lut  uu  véritable  réforoiateur,  et  la  principauté  de  Liège,  lîef 
de  Tempire,  reçut  ju9qu*en  i789  Tapplicatioa  du  code  cri- 
isiiiel  célèbre  qui  porte  son  nom  Eo  1507,  George,  évêque 
de  Baraber^ ,  avait  publié  la  Ikimbergische  Halsgerichl 
Ordnung,  qu'il  avait  fait  rédiger  par  Jean  de  Schvvarzenbcrg. 
L'empereur  s'en  empara  et  la  reproduisit,  pour  ainsi  dire, 
dans  la  constitution  criminelle  connue  sous  le  nom  de  Caro- 
Ime  et  promulguée  en  1552  ordonnance  qui  améliorait 
Don-seulemenl  les  ioslitulions  répressives,  c'est-à-dire,  l'ii»- 
struction  criminelle  proprement  dite,  mais  encore  le  droit 
pénal  de  Tempire.  Pour  juger  les  intentions  du  législateur,  il 
Êiot  lire  le  pn\auliiife  de  ce  code,  célèbre  non-seulement  par 
le  ncH&bre  de  ses  traiiucteurs  et  commeulaleurs  \  mais  aussi 

las  Vi  rlii  N  I  [),  -(Trf'iairc  de  Devenler  (20  juin  ioii],  Reg.  aux  dep.  el  rnand. 

'  U  XemesU  Lat  ulina  avait  force  de  loi  pénale  dans  lous  les  cas  qui  n'avaient 
pas  été  prévus  par  lea  statute  liégeois.  Voir  Conititulion  du  Pagt  de  tJéfie.  — 
Tablfou  df$  institutiûtu  poUtiqueê^  eommunatêa,  judiciaire»  ef  nUgifuiê»  de 
fHÊUUtn  1789,  par  M.  Fbu».  H^waix.  Uéga,  Desoer,  4SSB,  466  et  466;  et  la 
QtaUoD  qui  s'y  trouve  des  Institulê  du  Ùroit  liégeoi»,  par  Sobit,  liv.  v»  ret.  26. 
11  est  évident  aussi  que  la  grande  Caroline  a  exercé  une  certaine  influence 
Hur  les  usages  des  autres  provinces  el  sur  la  légisUitiol)  que  Charles  leur  a 
ilonnée. 

'  C  e$t  re  qui  a  fait  nommer  la  Constitution  de  Bamberg  Mater  Carolinœ  par 
l^'s  auteurs  allemands. 

La  première  t-  liiion  otlicieile  <lf  In  Caroline  a  elc  irn[)nniff  i  ii  Voici 
"*on  titre  :  Des  <illi-i<liirrhleuchli'j'>(i n  (jrosxmechtiysten  otiUbei  wintUtich\t<ii 
Kfyur  Karl»  des  lUn/jlm  :  onutl  (/e«  htyUycn  liumischen  fieichs  peinlich  geric/il» 
erdnmy,  au(f  dm  neicheêtàgen  »u  Auyxpurgl  und  ftegempuryt,  inn  jaren 
inmig ,  oiui  %wey  ond  dreieêig  'gehtdten,  auffyericht  end  beeeMoeêe». 

*  Outre  CûrpvnOt  VigeliuSt  Beyer,  Bnmnema»,  Mariin,  Boehmer,  une 
iMle  d'autres  commentèrent  la  Cantine.  Elle  eut  même  des  oommeotaleurs 
■lédicaui,  Atberti,  Sprenget,  etc.  Quant  aui  traductiona,  il  y  en  eut  dans  la 
plopact  des  langues  européennes.  Une  traduction  latine  parut  à  BAle,  en  4643, 
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par  rélendne  des  territoires  auxquels  il  apporta  la  réforme 
du  droit  icprcbsir:  «  Savoir  faisuus  à  tous,  dit  Charles-Quiul, 
qu'ayant  été  averti  par  nos  électeurs^  princes  et  autres  chefs 
du  Saint-Empire,  que,  en  FEmpire  romain,  selon  les  vieilles 
coutumes,  des  justices  criminelles  qui  se  tiennent  dans  les 
petites  villes  et  communautés,  sont  exercées  par  gens  qui 
n'ont  connoissance,  expérience  et  pratique  au  droit  écrit  et  à 
la  raison,  tellement  que  parfois  les  innocens  sont  incarcérés, 
questionnés  et  condamnés  à  mort,  et  les  coupables,  par  con- 
fessions captieuses  et  longues  procedui  es ,  élargis  et  absous 
au  grand  détriment  des  accusateurs  et  de  la  chose  publi- 
que, etc.  »  Gomme  on  le  voit  par  ce  commencement,  Tem- 
pereur  est  décidé  non-seulement  à  rendre  la  loi  criminelle 
plus  claire  et  à  résumer  les  coutumes,  mais  aussi  h  les  niné- 
liorer.  Cette  bonne  intention  n'est  que  partiellement  réalisée, 
car  les  auteurs  de  celte  constitution  n*ont  pu  s'afiVanchir  des 
préjugés  généralement  répandus  à  celle  ('poqne.  Cepoinl.mt  la 
tendance  de  ce  code  nouveau  est  radoucissement  des  pénalités 
et  le  perfectionnement  du  système  des  preuves  et  des  indices, 
matière  exploitée  jusque4à  par  la  barbarie.  Sous  ce  dernier 
rapport,  on  attribue  même  à  Charles-Quint  rhoiuieur  d'nvnii* 
c:ontribué  à  créer  la  science  connue  sous  le  nom  de  médecine 
légale 

par  Justin  (ioblerus  (elle  est  pou  io«  onimandabie;  :  à  Uerborn,  en  1694,  par 
Homus  (elle  est  meinonrr  qiit>  \i\  prerc-lonle V 

(:ne  traduction  ftanriiiM'  do  la  Caroline  fut  iiDphmecta  Monlbéliard.en  16lî  : 
a  Zug,  en  1756,  a  Uienue  et  à  Macstrictil,  en  4779.  (Ces  versions  étaient  pu- 
bliéM  à  l'iuage  des  troupes  suisses.) 

Uoe  (nducUon  Samande  fut  mîae  sous  presse  à  ADvera  en  1664 ,  par  un  his- 
torien de  Dondrecbt,  nommé  Corndius  Albinus  (je  suppose  qu'il  s'appelait 
Corneille  Oewit). 

*  m  Ceat  proprement  du  siècle  de  Charles^uint  et  de  François  }^  (dil 
Fooéft^,  Traité  de  Médwinê  légaUti  f"  édition^  I.,  Introd.,nxi)  qa6  date  la 
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Presque  au  même  moment,  c'est-à-dire  en  1839,  le  rival 

de  Charles,  1*  raiiçois  I  ",  promulguait  à  Villers-Cotlerets  {'Or- 
donnance sur  le  fakl  de  la  justice,  espèce  de  code  dans 
lequel  se  trouvaient  comprises  des  matières  civiles  et  Tinstruc- 
(ion  erimineUe.  li  est  curieux  de  comparer  les  édita  de  deux 
moii.ii  qiies  qui  ont  influé  si  graiidemeiil  sur  les  destinées  du 
monde.  L'ordonnance  de  1 539  a  déterminé,  pour  la  France, 
les  limites  précises  entre  la  juridiction  ecclésiastique  et  la 
joridiction  laïque  ;  elle  a  établi  des  registres  civils  pour  con- 
^  staler  les  naissances  et  les  décès  ;  elle  a  prescrit  l'emploi  de 
la  langue  française  pour  les  actes  notariés,  les  procédures  et 
les  jugements  (art.  3).  Tous  ces  mérites  du  code  de  Fran- 
çois I"  sont  incontestables.  Mais,  en  matière  répressive,  la 
su|ienurité  de  la  Caroline  est  évidente,  car  i  ordonnance  de 
153d,  œuvre  du  chancelier  Poyel,  homme  dur,  au  caractère 
cruel  et  despotique,  est  la  consécration  des  doctrines  les  plus 
monstrueuses.  Secret  terrible  introduit  dans  les  prcjeedincs, 
aggravation  (Je  la  turlurc,  refus  de  défenseurs  aux  accusés 
auxquels  il  était  enjoint  de  répondre  parleur  propre  bouche, 

• 

Qisetih  exercice  de  la  médedDe  légale  dan  les.  coure  de  jostice...  La  publi- 
<aUûB  de  rOrdonnanoe  crimiDelIe  du  premier,  fit  aeotir  la  nécessité  de  recourir 
ira  inédecnia  dans  plusteure  cas  que  les  juges  ne  pouvaient  expliquer  par  leurs 

ttulcs  lumières;  les  Allemands  furent  les  premiers  à  publier  quelques  écrits 
'ur  I  application  de  la  médecine  aux  lois  ;  et  les  ordonnances  des  rois  de  France, 
puhliéos  postérieurement  à  ccUo  de  Charles-Otiint,  érigèrent  en  loi  ce  qui 
n'avait  d'abord  commence  que  |Kir  ùtre  une  co(jtiimiv  >• 

l^t  plus  has  à  la  page  xxxv  :  «  Il  parah  que  l'Oniounauœ  de  (.harlcs-nuirit, 
•k)ot  j  ai  déjà  parlé,  a  donné  lieu  au  premier  livre  qui  a  été  publié  sur  la  môde- 
HDe  légale-  »  ** 

'  Le  chancelier  Poyet  fui  lui-même  el  plus  tard  la  victime  de  son  propre 
ovfnge.  Aocusé  en  4S46,  il  réclama  un  défenseur  :  un  arrêt  intervini  qui 
iiMit  rassislanoe  d'un  conseil,  et  un  magistrat  lui  dit  alors:  IViIsre  /«jjfsm 
fssRi  ifttfeeiêti,  terrible  enseignement  pour  les  léglslateun.  Voir  BminASDi, 
FOrifim  el  d«s  Pngrii  dt  la  tégiilatton  finm^ane.  Paris,  4SI6, 448. 
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et  d'autres  mesures  aussi  barbares  *  forment  ie  fond  de  œ 

<'0(Je,  dont  le  curjsciUcr  d'état  Pub>ui't  i^arvinl  plus  t^îrd  h  faire 
passer  quelques  dispositions  dâos  i'ordonuauce  crimiaeile  de 
f  670.  Supérieur  à  Fraocois  par  la  politique  et  par  les  mm. 
Chartes  le  fut  donc  aussi  par  la  législation  répressive  qu*fl 
donna  h  son  empire. 

La  réforme  opérée  par  la  Caroline  ne  s'étendit  qu'à  une  partie 
peu  considérabledu  territoire  belge; pour  les  autres  provinces, 
le  règne  de  Charles-Quint  vit  sintroduire  peu  de  modiûcatioos 
à  la  jurisprudence  criminelle  ;  au  conlraii^e,  le  système  de  per-  ^ 
sécutions  adopté  contre  les  réformés,  rendit  plus  horribles 
encore  les  supplices  établis  par  les  anciennes  lois.  Les  étran- 
l?ers  considéraient  le  code  criminel  de  la  Belgique  comme  le 
plus  rigoureux  de  l'Europe  :  «  Des  chàlimens  cruels  y  sont 
infligés  même  à  de  légers  délits,  écrivait  ie  duc  de  Majara  au 
roi  de  France  Henri  II  \  »  Cette  sévère  appréciation  pourtant 
n*étatt  rien  moins  que  juste  :  l'histoire  impartiale  nous  montre 
que  celle  rigueur  extrême  existait  partout,  particulièrement 
en  France,  où  l'ordonnance  de  1539  avait  récemment  encore 
imprimé  à  la  législation  un  véritable  caractère  de  férocité 
Du  reste,  les  lois  sont  l'expression  des  mœurs  de  \ouv  /'jnique; 
il  faut  donc  vc»ir  daos  la  rigueur  des  châtiments  moins  b 
cruauté  du  législateur  que  la  barbarie  des  temps,  et  quand 
f%s  lois  ne  sont  point  dictées  par  un  motif  d'intérêt  privé, 
comme  Iti  lurent  les  édiLs  contre  In  réfunue,  un  doit  les 
considérer  comme  une  nécessité  douloureuse  qui  accuse  une 
époque  plus  qu'elle  n'inculpe  le  souverain.  On  doit  savoir 

'  BmtiAUN,  S49. 

Pafi0r9  d'etai  d»  Granvêlh,  IV,  84 
*  Voir  l«s  faite  rapportés  par  Suioshib  k  Smuokdi,  Bi$toindm  FrançaU.  S. 
398,434-439,  SH,  838,  etc. 
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gré  aux  législateurs  qui,  dans  un  tel  état  de  choses,  s'em- 

presseaL  de  siùsir  le  [iro^rès  et  de  le  eonqurrii'  h  la  postériti^ 
[lar  le  perfecfciOQoemeiil  des  lois  exislanlcs.  Oi\  1  intelligence 
ikomaine  se  débarrassant  de  ses  lisières  n*avait  guère  diminué 
la  gravité  des  maux  qui  avait  appelé  la  violence  des  remèdes, 
el  les  mœurs  hai  bares  et  corrorapues  du  moyeu  âge  subsis- 
kiient  encore  dans  toute  leur  rudesse. 

£q  compulsant  les  comptes  des  justiciers  du  xvi*  siècle,  on 
croit  être  encore  aux  plus  mauvais  temps  de  cette  sombre 
époque,  el  I  huuuuiiié  ne  safllige  pas  niums  de  rénorniité  des 
choies  que  de  l'atrocilé  des  supplices.  A  chaque  page  on  ren- 
contre  des  actes  d*une  brutalité  incroyaUe,  des  homicides,  des 
viols,  des  infanticides,  des  incendies,  des  brigandages  à  main 
armée,  de  ces  crimes  qui  nous  appar  aissent  comme  des  mon- 
struosités contre  nature  et  qui  alors  semblent  enracinés  dans 
les  mœurs  *.  Pour  nous»  qui  avons  foi  en  la  bonté  d*un  Dieu 

*  Les  comptes  des  officiers  de  justice  préseolent  un  nombre  infini  de  procès 
de  pédérastes  et  de  sodomites,  qu'on  brûlait  à  cette  époque.  Ces  faits  sont 
trop  répugnants  i  reproduire,  et  il  suffit  à  Tappui  de  notre  asserUon  dlndiquer 
1»  comptée  de  G.  de  Mérode  (n*  19706),  jlv;  de  Ph.  d'Orley  (n*  43813), 
i^Tf  viij  de  4530-4531  ,  H  ij  et  iiij  de  4543;  de  G.  Van  ilen  Wyiwe 
fnMî905),  f»vj;de  J.de  Montmorency  inHaôîl),  ("x  de  1647-1549.  f"  xxxiij 
tle  1555;  de  Ch.  de  l-nlninc;   rr  13607).  f"»  vj  »"  el  vij:  de  R.  Van  Hoome 

n»  13606  .  f»  iiij;  de  H.  Hooliosrh  'u"  13712).  f»  vij;  de  .1.  de  Flandre 

0*  13712).  f*»  ;  de  L,  de  Flandre  (n*  13713  ,  i^'  xinj  »*  et  xv; 

nM371.«i   f-  xiiij;  (  n»  taTl'i  .  f"xvij»";  de  Ph.  Pin  non]  (n"  13783).  f" 
•Ie1^4-I,i(i5:  iiij,  iiij  »•,  de  i;)07-t508;  \j  de  15H-i;v12;  vij  »•  de  1512-1513, 
^jde  151J-1at4.  vij  de  1oia-l5U;  v     de  1315-1516;  de  J.  de  Ualewin 

V 13783:  ,  iiij  de  4S24-I523;  v  el  vj  «•  de  4522-15S3-.  ix  de  4534-4816; 
ét  J.  De^pars  (n*  43784),  uij  ^  de  4839-4541  ;  xij  «•  de  4844-4S43:  nv 
XTij ,  de  4S4a-4547;  xv  de  4547-4549;  d*A.  de  la  Barre  (n«  43834), 
^t•^  de  L.  de  Gbistelles  (n*  43S33),  1»  xi^j;  d*A.  de  Gbfslellee  (  n*  4Mi7), 
^uxix  etsufv.;  de  J:  de  GrnUiere  (n*  44463),  f*  xix;  de  R.  Van  Rolteghem 
44151  ),  1^  yj  ;  de  Jean  Vao  der  Strate,  bailli  d  Ostende  (  n*  4  43  11.  r»>  vj  ^. 
«ij.vij**;  de  Nicolas  Van  Roden,  bailli  dTpree  (n*  14583).  f  vij;  de  V.  de 
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d'amour  et  de  miséricorde,  pour  nous,  fils  de  la  liberté,  tout 
uoiis  raliermit  dans  l'idée  cousoiaote  des  progrès  de  la 
société  :  rhumaoilé,  cet  éire  qui  ne  meurt  pas,  s'est  oonsi- 
dérablemeut  améliorée,  en  sortant  des  limbes  où  préires  et 
rois  la  tenaient  enfermée. 

Les  annales  de  ces  temps  nous  montrent  le  pays  livré  à  tous 
les  brigandages,  et  constatent  l'impuissance  du  gouvernement 
à  les  réprimer.  Mais  c'était  le  résultat  d'une  situation  qui 
pouvait  cesser  sous  une  main  ferme;  il  suîfisait  de  rétablir 
l'ordre  dans  l'administration,  de  dompter  ces  cohortes  de 
mercenaires  si  promptes  à  se  transformer  en  bandes  de  bri- 
^nds,  foyer  de  recrutement  pour  les  «  snaphansS  >  les  ma- 
raudeurs, les  cliauUeurs  ^,  les  Itaiidits  de  toute  espèce,  l'efTroi 
et  le  fléau  des  campagnes.  11  n'en  était  pas  de  même  de  ces 

Croy  (n»  U662;,  f"  Ixiij  v;  de  C.  Cnrondclet  [ii"  1 4;i33,i,  f"  xiiij ,  ir^  1 1037). 
f*  xxiij;  (n»  U94I  f"  v;  de  Jean  de  Boimot  >ei^iieur  de  Cornoillon,  luilli  de 
Hal  (n"  <5«0i),  {•  vj;  d'Antoine  de  Noirllimi.i.  seigneur  du  Ouesno% .  prexùl  de 
Mons  [W  <5n3),  f°  iij  »"  de  4550  ,  f  *  ij  *°  et  lij  de  1551  ;  de  GodefroiU  Dève, 
ï»m  de  Bottvignes  (d«  15351  ) ,  î"  vij  ;  de  J .  B.  de  Werckin  ( n«  45353),  f**  xn  el 
nxni  ;  de  Jean  MaUiys,  maleur  de  Feix  (n«  15446),  r«  ▼  «•  de  isai  ;  t'  iiij  «• 
de  1538;  de  Jean  Rifllart  (n*  1S446),  P»  xix«*;  de  J.  de  Ferez  (n*  46465), 
f»  x^,  xiij  de  1536-1543 , 1»  xij  de  1548-15K1  ;  de  J.  deHemptiDnes  (oHSSSO), 
f"  vij  t*,  viij;  de  J.  de  Glymes  (o*  18634),  tQ,  vtj  **  vilit  de  1516-4519; 
f««  viij  ««,  ix,  xiiij  de  4o36~1539;  de  C.  de  Bersacques  (n«  15634),  xiiij  de 
ISiS-IJJSI  ;  etc.,  elc.  —  Voir  aussi  Antw.  Chron.,  ad  ann.  4531  Sirivant  une 
lettre  do  Champagney,  frère  du  cardin.)!  df  Granvellc  (29  juillet  4594;  In  so- 
domie, qui  se  presonfe  plu?;  fmpiemmenl  etuore  nilleurs  que  dans  nos  pro- 
vinces, avait  éle  uilroduilo  dans  les  Pnvs-Uas  ]\\r  !«'s  îliilicns.  Analyse  ilm 
Mémoires  de  M.  de  (.harnpa(jney,  par  dom  ANSEi.Mb  iJEUTUuo,  beoedicliQ. 
Manuscrit  de  la  bibliothèque  royale,  n»  46095,  III,  f«  24. 

'  «  A  Aerl  Mots,  par  lettres  du  xii*^  de  décembre  xx,  pour  avoir  appréhendé 
aucuns  snapbana  au  quartier  d*Oul(re  Meuse,  xl  livre».  •  Htwnm  et  dépenên 
d$  Chartêt^inf,  1590-4830,  f»  ij  •  Ixxiij. 

«  Lee  comptée  de  F.  de  la  Barre  (n*  438»),  de  4540-4644  (f^  xxT*xxvij]  et 
de  4544  à  4541  (f^xiij  et  xiiij)  mentionnent  les  procès  de  bandée  de  diaulfevi* 
qui  pendaient  leurs  victimes  par  les  pieds  au-dessus  de  feux  ardents,  pour  ks 
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crimes  qui  peignent  lelal  d'une  société  :  la  force  est  impuissante 
contre  eux  ;  la  nioralisalion  des  niasses  est  le  seul  remède. 
Màlbeureusement  les  hommes  d'alors  ne  cooDai^saient  que 
remploi  de  la  violence.  «  Il  fiiut  châtier  les  fautes,  non  à  cause 
du  forfait  |)assé,  vu  que  l'on  n'y  peut  remédier,  disait  le  j;i  and 
criuiuaiistc  de  Bruges,  mais  aiiu  que  la  punition  de  fun  fasse 
peur  aux  autres,  et  que  ceux  qui,  par  exemples  domestiques, 
ne  sont  mus  ou  incités  à  bien  ihire,  y  soient  contraints  par  la 
médecine  de  correction  »  Cette  médecine,  en  clisaccurd 
avec  le  nom  qu  elle  se  donnait,  on  la  chercha  dans  le  ralfi- 
nemeoi  des  tortures  ^  et  des  supplices'.  La  barbarie  déployée 

obliger  à  rt*\  élor  Ic^  i  ridroits  où  elles  avaient  caché  leur  argent.  Tous  furent  exé- 
cutes par  le  feu,  par  le  glaive  ou  j>ar  la  corde.  —  Voir  aussi  M.  Wai  ters,  I.  c. 

'  JoH^c  DE  DAwnoi  r>ERK,  Practique  judiciairt  é»  eauêfê  criminelles,  ch.  eu, 
c  il.  l't  pr^fare.  f>. 

'  «  Au  serviteur  de  In  jtt^Ure.  pour  six  lahles  de  bois  qu'il  avoit  fait  faire 
pour  servir  aux  pacit  ns,  et  .iniri  qu'il/,  aient  mémoire  de  la  Passioo  de  Noli'e 
Créateur,  a  esté  remboursé  a  luy  x  sols.  » 

•  A  OsTid.  le  peintre,  pour  lesdites  tables  avoir  paiot  à  Fun  des  costez  uog 
avdfls  et  à  Faulre  sainct  Miehlel,  a  esté  payet  uiiîj  sols.  >  Compte  de  J.  de 
Gane.  précité  (o*        }.  de  ISfl-45«,  f>  xlj. 

9  lyeng  malfiicteur,  qui  ae  foisoil  Dommer  Colin  Paonekio,  natif  de  Douay 
rt  ooury  à  Antoing,  comme  U  disoU.  lequel  fui  prins  en  la  paroicbe  de  Wou- 
brechtegem  et  mené  es  prisons  d*Eremtx)degero,  à  cause  qu'il  c-toit  allainl 
d*a>oir  commis  le  munJre  devant  mentiODué,  el  combien  ce  bailly  sur  luy  a  fait 
îon extrême  devoir  tellement,  que  apréf  n voir  fait  confronter  plii>ipiirs  te<?- 
rooinec,  r:i  nii<  a  ^^oulTisante  tortun'.  prcniuMcnK'nl  i>ai-  l'caue  el  (  (irilcs.  el  aprt«» 
la  faU  jA'iidre  à  la  poMie  une  heurt'  ou  environ,  cl  cerlaiii  temps  après,  pai 
adnsde  gens  doctes,  l'a  mis  de  rc  tnef  à  iorlure,  a.sôuxoir  i^r  cordes  el  eaue 
comme  dessus,  et  dcruièrement  luy  fait  Icuu  une  chandelle  ardente  aux  plantz 
des  pieds,  et  aultrement  fait  tout  ce  quy  appariienl,  touteffois  n'en  a  seu  avoir 
eoafcwkw.  —  Item,  au  aurgien  qui  vint  pour  remectre  ses  membres  en  leurs 
joiiictnm  quant  il  avait  pendu  à  la  pollieet  de  luy  avirir  curé  les  blescbures  de 
MpiedB.  »  Compte deO.  du  Boscb  {w 4866S),  ixiij  *•  el bixiij  ^.  —  foir  les 
«Mm  stttvantea.  —  Voir  le  tableau  des  tortures  in^-entées  psr  certains  juges, 
di.ixx?i  delà  Prwliqu9 îuâieiairtét  eaviêi  eriminettet^éb  DAliuacpaM. 

'  •  Audit  officier  criminel,  pour  avoir  traîné  sur  une  claye  à  la  queue  d*ung 
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contre  les  réformés  n'est  pas  seule  à  ofiVir  des  exemples  des 
rigueurs  du  code  pénal. 

Les  escrocs  ',  les  coupeurs  de  bourse  \  les  larrons  éUiienl 
bannis \  pilqriés\  fustigé» \  mutilés*^,  marqués  d'un  fer 

cheval,  Ogicr  Palinc,  maroniur,  dt  piii>  lesdegrez  de  la  halle  jusques  à  la  crâne 
sur  le  rivaige  «le  !a>firle  vi!lc,  balii  de  verp'*?  à  I;i  disrréitnn  de  la  loy.  et  de  la 
trayné  just|«ies  ;ni  nian  hicf  9.ur  une  esrhavot  (ires^é  prez  le  pillory,  copp»>'=i 
main  dexlre,  pendu  eu  une  poleiirc  à  uiigne  chaîne  de  fer  et  brûsié  tout  \  )t 
jusques  a  la  mort.  »  Compte  de  .loan  de  la  Porte,  précité  (u»  f45CI),  f»  ^J.  — 
Voir  les  noies  suivantes  et  [)AMttuLi)Eiu:. 

'  -  Fut  prias  et  constitué  prisonnier  ung  appcllé  Noéde  Hadrez,  pour  cequil 
Mloil  venu  en  une  taverne,  disant  qu*il  avoit  or  et  argent  asseï  et  que  l'on  lui 
fesist  bonne  rbère.  Néanmoins  le  lendemain,  environ  zij  heures  il  fist  sam* 
blant  de  aUer  laissier  son  eauwe  et  s'en  allast,  et  quand  Tosle  veoit  que  ledit 
prisonnier  l'avoit  ainsy  trompé ,  s*eu  allast  au  maieur  du  lieu  adverUr  de  tout 
ce  qui  estoit  fait;  dont  fut  donné  par  recharge  que  ledit  prisonnier  aetolt  battu 
de  verges  et  banny  du  bailliage  à  lousjours.  »  Compte  de  J.  de  Ferez,  précité 
;n»^^i4G5],  ("x»  -xlj.  —  A  Anvers.  Ir  13  juilltt  (523,  deux  escrocs  eurent  J€» 
yeux  arrachés  avec  des  pniiiroiis  '  vIil'iik'ii,  .  (  ronykje  van  Aniwerpen. 

'  "  1)'' (idlrktTi  de  lirakrl.iii',  le<}ucl  fiisi  pnns  pour  avoir  coppédes  itoursses 
et  pour  larchui,  et  fust  jugic  \>\\r  la  lo)  il  Alo>l  au  banc,  et  après d'estre  IkiIIu 
des  verges  trois  fois  autour  du  marchiu  U  Alosl  el  puji»  copper  une  oreille  el  ic 
bannir  x  ans  hors  du  pays  de  Flandres  sur  sa  teste,  ce  qui  fut  faist.  *•  Compte 
d*Ét.  de  Liedelierke,  précité,  de  452()  [W  13U68),  f»  xxxix  «*.  —  Voir  aussi  les 
comptes  de  Henri  de  Nassau,  drossard  de  Brabant.  f<»  vi]  *•  de  45U;  nj,  mJ. 
ix  de  4S4Sietc.,  etc. 

'  ■  Banny  trois  ans  bors  de  la  vUle  et  terroir  de  Tenremonde,  pour  che  qu'il 
avoit  prins  la  farine  bors  du  sacq  des  povres  gens.  ■  Compte  de  J.  de  la  Tro- 
iiere,  précité  {n»  U372),  f»  xv*». 

^  m  Jehaune  Van  den  Dierke,  a  cause  de  pluBieuis  meouz  larchins,  fut  mise 
au  carquant  deux  heures  de  long,  et  ce  faicl  banui  sur  ung  piècbe  de  son 
oreille,  h  Compte  de  G.  du  Bosch  (n»  13568),  f*  xxvj  »•». 

'■'  "  Nicollas  <îiIIkmI.  conv.iiuru  par  torture  et  aultrement  d'aucun?  Inmns 
menu;r,  a  esté  coniJ(  rni'iu'  d  t  sire  kditi  cf  fnelte  de  verghes,  par  la  ville  de 
Naniui  et  (iilioo.  »  Coiiip'.c  de  J.  .M.illiy^..  pioc  ik-  ii"  I5li6^.  f»vj. 

«  l)'ii\oir  battu  de  verges  iiiii;  Ailr.  JupstM  ,  7A"clai'dois.  a  (.•au>f'  i\v  uurhm, 
XX  sols  ,  d  avoir  coppé  une  oreilie  audit  Adriau,  a  (  aui-c  que  dessus,  xx  sols.  • 
Compte  de  J.  de  Flandre  43742;,  de  4542-4543,  f»  xij  »»  —  «  D  avoirballu 
de  verges  ung  Gillis  Luycx,  à  cause  de  laicfain.  et  aussy  luy  avoir  coppé  les 
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rooge\  soDs  peioe,  8*ib  rompaieDt  leur  ban,  de  la  perte  d*uD 

membre,  ou  même  d*êlre  enterrés  vifs,  stipulation  qui  n*étail 
point  une  vaine  menace  Quicuiique  avait  des  relations  avec 
des  Jarrons  devenail  passible  de  chàtimeol  ^.  Les  «  rogneurs 

éeax  oreilles*  iij  livres.  »  Ibid.  âe  4SI  MSI  5.  f*  xlj     «  Lo;s  le  Lfgois,  famé 
d'Mtrelarrao,  a  eu  roteilto  ooppée.  »  Compte  de  J.  Ilathys  (n*  48446).  1^  vij. 
'  «  Aodict  exécuteur,  d*avoir  imprimé  an  doa  dudiet  Joos  uDg  fer  ardapt 

avecq  les  armtires  de  Menin,  et  le  fustiKio  pour  vols.  »  Compte  de  DaDiel  de 
Heu),  bailli  de  Meoio^o*  14269).  de  1554.  f"  vy.  «  Pour  avoir  mis  sur  ung 
esfavot  et  lyet  à  ung  estârque  et  fusiigié  de  verges  el  flétri  d'un  fer  double 
crr?  sur  le  droit  e<i>ntile  dudil  Martin  Uiloiietle.  pour  sp<;  délit/  et  mo«u?..  » 
t  )m[tie  lie  J .  (Je  iu  Porte  ir  t ,  f^v  j»»».  «  Tour  avoir  tiiis  sur  tin^escii- 
vatet  ive  «t  ung  iv-Uirque  ledit  Jeun  Uarbc.  lusUgjo  de  verges  cl  tkti  i  tl  iinfr  fer 
sur  son  droit  es|)auib  pour  ses  delictz  et  mesuz.  »  Ibid.,  l"  vjj.  —  «  Belaelt  on\ 
UiTkn  Ermens  een  stuck  van  baer  ooreo  te  doen  snyden,  en  baer  met  «en 
glojende  \ser  op  baer  caken  te  doen  leekeo,  ij  st.  p.  »  Compte  de  H-  de  Wii" 
Itaa,  de  183» 533  (o*IS707}.  f»  xxvij.  —  •  Van  Peeleren  yidielbeke,  di<>' 
■ila  tjn  dieverren  is  okk  aeogetast  geweest  gageeseeUf  gebannen  ende  op  zy  o 
ngge  gabraot  oft  geteekenL  »  Compte  de  Henri  Van  der  Ueratratao,  siaieur 
d'Aache,  de  1553  (n*  11694}.  f*  ij  -  «  Audit  maistro  des  haultes  a&uvrea, 
pour  avoir  d'ung  fer  ardant  iM'usIé  sur  le  dos  d'ung  Pieter  Symons.  —  A  Itiy, 
pour  avoir  pHf  deux  fois  brusJé  sur  le  dos  d'ung  fer  ardant  Huyben  Van  Harlaer 
HLaony  sur  le  h:n  t.  —  A  luy,  pour  avoir  bruslé  sur  le  dos  d  ung  fer  ardant, 
AlûDce  de  Calis,  el  en  cii>rés  banny  sur  le  L^irt.  »  Ibid.,  {•■  vij  »  —  «  Audiet 
•ia^oir  luiitigé  sur  un^  ei>cbdlol  et  marqué  sur  Icduf^  lliuiskeii  huel>  »  Compte 
de  F.  Van  derGracht  n"  de  1.'U£-1i>43,  f"  vj       D  jsun  Itru.-ie  mit  le 

do2  Adrien  de  VSwiUc,  iairon.  •»  ('orniile  ue  J.Dcbpuj»  ^u'  IJTisu,,  de 
(•  xiuj.  -  ■  bruslo  sur  le  gu/.  Jelian  de  Poorlere.  —  D'avoir  bruslé  sur  le  doz 
J(beph  Umbrecha,  de  Bruges,  [)0ur  ses  larchina.  »  IWci.*  ^  xw"  —  «  D'avoir 
«bavolé  et  lùalîgié  de  vergbes  publiquement,  Andnaen  Uenou^t,  et  bruslo 
iar  la  dos  pour  ses  larcbins.  »  ibùt,,  f*  zvj  t«. 
Dans  les  oomptes  des  premières  années  du  règne  de  Cbarlea-Quinl,  il  n'est' 

mention  de  ce  suppliée,  qui  était  sans  doute  une  innovation. 
'  ■  Vow  avoir  enibuy  vif  en  une  fosse  en  terre,  ladite  Marye  Van  Uittre,  ' 
jagié  ainsi  la  faire  exécuter,  à  cause  du  larcbin  par  elle  comis  et  aussy  qu'elle 
^loit  baimye  sur  la  fosae,  iij  Uvres.  «Compte  de  Louis  de  Flandre  (o*  13714),  de 
1M(Moa4,l*»v. 

'  *  Pour  a^oir  fait  porter  lu  pierre  de  juslii  c  a  une  nommée  Micheline  de 
UaiiDf^,  vefve  de  Jehan  Sammel,  aux  places  accoustumées,  et  icelle  oster  a 
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de  monnoies  S  »  les  bauqueroutiers,  les  faussaires  ^  étaieni 
peudtts;  les  fèiux  témoins  '  et  leurs  suborneurs  *  bannis,  battus 
de  verges,  marqués  h  lâ  joue  d*un  fer  chaud  ou  avaient  la 

cause  qtt*elle  avoit  eDlretonu  larrons.  »  Compte  de  J.  de  Halewin,  de 
1834(0*  13784), 

'  «  Pour  avoir  pendu  el  eetiunglé  au  gibet  de  Furnes  ledit  maistre  Jacques 
du  Senillon,  dit  Sarragosse,  lequel  à  l'examen  confessa  et  recongnut  avoir 
rongnié  plusieurs  el  prand  nombre  des  monnoyp^;  d'arpent  et  aulsy  aulCUMS 
d'or  «  Compte  <1  A.  de  Ghistelle^,  de  4514  ;n»  i  »<tlîs  ,  f"  xlvij. 

«  Au  niow  d'aoust  xv  •  xxxvij,  ung  nommé  Ik'i  iuirdiu  Tito,  marcbaûl  de 
Fontenoy  en  Lorraine,  fut  prius  conimu  rougeur  de  pièces  d'or,  el  confessa  avoir 
rongié  xviij  esciis  d'or  à  soleil  avec  trois  angelotz,  et  pour  sfô  démérites  eu  fut 
pendu  et  estranglé  à  ung  chesDe.  »  Compte d^ADtoine  de  Bei^hes  (q<*  152i3j. 

'  Votrt.  V,  p.  3M. 

'  «  D'avoir  marquié  d'an  fer  aidaot  iiog  Jehan  Cale  et  ung  Uatbiev  Reynief», 
arrestez  et  calaingea  de  faulx  aeremena.  •  Compte  de  R.  Roolxiach,  de  4110 
(  n*  43741),  P  vig    ^  «  D'avoir  eacalfoté  ung  Jacques  Coene,  à  cause  d'avoir 

bit  ung  faulx  serment  et  luy  avoir  pendu  devant  la  poistrine  son  delictpar 
escript,  et  aussy  l'avoir  marquié  d'une  clef  ardante  en  sa  joue,  ij  livres.» 
Compte  de  J.  de  Flnricire,  de  »f5H-15<2  (n"  43712),  f»  xj.  —  «  A  cause  d'avoir 
doone  le  feu  a  ung  Jansseus  et  luy  brûlé  la  joue  à  cause  de  ung  iauli  ttt^ 
ment  >-  Compte  de  J.  de  Flandre,  de  1522-tS23,  f-  xj 

♦  ■  George  Vandendorpe,  natif  de  la  chastellenie  d'Audenaerde,  ayant  cer- 
tain pio(  pardevnnf  les  hommes  de  tief  du  perron  d'Audenaerde,  soy  doub- 
lant de  perdre  ledit  proies»,  a,  en  la  dite  cause,  fu»î>ant  son  eiKpjf^te.  su  borné  par 
Ll.niiiissemcns  et  promesses  trois  faulx  tesmoings,  par  quuy  il  a  esté  jugié 
d'estre  mis  à  torture.  —  Audict  pendcur,  pour  avoir  gebenn»  ledict  George, 
ilj  livres.  —  George  Van  den  Pede,  Jacques  de  CoeDyno  et  Laurent  de  Wlas- 
tonck,  trois  natifii  de  ladicte  chastellenie  d'Audenaerde,  prisonniera  en  la  pri- 
son d*Audenaerde,  ont  confessé  pardevant  lea  eschevins  d'illecq  d'eslre  par- 
jures et  avoir  faucementdéposéà  la  requestedudlt  George  en  sa  cause.  —  Fiyé 
au  pondeur  qui  a  pillorisé  ledit  George,  et  aprèa  qu'il  avoit  esté  pUlorIsé  Tei- 
pacc  de  deux  heures,  luy  a  marqué  une  clef  ardante  en  sa  joue,  et  après  1^ 
liallu  de  verges  que  le  sang  en  est  ensuy,  pour  chacune  exécution  iij  livres  p., 
monte  ensemble  ix  livre*»  p  —  Payé  audict  pendeur  qui  a  aussi  pillofiï^é  las- 
dicts  trois  le«rrioiiips  ensemble  l'esprire  de  deiix  heures,  apr^  leur  a  a  chacun 
percé  la  langue  et  bain  les  deux  de  verges.  »  Compte  de  Ph.  de  Lalaingide 
4523  {n«  43607),f»  vetvj. 
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tangue  coupée.  Le  vol  à  main  armée  \  ie  vol  d'égliae  ^  élaienl 
des  erimes  puoîs  de  la  corde,  de  la  décapitation,  de  la  roue,  du 

bûcher*.  Les  homicides  étaient  décapités*  ci  1  on  exposait  leurs 
cadavres  sur  des  roues  ^  les  incendiaires,  traînés  au  bûcher 

'  "  Joosken  de  VIeghcs,  dit  enlre  les  frères  de  la  brimberie  AppeJfnp,  a  esté 
<t>Ddeinpiié  d'eslre  mené  a  la  justice  liois  des  portes,  et  là  estre  coppé  sa  lesie 
d  son  corp>'  mis  sur  une  roue,  jxjur  rv  qu'il  fivoit,  avec  ung  Jehan  de  Harcke  et 
•lultre!^.  par  nuj  t  et  .iiiltrement .  pnns  argent  depovres  gens  de  viilaige  par  for- 
ibe.  —  Pour  avoir  este  eu  la  ville  de  Hnixelltiî  lUccq  poursrnvoir  si  ledit  Joos- 
ken u  avoit  este  arciisé  des  crimiuelz,  qui  illec  estoienl  exécutez  par  le  feu.  >• 
Compte  du  J.  de  la  Tiuhere  (n"  U374),  f"  xiiij*".  ~  «  Même  exécution  d  un 
Moé  Jermin  de  Darke,  appelé  Walerslar.  •  Ibiti.,  f*»  xv  v«. 

*  •  Uog  oominé  JetoD  Gamwet,  dit  Blacq,acciué  et  finablement  ooDvaincu  de 
pluieuis  larchina  et  sacriJéges,  a  esté  pendu  au  $\bei,  »  Compte  de  J.  Mathys, 
de  1588  (D*  45446),  f<*  ▼*•.  —  •  Pour  avoir  exécuté  par  le  hart  et  pendu  au 

Kttiel  «ng  SUnon  Lenaerta,  cliargié  d*avoir  desrobé  régliae  de  »  Conpte  de 

L  de  Flandre,  de  4539-1840  (d«  43745),  ^  x\)-  «  I^rins  le  xxii^t  jour  de 
mars  sv  •  quannie,  Gilleken  Cort^ana,  natyf  de  BruxeUea,  dit  Jade  Waode- 

noorman,  lequel  fust  par  les  hommes  de  fl^  el  par  lesdils  escbevins 
••ODdenipné  estre  pendu  et  cstranglé  au  gibet,  à  cause  de  plusieurs  larcins  par 
lui  commis,  tint  larrms  d  éplises  que  aultres.  —  Prins  le  xxiiij' jour  du  mois 
'le  mars  xv  quarante,  Walrave  Van  Steenberghe,  nalyf  de  Bruxelles,  lequel 
fusl  jfâr  le>  lit.s  es<  hevins  condempné  estre  fustigié  de  verues  tiois  fois  à  l'entour 
<lu  marcht«  lie  Tenremonde,  ayant  une  corde  pendanl  a  sou  col,  et  de  aussi 
«lier  jusques  au  gibet  ou  son  oreille  scneslre  fust  clouée  à  cau^  de  certains 
liidna  tant  d  esglMes  que  aultres  par  luy  iiaictz  et  ayUez  faire.  «  Compte  de 
i.  de  la  Trolière,  de  1544  (n*  44378).  ^  xix. 

*  «  Van  Lemi  Van  der  Woeatynen,  alfaet  adieynde,  die  ook  verbrant  la. 
Van  MatliyM,  acroenalcere  ¥an  Tricht,  atraet  adieyndere,  die  verimnt  ia 
mntÊiL  —  Van  Peeteren  de  Guncicere,  dck  atraet  acbeyndere  die  verbrant  is 
«nreest.  *  Coopte,  de  G.  Van  den  Werwe,  de  4536  4537  (n*  48905) ,  iiij. 
-  •  Van  Tr;-ne  Bondcna,  docblere  van  Leyen  en  Anna  Geerdi  de  Buaacliere 
éocktoie  fin  Ulredit,  overmits  dat  zy  metten  straet  acfaeyndera  geoonveraeert 
lidiben,  syn  gcbannen  een  pelgrinaige  te  do<Mie  tof  Rulzemadouwe  (Rochema- 
•iou 'jij  Ro^pieauiadour  en  Ouercy,  0[)  len  put.  »  de  1537-4538,  f"  iiij. 

*  l*our  avoir  exécute  a  1  e~spée  uug  Jacob  Willems,  a  cause  d'homicide.  » 
Compiede  L.  de  Flandre,  de  1534-1533,  f"  \j  r\  —  Etc.,  etc. 

V.\rt31dela  cuoiine  deGand.— "  Ung  tiuiuaié  Jehan  Dupouy,dil  ilottin,  et 
Mtmnenl  surnomme  le  Cabbre,  cbargie  el  cotivaincu  de  plusieurs  détestables 

8. 
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h  la  queue  d'un  cheval,  étaient  brûlés  vifs    on  punissait  le 

viol  (iu  derQier  supplice  '  ;  l'iufanlicidc  élail  brûlé  ^  ou  enterré 

crismes  de  meiirdres,  larchins  et  auUres  villain';  ras,  pour  Ic-iqucl-s  il  a  esté 
roiulempné  fstrf  exécuté  criminoilf^mi  nl  p  ir  l\>pee,  et  comme  meurdrier 
«stre  mis  sur  roue,  n  Compte  tle  J.  M.illiy>.  de  i;527  n»  15446).  f"  v. 

'  «  I  ng  nomm*'»  H  mnoHappe,  lequel  ;i  o-^t*-  convaincu  d'avoir  meurUrs  uitg 
nommé  Thonon  de  Hyou  ea  sa  propre  maison,  et  meismes  d'avoir  boulé  feu  en 
icelle  maison,  a  esté  condcmpoé  estre  exécute  par  Je  feu  et  traîné  à  la  ceuwe 
d'un  cheTal  jumjuos  au  dehors  de  la  ville  de  Namur.  »  Ibid,  de  IStt,    iiij.  — 
«  Pour  avoir  fait  Texécutloo  de  Martin  d*Egbele,  lequel  fiisl  rosty  autour  d'ane 
estaque  aor  Ie1)6urg  en  la  ville  de  Bruges,  et  aioay  démené  de  vie  à  trépas  et 
après  sa  mort  aondit  corps  mis  sur  uog  reuil  comme  meardrier,  destronsseur 
et  boutefttz.  —  Item,  payé  pour  ladite  chaîne  qui  estoit  de  longueur  de  sept 
pieds,  ensemble  d*uo  grand  annél  de  fer  autour  de  ladite  estague,  afin  que 
liNÎit  Mnrlin  \  courrii-Jt  autour  sans  toucher  le  feu.  »  Complode  J.  de  Halewin. 
fie  f524-<3î5  (n»  13783),  f»  viij.  —  ..  Jehan  Cougiie,  pourcequ'il  a  l)Outté  le 
ff»u  e!  hrnsié  inv  m  nVon  au  lieu  de  Noire  Fontaine  "^oti^  Bouillon,  a  e>té  oxé- 
rule  par  le  feu  i  l  u  t  a  tt^te  cause,  selon  la  loy  du  pays,  tous  ses         <  «,te  cor>- 
flsquez.  »  Compte  ne  B. de  î^arhanson.  de  ISÎ^-IMO  fn«  !a278i.  —  «  Prins  le 
xxviij  •  jourd'aougst  xv  •  quarante  et  ung,  Llyzabeau  SI>ocx,  la  femme  de  Marc 
Sleenens,  oatyfve  d'Appels,  laquelle  fust,  par  sentence  desdils  hommes  de  Gef 
et  eacbevfas  de  Tenremonde,  condempnée  estre  arse  et  hrusiée,  à  caom  qu*elle 
avoit  bouté  le  feu  en  la  grange  de  son  praschaln  voisin,  dont  bmslèreot  toutes 
les  maisons  de  ladite  censé.  »  Compte  do  J.  de  la  Trolière,  de  4$4t  (u*  14378], 
^  xxij.     Voir  aussi  le  compte  de  L.  Claiasone  (n*  t4344),  ^  ij,  etc. 

*  n  Grégoire  Dauvin,  famé  d*eatre  efihiTeur  de  femme,  a  esté  oondemimé 
estre  exécuté  criminellement  de  Teepée.  »  Compte  de  J.  Matbeys,  de  1834 
(  n"  15446),  f"  iiij  *•  —  «  Pour  ce  que  ledit  Lievin  Poppe  avoit  enfor<"hié  deux 
filles,  a  esté  roîidetnpné  d'estre  despéchié  par  l'espée  Compte  d'Adrien 
Beths.  bailli  de  Termonde  t;  •  1 1373).  f»*  ix  el  ix  —  Ce  crime  était  tro^-fré- 
quent.  (on  ni<  1^  prouveni  une  infuiiu*  dautres  condamoaUons  œenlioooécv 
dans  les  tompt<'s.  -  l  on- 1.  V,  p.  230,  ii.  f. 

•  *  De  Glande,  de  iiruxeiies,  lequel  avoit  murdry  son  enfant,  et  pour  redit 
casfl  a  esté  condempné  à  estre  brûlé.  »  Compte  de  Ph.  d'Orley,  de  l53^i-{540 
(n*  11813}.  f*  iiij.  —  «  Une  sooiméa  Jehannekeo,  flile  de  Francfaoia  Hedacns, 
bourgeoisse  dudlt  Esduse,  k  cauee  qu'elle  avoit  rué  son  enflhnt  en  une  relmfte 
et  ainsi  mis  à  mort.  Pour  avoir  «xénité  au  feu  ladite  Jehanneken,  iij  livres.  • 
Compte  de  L.  de  Flandre,  de  4988-1517.  x  et  x  **.  —  «  Pour  avoir  jvisUcié 
par  le  feu  KalbeHae  Piemoorkéler,  à  cause  qu'elle  oocist  son  petit  enIBiot  avnnt 
qofl  récent  baptême  •  Compte  de  J.  de  Halewin,  de  1834-4588  (n*  I3784Î. 
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vif  supplice  réservé  aux  femmes    et  doot  les  édils  contre 

k  réforme  rendirent  l'application  terriblement  fréquente.  Le 
médecin  qui  se  prêtait  h  un  avortenieut,  élaiL  battu  de  verges 
el  banal  «  sur  la  téte  ^  »  On  punissait  d'un  étroit  internement 
b  critique  des  ordonnances*.  Quiconque  bleâsait  un  officier  de 

1^  XX.  ^  «  A  esté  appréhendé  au  corps  une  josoe  femme  ayant  destruit  son 
•  mibDt,  dont  eUe  a  esté  convaincue  et  condempnée  à  eslre  exécutée  par  r«u 
tonne  a  esté  fait.  •  Compte  de  Godefroid  Déve,  de  4930  (  n*  1 53M  ) .  f»  tUJ.  — 
^fkk  la  mairie  de  Floreffe  a  esté  appréhendié  une  nommée  Margo  de  Mornig- 

monl.  laquelle  avoil  iloslrnit  «;nn  eiiffant,  donl  elleat  à  ceste  cause  esié  con- 
ilempn.'e  nu  feu.  »  Ibid  ,  (h-  \  '6:i'),  ("  vj,  — «  A  e.«fé  appréhendée  nu  corp>:  (mi  !a 
main  •  .le  Klavion  ,  une  nommée  Mar\ on  Ht-n!'*'!!"'.  ayant  (Jestruit  son  enllaut, 
laquelle  a  esieextMuU'O  parfeu.  «  Ibi'L,  lois,  I"  vij.  —  «  Pour  ledysiior  le  jour 
'ie  ladite  exécution,  auqu»  !  furent  invo'  cpiez  plusieurs  gentilshommes  el  aul- 
ifiËS  quy,  là  U  lequeste  du  maieur,  avuienl  cs^lo  pi'O^cus  <i  ladite  exécution  pour 
eraincte  dea  parens  et  amys  de  ladite  delRinte.  i»  Hûd,,  f  vJj  —  «  Pour  avoir 
prias  une  nommée  Jehenne,  ayant  deatruict  aon  enlfant,  pour  avoir  iceUe  exé- 
catée  par  te  feu.  •  Compte  de  J.  de Giymea,  de  I634>m4  {n*  IS634).  ^  vj 
-  Ce  crime  était  fréquent.  —  Voir  les  comptée  de  J.  B.  de  Wercbin  {n«  45359), 
^  xxvj,  xxviijv«t  xzix,  xxxix;  de  J.  de  Berghes     xvÉj,iuy,  etc.,  etc. 

'  >  D'avoir  fait  la  justice  de  enfouir  en  terre  Jannetle  Maromere,  qui  avoit 
tué  MO  enfant.  «Compte  de  F.  Van  der  Gracbt  (n«  44424),  de  i527-4528, 
^  \  .«  _  i'^,,.  une  autre  exécution  de  l'espèce,  f"  vj.  -  «  L'an  xv  *  Iv,  at  esté 
cntrrré»  vive,  une  femme,  d'avoir  Ihué  son  eoffaot.  «  Compte  de  George  de  Ja 
lloctie.  de  i:i5;j-4555  (il"  1332<  ).  f"  xxv. 

*  - 1  ne  Piiuwelyne  Van  Anderhaeghen,  laquelle,  à  cause  qu  elle>avoil  em- 
luuxjiiiju  uiig  enfant  de  son  niar\,  après  f>ar  ^ébenne  avoir  cogneu  Icdjl  faiel 
ci/Uîiempnée  U  eslre  mise  en  uni'  fosse,  laquelle,  après  avoir  eu  sa  sentence  al 
ftupo^âOQDé  soy  même,  parquoy  par  auUre  jugement  elle  a  esté  pendue.  » 
(iMuptodeJ.delionUnoreiicy,  de  io55  (Q''43S74),f'xxU.—  l'oiVp  171,  n.S. 

'  Pour  avoir  eachavoté  ung  maistre  Jacques  Claes,  médecin,  a|N^  avoir 
latu  de  verges  et  encoirea  bendé  ses  yeux,  lequel  fut  banny  hors  du  paya  sur 

leste,  k  cauae  de  oertaioea  médedoea  par  lui  bailléea  è  pluaieurs  femmes  et 
filles  qui  estaient  grOHCa  enaainlea  d'eolIlBnt.  •  Compte  de  J.  de  Halewin,  de 
1529-f530  (n«  13784),  f»  xvij. 

*  •  Pour  avoir  escbavoté  aprèa  lietu  de  veiges,  QOg  DOmmé  Martin  de  Pach- 
Ire,  lequel  fut  banny  de  demeurer  en  la  ville  sans  en  sortir  1  e.sj)ace  de  trois 
an^î  pour  ses  déliclz,  d'avoir  injurie  des  ordoonanees  du  messieurs  de  la  loy.  » 
Compte  de  J.  de  Ualewio,  de  4531-1534  (n-  43784],  f*  xix 
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justice  Ott  se  rebellait  contre  lui  \  avait  le  poing  coupé  ^  ou 

subissait  la  peine  capitale,  en  vertu  des  ordonnances  élablis- 
sant  la  confiscation  de  corps  et.  de  biens  contre  les  auteurs  de 
violences  et  voies  de  fait  envers  les  officiers,  placés  sous  la 
sauvegarde  spéciale  du  souverain     dans  tous  les  cas,  si 

rofTîcier  éUiil  tué,  le  coupable  était  mis  h  mort  Celui  qui 
frappait  un  prêtre  avait  é^^alemenl  le  poing  coupé  \  à  moins 
de  circonstances  atténuantes;  alors  la  peine  était  limitée  à 
une  amende  ^ 

Le  fils  qui  itijunait  ses  parents^  ou  se  rebellait  contre 

'  «  A  r,')ii.<f»  d'avoir  f  opiH'  ims  membre  i)e  la  m.iin  tl  ung  Jehiin  I  nn^  er»,  a 
rause  de  certaines  rudesses  pnr  Itiy  commises  sur  ung  sergeant  comme  offi- 
cier. »  Compte fip  .1 .  <ie  Flandre,  de  4  5<3-45U  fn»  13712  .  f"  xj  »«.  —  -  0«*uns 
Hppelé  liadan  fut  prin.s  el  constitué  prisonnier,  pour  ce  qu'auparavant  il  avoit 
fait  force  contre  justice  et  tiattu  les  sergeos,  à  cesle  cause  il  foi  condempoé  i 
avoir  le  poing  coppé.  •  Compte  de  i.  Satmier,  de  4696  (n«  IM65),  ^  v  ««.  — 
En  revanche,  «  resécutear  ne  peut  pour  aucune  lébelUon  tuer  le  délinquant 
en  rappréhendant,  ores  quMI  fut  banny  ou  rel^é.  •  DAUuocnMnw,  1.  c. 

*  Art.  18  de  la  Caroline  de  Oand. 

*  Éditdu  6  avril        Piac.  de  Flandn,  U  «S. 

*  Art.  f  8  de  la  Caroline  de  Gand. 

^  •>  Pour  avoir  eoppé  ung  poing  à  ung  appelle  Jehan  Bachellet,  pour  ce  qu'il 
avoil  donné  tm^  ropt  de  poinj;  ei  hatu  ung  prebire.  •  ComptedeJ.de  Hemp^ 
linnes.  de  lë.lJ-rils  tiHfirioO  ).  f"  vij. 

Do  Gtiilhnime  Morii!  bn-hieur.  demoranl  en  Totirnay,  lecjiiel  a  este  <  oii- 
dempue  pour  avoir  donne  nnp  soiiftlel  a  nn  prel)s(re,  en  une  admende  de  deii\ 
rarolusd'or.  »  Compte  de  N.  DtjtîarvHcqiieî»,  de  t5H  (n»3553).  f»  \l  —  l>e 
Michel  Dumont.  marchant  drappier,  le(iiie|  pour  avoir  injune  de  paroUe:»  ung 
homme  d  église,  a  esté  condempné  eu  i^t)is  carolus  d  or.  >»  Ibid.,  ["  xxxix. 

7  •  D'avoir  batu  de  verges  Haquin  Dde,  pour  roffensc  par  luy  comis  a  l'en- 
contrede «a  mère.  •  Compte  d'A.  de  la  Barre,  de  (n*  f  3821  ) ,  r*  xiij. 

—  «  D'avoir  mia  au  pilory  ung  nommé  Jehan  de  Meyere,  ë  cause  d'ung  gnnd 
débats  et  paroiles  injurieuaea  quMl  avolt  eu  allencontre  de  aon  père.  Item, 
d*avotr  bendé  aea  yeuli  ;  —  d'avoir  battu  de  verges.  »  Compte  de  Pi  Vander 
Gracht.  de  4»«t-48S3  (n*  44ISi  ),  iiU.  ~  «  Pour  avoir  baUu  de  verges  Jehan 
Rau,  à  cause  qu'il  avoit  vescu  dedionaestement  et  ma voisement  contre  son 
père  et  sa  mère.  •  Compte  de  J.  Despars,  de  4539-4541  (n«  43784),  f>  xxv. 
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eitx  était  pilorié  et  battu  de  verges;  s*U  les  maltraitait,  il 
sobiésaîteii  outre  le  bannissement  '  ou  la  peine  des  galères  ^, 
après  avoir  eu  la  langue  percée  \  Les  calomniateurs  étaient 
fust^^  ou  iMinnis'^;  quelquefois  aussi  on  les  mettait  au 
pilori  et  on  leur  coupait  un  morceau  de  la  langue  ^;  ou  bien 

'  «  Pttur  avoir  batu  de  vorghes  ung  nomoié  Jotse  Gheerlant,  pour  ce  quHl 
es«M(  rebel  à  tes  père  et  mère.  •  Compte  de  P.  Pionooq*  de  1819-1513 
in*  48783),  f*  vij.  —  «  A  luy,  pour  avoir tiattu  de  verges  Betken  Van  der  Woes- 
trne,  pour  avoir  rebellé  contre  sa  mère.  >  Compte  de  J.  Despars,  de  1543-1545 
înM3784),  f»  xviij.  —  «  A  luy,  pour  avoir  foueUo  Laurent  Gheeosins,  rebel- 
lanlsa  mere.  »  Ibid.,  de  4552-1554  (u»  13785),  f»  xij  *», 

*  ■  |*our  avoir  b.itii  de  verges  ledit  Jehan,  sur  les  dicquesès  nù  ii  ;i\nit 
liatu  son  père  et  jeté  suz  de  ia  dicte  dirgue,  el  fut  banny.  »  Compte  de  .1.  de 
Flandre,  de  4517-1518  l n»  137<i;,  f"  x  —  «  De  ung  Piètre  Saeren?.  ;iyaiit  halii 
*es  père  et  mère  et  leur  f;nt  plusieurs  aultres  rudesses,  jiour  quoy  d  a  ej»le 
eschavauté,  fustigié,  tundu,  lorluiu  et  bany  cincquante  ans  du  pays  de  Flan- 
dre. —  Pour  une  chandelle  de  chire  pesant  une  livre,  délivrée  audit  Pierre 
pour  pryer  mmby  à  Dieit  el  à  joetice.  »  Compte  de  Rei^  SaUart,<j]e  ISt7- 
1830  (o*  13984  ),  vij  «>  el  vjg.  —  «  D'avoir  banny  et  jagié  estre  fusUgié  ung 
Jihaii  Van  de  Beltle,  pour  ce  qu'il  avoit  bain  aa  mère.  »  Compte  de  Jaioquea  de 
Gbeadt,  bailli  de  Deynae,  de  4549-45M  (  d«  43905).  1^  iig. 

'  «  Vinceni  Danos,  pour  pluaieura  délicts  par  luy  oomya  tant  sur  son  père 
que aullrement,  estaurleagallères.  «Compte de  Joaae de Coortewille, de  4884 
iri'  I3G0S'.  r»  vij. 

*  •  Pour  avoir  pilloriso  certaine  espasse  e(  en  après  mis  sur  uogne  earreite 
et  hatu  de  verphes  en  rincq  lieux,  assavoir  :  au  bourg,  stir  le  prand  marrhiô, 
devant  la  maison  de  l  empereur.  au  vieu  marchié  et  au  deliors  de  la  jtorto,  et 
perrhié  la  langue  a  Jacques  Ingheirame,  pour  ce  qu'il  avoit  balu  sa  mère.  » 
Compte  de  J.  de  Halewin.  de  152Î-1SÎ3  (n-  1.1783),  f"  vij. 

*  -  Audit,  pour  avoir  batu  de  verges  Clays  de  Keyser,  pour  ce  qu  d  axod  dit 
^iHouiie  d'une  josne  pucelle.  »  Compte  de  P.  Pinnocq,de  1 51 1-1 51  î  (n»  13783), 

*  <  lyiceUny  droit  autrea  sii  livrea,  à  cause  d'une  cfaartre  de  rappel  de  ban 
dedaoquante  ana  sens  amende,  pour  Piètre  de  Sainct,  orpbévre,  pour  ce  qu'il 
•'«toit  fanlé  à  tort  el  sans  cause  avoir  plosienrs  fois  coucbé  avec  une  Lysbelle 
Siagwyne.  «  Compte  de  Laurent  du  Blioul,  du  sceau  du  grand  conseil 
{«•86448),  ^v. 

^  ■  J'advertis  Votre  Majesté  de  la  pugnicioo  ordonnée  par  la  justice  de  ceste 
ville,  de  radvia  du  conseil  provincbial  de  ce  pays,  de  oelluy  qui  avoit  à  tort 
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eucore  oo  les  coadamnait  à  se  rendre  eu  pèlerinage  d«iaâ  une 
vilte  plus  ou  moias  éloignée,  suivant  ia  gravité  du  cas  il 
leur  était  facultatif  de  se  racheter  de  cette  dernière  peine  ~; 

mais  ne  pas  s'y  soumettre  c  eUiit  eucouni  le  châtiment  déter- 
miné par  la  sentence  contre  rinfraction  \ 

La  torture  avait  atteint  des  raffinements  de  cruauté  trop 
souvent  retracés,  pour  qu'il  ne  soit  pas  permis  d'en  écarter 
rhorrible  tableau.  Elle  avait  été  rol)jet  des  études  des  plus 
grands  criminalistes  ^,  et,  disons-le  avec  impartialité,  en  nous 

rharplu  le  pix-v  ost  de  Thionville  Je  son  hoimeur,  qui  est  telle  qu'il  doibl  esire 
mené  a  son  de  lambourio  sur  le  marcbié  de  ceste  ville ,  et  y  mis  e&  ung  quar* 
«nt  rcspace  de  trois  beares,  et  ileoq  lévooquer  en  langhe  ftanchoîse  el  aile- 
auiDde  ke  fattloes  aociuaiioos  par  luy  oontrouvées  contre  ledU  prdvoat»  et  après 
«ravoir  une  pièce  de  la  langlie  ooyppée  et  estre  banny  hors  des  pays  de  Sa  Ma- 
jesté. Escript  ledit  uv«  de  juing  de  Votre  Magestô  irèB-buinble  et  très- 
obéissant  serviteur,  Lamosal  d'Eovoiit.  »  LeUru  des  êeigmur*t  V^  1^  461 . 

■  •  .\  esté  oondamné  foire  certaine  pélerinalge  è  Nostre-Dame  de  Hal,  pour 
certains  mauvais  propos  par  luy  proférez  contre  une  josne  pucelle.  »  Compte 
d'A.  de  \k  Barre  (n»  13821  ),  f»  xv.  —  «  Jehan  Beloeo,  condamné  faire  certain 
j)éU'rinaipe  h  roulloirnr*.  potir  ce  qu'il  avoit  dit  villoinies  de  Martin  Coclmans, 
«iotis  peine  d  ésire  fustigié  do  vergues.  »  Compte  de  G.  du  Bosch  (u»  4d568), 
f"  xj 

•  «  Ledit  Jehan  Ht  loon  a  composé  pour  la  somme  de  wj  àtrolus  i]  or.  Ilml. 

*  «  De  Clans  Vai'ilonl>oni'.  fui  prins  et  mis  ès  pr  isons  de  Gramnior»!, 
a  cause  qu  d  avoit  ts>tc  ucgJigcnl  de  faire  certain  pélerinai^e  a  Notre-Dame  de 
boene,  endedeos  le  temps  Ûxé  $ous  peine  d*estre  fustigué  de  vergues,  parquoy 
il  fut  oondenipoé  d'astre  fustigué  de  Terguee,.oe  qui  fut  fait.  ■*  ibid  ,  xx\j. 

4  Damboudere  recomoiande  vivement  aux  juges  d'avoir  égard  au  tempéra- 
ment  des  accusés  dans  la  manière  d'infliger  la  tortura  :  •  Mox  fortius  torqueat, 
Ueindè  iterum  ptectsl  pressius,  atque  itorum  durius  cruciatum  int«;ulftt, 

pouamque  omnem  inOectet  pro  qualitate  et  quantitatc  denique  proqiiali- 

tato,  id  est,  œnstantia  aut  vacilialione  sui  rc$pon«i.  »  Cependant  le  juge  ne 
doit  pas  se  laisser  trop  attendrir  :  «•  Parvifaciens  quam  supplicitcr  queratur. 
Jamentctur.  auf  quam  ;dtuni  sublala  voce  mclamel  ^^|)ap^lre  xxwii,  n^»  i 
et  4  '.  »  —  Au  rli;ii)ili».'  u"*  ^5  et  suivanis,  nolrr  jurisconsulte  brugeois 

dit  :  Aiiloi  suni  torquendi  juvenes  robusli  et  alio  molo  Jchiies.  delicati  vel 
senes:  aiio  modo  rusticus  vel  miks,  et  alio  modo  civis,  aiio.  modo  nobilis,  et 
aiio  modo  ignobilis  et  plcbcius.  • 
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rappelant  qae  rinstruction  crimiBelle  surtout  est  le  miroir  des 
mœurs,  ce  n'était  point  par  un  tontimenl  de  cruauté  que  le 
juge  recourait  h  cette  injustifiable  uiesure.  Sous  l  iui|>ulsiuu 
des  idées  cbrétiennes,  il  en  était  venu  à  douter  de  lui-ffléme. 
Les  épreuves  {ordaUd),  les  duels  ou  jugements  de  Dieu  (corn- 
bals  jodidaires)  ayant  dû  être  abandonnés,  les  docteurs  et 
les  uuigisti'als  avaient  fait  des  recherches  sur  la  nature 
6i  la  forée  des  preuves  en  matière  crimtnelié.  ils  en  étaient 
iirrivés  à  diviser  et  subdiviser  les  moyens  de  preuve  :  il  y 
avait  la  probalio  plena,  semî  plena,  etc.  Attachant  à  l'aveu 
(les  accusés  une  inipoiiauce  exagérée,  ils  considérèrent  cet 
aveu  comme  le  complément  des  autres  moyens  de  conviction, 
et,  pour  tranquilliser  la  conscience  des  juges,  les  lois  cherchè- 
renl  à  extorquer  cet  ;iveu  quand  elles  ne  {loiivaieiU  lobtcnir. 
.\  cette  lin,  on  emprunta  h  la  législation  romaine  la  torture 
que  le  droit  romain  n'appliquait  qu  aux  esclaves,  et  qui  s'était 
insensiblement  introduite  dans  tons  les  états  de  l'Europe 

Un  fait  étonnant  dnns  celle  (uiieuse  législation,  c'est  de  voir 
{îàrqui  les  chàlimetits  étaient  infligés;  par  qui  les  inculpés, 
souvent  sur  la  déposition  d'un  seul  témoin  \  étaient  soumis  à 
«Teffroyables  tourments,  Dans  les  villes  érigées  en  communes, 
dans  I< 'S  bourgs  jouissant,  sou<  !c  nom  de  IVaiicliises,  de  droits 
analogues,  les  écbevias  exerçaient  la  plénitude  de  la  juridic- 

'  ¥ùir  yUyun,  Espril,  Origine  et  Progrès  des  iiistitutiouM  judiciaires  dan» 
Im pmcit^aujr  pay»  dê  VBurQpe,  S*  édition,  111,  296  et  suivant».  —  Dahimu- 
im,  cà.  xsiLTiu,  n*  7,  où  il  eai  éo^l  :  Reum  iocoofesMini  Flindria  dod 
ttfjudicat  moHi' 

*  «  Vd  leamoiiig  suffisant  d'avoir  veu,  et  bien  sçavoir,  rend  solllaant  signe 
pour  spprélieader,  enquester  et  torturer,  nais  non  pour  oondemner.  Car  sur 
lignes,  oui  doit  estre  coadenné  crimiDeUemeot,  tant  forts  soyenNIs,  veu  que 

les  aignes  ès  ainUères  crimioclles  doivent  élre  pluM  clers  ci  évidens  que  le  soleil 
ou  Tair.  eo  plein  midy.  *•  Oâuaoi;»»,  PfocUque  Judiciaire  t»  causeï  eWmi- 
atl^M»  ch.  1. 
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Lioo  :  la  juslice  haute,  moyeane  et  basse;  partout  ailleurs,  les 
se%iieurs  avaient  conservé  là  prérogative  féodale  de  rendre 
ou  de  faire  rendre  la  justice  à  leurs  vassaux.  Si  dans  les 
grandes  communes  les  échevins,  choisis  dans  ies  classes  éclai- 
rées, offraient  des  garanties  de  talent  et  de  connaissances 
juridiques,  U  n'en  était  pas  de  même  dans  les  campagnes  où 
«  le  plus  communément  quelques  hommes  ruraux  ou  méca- 
niques administroient  juslice  »  La  propriété  de  la  justice  et 
le  droit  de  Texeroer  s'y  étaient  séparés;  elle  était  devenue 
patrimoniale  et  vénale,  depuis  que  les  propriétaires  de  fiefs 
avaient  chargé  des  officiers  de  juger  en  leur  nom,  ou  trouvé 
plus  avantageux  de  vendre  le  droit  de  le  faire.  «  On  en  dispo- 
sait comme  d*une  marchandise,  comme  on  paysan  dispose  de 
son  âne  »  les  princes  eux-mêmes  n'avaient  pas  rougi  de  des- 
cendre à  celle  spéculation  immorale,  qui  iivi'ail  la  justice  aux 
mains  de  gens  peu  disposés  à  l'exercer  «  comme  il  convient, 
pour  ne  faire  les  dépens  des  informations  et  exécutions  ^.  » 

•  •  OiKinl  aux  maçisliMis  (Je  village,  esquels  villages  le  phis  crimmunenit-nl 
qnel<iue^  lioinmes  ruraux  ou  mécaoiqu^  administrent  jusUcc.  »  l>AMHouoKa&, 
in  Pructique  civile,  ch.  cet. 

•  Tuiiien,  annotateur  de  Damhoudere,  cit.  de  M.  Dtt.u  g/,  4J. 

•  Ibid  —  «  Or,  je  n^estime  pas,  dit  Loyseau  (Om  O/fices,  l.  i,  Avant-propos], 
qu'il  y  ait  rien  on  notre  usage  dé  plus  cootraïre  à  la  niMOv  que  te  oomniMoe  et 
la  vénalité  des  offices  qui  préféra  l'argent  à  la  vertu,  en  la  chose  du  monde  oà 
la  vertu  est  plus  à  rechevcher  et  rargent  plus  à  rejeter.  Car  si  rolBcier  oiérile 
sa  diarge,  oe  n'est  pas  raison  quUl  rachète  ;  sll  ne-  la  mérite  pas,  il  y  n  enoore  . 
moin.«  de  raison  de  la  luy  vendre.  Quelle  apparence  y  a-l^îl  que  le  pnriiciilier 
baille  de  Targent  pour  choisir  de  bons  serviteurs,  et  que  le  pubUc  en  prenne 
pour  adm'eUre  au  Lazard  de  mauvais  ofHciers  ?  • 

La  vénalité  des  rharpo'.';  é\n\l,  en  France,  le  principe  général,  à  tel  pK)inl  que 
dnm  le  Tratle  deê  Ofj^ces  do  Loyseau,  nous  trouvons  un  chapitre  iï^fittilf  :  «  Si 
les  0 (Tir es  sont  meubles  on  immeubles,  »  l);ins  fms  provinces  e\ri  pir  «jur.int 
la  /oodahté,  la  vénalité  des  ch.irges  n  èlait  jjas  adu^-i  rorninc  jinnnjtt.  tamlis 
i|u'eD  France  les  offices  non  vénaux  «talent  ceux  dont  »  la  venaiitu  n  étâil  pus 
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Les  Mis  et  les  édite  '  montreot  l'ignorance  ou  la  cupidité 

de  la  plupart  de  ces  juges  appelés  h  décider  de  la  vie 
des  hommes.  Quels  drames  laïueulables  M  Que  de  mal- 
benreax  périssaient  sous  les  plus  absurdes  accusations!  Les 
bàehers  étaient  en  permanence  pour  les  procès  de  sorcellerie 

et  (le  maléfices     Le  looiiidie  soupçon  de  ce  chef  suffîsail 

lidt«  Unit  à  lliH,  ■  comme  dit  quelque  part  le  néme  Loysmu.  Dans  les  pro* 
vise»  belgiques,  la  fénaltté  dtaît  uo  abus  que  le  temps  avait  étendu  et  cod- 
flriDé. 

'  l  oir,  entre  autres,  Fédit  de  Itr70. 

*  •  l^ur  aToir  eslé  à  Bruxelles  eo  qnaresme  aa  xxivj,  obtenir  lettres  close!* 
de  monseigneur  le  cardinal,  adreaschnntes  aux  maire  et  eschevins  de  Fosse  afDn 
qu'il/  délivrassent  les  enquéries  et  confessions  qu'ils  avoient  d'ung  nommé 
Jehan  Symon.  ré«id»»nt  en  la  seigneurie  do  Brogne.  lequel  après  boire  avoil 
tk'  wle  torUire  et  jeheniie  iing  ])risoiinipr  ^;ins  loy  ne  jugement  audit  lieu  de 
Kosiie,  que  v  ou  vj  jours  iipre>  ledit  pi  i.-ujnnier  termina  vie  par  mort.  »  Compte 
«JeJ.  de  Berghes,  de  t537-tôa8  n»  frîîin  ,  i"  Ixx. 

*  Paorts  DE  soRCELLtBiE.  •  «  1)l  Ja(  ijnetle  de  ta  (iasthuys,  exérulee  a  .lou- 
lioingne  pour  sorchierie,  —  Auboureau,  pour  avoir  vacquéquatie  jours  avant 
tNmvolr  filtre  exéeuUon  pour  les  tortures  que  ladite  Jaquette  endutrtit.  —  Pour 
Ittbgoz.  *  Compte  de  P.  dt)rlef«  de  454S  (n*  19814),  1^  iîij ,  xxj,  vxij.  — 
'  Tan  vier  vrouww  toevereasen^  daer  afdte  voirscbreveD  Droasart  die  tvree 
mcttea  braode  geexecuteert  beeft,  ende  die  andere  Iwee  tyn  §esUirveD  in  den 
gmrackeiiisae.  •  Compte  de  Wemer  de  Witlem,  droaaart  du  pays  de  Dalhem 
{Vf  ISIM).  f*  j  «*.  «  En  ces  quattre  ans  les  subjeis  eo  oflloe  ent  esté  loyal, 
iisaiqueèsdiles  années  nulluy  eslé  décapité  ne  pendu,  sinon  que  une  femme 
deBureo  eo  mon  ditollloe  fut  accusée  estre  sorcière,  par  confession  de  elle 
nwsmc,  laquelle  ay,  parsenlenee  d«s  esf  hcvins,  fait  faire  justice  a vecq  le  feu.  » 
ComptedeG.de  la  Rorhe,  de  f;i4!»-t.S52  n"  1332(1.  f»  xv ~  a  liem,  pour 
me  rharée  do  bols  a  brusler  deux  soiTieres  »  Compte  de  Henri  de  Lus, prévôt 
fie  Luxembourfz.  de  1529  fn»  13329).  t"  iiij. 

*  Despeiise  f.iite  par  le  justicier  à  faire  exécuter  une  sorcière,  laipielle  a  esté 
bnisléc  I»  ibid.,  de  t;)3t.  f»  iiij.  —  •«  Olivier  Van  Tyssenarke  ,  Item,  après 
•jue  Icsdits  hommes  de  iief  i!>out  ejité  souflisammenl  lufoi  tae/.  de  »a  vie  et  oisi- 
veté, et  qu'il  esloil  journellement  baolant  les  cabaretz  et  jeuz  deffeoduz,  non 
sfiot  aucuns  biens  aussy  qu'il  estoit  suspeeboniié  de  ensorcbeler  les  vaschas 
des  bonnes  gens  estant  sur  leurs  pfttures,  et  commis  plusieurs  et  divers  lar- 
chiai  quand  il  fni  interrogé  desdits  cas,  ledit  grand  bailly  le  a  trouvé  variable, 
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pour  jeter  d'innocentes  victimes  sur  le  banc  de  la  torture  V 
Le  grand  nombre,  cédant  aux  douloureuses  épreuves  de  ia 

et  par  advjs  de  gens  pracUsicos  a  esié  ordonné  à  ia  torture  et  rigoun>ulx 
exam*>n  les  hommes  de  fief  ayant  prins  ré$>olutiOD  sur  le  prorè?  dn  iit  dé- 
linquant, il  a  este  par  leur  .sentence  jii^ié  sur  unp  esrhaffîiult,  d'avoir  roppé  sa 
droicte  main  el  ;ipres  altarhé  a  une  Cï-latxiue  pour  Ctelre  hruslé.  pour  quov  It* 
serviteur  (ludit  oHîcier  ;i  esté  r('n\oyé  en  dilligence  de  nuyt  (]iiérir  rinstruiiit-nl 
a  eopper  le  poing.  —  Kusuivunt  ladite  sentence  cedit  haiily  a  fait  dresser 
esichaffauU  et  planter  ung  estacquo  hors  ladile  %iUe ,  au  lieu  aocoiukiœé  avecq 
ime  iDatMniieMe  de  M»  et  les  cbavnes  et  femilies  y  servant^  pour  y  brflier 
Jedit  Ollivîer.  >  Compte  de  Joese  de  CourtewiUe>  de  1854  (d*  13608).  h*  iij 
et  xnj. 

«  Pour  avoir  josUclé  par  le  feu  ung  nommé  Gheleio  Wouten,  pour  cauw  de 
Miroerye  et  eocbanlerye,  iij  livres.  —  Pour  avoir  Juatidépar  le  feu  uoe  ftmma 
appelée  Ampfoiooe,  femme  de  Gillea  Coopmao,  auasy  pour  cause  de  aorcerye 
et  enchaolerye,  iij  livrée.  «  Compte  de  J.  de  Halewîo,  de  1ii3M534  (n*  43784), 
(•  xviij. 

«  Pour  merfre  en  torture  Marttn,  filz  de  Anlhoine  Hogaers.  chicrgié  de  sor- 
rerie.  —  l'our  avoir  mi<  Marim  et  T  ff ':iché  à  uiu'  est;u  be,  ostrangié  et  consumo 
par  le  feu.  »  Compte  de  Gaspard  de  bleelacdl.  baiilî  dOudeuLoui^  (a*  44326), 
f»»  iij  et  11] 

«r  Kn  1.1  iii.iirie  d'Aotée  le/  Fîou\ inpnts.  a  esté  (  oridompnéeà  la  mort  pur  feu 
une  nommée  Ma roye  le  Blaoeq,  sorcbierc.  »  Compte  de  G,  Deve  (n-  45354). 

zx.  ~  «  En  la  mairie  de  FloreSe,  a  esté  priose  au  corps  une  oommée  Ma- 
terue,  laquelle  comme  sorchièreaealécondempnée  et eiécutée  par  Hau.  •  lèM., 
f*  xxj  v*.  —  it  A  encoirea  caté  priaae  au  eorpa  eo  ladite  mairie  de  Ploreffe*  une 
oommée  Marvoo  VerdHo,  laquelto  a  ealé  comme  aorcfaière  coudempoée  à  la 
mort  et  ealé  exécutée  par  feu.  •  f*  xxij  »  •  Eo  la  mairie  de  Waloourt,  a 
esté  prinae  au  corps  une  oommée  Jaoette  Piagoii,  dudit  Walrourt,  aorcfaière, 
laquelle  ronvaincue  a  es(é  exécutée  k  la  mort  par  feu.  >  Ibid.,  F>  xxiij. 

o  Marion  Touehart,  famée  estre  sort  ière  apr^  les  informalious  et  confessions 
faitit'f:  par  latiite  Marion,  n  esté  e.\('<  ulée  par  le  feu.  »  Compte  de  J.  B.  de  Wer- 
«iiin  l.'i3*)2).  \\u\}.  —  •  Pour  avoir  mi«>  ladite  Marie  Tisserant,  fomée 
d  esir»'  sor(  lere  |  nr  deux  fois  sur  le  itanrq  Tour  ii\oir  fait  l'exécutioii  p;^r  le 
leu  (le  ladite  Mitrre  le  I)>^eran(,  y  romprin.s  les  (  haisnes,  rrartipons  •  Ibtci  . 
('*  \\\  «'-.\xxij  —  «  Manon  le  Coivie,  famée  estre  sort  Inere.  fut  condempnée 
dii^tre  exécutée  par  le  feu  juj-ques  mort  s'ensuivU.  »  ibnl    (n*  4.'>3ii3  . 

xxxij  —  •  Au  mois  d  april,  le  xix'  jour  en  l'an  xv  «  Iij,  fut  appréliendt»e 
une  femme.  Itarioii^'eneoD,  famée  pour  sorcière,  attendu  sa  confession  a  e<té 
condi'mpnée  à  eelie  exécutée  par  le  feu.  •  Ibid.  (&•  4S3fi4 },  f*  ivj  i«.  ~  •  Mahe 
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qoesUoii  ordinaire  et  extraordinaire,  avouaient  des  crimes 

imâgioaires    quelques-uns  périssaient  dans  les  lourmeats 

Boucha rt  e(  Jenon  du  Maisny  .  Icsquelks  at*  usée»  pstre  sorcières  par  JehiJn 
Frerole  el  sa  belle-iuet^\  (jui  jvoienl  persisté  en  leur  acru.silioii  justjues  au 
dernier  supplice...  —  Au  muitilre  Culia  des  haullcs  œuvres»,  pour  par  Uo»s 
dmfsei  Ms  meclre  ladite  Marion  sur  le  bancq  —  Ladite  2darion  ayaol  enfln 
rMgnea  son  oimur,  fust  ordonné  audit  maieur  féira  «et  apprelz,  et  comme  le 
tademaiB  Ton  evidoH  procéder  à  aa  coodempaatiOD  publique  aor  le  miicliié, 
lÉKcte  Haiioii  dcacqgoeul  toui  ce  qu'elle  avoit  paraml  coofetté,  pour  quey  la 
«oaTient  remectre  en  priaon.  ~  A  jant  ladite  Marion  reoongneu  toul  aon  cai» 
de  a  pure  et  lige  voloolé,  fut  condempnée  eatre  eslranglée  ane  el  brualée  jus- 
quei  mort.  —  Pour  avoir  mia  par  trots  diveraea  fols  ladicte  ieoon  du  llaiany 
Mr  le  bancq,  obstaol  lesquela  banoqz  ladicte  Jenon  n'a  volsu  riens  congnoistn* 
et  8}  a  esté  délivrée  le  \*  de  septembre  xv  •  xlv.  »  Compte  de  J.  de  Haverez 
IBM5392).  f-  iij  el  iiij. 

•  lue  nommée  Sainte  d'Asscbe,  Inqiiclle  comme  sorrièrea  esté  exécutée  par 
fw.  »  Compte  de  J.  Matbys,  de  45i2  n"  1,')-I4<i  f"  iiij.  -  «  Jeliau  de  So)t', 
fdiiiei-  ft  convaincue  de  sorcerle,  a  esté  cotidempiiee  est  te  exéculœ  par  feu. 
jwurquo)  faire,  y  comprins  torture,  luj  Uvres.  «  limi  ,  de  tîi44.  f'iiij. 

«  Magot  lu  ltû>  ,  condempoée  eslre  exécutée  par  feu  comme  sorcière,  ce  qui 
•«rti  tait.  »  Compte  de  J.  Rifïlart,  de  Iô49-t553  (n»  15446;,  f  xx  -  -«  Pour 
««•ir  esté  au  lieu  de  Oignant,  allln  d'avoir  le  double  de  certaine  confeasion  teite 
ptt  une  femme  el  ung  syen  fila,  lesquelz  avoient  esté  exécutea  par  le  feu 
emneterdiieca.  •  Compte  de  J.  de  UempUunea  (n*  iWSH,,  f  xix. 

•  Beatria  GeldolTe,  natif  de  la  ville  de  Braine-Momte,  lors  résidente  en 
iaabs,  pour  ce  qu*elle  ealoit  accusée  d'esire  sorcière  par  une  nommée  Margue^ 
me,  pour  searitlable'caa  exéeulée  per  le  féu.  ■»  Compte  de  la  veuve  de  i.  de 
Rempiiuue»,  de  456I-4SS3  {ti«  45556;,  f»  x«v 

•  Sibille,  famée  d'estre  sorcière,  fut  jugiée  eslre  mise  au  bancq,  condempoée 
cKiearw  et  brusiéc.  -  Compte  de  J.  de  Glymes,  de  4646-1519  (n*  45634), 
f*nij.  M  Katherine  Massin,  sorcière,  laquelle,  ensuivant  sa  confession,  fut 
l'if-Kt'  eslre  ar-»'  rt  brusiee.  »  Ihitl  ,  de  453t-t534,  1"  vnj.  —  «  l'onr  avoir 
pfin-  Irvilieau  (  oiiri.  t'oUii  et  Margu  Colio,  ses  enfans,  famez  d'estre  sorciers. 
—  Au  bourreau,  pour  esfre  venu  de  Namur  mectre  par  trois  fois  ladicte  Isabeau 
labaocq.  —  Ladite  prisonnière  au  duinit:r  baucq  a^aul  coufetM»é  60u  «.a»,  fut 
tsadcopoée  eslre  art«  et  brusiée.  —  Audit  bourreau,  pour  estre  venu  mectre 
•  eaéeutioo  ledit  Cetio,  lequel  ensuivant  sa  confcasion  aans  torture,  fui  jugié 
lusqf  csbns  arse  et  bmsM.  —  Pour  avoir  tenu,  nourrj  el  gardé  ladite  liargo, 
■iVHUft  I  cause  de  sa  simptcise  et  qu'eue  eatott  despourvue  de  ses  ctnoq  sens, 
Artatiie  au  délivrée!  morut  tôt  après.  •»        f«  vij  et  vi^. 
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car  duns  leur  zèle  atroce  les  juges  poussaient  jusqu'aux  plus 
extrêmes  limites  les  rigueurs  de  Texamen  %  et  la  ooostanoe 

k  •»  Put  apppihendte  et  constituée  prisonnière  Amechon  Barbette,  espouze  de 
Jeban  Ponaart,  autrefoi»  banoye  pour  oe  que  iœtle  Amechoh  ealoti  famée 
il'avoir  faict  nouveau  laict  tendant  à  aoroelerje.  A  Anne  de  Boaeet,  femme 
Priaryée,  demoranle  A  Cherfontaine,  laquelle  se  ddeoit  avoir  eu  une  portée 
pérye  en  aon  ventre.  —  A  Katherine  Heuraux,  femme  Martin  do  Pronoet. 
demoranle  audit  Flavyon ,  pour  avoir  esté  oye  en  teamoignaigD  wr  re  qtw 
ladicte  Arnci  hr.n  esloit  difTnméo  d'clU*  avoir  tenu  par  deux  ans  en  î^arcent- 
l.'inghisRanl  avecq  unp  smmi  lils  et  nue  fille,  sur  i|ij()y  fiirrnf  résolu/  queladilt- 
Amechon  seroit  lïatlue  de  verî.'es  et  après  t)anie  cnniinellemeot  de  ladite  œti- 
rie.  »  Compte  f|p  .!.  H.  (h"  Wenhiii  ii   l?<;^f>fi),  f»*  xij-xiij. 

"  P,ir  plainte  des  inaiians  et  habitan>  <le  l.i  paroiche  de  Zweneghom.  a  esff 
prins  la  femme  de  Pierre  de  Meestere  sur  prosiomption  qu'elle  se  scroil  ingérée 
et  advancbée  de  soy  ayder  par  enchanteriea  et  conjuratiouâ  comme  quaat le» 
beatea  ealoient  encborceléea,  elle  savoii  trouver  moyen  à  lea  ayder,  et  pour  ^ 
que  le  bruyt  et  lime  ealoient  à  aa  charge,  qu'elle  a  pur  plusieura  fois  eocbanselé 
plusieurs  besles  de  ses  voisins  et  aulirea,  dont  aultrelbison  avoft  Aiict  compon- 
tion  contre  le  bailly  de  Haerlebeke,  et  que  tete  et  semblables  caa  se  faiioim 
encoîrea  journellement,  ledit  haut  bailly  de  la  ville  et  chastellonitfde  Courtray, 
a  faict  par  ses  sergeans  prendre  ot  constituer  prisonnière  ladite  femme  de  Pierre 
de  Meestere,  et  pour  ce  qu'elle  esloit  bourgeoise  de  Courtray,  a  esté  onlonaî 
audit  twilly  à  faire  son  prorès  par  escripl  et  procéder  ordinairement  en  vler- 
s "hyre.  dont  après  loiitr  procès,  et  avoir  veu  jps  inforniMnons  préporatoinrs. 
fusl  onlonne  par  reiilv  de  lii  Inv  ;nidit  tiiiilh  que  ladite  femme  fii>«  misean 
t)(ri((j  et  rigoureuse  torture  [  in  en  avoir  sa  cognoissance  et  confession  ;i 
laquelle  torture  ladite  ii  iniue  et  prisonnière  ne  vololt  de  rien  confesser  lii 
rongnoistre  de  ses  delictz.  et  en  suyvaut  rea  obtenu  &eiileiice  a  son  proffyt  et 
a  esté  jugiée  quitte  et  libre  de  la  conclusion  du  badiy.  sans  esii^  auleuneroent 
pugnie  et  pour  ce  icy.  »  ibitl.,  de  I54t->4S43  (n*  43823).    xij     *  Même 
procès,  même  torture,  même  conclusion,  pour  un  nommé  Anihoine  de  Brouc^ 
kere.  IkVf..  de  I5»ft-4S47.  f  iiij«». 

«  I^Mir  avoir  mis  è  torture  la  femme  de  Martin  Debbont,  aoruaée  de  sorte- 
rye.  >  Compte  de  L.  de  Flandre,  de  4839*1833  (n«  43744).  f*  x.  —  «  Poar 
avoir  mis  à  torture  une  Élisabeth  Schrymen ,  aocueiée  de  aorcorye.  •  Pour 
avoir  mis  à  torture  une  Marie  liussrhaert,  accusiée  comme  dessus.  —  Poar 
•«voir  mis  sur  ung  eschaffot  et  d'ung  fer  ardant  |)erchié  la  langue  à  la  femme 
de  Martin  Debtwnt.  »  !hid.,  f"  x  »■•.  •-  I  nti  nommé  Jehan  Willekens.  natif  «if 
Mahnes,  et  Flisabetli  biondeels,  de  bruL<  -  -tispicionnt^/  d  ;uilrtin^  maléfice*, 
pasbaus  par  la  vUle  d'Aliost,  y  oui  este  appréhendez  et  mis  a  droict  pardavaul 
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U  plus  éiiCf^iquc  ne  sauvait  pas  toujours  les  iiivvcnus  d'un 
(Mlioieal  immérité  :  après  ua  long  emprisouoemcat^  les  sus- 

h-^iiis  homiiKN  (Je  iîcf.  •>  Compte  de  J.  de  MouUnorcnc),  de  l5id>iol6 

r.iH'  lo  nombre  de  xiij  tesmoings  jnoJuitz  contre  Periiii'.  fL'iniiir  dr  l'an 
Vanij'  rlVdK  k,  prisonnière  suspitionnée  de  sortilège. —  Pour  a\oir  luis  a  U  tor- 
ture IVruit'  Mcl^u.  femme  de  Jan  \jàQ  der  llouck,  et  tondue  de  haultz  et  liaz, 
ftntdevx  exploita,  xl  soU.  •  Compte  de  J.  de  la  Porte  [w  14557),  r*  vjj  «  .  ^ 
•  Tboojne  Vao  Reux,  femme  de  Jehao  Vao  Beux,  bourgeoise  deCourtray,  ser- 
Biéepar  infonutiOQ  piéparatoire  et  accusée  d'estre  sorcière,  et  à  cattae  de  m 
Jnnrgeoisie  fvl  oye  ordinairement  en  viencbare.  »  Compte  de  P.  de  la  Barre,  de 
1939-IMI  (o*  43832),  h  »Ug  -  «  Pour  avoir  rois  à  torture  une  Marie. 
km»  de  Halheeus,  accusée  de  soreerie.  >  Ibid.,  de  I840>I644 ,  f»  xj.  —  •  Fist 
anicéhnider  une  nommée  Philippette,  famée  estre  «orcièie*  •  Compte  de  J,  de 
Riverez  (D«t5393},  iij  —  «  Ont  esté  apprébeodéez  au  corps  deux  femmes 
ilOBlBiée&  l'une  Royne  d'Aisschc,  et  i'aultre  Hargucrite  sa  fille,  fort  notées  et 
faméfs  estre  sorcières,  lesquelles  toutlefois  après  plusieurs  informations  faites 
«testé  relaxées.  «  Compte  de  .1.  Mafljvs  île  (fj'»2  n  l'lUC},  f«  vj. 

'  •  Acau«o  que  r'esloit  uiiî:  f^rossc  iniilMMe  (tjiimie  enchanteresse,  et  a>aiif 
'ïwninunir;iiinii  av  ec  q  le  diable  «J  tufcM ,  fut  aJvise  que  icelle  délinquante  seroit 
mise  sur  ic-baïKq  ù  lortuic  —  Pour  adviser  et  délibérer  sur  ce  qiir  lailile 
Aolhonyn^.  fdie  de  Lliarles,  natifve  de  Tenremonde,  en  .sa  torture  a\otl  con- 
fmé  qa'eUe  avott  eu  commerce  et  entendement  avec  le  dyable  d'enfer.  —  Pour 
«•allairas  d'avoir  ladicle  femme  mis  par  deux  fois  à  toriere.  —  Pour  reslao- 
qae  à  laquelle  ladite  femme  fut  eetronglée  et  après  bruslée.  »  Compte  de 
leoier Seilatt,  de  mM838  (n* 4mi f»  xlij  et  xilij. 

Vtt  smleDce  do  6  mat  4589,  la  ooor  du  chapitre  d'Aodenne,  séante  au  vil- 
)i0»df  Raillot,  condamne  à  être  •  arce  et  brualée  tellement  que  la  mori  s'en 
*iétf.  ■  une  nommée  Poncette  Colla rt,  du  village  de  Will««sy,  vaudoise  ou 
*«cièie,  qui  avait  confessé  «<  avoir  laici  mourir  aulcuna  enliïins  et  bestes. 
Hermès  avoir  faict  malades  cl  les  regary  »  deux  personnes  qu'elle  nomma, 
.  jTfv  r,.  avoir  eu  cognoissanre  dti  dialilo  »  M.  (iachard,  Analecles  tely..  335. 

•  Ain  J  ne»;  fois  a  fsh'  trouve,  dit  Damliomlcre,  qnr-  h»*;  firiliens  [kh  \h-iuv  et 
'l««pou  uni  }»li(s  <  fier  a  mourir  quendurcr  les  pcinrs  cl  lourmcns.  ji\o)r 
'<«i>fii  ce  qij  il^  ne  Ûrent  oocques.  »  La  praclique  juritcnure  es  causes  cnin/- 

'■Le  xvj*  jour  de  n,ay  audit  an  [t34t),  ung  nommé  Jaspar  Wallevant, 
■^Magier  assermenté  de  la  ville  de  Dou  vignes,  accusa  une  nommée  Margot  le 
(itettillie,  loy  mectant  sus  qu'elle  Favoit  ensorcellet  et  qu'elle  ealoit  sorcière 
H  ratatt  veo  et  trouvé  envers  Sedan  de  noyt  damier  averq  antrM;  on  il  meis- 
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pacte  étaient  piloriés,  ou  milieu  des  appareils  du  supplice, 

fMsti^és,  condamués  à  des  pèlerinages  ou  bannis  sous  peine, 

mes  avoit  aiissy  danse  ne  savoil  comment,  et  y  fut  babillié  de  draps  de  soye, 
bonnet  de  velours,  et  puis  sur  le  matin  wn  retourna  à  son  \o^s  et  y  reinmva 
ses  tuilrilleinei».  Au  inoien  do  quoy  ledit  maleur  Itst  apprébeoder  ladite  Margot, 
pour  s'expunicier  an  matire  des  baultes  œuvres,  pour  avoir  mis  ladite  IhrgiÀ 
par  trois  fbis  au  baocq.  —  A  luj  pour  de  recbief  estre  revenu  de  Namur  mec- 
tre  ladite  Margot  au  baocq  et  bien  tirer.  —  Au  roessagier  de  la  ville,  pour  avoir 
esté  à  Namur  par  devers  monsieur  le  ballly  de  Namur,  pour  avoir  son  avisk 
cause  que  ladite  Margot,  après  qu'elle  esloit  jus  do  baneq  dényoil  lont  ce  qu'elle 
avoit  coofeasé  sur  ledit  baocq,  obslant  que  ledit  Jaspart  (qui  était  fort  malade 
lors  de  ses  premières  déclaration»),  Tuisr  mort  en  maintenant  tousiours  son 
premier  propos,  ce  qu'elle  ro^noiasoit  elle  estant  sur  le  bancq,  mais  après  le 
nvoit  -  A  rarqiiof  P!,>nfort  Fou«son.  pour  nvoir  ensrNoIv  Irjrîifc  Mitrs'of. 
laquelle  I  on  trouva  morte  ea  ladite  pri«K)Q.  •  Compte  de  J. Gobelet  (q**  15392). 
fo*  vj  »»,  vij  ol  vij 

•  «  Vnc  nommée  (lillonne.  renommée  et  lamée  estre  son  hière  à  raison  que 
I  on  impasoit  à  ladUc  apréhendée  avoir  faicl  morir  aulcuns  bestiaux  à  aucuns 
d'iceulx  lesmoin^,  pour  par  cinq  jours  avoir  mis  quatlre  fois  sur  te  bancq 
ladite  priaonnière.  —  Ladite  Gilleone  fut  condempnée  d^estre  à  feu  jusques  ï 
la  mort  suyvaot.  •  Compte  de  J.  B.  de  Wercbio  (n*  15353],  F*  l-I^  «*•  — 
«  Jebanne  Léonard,  accusée  et  làmée  de  sorchene,  à  tant  que  Ton  impoioît 
ladite  avoir  faict  morir  certaine  penonoe  et  aulcuns  bestiaux.  —  Pour  jooi« 
avoir  mis  cbinoq  fois  ladite  appréhendée  au  baocq  à  lortuio,  dont  fut  loeUs 
rondempnée  d'estre  au  feux  jusques  à  la  mort  suyvans  »  /6W,,  Iiilj4vj  —  De 
Margheritle  Bravant,  natifve  deSaint-Simphorion.per  le  feu,  pour  cause  d'avoir 
usé  de  sortilège.  —  Pour  a%'oir  mis  <^  paine  de  eorps  et  torture  ladite  prison- 
nière par  ch  nrcj  fois     'jirnpie  d  A.  de  Noirlboud,  de  1549  'n»  If)!??),!*  vj". 

f  <•  M;irpiienle  \i\  roiistiinere  et  .lenon  In  Imseulse.  frïmees  d'est re  ^on*i^^es, 
Imnielles  furent  prisonnières  a  cause  de  leur  dénégation  le  terme  de  qniitr** 
mois  ou  plus,  pendani  lequel  temps  le  maleuricur  fatsoit  leur  prottfe  et  envojoit 
aux  cnquestes,  de  sorte  qu'elles  furent  condempuées  estre  mises  au  buocq,  q!i<' 
aprèe  ce  farct  d'une  nuldée  fut  la  prison  rompeue  et  escbappdrent.  •  Compte 
de  J.  de  Glymes,  de  I54IM9S9  (ii*  19534},     vij  et  vij  t*. 

f  «  A  la  requeate  de  plusieurs  bourgeois,  fut  priose  et  appréhendée  une  neD> 
raée  Barbette  le  Cabouillie,  native  dudit  Boovignes.chargiée  eetre  aorciére; 
après  laquelle  apprébensioo  ledil  BBateur  fist  oyr  plosieurs  tesmoinsa  juaques  au 
nombre  de  xiii^  et  après  ioeuli  estre  oys  concludt  contre  ladite  Barbette  «festie 
mise  au  bancq,  ce  qui  luy  fust  adjugié.  l  aquelle  mise  au  bancq  et  bien  tirée 
ne  volul  riens  congiioi^tre.  parquoi  le  lendemain  fut  de  recbief  cowlempoée  et 
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pf)  c<is  d'infraction,  périr  par  la  fusse  on  \r\r  le  fou  V  Tous 
même  n'élaieiU  pas  sauvés  à  ce  prix  :  les  uns  avaieot  h  laogue 

irmise  audit  banoq.  où  ne  volut  enooieres  riens  eongnoietre  ni  chauMe  ni 
fiofde  A  Franck  de  Ueaumont,  pour  avoir  eeté  au  lieu  d'Aiilhée  faire 
fnqiiesfp  sur  le  rapport  fait  andil  miiieur,  que  le  maleur  duiiil  Anthôe  Uevoil 
ivoir  veu  ladite  barbette  desoub?:  le  gibet  d'Anthée  cueillir  et  lever  des  oisselle- 
mfn«:d'ijn  pendu,  et  fut  le  contre  trouvé  vérité.  —  Oui-  à  cmi^v  que  iaclifc  B;ir- 
tieiie  n  a  voisu  cougnoistre  par  le  bancq  ne  aufrernont.  a  este  roiiilemj)iict*  csii  c 
liannie  hors  ville  et  frani^hise  dudit  Bouvigncs,  sur  patue  de  lu  bart.  »  Compte 
deJ.dp  Haverez  (n»  l.ï:{!>2K  de  I54I-15U,     vj  «"  et  vij 

•  Pour  ijvnir  mis  par  deux  fois  a  lorlure  Laris  Zo<'k\  défamé  de  ^orccrie  et 
pour  le  a\oir ejîchavulle  ri  battu  île  verges,  iij  livres  viij  suis.  —  Pour  avoir  uii> 
a  torture  kathenitc,  la  femme  de  Heur)  de  V  û^.,  par  deux  fois,  et  pour  icelle 
avirir  mis  «or  ung  escbaffaultct  balu  de  verges,  iij  livres  viij  sols.  —  Pour  par 
deai  ftii  avoir  mia  à  torture  Lysbette,  la  femme  dwlit  Loaia  Zoetfiiet  ftUe  de 
ladite  Katherine,  ûétàum  de  soroerie.  •  Compte  de  Philippe  seigneur  d'Oo- 
piei,  bailli  de  BrugOB,  de  ISi»-46M  (n*  13716),  r>  iiiij 

«  Par  deux  fois  mis  k  torture  Katberiae  Donckiera,  diffamée  de  aoroerie.  • 
tM.,  de  ISSMfiAI,  f*  zvj  —  «  Pour  avoir  examiné  à  la  lorUite  Uarguerîte, 
la  vcfve  de  Jacnb  Uemtiaseoa,  diffamée  de  soroerie,  laquelle  pour  oeate  cause 
tel  banale  six  ans.  <•  ibid. ,  xviij.  ~  m  Pour  rexameo  à  torture  fait  par  deux 
km  sur  Adriaeoe.  femme  de  Uendric  Vao  deo  Velde,  prinse  deaorcherje.  A 
«Mw  d'avoir  escavotlé  ladite  Adriaene,  laquelle  a  esté  bannve  à  cauae  que  dc»- 
tm.  •  Compte  de  J.  de  Flandre,  de  4IMO-«880t  ^xiiij. 

•  Pour  les  despensde  Caîtru  Deamoulitis,  demoranteà  Cuesmes,  chargiée  et 
fortement  renommée  d'user  de  sorrherie  et  faire  morir  bestes,  et  combien  que 
par  les  enquestes  fust  apparu  plusieurs  bestes  eslre  mortes  audit  liett  de 
•'uesmes,  avecq  aulfre*;  ras  de  sorcherie,  néanmoins  l'on  ne  la  sceu  vairx  re  par 
•3  cognoissanrc,  parquoy  avoil  este  l»armye  de  )a  ville  et  prevosle  de  Mons.  «« 
Coniple de  Jac*|iH*^  <|e  Wit;na<nnr!  prévôt  de  Mons,  de  ^n^i  n»  45472..  f*  vt; 
-  •  En  la  mairie  de  tiiesine  a  este  apiiréhendee  au  corps  ung  nommé*?  Koleude. 
rtadente  audit  lieu  de  IJii*sme,  famée  d'«»stre  sorchière.  —  Ladite  Hoieiide,  sur 
H  ensuyvant  sadlte  coDfehaioii  fut  condenipnée  à  estro  hallue  et  fouettée  de 
*er^  et  bau^e  hors  de  la  franchise  dudit  Biesme,  {X)ur  laquelle  exécution 
««eedeux  tortures  précétJenles.  »  Compte  de  G.  Dève,  de  I3â8-45Î9  (n»  45334], 
*»*lj«*. 

•  A  auari  esté  prinae  sur  malvaiae  lime  une  nommée  Maroye  Booqmau, 
«teflÉe  d>stre  aourcbiére,  et  a  esté  en  prison  l'espace  de  xvj  jours,  pendant 
W  an  loy  a  fiit  son  procès,  et,  combien  que  sur  Informadooa  et  Indices 
cite  ail  esté  par  deux  fois  torturée,  néantmoins  n'a  jamais  riens  voulu  ron- 
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percée;  les  auli^es  l'oreille  coupée  ;  quelques-uns  enOn  n'échop- 
paient aa  bûcher  que  pour  périr  par  la  corde  ou  par  le  glaive\ 

feaser,  et  floableneot  |iar  le  coDBeîl  de  ceali  de  la  lojr  de  Namur  a  calé  iMaaie 
hors  de  la  oomtédodit  Namur.  »  Ibid,,  1*  xxij 

■  Fut  ooDsUtoée  priaonnière  uoe  nonnée  Marguerite  de  BoDgDie,  dite 
Mahaail  Lagasee,  h  miaon  qu'elle  esloit  fantie  d'eatreaofrcfaièro,  et  œdit  mayeur 
a  fait  dîHfiteooe  lent  par  enqneties  que  auttreneoi  et  mc&me  par  torture; 
mais  ny  a  sceii  ledit  mayeur  parvenir  et  pour  sa  malvaise  famé  a  esté  hannye 
hors  la  comté  de  Namur  à  jamaifs  sans  y  povoir  relhourner,  sur  paine  (l'eslrf 
«>\ tentée  criminellemeot.  »  Compte  de  J.  de  Heoiptioiies,  de  154510"  iaSSU}, 
f»  wiij. 

«  l  iK*  nommée  Mnrgo  le  Prestrc.  fainw*  eslre  sorcière,  fut  comtempnw  eslri' 
mise  .HJ  bancq.  —  Au  bourreau,  pour  eslre  venu  meclre  ladite  Margo  par 
oiocq  fois  au  bancq  à  cause  do  sa  dénégation,  que  ladite  llargo  alnn  tor- 
turée fut  coodenipoée  eslre  bannye.  •  Compte  de  J.de61yniesde452l-46S5 
f  n*  45634),  ^vj. 

Pour  avoir  aprébeudé  au  oorpa  Jennelte  Waltemer,  cbaigôe  de  malleta, 
pour  lesquels  elle  a  esté  torturée  et  coDdempnée  à  faire  pinsieura  voyaîgea.  * 
Compte  de  Jeao  de  Hallewls,  de  4fttt  (n«  3652),  f*  iiij  m  «*.  ~  •  Pour  avoir 
{ippréheodé  au  corps  Josioe  HoDuyer,  diargée  de  pluaieura  maléfices,  pour 

liîsqiiels  elle  a  éié  bannie  l'eapace  de  dix  ans.  «  Ibid.,  f»  c  —  Au  compte  de 
l'exécuteur  des  hautes  œuvr&<)  on  lit  ;  »  Pour  avoir  geliindé  et  torturé  Jostoe 
Monnyer  par  deux  diverses  fois.  »  Ibid.,  f°  iiij  »»  xvtij. 

*  «  L  an  mit  v  '  cl  <  uicquaute,  le  ij«jour  de  février,  Aruoiild  de  Havvi're,dil 
le  (irand  Bergier,  pour  ce  qu'il  estoil  famé  (jti  il  avoil  familiarité  au  diahk», 
reuifSeignant  aux  gnns  leurs  biens  qu'Us  avoit  nl  perdu,  et  esté desrobe/  par  le 
moien  du  diable  comme  I  on  suâpecliuDuuil  sur  luy,  a  esile  piiiiset  appréhendé 
au  corps  au  lieu  de  Ferroz,  et  puis  après  mmtxt  au  lieu  de  GoUunnc,  eo  la 
prison  de  notre  aire  l'empereur,  ojk  illeoq  at  reaté  en  tant  que  on  luy  fasiMt  soa 
proosK,  le  terme  et  espace  de  vij  u  et  Ix  jours.  Ayant  par  le  lieul .  boilly  fait  plu* 
jtieurseuquealea,  estant  faulmé  qu'il  uuroit  ung  esprit  fimlUtaire  etqu*il  seroit 
fonjureur  des  diables,  pour  ce  qu'il  renseigooît  à  ung  et  aux  aultres  leur  bien 
|ierdu  et  aussy  pour  gariaaement  de  cbeval  quy  esloit  ensoroellé.  —  Au  maislfs 
des  haultes  œuvres  de  Namur,  pour  avdr  mis  ledit  prisonnier  au  bancq,  as»* 
voir  froid  et  chaulx  à  deux  diverses  fois.  —  Icelluy  prisonnier  auroit  dict  et 
iléclairé  au  tourner  que  quant  a  la  confession  qu'il  avoit  fait  que  s'avoit  este 
\xn  fourche  de  géhenne  priant  qu'il  en  voullist  adverlir  le  bailly,  ce  que  ledit 
fourriers  fait,  jwurquoy  ce  voy;Hi(  ledit  bailly  avnit  e>lé  enroircs  inferm*î<*r 
neliuy  prisonnier,  lui  dem.Tndani  pour  quov  il  venoit  a  nyor  <  e  «pi  il  avoit  eon- 
[t^mm  et  pj»r  quel  enhorlement  il  vient  accuser  ceulx  qui  ne  sont  coulpables 
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Les  esprits  les  plus  éei'teux  n  claient  pas  h  l'abri  des  InHuences 
superstitieuses,  ni  exempts  des  préjugés  populaires.  Ainsi,  le 
célèbre  Damhondere  raconte  comment,  â  son  intervention, 

les  éclievias  de  Bruges  lii'cnl  appliquer  trois  ibis  à  la  torture, 
une  sorcière  qui  prétendait  guérir  les  bossus  et  les  boiteux 

•ks  larrhio!;  par  lui  rnseigoy,  dont  auroit  déclaré  et  confessé  qu'il  Ta  faictz-par 
leobortemeQidu  diable  et  que  ie  diable  ainsi  les  auroit  faulcbemeot  accusez* 
«t  pour  sur  ce  ad\oir  advia  advons  encor  esté  à  mesdits  seigneurs  du  conseil, 
ieAqaelz  aiant  le  tout  veu  nous  ont  dit  que  ledit  bailly  l'avoit  bien  al  ravoir  au 
fiancqel  qu'il  fuist  très-bien  tiré.  —  Audit  maistre  des  haultes  QBttvres,  pour 
a^oir  mt^  le  iit  prisonnier  nu  hnnrq.  —  Pour  re  que  ledit  hailly  ne  povoit  avoir 
tono^ment  la  tin  dudil  prisonnier,  et  (pie  une  fois  ro  ^noissoit  et  aultre  le 
nyoil,  irHIity  bailly  ei>  pTsoniK',  pour  cntKL'  que  moii:>ieiir  le  président  de 
Namur,  qui  esloit  inquisiteur,  estoit  mut  -troil  allé  à  Mali  in  -  poiir  informer 
•te  l'afliiire  dudit  pri.<^nnier  aux  inqnisiu-urs  delà  foi.  par  (ju*  luy  aiiroil  t-sle 
'lk"t  que  la  malfère  ne  leur  comj>ét()it  et  (pie  c"«»sfoit  a  faire  a  messieurs  les 
loquUilcurs  de  la  foi  de  Liège.  —  Audit  Iwilly.  pour  ii  la  lin  (pie  dessus  avoir 
ertéeo  personne  en  la  cité  de  Lie^^e,  ou  il  at  trouve/,  que  ledit  priâonuier  ii  es- 
tait accaaé  par  cooression  ni  cnqueste  de  leotberie,  aiosi  d'aullre  cas  dont  la 
oagootwiice  61  ocmexiOB  appartendt  à  ioellay  bailly.  -~  Ledit  bailly  retbour- 
oïDt  aurait  coocludt  allencootre  dudit  prtooonier,  atlendu.que  depuis  la  ren- 
durfe  dont  desaoa  il  auroit  libremeot  cooftasé  qQ*U  avoH  reoyé  Dieu  pour 
INvadr»  le  diable  en  ayde,  attn  qull  fniat  battu  de  wrgns  et  ensuivant  la  lan- 
8he|Mrcbée.  —  Au  maistrede  la  baolte  ouvre,  pour  %voir  fait  rnéontion, 
MnTQir  :  pour  la  ftotigation,  xziij  «ois,  el  pour  la  langbe  perchée,  xixij,  fait 
Ixiiij  «la.  »  Compte  de  J.  doFeroz,  de  1848-4584  (n*  45465),  ^  %ig  ««-x. 

«  n'avoir  eoppé  l*oreitle  à  ang  Jaoquea,  fila  de  IKcbonsboone,  cbargié  d*au- 
«ntaMJéGces.  »  Compte  de  R.  Vaohoome,  de  4SOM5IO  (u*  43606),  ^  îlij  «^ 
-•Fui  appréhendé  une  nommée  Jebanne  Andro.  soupçonnée  d'estrecompai- 
^et  sorcière  avec  ladite  Marie  le  Tiaserant.  —  i*our  avoir  faict  l'exécution  de 
ladite  Jebanne  Aiuîro.  —  Fut  appréhendée  une  noninieti  Jehanne  Bourde, 
j'^usée  par  ladite  Jebanne  Andro,  disant  eslre  .s«trrifT'»  fornme  elle.  —  Pour 
i*uir  porte  a  Nornnr  la  cognoissiiiK  e  de  ladirte  Jehanne  Hourdc,  dont  fusl  eon- 
•ifiiiiitxx  d  e»lre  pendue.  »  Compi«  de  J .  li.  de  Werchio  ^u»  i535i^  f**  xxxiij 

•  U  iing  iHxiiiné  Olivier  ée  Wo!f,  natif  d  K.s<ornaix,  lequel  comme  .>-iispi- 
oonoé  de  divers  maléfices,  a  este  envoyé  a  Allost  ut  niis»  a  dniicl  jwr  devant 
lACKhtvuiâ  lilccq  ou  par  procès  ordinaire,  après  avoir  esté  lorlurx*,  il  a  esl« 
cttelé  par  respée.  •  Compte  d'A.  de  Uni,  de  i544-l&46  ^ii-  13570],  f»  xxmj. 
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par  des  oeuvres  pies;  il  ajoute  que  le  démon  TavaK  rendiK» 
impassible  par  le  moyeu  d  un  pelil  morceau  de  parciiexuiû , 
portant  «  des  noms  eslranges  et  des  caractères  diaboliques,  » 
qu*on  ne  trouva  sur  elle  qu*à  la  dernière  épreuve  Il  est 
curieux  de  vuii*  après  cela  ces  juges"  châtier  rigoureu^eiiienl 
les  superstitions,  eux  qui  prenaient  d'autant  plus  au  sérieux 
les  rapports  de  dénonciateurs  infâmes  ou  idiots  et  les  aveux 
de  leurs  victimes,  qu'ils  avaient  eux-mêmes  souveuL  i  imai^iua- 
lion  frappée  des  visions  les  plus  absurdes  ^  ! 

Cette  cruelle  sottise,  sœvastuUitia,  comme  s'écriait  Domingo 
Ferez,  produit  de  terreurs  engendrées  par  Tigaorance,  montre 
l'épaisseur  des  ténèbres  qui  coiivF'aioul  encore  la  société.  Aux 
idées  de  sorcellerie  s'en  rattachaient  d'autres  non  moins  tristes 
dans  leurs  effets,  et  le  funèbre  cortège  de  sorciers  se  grossis* 
sait  dans  les  ]h  ist)iis  et  .sur  las  bancs  de  torture,  dans  l'exil  et 
sur  les  échafauds,  d'une  foule  d'enchanteurs,  de  nécromanciens, 
de  cbiromanciens,  de  diseurs  de  bonne  aventure,  de  tireuses 
de  caries  *. 

'  La  pralicqut  judiciaire  ès  cauêeê  eriminetlttf  ch.  xxiti,  h*  18.  —  »'oir 
aiMsi  le  ch.  uiihi,  où  il  ééÊknH  l'hooiicide  et  les  «ttlres  Grimée  ooinin»  par  lté 
eoebaniements. 

'  «  Pour  avoir  bntu  de  verges  ïlenry  Je  Roy,  fib  d'Adrien,  à  cause  d'auculnes 
>.ujjf»rslition«  Pour  avoir  battu  de  verges  Adrien  Van  Heecke,  à  cause  de 
superstition  et  de  maUe  conversation.  »  Compte  de  J.  Despars,  de  464S-4S4'; 
(0"  13784),  f«  xNij. 

*  «  Pour  a^oi^  iippr>  lj>  nrl»  j  i  iMinnier  uncne  Kniheryne Puerinrx  »:iJiir-^n  rc. 
laquelle  ;ifiré>;;j voir  t'sic  lonilneet  deux  fojs  mise  à  torture,  a  ( (}nfi-^>'' -on  icîir! 
pour  lequel  a  esit*  <  oiid(  nipnee  esire  arse  et  bruslee.  —  Ilem,  ladite  priKm- 
nière.  par  sa  pratirque  (liatx>lii|ue  m  telle  nuyl,  s'est  jeté«î  hors  »jes  fers  fmm 
)ceux  rompre  et  amsy  en  fuyte,  par  quoy  a  esté  besoing  a  ce  knily  de  |x>ur- 
.«luivre  ladite  prisonnière,  ce  qu  il  a  fait.  Pour  l  exoculion  d  avoir  brusle  vyfve 
ladite CaUterj ne,  vj  livrée.  »  Compte  de  L.  de  Sleelanlde  l537-4r»4(  in*  14461). 

xfi  *•  ei  xli},  -  Voir  les  notas  précédentes. 

<  «  IH>ur  la  prime  de  LaDdeheo,  baunye  d'entbiiitarye  à  peine  d^tf«  exé- 
cuté par  la  focM.  —  D'avoir  prina  Bette,  bannye  amel  d'enchanterie,  à  peine 
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Charles-Quilit  tenta  de  remédier  à  ces  tristes  condituMis  <lc 
ia  josUoe  criroioclle  et  s'efforça  de  garantir  les  justiciables  de 
m  jt^  féodaux,  qui  décidaient  arbitrairement  de  la  mise 

iTestreeKécuiée  par  la  fosse.  —  D'avoir  prias  Mayc  Sdieybois,  ))annye  x  ans 
pour  cas  tl  enchanterye  ;i  ne  do  lii  fosse.  »  Comple  de  Joss©  Duquesne. 
f«»tffj  dn  Vienx-Bourg,  de  m-  r««  vij     el  viij.  -~  "  Pour  la 

pnDj«  de  Rolant  de  Pape,  à  rnme  d  enrhanlene.  »  Compte  de  J»>sso  r.rtni- 
Ixiilii  du  Vieux-bourg,  de  151f)-1St7,  f»  xix.  —  «  Aiis^ils  s^rgen-s  du 
\Hs>boiJr>^.  poiii  !;i  prinse  d'*  Ro'lanl  de  l';)p«'.  nafii  1  jM-e-^  b;mrii  sur  ung 
raembrt' l'i  ao  m-»' il  enchaiilene  et  imltres  tromp«'ries.  Aus4iils  lioiiuneî*  de 
fief,  pour  l«'Mr  ^ii'-[t  'ns  <h*  Ixiiu  he  quaut  iis  coiidempnèrenl  ledit  Hoelant  le 
xïij'tie  inav,  pour  ses  delirtz  eslre  miz  sur  ung  esschafaul  une  demye  heure 
dt'Vdûi  le  rhasleau  de  (iand,  a|)rès  d  eslre  balu  de  verges  nuitoiir  de  la  placbe 
dudit  cba.steau,  en  oullrc  luy  eslrc  coupé  ung  membre  de  sa  main,  et  bannirent 
inllnv  hors  du  pays  cl  comté  de  Flandre  cincquanle  ans  sur  sa  teste.  »  Comple 
dsistmleSloppelflera,  liaiUi  du  Vieux-Ilaurg,  de  4tM7-l548,  r«  xii ** el  ii. 

-  «  Pwr  areir  esciMvolé,  après  bata  de  verges  ung  nommé  Thilipe  Van  der 
1Imm«  lequel  Ikit  benoy  bore  du  pays,  de  soroerye  el  enchanterye.  t  Compte 
deianiucs  de  Halewin,  de  «fttS^sao  (n*  43784),  xviij.  —  •  Pour  avoir 
«disfaié  une  tome  de  Jacop  Gboosseos  ei  mis  aon  Itttre  devant  elle,  à  cause 
qe'dle  s^avoit  metlee  d*encbanterie.  »  I6id.p  de  1599^830,  l>»  &vj  -  *  Ptour 
avoir  meliavolé  une  femme  nommée  Katherine,  vefve  de  Baudontn  Bemart, 
pmr  certaines  enchanleries  par  elles  bicta  et  oomis,  non  ofastani  que  par  plu- 
«ieen  Ma  luy  avoit  esté  Inlcfdit,  par  qnoy  loi  fual  bnisié  sur  la  teste  une 
bwge  de  tin,  et  en  oultre  (ust  aussy  broslé  en  ta  présence  une  chaioture,  dont 
cHe  faifloii  ses  encfaantemens.  •  Compte  de  J.  Despars,  de  l8S7-433i>,  (•  xvj 

-  •  l^>ur  avoir  escbavoté  Marguerittc  Hendrix.  à  cau<w  de  quelque  CSpècbe  de 
«jchaiih  rye.  —  Pour  avoir  escbavuté  Tanneken  Wyls  de  tel  cm  comme  lepré- 
redeni.  —  Pour  avoir  eschavolé  lleiken,  fille  de  Jehan  Weys,  pour  le  mesme 
'H  (ds  Poui  a\oir  tschavoté  Barbe,  la  femme  de  Berlhelrneulx  de  Wolf 
Taiieo,  et  aprèt»  intô  une  l>ute  d'estrain  devant  ses  pied/.,    -nuse  de  pareil  ca8, 

f^ue  iJavanlaipc  elle  avoit  esté  quérir  les  nssemens  de^  j>eijdiu  par  justice, 
fwur  itU  nt»T  M  eut  hanterye.  »  itid.,  de  f  o4c(-i546,  f"  xiiij. 

•  D  ung  nommé  Lievin  Zagbermao,  natif  du  quartier  de  Tenrenionde,  famé 
•te  le  exercer  de  l  arl  de  uégromanlie,  lequel  (xjulci>5.u  de  plusieun»  cas  en  accu- 
«ni  df'ux  auilres  ses  conij)lices,  el  fut  \k\v  advis  d»"*  hommes  de  fief  exéc'uté 
pir  i'espee  et  .«^on  corps  mis  sur  une  roue.  »  ('omple  de  (i.  du  IJosi  h,  de  1539- 
I5tt  ;n"  I356i)/,  f"  xxiiij  «•.  -  «  Pour  ce  que  ledit  prisonnier  ne  cogneut  rien, 
hnai  Uinduz  tous  sus  cbcveux  et  de  recbief  mis  a  torture.  —  Pour  ce  qu'on 
vealoît  avoir  plus  ample  conftjssion  dudit  prisonnier,  le  lendemaiD  sur  luy  fut 
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ù  la  torture  des  accasés  \  de  la  manière  de  les  géfaenner  ^  et 

du  ^'cnre  de  leur  supplice.  En  1522,  il  enjoignit  aux  membres 
du  conseil  de  Flandre  de  siéger  avec  la  chambre  légale  \  et. 
Tannée  suivante,  il  ordonna  que  trois  conseillers  de  Brabaut, 

procédé  par  répétition  de  lorlore  à  la  pollie.  —  l^r  chandelles  emplon-ez  à 
foira  lesdilet  tortures.  >  ibid..  r*>  Ixxvj  ^  et  Ixxvij. 

Le  malheureA  accusa  deux  antres  individus  et  une  femme  d*étre  ses  oom- 
plioes;  mais  cetle  aocuaationt  arrachée  sans  doute  comme  aes  aveux*  par  la 
torture,  rut  reconnue  sans  toodement,  et  les  dénoncés,  aprte  avoir  été  torturés 
m  tant  par  eauw  et  cordes  que  à  ta  polie,  ■>  furant  argia  sous  caotion  et  en 
payant  les  frais  de  leur  emprisonnement.  »  Ibid.,  f^uiiij  elluvij.  —  «  Pour 
chandelles  employées  en  teisanl  lesdites  tortures.  — Au  maître  surgin ,  pour 
avoir  remis  les  membres  en  leurs  joinctures  après  qu1la  avoieot  pendu  à  la 
polie.  •  Ibid.,  f"*  xxiilj,  Ixxij  ol  Ixxix. 

M  Pour  information  île  tinp  nomme  Willem  «le  VrirnI.  .siispicione  de  r^M'î^ro- 
inancie.  —  l'jiset  ledit  execuleiir  criminel,  pour  mertrt^  en  torture  \ioiente 
Willem  de  Viienl.  —  Pjiycl  audil  otlîcier  criminel  de  Willem  de  Vrienl,  pour 
son  mesii^,  lier  a  ung  eslake  et  illecq  ses  livre»  du  nigroniaacie  suispeclt 
brui>lcr  en  exemple  d'autres.  •  Compte  d'André  d'Onguies,  semeur  de 
Wadelincourt,  bailU  d'Y  près,  de  1636  (n*  44663).  f  vj 

A  Gand,  le  Saepterabra  ISS7,  un  aveugle  nommé  Jean  de  Laerne,  dit  Jan^r 
Aneltin,  Ait  battu  de  verges,  et  le  lendemain  marqué  à  la  figura  aprèa  qu^on 
lui  eut  brûlé  les  cheveux,  >  pour  avoir  dit  la  bonne  aventura,  et  donné  son  Ame 
à  l'ennemi  pour  qu1l  Taidét  à  prédira.  •  j*oarsuivi  de  nouveau  en  IB38  pour 
récidive,  «  à  Texempic  dea  autres,  •  il  Ait  décapité,  f^oiiclr  mu  Mtmorim  dit 
«fnr/i  Ghendl,  cit.  deil.  J.  B.  CAmianv,  t.  c. 

«  Pour  avoir  mis  $ur  ung  hourdt  Rarbc  Van  Culsegtieœ,  et  à  l'enlour  l>ois  et 
(laille.  désignant  qu'elle  avoii  desmérité  le  feu  I  f  in  hiinlene.  »  Compte  de 
(ieorgede  Themiscke,  éroiilèle  de  Itruges,  de  4554>t5oô  (n"  13785],  f"  ix.  — 
«  l*our  sembhd)le  eau«c  avoir  aussi  mis  Habrecht  Zametiet  l'accouatrée  de  jeux 
lie  (piarle^.  »<  ibi<l 

»  Lou  ne  submellra  au^i  {personne  à  torture,  santi  en  avoir  >ullisans  in- 
dices el  présumplions,  et  ce  pareillement  de  di-oit.  Mais  plusieurs  juges  et  offi- 
ciers sanguinaires  el  ius;Hial)le3  suLnieetent  l'accusé  à  torture  seulement  sur 
le  mauvais  bruit  et  renom,  ^ans  en  avoir  aucun»  ikarticuJiers  indices»,  disant 
que  la  torture  les  fera  proférer  toute  choae  ■  DAvatiLDEAii,  1.  c,  ch.  xxxv. 

*  «  U  manièra  de  fébaoner  modérément  ou  rigoureusement  gist  du  tout  en 
la  considération,  discrétion  et  conscience  du  juge.  »  Ibid.,  ch.  xxxvt. 

*  Plae.  de  Flandre,  1. 354. 603. 
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.  Iiomines  de  fiéf,  intervinssent  aux  jugements  de  la  oour 
féodale  de  ce  duché  Mais  c'éUiient  de  faibles  palliatifs 
il  tin  mai  qu'aggravait  encore  une  inconcevable  anomalie. 
DsDs  des  p;iys  où  la  jurisprudence  ouvrait  de  larges  voies 
il  lapjcl  dans  les  causes  civiles,  il  cLail  interdit  parloul 
d'appeler  des  condamuations  capitales,  et  généralement  des 
jugements  infligeant  d'autres  peines  corporelles,  r  Des  juges 
deyiHage  n'auraient  pu  prononcer  sur  la  proi)riété  d'un  fagot, 
sans  que  leur  décision  fût  sujette  h  l'appel;  mais  s  agissait-il 
de  ia  vie,  de  Thonneur  d'un  homme,  leur  sentence  était  souve- 
nuDe,déûnilive;  et,  comme  pour  ajouter  la  dérision  à  l'abus, 
lour  jugement,  dans  ces  mêmes  causes,  élait  susceptible  de 
réformalion  quant  aux  dépens,  ou  s'il  y  avait  appel  du  prin- 
cipal, il  n'avait  pas  d'elTei  suspensif.  Dans  les  duchés  de 
Brahant,  de  Lhnbourg  et  de  Gueldre,  comme  dans  celui  de 
Luxembourg,  jusqu'au  rescrii  du  2  avril  1629,  où  il  élait  de 
règle  de  ne  condamner  un  accusé  à  mort,  qu'après  que  l'aveu 
de  son  crime  en  avait  confirmé  les  autres  preuves  ^,  on  avait, 
du  moins,  pour  excuser  ro  pouvoir  cllrayant,  l'exemple  dos 
lois  romaines;  mais  cumuieiit  i expliquer  ailleurs?  Faul-il 
faUribuer  au  besoin  d'épouvanter,  par  la  certitude  d'un  châti- 
ment sévère  et  prompt,  les  malfaiteurs  dont  une  justice  leole 
t*l  ijjoiie  augmente  le  nombre  et  l'audace  ;  ist-ce  fidée  de  la 
toute-puissance  attachée  à  une  si  haute  prérogative  qui  l'aura 
fiût  d'abord  usurper,  puis  défendre  avec  ténacité  par  les  haute 
justiciers;  n'y  entrait-il  pas  une  considération  pécuniaire  de  la 

'PUu.dtBraboHt»  I,  W7. 

*OMteJurit|)iiideiice  n'était  point  suivie  par  te  grand  conseil  dellalines,  ni 
pirleQonaeil  da  Flandre.  •  An  grand  coueil,  ni  au  conseil  en  Flandres,  ils 
a'oatque  Ciira  de  la  cognoiasaneedu  patient,  quand  autrement  pour  condam- 
ivrilf  ont  suffisante  preuve.  »  DAMuovoiaB,  1.  c,  cb.  xxxviii. 
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part  de  ceuxHsi  qui  readaient  la  justice  à  leurs  frais?  EnÛa  ce 
peu  de  souci  de  la  vie  des  hommes  ne  viendrait-il  pas  de  ce  * 

que  les  orrlésiasliques  et  les  nobles  ayant  le  plus  souvent 
ieui's  tribunaux  privil(^giés,  il  n'y  avait  guère  que  les  vilains 
qui  fussent  abandoimés  ù  la  merci  des  jugeurs  de  cam- 
l)agne  1 

»  Les  (i  il)uiiatix  siipcrioui's,  ei^dant  U  une  raison  d'humî»- 
nilé  ou  h  ta  propension  inslinclive  qui  porte  les  corps  comuie 
les  individus  à  étendre  leur  autorité,  se  montraient  disposés 
s^i  admettre  l'appel  ;  mais  celte  tendance  rencontrait  une  résis- 
la  lire  (MUM-^ique.  Sur  la  plainte  des  (^tats  do  Brabani,  au  sujet 
d*ua  appel  accueilli  par  le  conseil  souverain  Charles -Quint 
déclara,  le  U  mai  1530,  qu'il  ne  serait  plus  permis  d'appeler 
d'aucun  jugement  interlocutoire  on  définitif  des  justices  cri- 
minelles de  la  piovuire  Une  constitution  impériale  liu 
:20  octobre  de  la  même  année  coniirma,  pour  le  pays  de 
Liège,  une  jurisprudence  semblable,  qui  y  était  en  vigueur 

•  «  Les  nobles  et  les  députés  des  villes  de  Brabani  font  grosses  doléances  que 
les  chancelier  et  gens  du  conseil  diidit  pays  ont  accordé  relief  d'appel  à  uog 
criminel  prisonnier  à  Bruxelles,  appelant  de  sa  ronderopnalion  h  la  torture,  el 
d'ung  autre  prisonnier.....  et  disenJ  el  «oulieimrTil  que  appi'lhjciou  en  maUere 
de  crime  n'a  liru  ;iii(lit  p.ivs,  d  -i  file  y  ctisl  heu  tnei.smemt'nt  de  torture,  quf 
jamais  inj  -e  feroUpour  autajit  (jiie  nul  n'est  condempné  audif  p,Ty!«au 

dernier  supplw  e  s  i!  ne  cognoi&l  i^uu  incaux.  I..u«k]it.'<  chancelier  et  conseillers, 
an  contraire,  disent  uvou  accordé  le  reliefà  bon  droit  el  jxjur  (  oiwrvation  de 
votre  hauteur,  et  que  bien  que  appellation  n'ait  lieu  en  condempuatioa  au  der^ 
nier  sttpplioe«  que  néantmolDs  elle  peut  et  doit  avoir  lieu  de  sentence  interlo- 
cutoire comme  en  cas  de  torture  et  que  diverses  appellacions  de  torture  par  le 

passé  ont  été  loteijollées  et  ont  scm-U  elfet  J'ai,  sous  votre  faon  plaistr» 

interdit  ausdils  cbancellier  el  conseil  de  Brabont  toutes  provisions  aux  crimi- 
nela  de  Brabant  appelaos  de  torture  comme  d*aatreB  seotenoeB  6D  nwtièra  cri- 
minelle Jasques  plus  ample  inrormacioo.  ■  Letir»  da  Maigueritie  à  GMttlea- 
Quint,  du  47  décembre  4rî29.  Acg.  CorrMpemTonM,  f>  fSS. 

'  Ptae.  de  Brabant,  IV,  424. 
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depuis  un  temps  iaimémoml.  Il  en  était  de  même  en  Flandre  : 

\c  conseil  provincial  jugeait  au  criiiiiiiel  sans  recours,  dans  les 
lemps  mèmeà  où  il  relevait  du  parlement  de  Paris,  qui  suivait 
une  règle  contraire.  Lorsqu'il  vérifia  le  cabier  des  coutumes  do 
Gand,  ce  conseil  tenta  d'enlever  aux  échevîns  la  prérogative 
dont  il  jouissait  lui-même  :  à  l'arliule  22,  rubrique  XI  du 
projet,  il  avait  introduit  la  faculté  d'appel  en  matière  crimi- 
nelle; maïs,  sur  le  rapport  des  commissaires  du  conseil  privé, 
In  régent*^  niya  celle  addition,  le  29  mai  1555  » 

Des  cousidi  ralions  d'intérêt  fort  inllueutes  sur  les  juges  de 
oette  époque,  donnèrent  aux  amendes  une  large  place  dans  les 
dispositions  pénales;  et  Ton  voit  les  législateurs  préférer  ce 
mode  de  ch;\liinonl,  qui  leur  était  profitable,  à  notre  système 
de  détention,  plus  équitable,  mais  plus  onéreux  à  letat. 
Ainsi,  la  loi  frappe  d'amende  quiconque  injurie  un  magistrat 
on  un  officier  de  justice  ^;  tire  sur  quelqu'un  et,  dans  ce  cas, 
elle  est  double,  s'il  le  blesse';  se  rend  coupable  de  blessures 
laites  avec  une  arme  blanche,  et,  dans  ce  cas,  elle  e.>t  encore 
double,  si  le  crime  a  été  commis  pendant  la  nuit  *;  quiconque 
refbse  de  prêter  assistance  à  la  justice  pour  farrestation  de 
criminels  ou  de  bannis*;  etc.  Les  contumaces  étaient  bannis 
avec  amende  ou  confiscation  de  biens  suivant  le  cas  ^.  Par 
eiceplîon  à  la  règle  commune,  les  bannis  et  les  exilés  pou- 

■  M.  K  Dr.rxf  QT..  1  c..  54-55.  —  Dans  rc  larpp  emprunt  à  .«^on  ^^cl  ouvrage 
Tio  I  aijt<Mir  \oio  une  faible  preuve  de  notre  admiration  pour  ^r>n  tnîpnt,  un 
<i  niveau  icinotgoage  de  noire  vive  affection,  de  noire  profonde  eslimepour  son 
noble  t.'araclère. 

»  Art  Î8  de  la  Caroline  de  Gand. 

'Art.  34. 

*  Ait.  ». 

*Art.  39. 

*Art.  S6. 
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vaient  être  arrêtés  sans  mandat  des  juges,  parce  qa'ils  étaient 

réputés  ennemis  du  bien  public  V 

D'un  autre  coté,  un  fait  semble  malheureusciiieiil  trop  évident, 
en  présence  de  certaines  coutumes  dont  notre  magistrature 
contemporaine  a  évité  le  vice  contagieux  :  c*est  la  puissance  de 
la  con"iip(ion.  Sur  dos  juj^es  choisis  par  la  cupidité,  on  com- 
prend queiie  grande  prise  devait  avoir  cett^  corruption,  issue 
des  anciennes  transactions,  contre  lesquelles  tant  de  disposi- 
tions  ont  protesté.  Les  feits  de  concussion  abondaient  sans 
doute  parmi  les  magistrats  d*uu  ordre  inférieur,  aloi's  qu'on 
en  trouve  tant  d  exemples  dans  les  régions  supérieures.  Il  était 
d'usage  alors,  et  Ton  sait  ce  que  produisent  de  tels  usages, 
d'envoyer  ûe»  présents  h  ses  juges  Le  sévère  Bamhoudere 
lui-même,  toul  en  posant  des  principes  absolus  contre  la  vé- 
nalité et  la  concussion ,  admet  que  le  Juge  peut  recevoir 
«  dés  gracieusetés  de  petite  valeur,  pouvant  se  consommer  en 
brief  temps  sans  corrompre  sa  prudence,  comme  lièvres, 
lapins,  chappons,  perdrix,  paons,  faisans,  harengs,  barbeaux, 
brochets,  laraproyes,  étourneaux,  saumons  et  diverses  sortes 
de  vins  et  cervoyses  » 

*  «  Aussi  soni  (appréheosibles  sans  aulorité  du  juge)  tous  bannis  et  exilés  : 
w  iceux  bannis  sonl  répuiez  de  droict  et  stile  ennemis  du  bien  publique.  ■ 
lUHflOL'DBan,  1.  c,  cb.  xt« 

*  Celle  habitude  existait  déjà  cbez  les  Romains:  témoin  Tépigramme  sui- 
vante de  Martial  : 

MtjmJe*  petit  fl  fxtit  patnnua, 
SvfnM,  renito,  Stxtt,  tTtéiltri. 

(]u  un  iio>  bons  amis,  que  sa  modesUe  nous  Uéfeod  de  nommer,  a  IradHite 
(Kir  ce  quatrain  : 

I.e  juge  ri  l'avorai,  par  irur  cupidiU, 

Tout  calrul  fait,  A  réchéSBflt* 
Jl  «alail  nieui  Plaindre  it  cNmm. 

*  La  pratique  è9  cauit*  erimineUe*,  ch.  cxxx,  n**  2  cl  9.  —  Le  «ou^Tnir 
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Au  moyen  âge,  le  droit  de  grâce  apf)artenaît  à  un  grand 
nombre  de  seigneurs  cl  d'olliciers,  et  il  en  résultait  une  lœ- 
qaeote  impunité  pour  beaucoup  de  crimes.  Si  la  crainte  des 
tortores  et  rîgnorance  ou  la  partialité  des  juges  portaient 
une  fuiile  d'innocents  à  composer  avec  la  justice  ' .  ce  mode 
de  composition  -  ne  soustrayait  pas  moins  de  coupables  au 
châtiment  Charles  le  Téméraire  le  premier  avait  défendu 
k  ses  officiers  et  à  ses  vassaux  d*aecorder  aux  malfliiteurs 
liâuais  de  Flandre  aucun  saul-couduit  ou  sûreté  à  caution, 
qui  ae  fût  muni  du  sceau  du  prince  *.  Philippe  le  Beau,  par  une 
ordonnance  du  3  mai- 1500,  interdit  ensuite  fk  tous  officier 
de  di'livrei'  lettres  de  grâce  un  de  rémission,  pf)ur  queUjue 
cruue  que  ce  fût,  sans  avis  préidable  du  conseil  de  Flandre 
et  avant  que  les  malfaiteurs  eussent  satisfit  les  parties  lésées  ; 
il  fixa  un  terme  de  trois  mots  pour  Tentérinement  des  lettres 
de  î^niee,  sous  peine  de  nullité  ^  Par  son  instruction  dii 
9  mai  1533,  Charles-Quint  enjoignit  au  conseil  de  Flandre  de 

cet  iisafic  >.e  roirouve  dans  le  (Jëcrcf  ihi  3  plu\iô<e  an  II  'ti(  XIV,  art.  3  . 
'lans  les  articles  f>2.  9'i  cf  94  de  l'instruction  provisoire  pour  l.i  iiaule  cour  mi- 
litaire, et  liîHH  les  art.  308  et  309  dn  code  de  pro  -étliirt'  pour  1  armée. 
'  «  Craiii'laot  la  r)i.;lHMir  de  la  justice  a  appoinclie.  »  t-ormulecouiilaule  Uan^» 

compft's  ,iv>  oltint'rs  ilc  jusli(  e. 

'  loir  III  sujet  (les  aiu  ituiies  compositions,  qu'd  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  giàies  ou  iéniiî>siun.s,  M.  Gi  izot,  Leçons  d'hisloire ,  ^\  l^ï^DA,  Sur  la  Lot 

Mliqfie;  pARDISSl'S,  CtC 

'  Ainsi,  dans  les  comptes  des  droits  et  émolumeots  du  sceau  de  Tempereur,  la 
noveoDe  des  chartes  de  rémissIoD  accordées  pour  fait  d'homidde  s^élève  à  482 
par  SD.  —  Les  composilioos  venaient;  c'élaieot  ou  de  l'argent  ou  des  senices 
personnels.  «  Cbartre  de  rémission  pour  Frédéricq  Hyoelie,  bomme  d'armes  de 
ia  cenipaigiiie  du  marquis  de  Berghes,  de  Tbomicide  par  luy  commis  en  la  per- 
iounede  feu  VtoœntClioquet  et  aultres  insolences  faites,  moyennant  amendes. 
H  d'aller  serrir  contre  les  infidèles  trois  ans  oontinueiz.  »  Registre  du  contrôle 
tenu  par  François  du  Quesne  (n*  20688).  f«  St. 

«  Ordonnance  du  17  octobre  4469.  Phe.  rfr  Fhndrf,  1, 39.  —  *  Ibid.,  40. 


I 


Dlgitized  by  Google 


198  RÈGNE  DE  CHARLES  QUINT  EN  BELGIQUE. 

ne  plus  admettre  de  composition  pour  crimes  graves,  tels 
que  :  homicides  de  propos  délibéré  ou  par  guet-apens ,  ftiux 
témoignage,  fausse  monnaie,  viol,  mutinerie,  sédition  ou 
commotion ,  blasphème ,  incendie ,  vol  de  grand  chemin , 
piraterie,  etc.  L'ordonnance  du  7  octobre  1531  y  ajouta 
les  homicides  commis  par  ivrognerie.  Une  troisième  ordon- 
nance  du  20  octobre  1541  dclendit  d'accorder  des  lettres 
de  rémission,  dans  l'année  de  la  perpétration  de  l'homicide, 
et  imjiosîi  aux  impétrants  de  rémission  l'obh'gation  de  se 
présenter  en  personne  pour  en  requérir  l'entérinement 
Enfin,  l'article  1"  de  l'édil  du  30  janvier  154G,  supprima 
les  lellres  de  rémission,  pour  les  homicides  commis  dans 
les  kn-messes  et  trois  jours  après  Cet  article  présente  une 
certaine  analogie  avec  la  landdiarlc  ou  landheure  publiée  en 
1292  par  le  duc  de  Brabant  Jean  1",  et  qui  montre,  par  une 
disposition  assez  curieuse  puniî-sant  de  peines  plus  sévères 
les  méfaits  connnis  les  lundis,  l'aiiliquité  du  chômage  le 
second  jour  de  la  semaine  Ces  ditlérents  édils  de  Charles- 
Quint,  portés  pour  une  province,  passèrent  bientôt  dans  la 
jurisprudence  générale  des  Pays-Bas  et  préparèrent  la  voie  à 
l'édit  du  1)  juillet  1570,  dont  Tarlicle  13  défendit  décomposer 
pour  aucune  espèce  de  crime  *. 

L'édit  du  17  août  1546,  qui  régla  le  mode  d'instruction 
judiciaire,  s'occupa  également  des  lettres  de  rémission. 
«  Comme  par  le  grand  nombre  de  requêtes  que  l'on  présente 
journellement  en  notre  conseil  privé,  dit  le  préambule  de  cet 

'  l'Iac  de  Flnudie.  256,  I,  arl  36.  • 
•  Ibni..  1.  776.  '  <  • 

'  Êdils  de  Luxembourtj,  7Î. 

<  Voir  Dl^  ez,  Vetuon  e  sur  le  droit  yvbhc  du  Ht  abaiil  pendant  le  moyen 
âge.  Nouv.  Mém.  de  rAcadémie,  V,  26. 
'  /'/oc  de  Flandre,  V,  «76.  • 
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édû,  on  aperçoit  la  niulhlude,  frttjucuce  et  énormitë  des 
bomicidef,  meurtres  et  autres  délits  et  abus  qui  se  eomuiel- 
teot  en  uos  pays  et  seigneuries  de  par  deçà;  »  dès  quun 
homicide  aura  été  commis,  Tofficier  du  lieu  instruira  raffbire. 
Celte  iuslruction  sera  tenue  secrète  et  transmise  au  jjrucu- 
lear  générai.  Le  coupable  sera  immédiaiemeat  arrêté,  et  si 
roD  n'y  parvient  pas,  ses  biens  seront  saisis.  L'officier  con- 
vaincu de  né^Mi^'ence  à  cet  égard,  sera  révoqué,  condamné 
à  une  ameude  de  1 00  airulus  d  or  ;  s  U  ue  procède  sur-leH^haïup 
cootre  le  meurtrier  remis  entre  ses  mains,  il  sera  puni  arbi- 
Irairement.  Le  meurtrier  ne  trouvera  asile  en  aucun  pays, 
terre  ou  seigneurie  des  Pays  Bas;  en  conséquence  les  qlïiciers 
de  justice  se  traosmetlront  mutuellement  toutes  les  informa- 
tions prises  sur  des  cas  de  Tespèce.  Les  lettres  de  rémission 
seront  présentées,  dans  les  six  mois,  aux  juges  compétents; 
aprùs  ce  terme,  elles  n'auroal  plus  de  valeur.  Quiconque 
obtiendra  lettres  de  rémission  sera  tenu  de  comparoir  en 
personne,  pour  en  requérir  Pentérinement,  et  de  se  constituer 
prisonnier,  en  attendant  que  le  juge  ail  examiné  rinformatiou 
prise  sur  le  crime  ou  le  délit  commis.  Si  de  cette  information 
Fésolte  la  connaissance  de  faits  aggravant  le  cas,  ou  ignorés 
\m  (Je  l'octroi  des  lettres  da  rémission,  elles  seront  déclarées 
subreptîces  et  nulles.  Le  minimum  de  Tâmeude  ù  fixer  par 
le  juge  est  de  iO  carolus  d'or;  elle  sera  augmentée  suivant  la 
qualité  des  impétrants.  S'ils  sont  insolvables,  elle  sera  corn- 
mét  en  une  peine  corporelle  ou  autre  à  la  discrétion  du  juge. 
Remise  de  ces  amendes  ne  sera  accordée  que  pour  services 
rendus  au  souverain  et  de  son  exprès  consentement.  Il  est  bien 
«^ilendii  (jue  ces  dispositions  sont  applicables  seulement  aux 
Itumicides  entraînant  le  dernier  supplice,  et  non  aux  bomi- 
cides  commis  par  imprudence,  en  cas  de  légitime  défense. 


m  RÈGNE  DE  CH.VULES-QtlNT  EN  BELGIQUE. 

ni  nux  cas  od  les  blessés  meurent  des  suHes  d*un  autre 

aci'idcal '.  Le  terme  de  la  prescription  était  de  vingt  ans,  à 
compter  du  jour  où  le  crime  avait  été  commis  ^ 

Dans  celte  législation,  si  horrible  à  nos  yeux,  se  trouvent 
(les  li-nils  qui  conservent  au  xvi*  siècle  le  caractère  tout  à  la 
t'ois  ellrayant  et  pittorcstiue  du  moyen  âge,  en  montrant  saDs 
cesse  l'étrange  confusion  des  dogmes  juridique  et  religieux. 
On  voit  des  condamnés  sauvés  du  supplice  par  de  jeune» 
(îlles  venant  les  époufcer  sur  1  ecbaf^iud  \  et  d'autres  écliap[»îii]i 
à  la  potence  parce  que  la  corde  s'est  rompue  \  Le  patient, 
brisé  par  les  tortures,  a  droit  h  tous  les  égards,  dès  que  sa 
eondaniiKilion  est  prononcée,  et  reçoit,  au  nioment  de  a' 
rendre  au  supplice ,  un  pol  de  vin  pour  se  réconforter  î! 
est  vrai  que,  de  leur  côté,  après  avoir  présidé  à  Texécution  de 
leur  arrêt,  les  magistrats  termineront  leur  journée  dans  qd 
Itanquet  ^.  Cependant  la  justice  des  liouimes  ne  sera  pas 

'  Èdils  de  Luxemlonra. 

'  '<  Le  juge  peut  p;ii  1  espace  de  viugl  ans  soy  enquérir  du  crime,  à  compU-r 
de  iii  dale  qu'il  a  été  commis,  mais  Don  aprée  lesdit»  vingt  ans.  <•  Danhoiow. 
J.  ('  .  rh,  vui,  * 

•  "  l.iiiii  ln»  fh"  rt^mission  pour  Meu^iii  le  jeusue,  d'avoir  force  avecq 
«oujphtts  l)oi>  iiiK'  femme,  leipiel  Mengin  allant  »  Injustice,  fut  requis  en 
mariuge  pjj  nnv  puccllc,  ladite  remissiuu  nidsoniunit  l  ariunide,  vj  |ivn*s.  • 
Compte  du  contrôle  (n"»  20688),  précité,  i  4ti  »^  ~~  \  uir  t.  V.  p.  149.  ei 
I.  VI.  p.  30.  Voir  ausâi  d'autres  faits  de  l'espèce  rapportés  dans  VHisloinde 
tiruxetleët  cl  dans  une  lettre  de  Tauditeur  général  d'Ayla  au  priuce  Ue  l'arme, 
du  45  inarsISSI.  Archives  de  l'Audience,  n*  4490. 

4  ••  Pour  avoir  peodut  uug  Dommé  Jebao  Uanes,  lequel  aprèa  ce  qu'il  eoll 
eâlé  longe  espace  pendul  au  gitrtwt  tombyt  en  bas,  parquoy  tous  lea  aasisteos 
rryèront  :  miséricorde  pour  lui  !  pourquoy  ce  véaut  ledit  mayeur  le  laissai 
aller.  •  Comptede  J.  de  HempUoDes,  de  4528-453)  (n«  45648),  f*  vj  «*. 

«  A  uDjt  quidam,  pour  un  pot  de  vin  pour  donner  à  ladile  palleole. 
iij  Mils.  »  Comptede  J  6.  de  Wen  bio  (n*  45353),  f"  Ivij,etc.,cte. 

*  Foir  les  notes  précédentes  et  les  comptes  préciiés  qui  en  foumisient  beau- 
coup  d'exemples. 
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satisfaite  encore  de  la  mort  da  coupable  :  son  corps,  exclu  de 
la  terre  sainte,  sera  enterré  par  des  lépreux  '  ou  par  des  pau- 
vres-, à  moins  qu'il  n'y  ait  dans  la  localité  des  religieux 
aiiievtés  à  celte  mission.  Quiconque  délactiera  un  supplicié 
de  la  potence  sera  t)attu  de  verges  Une  ordonnance  dti 
5  lévrier  1512,  cunliniiaul  ces  sniielions,  df^'fend  sévèrement 
daceorder  sêpullure  en  lerre  sainte  aux  criuaaels  condamnés 
au  dernier  supplice,  et  enjoint  de  laisser  «  accomplir  la  justice, 
iioit  par  assiette,  attache  ou  afllxion  de  corps  morts  à  gibets, 
roues,  fouiches  ou  aullres  choses,  en  spectacle  et  exemple 
public,  selon  leurs  démérites  et  la  qualité  de  leurs  maléfices, 
à  peine  d'encourir  Tindignation  du  souverain  et  d*en  être 
puni  arbitrairement  *.  »  Le  suicide .  trcs  -  fréquent  h  cette 
époque,  était  puni  plus  ignominieusement  que  Thomicide, 

■  car  qui  occist  Tun,  il  n*occist  que  le  corps,  mais  qui  se  tue 
soi-même,  il  tue  le  corps  et  Tàme  ^.  >  Le  cadavre  du  suicide, 
traiaé  sur  une  claie,  était  «  pendu  en  une  fourche  au  regard 
du  peuple^,  et  ses  biens  étoient  confisqués,  en  tout  ou  eu 

■  Voir  t.  V,  p.  i08. 

'  "  A  ung  ])()\  re  horniue,  poura\oir  fait  une  fosse  pour  iiit»itr«»  les o^sclleiuens 
«Je  lailile  palieute,  ij  sols.  »  Compto  de  J.  H.  de  NVerthjn,  précité,  f"  wix  »  — 

■  Aungpovre  homme,  pour  avoir  fail  la  fosse  et  la  bouler  en  terre,  ij  sols.  • 
ttitf.,  ^  xxxiiij**.  —  «  A  UDg  povre  bomme,  pour  avoir  mis  ladite  Gillène  en 
km  aiirès  ladite  eiéciilloo.  •  Ibid.,  liiij. 

'•PMir  dire  foUter  de  vergea  use  nommée  Gilles  LoyeUe,  laqoeUe  avoit 
tapendu  feu  Bernardin  Tyto.  •  Compte  d'A.  de  Berghea  (n*  ISSU),  f>  xxUi}. 

^  l*tac.  d«  Flandre,  I,  SU.  —  loir  M.  J.  B.  CAiiNAnT,  I.  c. 

*  «  (i^ii  se  tue  soy  mêmes  sera  tratoé  et  pendu  en  une  fourche,  au  regard  et 
ipectacle  du  peuple.  Et  la  raison  pour  laquelle  il  est  plus  ignominieusement 
eiénlé  et  pendu  qu'un  autre  homicide  est  :  qui  oocist  un,  il  n'occist  que  le 
oorps;  auisqoi  se  tue  so;  mesme,  il  tue  le  corps  et  Tème.  •  Dambocdiiib,  1. 
f^.  LxxxTin.  —  Cette  pensée  est  empruntée  au  droit  canonique. 

■  •  l*our  avoir  par  ordonnance  de  justice  trayné  sur  une  esclisse  au  gibet  la 
ïtmmed'ung  nommé  Baucharl.  hourgeois  de  Niimur,  hiquelle  ««'estoit  pendue 
(Nr  (iéiespoir  en  sa  chambre,  et  laquelle  ledit  maître  Jao  mil  pendre  en  une 

VU,  10 
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partie  ^  >  C'était  par  fbveur  spéciale  et  au  prix  d*une  compo- 
sition pf^cuiiiuire  Irès-élcvte ,  qu'il  était  permis  aux  parenU 
ou  aux  amis  des  suicides  de  leur  donner  la  sépulture  ^ 

Ou  mettait  le  bigame  au  pilori  (Phomme  entre  deux  qu^ 
nouilles;  la  femme  entre  deux  bonnets),  puis  on  le  bannissait 

forrhe.  «  Compte  de  Philippe  de  Sen/.eillet.,  si'icnpiir  d'AfibhHn,  mn^iirde 
Namur,  th'  lo.il-liioë  (  n"  <îj556:.  f°iij.  —  »  .Iclwiiitie  Van  HauU-jihem.  {Miiiro* 
qu'elle  se  désespéra  et  esJriinjiela  tant  que  la  mort  se  en  siiyvoit.  a  eslé  cou- 
demiiée  cTestre  pendue  à  uoe  fourche  ainsy  que  fust  faicK  »  Compte  de 
Lalaing  (n*  13608}.  (•  vy    ^  ■  François  Van  Tieghem,  à  cause  qu  il  sed^ 
péra  et  noya  en  les  fossez  de  la  ville  d'Audenaerde  luy  niesmes,  ainsi  partant 
de  la  vie  k  mort,  a  esté  conderopné  d'eatre  pendu  en  une  fouroque,  ainsi  qu'il 
fut  Ciict.  mibid.,  de  I639«  1^  xiiiJ.--«  Remecus  Pycke,  à  cause  qu'il ae désespéra 
et  à  loy  rnesmes  coppa  sa  gorge,  ainsi  parla  de  la  \ie  à  mort,  a  esté  oondcnapnê 
d'estre  pendu  en  une  fourcque  ainsi  qu*il  fust  faict.  *  Ibid.,  de  loio-loK. 
f"  V     —  «  Le  xviij'  jour  de  juing  xv  «  xxix,  à  la  .semonce  de  ce  bailly ,  esioii 
dicl  etdéclairé  par  lesdils  juges  que  ce  bailly  feroil  faire  une  figure  selon  g  le 
personnage  dudil  feu  Cl.iy-  rem|)!v  <!»•  founin.  pt  le  f;iire  peindre  et  irellc  tigure 
faire  traîner  depuis  la  grandie  ou  tjue  s  esloii  desespejx'  jusque^  au  heu  ou  qu  il 
le  voulloil  pendre  en  une  fourrque  et  lUecq  le  faire  pen  ln»  fwr  l'officier  «  ri- 
minel.  -  Compte  de  J.  de  UiiKliem:ir(  k.  de  t5i9-l530  1(1"  UtiU),  (»  uj  *^  - 
tu  ilii'S,  on  pendit  sur  le  Itaftehcht  l  eiycn,  près  de  Malincs,  un  homme  qui 
s'était  noyé,  Acrveoo. 

«  •  Par  le  Irespes  de  Uayeken,  fille  de  Pierre  Pliemaeke»,  qui  s'est  nwsmvs 
désespérée,  est  esclieu  à  rempereur  el  à  mooaiear  l'archiduc  certains  pelitft 
biens  meubles,  qui  ont  esté  vendus  au  plus  offrant  et  derrenier  reocbérisseur.  • 
Compte  de  Daniel  de  Baeu.  de  4SI3  43922),  f-*  ij  «*.  —  «  De  Mario  Witait, 
lequel,  par  désespératioo  pour  sa  povre  vie,  se  pendit  en  sa  maison  avecq  une 
corde*  par  quoy  tous  ses  Liens  meubles  ont  esté  confisque/  au  prouffit de  Vcm- 
pereur.  »  Compte  de  Ph.  d  Orley,  de  t530-lft3l  (o'>  liS13),  ('  ij  -  -  Payé 
au  maître  exécuteur  de  ta  ville  de  Nyvelle,  pour  avoir  pendu  ledit  Mario 
Wilart  à  une  des  fenêtres  desn  maison.  »  Ibiil  ,  f"  \  j  -  Art.  3i  de  la  roiit'rîne 
d'Yprc».  —  Si  le  suicide  était  ivre  ou  fou,  ou  seo  remeitaii  a  lu  dtâcrtjiiun  du 
juge. 

•  «  Van  de  vriemlen  eude  magen  van  etnen  ^ehevten  (îiellis  Snn  t.  wi-l-  ke 
(jiellis  hem  sehen  \ci  hangen  hadde.  heeft  die  voorseyden  w\len  Dro>--it  l  mi' 
faugeu  (vor  houseut  eude  oorlof,  den  selven  vriendeu  gedaeoj  den  voii^e^deo 
Giellis  beymelic  te  mogen  doeo  begraven,  die  somme  vao  bondert  karelas 
guld.  ■  Compte  deJ.de  Palant,  drossarddu  Limbourg,  de  1504  {n*  I307S).  f*j- 


Digitized  by  Google 


LLGlSLATlOiN  ET  JLiiTlCE.  203 

après  ravoir  fustigé  jusqu'au  sang  \  Le  même  châlimeut  était 
inRîgé  aux  nduilères  qui,  suivnnl  le  cas  ou  la  rigidité  du 
juge,  éiaieot  ti'ailés  avec  uue  grande  sévérité  '  ou  admis  à 

•  •  A  luy,  pour  avoir  fusligie  et  mis  deux  (jiit'uouilles  entre  s<*s  bras,  .lusse 
Diericx,  et  pardessus  ce  banny  sur  le  harl,  d  iidullere  ut  u\uir  t>pou.vt;  Jeux 
femmes.  —  A  luy ,  d'avoir  pareillement  pilorisé  Zanders  Broore  et  luy  mis  deux 
quenouilles  entre  ms  brat,  à  cause  qu'il  avoil  espouaé  deux  femmes.  »  Compte 
deJ.  Ds8|iers,  de  {n"  13786).  f»  xij.  .  Audict  pour  avoir  mis  sur 
sBg  eachaffaull  Pierqoe  Ogiers,  acoouslrée  de  deux  bonoebE  pour  par  ce  dé- 
Booalrer  qu'elle  estoit  naryée  à  deux  hommes.  •  itwt,,  de  49M^609»  f*  Titj 

•  A  cause  d'avoir  pilorisiê  uog  Jelian  Gheerls  aveoq  deux  keooilles,  à  cause 
qu'il  avoit  espouaé  deux  femmes.  •  Compte  de  L.  de  Plaudre ,  de  4624-1025 
is"  13713),  P  XV.— «  Pour  avoir  mis  sur  ung  eschaffol  ung  Joos  Vrancke  aveoq 
<ieux  queootlles,  à  CBOse  qu'il  avoil  espouzé  deux  femmes.  »  i6id.,de  4631- 
<533.  f-  xj. 

•  Martio  Pierssoen,  lequel,  à  cause  qu'il  avoitespousé  deuji  femmes,  avoil 
esté  condempné  eëtre  pillonzé  trois  heures  avecq  rieux  quenoilles  et  après  fut 
liîftu  Je  verghes  autour  du  murcbié  jusques  nu  saog.  et  banny  trois  anr.  hors 

c  lj  Mlle  et  eschevinaige  do  Neufport,  sur  boii  (li!  senisfrc.  «  Compte  de 
Ciiarit»  Hfiie,  bailli  deNieuport,  de  1544-4547  [n*'  U£87/,  f"  v  ^  . 

«  Pour  a\oir  nii->  sur  ung  escliavoit  letht  Cornoille  avecq  ili'iix  queneuUt»»,  a 
tausf  iju  il  a\oil  rspouse  deux  femnu'.s.  «  Loniple  de  Ph.  d'Onj^nies,  de  4547- 
'olS  iij"  i^'ilù /,  1"  xiij.  —  n  Pour  avoir  mis  sur  ung  chthavuit  uug  Jacob  Van- 
derleke  avecques  deux  quenouilles,  a  cause  qu'il  avoil  espou.sé  deux  femmes.  » 
iW.,  f«  xiij.  »•. 

'  «Ue  Béslrioe  Meskeiis,  femme  de  Jooese  Oestercke,  laquelle  pour  avoir 
coninis  adultère  fut  iMonie  hors  de  Flandre  trois  ans,  sur  un  membre.  *• 
iempte  de  G.  du  liOKb,  de  4637-464S  (n*  43569],  f»  Ig  ^, 

•  Jean  Purs  a  esté,  par  sentence  des  esckevins,  fustigé  pour  avoir  vécu  en 
adallèra.  •  Compte  de  J.  de  Courteville,  de  4864  (n*  4360S),  ^  xvig  ~ 
•  K)ur  avoir  escbavolé,  après  balu  de  venges,  ung  nommé  Pieter  Brekeltns, 
lequel  fui  banny  hors  du  pays  de  Flandres,  sur  le  bart,  à  cause  qu'il  avoîtoon- 
liQoellement  %escu  en  adultère-  •  Compte  de  J.  de  Halewin,  de  463(M534 
ib*  43784 ) ,  (°  xiiii  ~  *  I^éur  avoir  batu  de  verges  Katberinede  Moor,  femme 
«  Aorieii  Meerman,  à  cause  qu  elle  vivoil  publiquement  en  auulterye.  • 
Compte  de  J .  Le^pars,  de  4644-1543  (n«  13784),  f"  xv  ««.  •  Pour  avoir  escha- 
>ole  et  apréti  batu  de  verges  Jan  Melis,  à  cause  de  ce  quMI  a  banlé  Pespacede 
*j  ans  une  femme  maryée.  »  Ibid.  —  «  Pour  avoir  balu  de  verges  Jacquemyne, 
femme  de  Joacbim  Adams,  à  cause  de  adultère.  »  idid.,  i*  xvij.  —  «  Pour  avoir 
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composition  avec  assez  de  facilité  Les  magistrats  qui  ga- 
geaient les  causes  les  plus  graves,  étaient  aussi  ceux  qui 

intenlaienl  des  procès  à  des  animaux    procès  monstrueux  ou 

battt  de  verges  Jacques  de  Keysere,  à  cause  d'adultère.  >MéiQe  compte,  f*  xvij 

—  «  Pour  avoir  prins  Magdaleioe  Cbnsttaens ,  lémme  tnaryôe  vivant  en  aduU 
tère,  et  pour  ce  bannye  hors  ladite  ville  et  chaetelleoie  ix  ans  sur  on  membre, 

—  «  Pour  avoir  pris  Marie  de  Wale,  femme  mary^  vivant  en  adultère,  et  pour 
ce  bannye  bon  ladite  ville  et  diastellente  de  Gourtray  trois  ans  sur  ung  mem- 
bre, m  Compte  de  P.  Boiickaert,  de  (n*  43899).  f»xij  •  D*Bvoir 
prins  Jean  Forteniwe,  bomme  marié  vivant  en  adultère,  el  pour  œ  banny  bor» 
ladite  ville  et  chastellenie  de  Gourtray  Tespacededix  ans.  ■  1^  xtiij.  ~«  A 
esté  banny  trois  ans  sur  ung  membre,  pour  avoir  tenu  bourde» u  et  aussi  avoir 
vesco  en  adultère,  lequel  a  esté  pareillement  fusiigié  de  verghes.  »  Compte 
d*Adnen  Beths  (n»  14370),  f»  v.  —  «  Bannise  ung  an  hors  de  ladite  paroii»- 
rhe  et  seigneurie  de  Basscrode,  sur  son  mninilre  membre  de  la  main,  pour  ce 
qu  i'l!»'  ;n  oit  vescu  en  adtdlere.  »>  ll>i(L  n»  I  i  lT'l  .  f"  \  -  «  Gillr»*  I  fv  lerrq. 
honuiK' marié,  a  esté  rnndompné  d  oslro  mis  a  1  osla*  qiit'  et  li;iltii  de  verghi-s 
jusques  au  sani:.  et  un  iJuHif»  hanny  dix  ans  hors  <le  liulilc  ville  et  tprf-nirde 
Terremonde,  sur  son  prenni  r  inomitiv,  pour  ce  que  leUil  Gilles  a  confessé  qu'il 
hiinloit  aultres  tilles  que  si  f<  mnic     H>i<l.,  f»  xnj 

Les  roniptes  des  souvorain^  haillis  do  Flandre  siirtoiil  aU>ndeiit  en  condam- 
nations de  bannissement  pour  adultère*.  Voir,  en  lit- autres,  celui  de  t*»;ruiU 
Stragiera  (n*  43525).  -  I  oiV  M.  J.  B.  Cakkairt,  I.  c. 

'  •  De  Jo»e  Van  BcMireghem,  à  cause  quil  fut  accusé  de  conversor  avec  aul- 
Ires  femmes  que  la  sienne,  a  esté  composé  fiour  vij  livres  x  sols.  »  Compte  de 
G.  du  Boscb,  de  (n*  43568).  f*  itj.  —  »  De  Gilles  Huygbe,  à  cause  qu  il 
nit  trouvé  d'avoir  à  faire  avecq  la  femme  de  Loys  Huygbe,  alias  Colette, 
lequel  fut  prins  en  grftce  en  payant  pardessus  le  droit,  xv  livres.  •  Ibid..  v. 

—  De  Jeban  de  Vroede,  à  cause  qu'il  fut  trouvé  de  converser  avecq  une  aultre. 
femme  que  la  sienne,  pourquoy  il  paya  la  somme  de  xij  livres.  »  Ibitl.,  ^  vj.  — 
*  De  Jacques  Scockaert,  qu'il  fut  aus.si  trouvé  cou^erser  avecq  la  femme  de 
Pierre  Iwoffien,  pourquoy  il  paya  xxiîtj  livres.  ~  Delà  femme  dudil  V)one  Lof- 
fyen,  a  cause  qu'elle  fut  trouvé»-  converser  avecq  ledit  .laïques  Srockaert. 
receu  en  grâce  pour  x  livres.  »  Ibid.  —  •  De  .loosse  eulens,  lequel  fut  trouvé 
el  accusé  d  avnlr  conversation  carnelleaverq  la  femme  d'ung  nommé  .iehan 
Moyen/one,  [jour  laquelle  cause  on  I  eus!  i>fMi  bannir  trois  ans  hors  du  pavs 
d'AlosI,  né;ittmoins.  ;i  ki  n  queste  de  gens  de  bien  a  esté  prins  en  srfiee  f»n 
paianl,  pm  loj  me  U  aj>ponirtemenl,  au  prouflit  de  1  empereur,  xxiijj  livre».  » 
Wid-.  de  lu36.  f"  ij.  —  Etc..  elc 

*  t<  Premier  ledit  lieutenant,  lequel  sest  transporté  de  Gembloux  au  lieu  de 
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ndk'iiles  duai  un  trouve  des  exemples,  noa-sculeiaeut  dans  les 
campagnes,  mais  même  dans  les  villes  les  plus  importantes 

Jflttdoiiigoe,  avecq  se»  trois  chevaulx  et  ses  qualtre  compaigooos  piétons*  pour 
illecques  faire  rassembler  ieseschevins  de  la  ville  de  Jou<loingne,adÛD  de  visiter 
uBg  jeuoe  enfàot  mort,  lequel  avoil  esté  estraDglé  par  ungpouivbeau,  et  adfifi. 
qwtodit  lienten.  eull  desdils  eachevids  ordonnaooe  oommeot  il  se  auroità  con- 
ilsîre  quaot  au  bit  dudit  pourcbeau,  dont  après  que  lesdits  esc^evius  eurent 
«eo  le  tout  ilz  ont  donné  pour  enseignement  que  ledit  pourcbeau  seroit  miz  à 
mort  et  la  t^sle  sur  une  roue,  cbe  que  at  estéalnsi  fait,  dont  pour  ce  faire at 
Wil  Iifiiîonant  vacqué  trois  jours  —  Payé  au  messai|^r  d'aller  à  Thii'lli»monl 
quérir  le  maître  des  œuvres.  —  Payé  au  maître  des  œuvres  dudit  Thiellemont, 
pour  avoir  fait  justice  dudit  potirrhiMii  et  luy  rniippez  la  teste  et  mis  sur  une 
ro  ïfct  enterrez  le  corps,  avecq  son  servitr^ur  et  les  despens  cincq  florins,  à 
(^<ise qu'il  demaodat  douille  droit.  •  Compte  de  Pb.  d'Ori«y,  de  4544  {w  i  2^14), 
fnij 

•  Au  mow  de  mars,  iiij«  jour  en  lan  xv  «  xliiij.  exécution  faite  d'une  truie, 
laquelle  îîvoil  estranglé  et  mangié  ung  enffuiit  .m  liuu  de  Flavion.  —  Au  ser- 

poui  aller  quérir  Ucux  liommes  et  une  femme  que  l  oa  disoil  qu  ilz 
«voient  veu  ladite  truye  mengier  ledit  enflant.  —  Auxdits  deux  hommes  et  la 
NuDe^pourestreoysetexamineien  liesmoignaige.  ~  Au  sergent,  pour  avoir 
asMoé  ladite  truye  pnsoanier.  —  Au  maire  etquattre  escbevtos,  pour  avoir 
esté  eo  la  ville  de  Namur  au  conseil,  pour  cause  de  ladite  truye.  —  Au  servi- 
teur de  justice,  pour  par  luy  avoir  colpé  la  teste  h  ladite  truye.  —  A  messieurs 
de  Is  justice,  pour  le  droit  d*avoir  esté  à  l'exécutioo  de  ladite  truye.  »  Compte 
de J.  B  de  Werchio  (n*  I836S),    kivy  t»  et  xxviij. 

■  Item,  m}  Juny,  om  te  rode  metten  swarde  te  executeren,  een  verken  dal 
«ea  jonck  kindt  verbeten  hadde.  •  Compte  de  Henri  de  Wittliem,  amman  de 
Bruxelles,  de4fl«4-45S3  (n«  48706).  (^xvlj. 

•  Item,  xix  novembris,  om  teCampenhout  metten  sweerde  te  executeren, 
«ea  verken  d.it  een  jonci^  kint  vao  omirent  zesse  wekeo  ood  verbeten  badde.  • 
ft(rf.,de  t5»-<326,  f*  xx 

«  Item,  ifrj  marcy.  betiield  om  een  veikcn  metten  /wecn!«»  te  cxccntereri 
I ml*-  t}i(KifT  op  eoneii  .stac(  k  te  siellen,  dwelck  (H;o  joack  kiut  vcrbcteo  hadde.  » 
Ihid.,  de  toi»-f530  [W  ti707).  f"»  xviij 

•  Au  lieu  d'Auvelois,  a  esté  fuicle exécution  d'une  truye  ayant  mengte  ung 
josneeuffant.  •  Compte  de  G.  Dève,  de  l5Hi  (ii"  ioXtl  ,  !•  vj. 

l'oir  aussi  M.  Waiters,  Histoire  des  envirom  de  Ui'nj.ifileji,  el  .M.  J.  U.  Ca.n- 
XiSiT.  lelê  orer  het  slrafrecht  in  Delyie. 

'  •  Item,  xix"  decembris.  is  by  den  welhoudereu  descr  stadt  geordonueert 
cn-le  bifvok'u  een  vcrcken,  dvrHck  verfèyt  was  op  de  merrt  openbaerlyck  ver- 
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La  multiplicité  des  supplices  donnait  trop  dlmportance  au 
bourreau  pour  quMI  ne  fiU  point  l'objet  d^une  certaine  consî- 

flération.  S'il  était  en  horreur  au  peuple,  l'autorité  cherchait 
h  le  relever  par  les  titres  qu'elle  lui  conférait  :  le  nom  de 
bourreau  qui  soulève  tant  de  répulsion,  lui  est  rarement 
doniir;  ici  c'est  le  pendeur;  l^j  le  inailre  dos  hautes  œuvres  '; 
quelquelois  le  haut-officier  -,  ou  1  appariteur  de  justice  ^;  plus 
l^néralement  roilicier  criminel.  Non-seulement  il  est  placé 
sous  la  sauvegarde  et  la  protection  spéciale  du  prince,  mais  il 
jouit  de  mainl  privih'^e  \  cl  ii  sa  première  exf^ciilion  il  a  rlroil 
k  sou  viD  \  Néaumoins  malheur  à  lui  s  il  remplit  mai  uu  otliee 
affreusement  compliqué;  la  protection  du  souverain  ne  saurait, 

branden  soude,  onde  alsdoen  belaell  aen  drye  hoopen  bouts  daermede  Iselve 
verl^rnntlt  wn'^  »  Compie  de  Guillaume  le  Tourneur,  aminslti  deBruxellee,  de 
I54S  ■     IfTOS'.  f"  XV. 

De  savants  iiiiisconsulles,  dont  les  bibliographies  du  droit  criniiiu'l  fonrnis- 
scnt  les  nom^,  ont  publié  des  n>(  hen  hes  nirieuses  sur  les  pw  intcrvltis  aux 
animaux,  sujet  traité  à  diverse.^  n-pristi»  par  ft'u  Herriat  SAi.VT-i'aix,  tians  la 
Thcmis.  Voir  aussi  dans  la  Itetgique  Judiciaire,  t.  XVII,  n»  27,  une  remar- 
quable analyae  de  la  coastultation  de  Barthélémy  de  Cbasseneux,  D$  C«com> 
nutnicatiwe  animatium  tnieetorum.  Celte  analyse,  rlcbe  de  science  et  de 
finesse  d*esprit,  monttre  comment  hgnorance  ou  le  mépris  des  principes  fon- 
damentaux conduit  à  dea  doctrines  absurdes  les  esprits  les  plus  éleréa  et  les 
jttgementa  les  plus  sains.  —  Tous  cea  procès  ont  une  origine  commune  :  c'est 
ridée  de  Texpiation  donnée  comme  ftmdement  à  la  pénalité,  idée  inadmissible 
et  repoussée  aujourd'hui  par  tous  les  bons  criminatistes. 

'  KoiVles  notes  prérédenlea.  —  »  Voir  t.  V,  p.  490,  note  I. 

'  «  A  l  apparileur  de  justice,  pour  avoir  mis  sur  h*  Kincq  »  Compte  de  Ph.  de 
Nanuir  fn"  l'iOSî^,  f»  xxj.  -  -  Audit  appariteur  venu  audit  Hinrh  ,  pour 
;ivoir  fusltjiif  de  verj^.  »  llud.,  i"  xxij.  —  "  Pour  avoir  mis  h  tortnri'.  n  osié 
payef  a  Trippuriteur  de  justice.  ■•  Ibxl..  1"  xxiij  —  «  Audit  ;ipp;n dt  iir.  fxjiir 
iivoii  faict  l'oxéculion  dudil  parient.  »  Ifud.,  f^xxiij*'.  —  ■  l'onr  a\(nr 
quérir  l  appariteur  de  justice  à  Bruxelles.  Compte  de  balliia/ai  de  Tanbergbe 
(n*  ISI03],  f«  xlij.-«  Voir  HiHùire  de  ntttjgtihi, 

^  «  A  cause  que  c'aMoit  la  première  fois  et  la  première  exécution  que  matstre 
fSilles  Broucq,  officier  criminel,  avoit  fait,  luy  a  esté  donné  pour  aon  xin  la 
somme  de  xlsoIs.  •  Compte  du  doc  d*Aerarbot  (n*  4466)},  l^lx^j. 
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dans  ce  cns,  le  saiiver  de  la  colère  du  pt  iijjlL'.  Le  lait  ((ii  ou 
a  vu  se  produire  ù  ilalines  en  1515  \  ne  Tut  pas  isolé,  malgré 
les  mesures  arrêtées  pour  eo  prévenir  le  retour.  £d  1515,  le 
bourreau  de  Bruitelles  ayant  porté  deux  coufis  à  un  nommé 
Ammiî  de  Beer  sans  lui  abattre  la  tête,  la  foule  se  rua  sut- 
léchafaud  et  faillit  massacrer  Texécuteur.  Â  la  faveur  du 
tumulte  le  condamné  se  réfugia  au  couvent  des  réoollets,  s*y 

guérit  et  i^agiia  Her;^'-op-Zouui,  où  il  vécut  lonj^Hoinps  suus  It: 
s^ibriquet  de  Beerke  hal/f  gerechl  (de  Beer  à  moitié  justicié) 
En  15â6,  le  maître  des  hautes  œuvres  d'Ypres  fut  mis  en 
pièces,  h  Poperin^îhe,  «  à  cause  qu'il  avoit  failli';  »  et,  le 
H  janvier  1538,  les  paysans  de  Gaesbeck  massacrèrent  un 
bourreau  qui  décapitait  mal  un  criminel 

Le  régime  des  prisons  était  aussi  affreux  que  le  système 
(le  justice  O'miinello  ;  une  fois  incarcéré,  le  lirisoainVr  de- 
venait la  ctiose  du  geôlier,  et  de  quels  geôliers  ^!  Le  règne 

'  Vûir  1. 1,  p.  347.  —  *  Hiêtoirede  Bruatelles,  l.  3SS. 

'  •  Du  même  droil,  doni  qualre-viDgls  six  livres,  à  cause  d^une  chartre  de 
remission  pour  Barthélémy  de  Bardemakere,  Allarl  do  Burkere,  Frans  Hon- 
«el,  Jehan  de  Meulenaere,  alias  Torlu,  Michel  Van  der  Straete.  Jehan  Mei  le- 
iiede,  Adrian  de  Burcbgrave,  Lion  d'Arendt,  Pierre  de  l'auwelaere,  Gliileyo 
Stassin,  France  de  Clerc  filius  Claes,  Jehan  IMIla/îrl,  Jaspaer  Viin  de  Vale, 
Unekio  RcxJels,  CyprU'n  H.ineraevo.  Om;ier  Coppii],  Gilles  Pueldinck.  Jacques 
M^Tlt'nnile .  Jehan  Baiiou ,  liliiicni  l.auwfiiii,  (ifoige  Van.h'rfors.sc,  Adnan 
bliues,  (iuillaurriL'  Loliii.  Mat-keii  de  liai,  eu  uuûjjMt'  de  \ inf,'(-sepl,  et  autres 
manans  el  habiliins  de  l'opci  niylies,  de  i'omicide  par  eulx  commis  en  la  fier- 
*onne  de  feu  maistre  Jehati  Dt  spreas,  maistre  du4>  haiilk's  œuvres  en  la  ville 
dlppre  H  ( Février  iotH}.  Compte  des  droits  et  émoluments  des  sceau:^ 
20419),  f»  iiij  v». 

•  Dudil  droit,  à  cause  d'une  chartre  de  rémission  pour  I*ieler  \  au  den  Dycke, 
<|oe  l'on  veult  maiotenir  avoir  esté  de  la  oompaignie  de  ceuU  qui  mireotà 
mort  le  maistre  des  haoltos  CBuvres  à  Poperiiigbes,  faisaol  ledil  officioe  à  cause 
qultaurolifailly  (ttOÙUSSS).  •  lbid.,!»x\r*, 

*  M.  Wactus,  Hisloirê  df$  invirçm  d»  BruMllet,  1, 486. 

^  «  Il  y  a  plusieurs  geôliers  pour  le  jourd'huy  qui  sont  si  infAmes  et  si  souil- 
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de  Gharies-Quînt  eut  ia  gloire  de  compter  an  homme  de 

l>ien  fjui  s'rleva  contre  les  rigueurs  iiiiililes  infligées  aux 
inculpés.  En  proclainaul  que  ia  répression  était  une  «  méde- 
cine de  correction  »  et  non  une  vengeance,  Damiioudere 
recommanda  instamment  de  ne  confier  Toffice  de  geôlier  qu*ii 
des  hommes  de  bien,  «  déhunnaires,  doux,  miséricordieux, 
bénings,  affables  et  de  bonne  conscience,  »  cl  de  leur  prescrire 
de  traiter  les  détenus  «  gracieusement  et  doucement,  »  d*eD 
avoir  compassion,  de  ne  pas  leur  défendre  de  conférer  avec 
leurs  parenUs  et  amis,  et  de  ne  j)us  les  enfermer  dans  des 
cachots  privés  d'air,  ou  si  éloignés  «  que  Ton  ne  pourroil 
bonnement  ouïr  leur  cris  et  clameurs  »  Si  les  détenus 
étaient  séparés  de  leurs  familles,  ils  ne  Tétaient  pas  des  autres 
détenus  ^  et  cette  j)romiscuilé  engendrait  de  teri'ibles  cuula 
gions  physiques  et  morales.  La  fièin-e  dès  prisons  sévissait 
dans  toute  TEurope. 

Si  d'heureuses  modifications  avaient  été  apportées  par  la 
Caroline  donnée  à  l'empire,  celles  que  Charles-^uml  introduisit 
dans  la  législation  criminelle  des  Pays-Bas  furent  souvent 

Ici  de  Tioes  et  de  meadiaiioetei,  que  pliutosl  devroyenl  cslre  lies  et  garoU«z, 
que  ceux  qnlls  enchatoent  emellenieoi  de  groeses  cbaiD«  :  qui  sont  greods 

yvrognes,  paillards,  adultères,  violateursde  leurs  prisonnières,  ou  coadjuteur» 
de  leur  paillardise  et  appeUz  désordODuez,  e(  (pour  ne  le  dire  plus  aigrement) 
profanateurs  des  prisons  de  justice,  desqui'llos  ils  mestizent,  ou  par  dis&imula- 
lion,  permrHPnt  vn  mesuzer  romme  li'uu  hordciiu  publique,  afin  qu'ils  s'en 

!*ervent  en  leur  paiilaniise.  ou  en  faceni  secrettnuMif  h'ur  proulil  Il  y  en  a 

d'autres  qui  traih'nt  durucniiul  leurs  prifonmerj',  auxquels  ils  adinintâtrenl 
chichement  leui  >  litcessilez,  leur  enferrons  rudement  bras  et  jambe^i,  f^irlant 
à  eux  despiteiispinenl.  en  lenr  reprotli.ml  li'uis  iiirfT.iitz,  amoindh^-ins  -  e 
qu'on  leur  envoie,  ou  bien  le  gardaos  pour  eux-mesrnes,  diminuant  ausM  la 
petite  acoottstninée  portieo  de  la  prison,  et  par  telles  disettes  tourmentent  lec 
pauvres  prlsonnlera  qo*aiis  aiBga»  Ha  doublent  leur  allHctioo.  •  DAitaoïociiK, 
L  c,  ch.  XVIK 
•  DAanetiwu.  IMtf.,  oH  i  etit. 
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empreintes  d'un  caractère  impitoyable,  dû  aux  persécutions 
religieuses.  L'auteur  des  édils  contre  les  réformés  se  retrouve 
loot  entier  dans  les  concessions  imposées  aux  villes  de  la 
Flnntiie  cl  punissant  du  dernier  supplice  quiconque  entrait 
de  force  nuitamment  dans  uue  maison  \  le  coupable  de  rapt 
de  fille  ou  de  femme,  ainsi  que  ses  complices^;  dans  les  édits 
des  7  octobre  !ÎJ31  et  50  janvier  i546,  punissant  de  la  potence 
1»^  banqueroutiers  cl  les  faussaires;  dims  les  ordonnances 
desââ  décembre  1515  et  38  novembre  1517,  établissant  la 
peine  capitale  contre  les  vagabonds  coupables  «  de  quelques 
excès;  »  dans  les  placards  contre  les  blasph(^matr»urs. 

Le  blasphème  avait  toujours  été  tenu  pour  crime;  mais 
ii  était  puni  diversement  :  tantôt  le  blasphémateur  était  con- 
damné h  porter  un  tonneau  de  bois  par  la  ville  \  tnnlôl  il  était 
suspendu  dans  un  panier*,  etc.  Par  un  ëdit  du  50  nuveaibi*e 
11^17,  Cbarles-Quiiit  réserva  aux  blasphémateurs  une  gra- 
dation de  châtiments  :  Tamende  pour  une  première  fôute;  le 
pilori  et  la  langue  percée  pour  une  seconde;  la  fustig:ition 
et  le  bannissement  perpétuel  pour  une  troisième  \  L  édit  du 

'  Art.  33  di  la  Garoliae  de  Gtnd. 

*  Art.  51  ;  art.  95  de  la  Carolioe  de  Courtrat;  art.  S3  de  ta  Caroline  d'Aude- 

naerde. 

*  •  Payé  audit  bourreau,  pour  la  juslice  sur  la  peraonne  de  Jehan  de  Coe. 
|i»i«r  le«  grans  sermens  par  luy  jurez,  de  porler  ung  tonneati  de  bois  par  la  ville 
ée  (îand.  •  Comptn  tfi>  Fran«;ùis  de  MastaiDg,  de  13H-<îili  jr  \  Uil  !,  f"  vij. 

'  •  ll»'m.  d'avoir  pen  lii  ledit  Mit  hicl  *'n  imiine  m;mde  pendnntf  au  craene.à 
dt'  tîr.iiKis  M'rmens  qu  il  nvoit  jure/.  "  lijitl.,  de  1 . 'H  2-1  .'il 3,  l'M*  v»  — 
■  Item,  d  avoir  pendu  ledil  Iliihen  en  nnpne  mande  [)endanle  an  crtiiMie.  a 
•Tiii^e  des  giam  «  rmens  qu  il  avoit  jurés  »  Corapte  de  F.  Vander  Gracht,  de 
«a26-l5î7  n-  U12J),  f  "  vj. 

'  r/ac.  df  Flandre,  I,  37.  —  •  Prins  Joos.se  le  Thollenaere  cl  a  esté  con- 
itempné  d  ésire  mis  une  demye  heure  à  l'eslacque  sur  le  inarchié  de  Tenre- 
noode,  et  de  lui  bouUer  un  fer  bruUaul  parmy  sa  langue  et  après  d'estre  baUu 
dererghos  jusques  au  sang  autour  du  marcbyé  et  ainsi  hors  de  la  porte  de 
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6  octobre  f  531  défendit  «  de  blasphémer  Dieu  notre  créateur, 

la  Vier^re  Marie,  les  saints  ou  imvs  noms,  sous  peine  delre 
jeté  p6Ddanl  uu  mois  dans  une  basse  prison ,  au  pain  et  à 
Teau,  •  et,  en  outre,  «  pour  ceux  qui  l'auroienl  fait  d*un  cœur 
félon,  d'avoir  la  langue  percée,  publiquement  sur  un  échafaud, 
snns  i^n'àœ  ni  rémission.  »  Lu  puniliun  des  «  vilains  serniens,  » 
fut  laissée  à  la  discrétion  des  juges  obligés  de  poursuivre  ces 
délits  sans  retard  ni  indulgence,  sous  peine  d*étre  privés  de 
leur  office  et  déclarés  inhabiles  k  en  remplir  aucun  antre  ^ 
D'autre  part  cependant  on  vil,  dans  quelques  cas,  atténuer 
la  rigueur  des  châtiments  et  appliquer  des  pénalités  qu'oot 
admises  les  codes  modernes.  Ainsi,  vers  la  seconde  moitié 
du  règne  de  Charles-Quint,  la  peine  des  galères  se  substitue 
^n  néralement  aux  peines  corporelles  infligées  aux  voleurs 
et  aux  vs^bondâ  ^.  On  prétend  qu'aOn  d'arracher  une  mul- 

Bruxelles,  et  banny  dix  ans  hors  <Jc  la  ville  et  terroir  do  Tcnremonilc  «nr 
teste,  pour  ce  que  ledit  Joosse  avoit  juré  en  blasphème  de  Notre-Seigneui  plu- 
sieurs fiermens.  •  Ck>mpte  d'A.  Beths  (a*  1 44173},  ^  xj     —  Ces  exemples  sont 
fréquents.  —  Voir  aussi  M.  J.  B.  Gajijiabkt,  I.  c. 

*  Édité  dê  Luxembourg,  I.  e, 

*  «  Ont  esté  condempoez  de  aller  sur  les  ^Uèras*  pour  oe  qu'ilz  esloienl 
malbirteun  et  ▼agabondez.  ■  Compte  de  J.  de  la  TroUère,  de  4635  (o*  4I37SJ, 

xiiiij.  —  •  I^Mquels  louis  pour  leurs  démérites  et  melhicts  ont  esté  con- 
dempnex  d'estre  et  servir  sur  les  filières  Tespace  de  .six  ans.  —  Qui  oot  es<ë 

l  ondempiiez  d'estre  et  servir  ';ur  lesdite;*  galleres  l'espace  do  quatre  ans  — 
Pour  leurs  démérites  et  melTails  ont  esté  condempnez  d'estre  et  servir  sur  les 
galleivs  leur  vie  dtirnnf,  —  Onf  esJé  ((indt'mpne?.  dV<treet  servir  ^Mr  If'^^îitr»^ 
«allert*s  leur  vie  dur.iiit.  nii(";i  fiin^e  (pie  dessus  a  e-^té  roiiflenipiir  de  s-t^ 
ausdiles  î»allères  sans  expression  de  aiilcun  temps  ou  terme.  A  es»ie  coii- 
ilempnc  désira  et  servir  sur  les  fiiilleres  l'espace  de  huit  ans.  —  A  cause 
•Idvuir  gouverné,  alimenlo  ut  donné  les  despensa  cent  et  quatre  pei^onnes 
qui  ont  esté  envoyées  aux  gallères.  •  Compte  de  Ph.  d'Ongoies ,  de  ISSS 
(  n*  13719),  f**  xlj  et  xlij.  -  «  Pour  les  despens  de  certains  vagabonds  malfiil- 
teurs,  pour  les  envoyer  au  capitaine  de  TEscluse  et,de  la  galère.  •  Gompie  de 
P.  Botirkaerl ,  de  m7-4539  (n*  13812],  f*  xxxvilj  «».     «  Pour  lendits  vagn- 
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titode  de  victimes  au  lanatisme  populaire,  ce  prince  inlro- 
àml  dans  quelques  villes  uaa  coutume  qui,  au  milieu 
dn  x?ii*  siècle,  fut  eDcore  suivie  officiellement  à  Oudewater. 

bonds  envoyer  sur  les  gallères.  »  Compte  de  Renier  SaUarr,  de  I933>4535 
[il*  13921),  f*  T.  —  N  Pour  avoir  mené  juaques  en  la  ville  d^Anvers  lesdncq 
4i(s  prisonniers  choisit  comme  les  plus  propices,  et  ramené  lesdils  prisonniers 
pvnque  Pierre  Herman,  capitaine  desdiles  galléres,  ne  les  vollut  recepvoir.  « 
tM.  Par  copie  aucienL  des  lettres  de  la  royne  escnptes  è  ceulx  du  conseil 
PD  Flandrest  ^  lettres  closes  dudit  ooniïeil  adressans  à  ce  bailly,  contenant 
ordonnnnre  (Je  appréhender  tous  vagabonds  et  malfaicteufs,  les  garder,  vestir 
de  drap  vil,  et  les  envoyer  è  lEscluse  pour  esire  miz  sur  une  gallère  que 
rempereur  y  fiiisoil  équiper.  »  Comple  de  D.  de  Stoppelaere,  de  ^o3S• 
•  530  II"  14164),  f"  xlx.  •  A  esté  con>lempné  à  finir  jonrs  au  service «ie  la 
)in}r<'é  ^ur  ici  gaitères.  »  Compte  de  Gaspard  de  âleclandl,  de  45d4-4&«ift 
If  W  lii't  ,  f«  iij. 

•  l'ar  lettres  closes  du  duc  d'Afr^rhof ,  prand  !>ail!y  *le  Iîavn;uil.  vu  daU'  du 
wviij»  jour  de  riéromhre  xv  <■  xxxviy,  loui  haut  les  oyseulx  el  \a  .ilif>nds.  con- 
tenant que  Tempcieur  faisuil  équiper  en  Zélande  une  flotte  de  baluaux  pour 
<k  bref  partir  vers  Espaignc,  pour  avant  le  jour  pruudrcetaprébendcr  au  corps 
tons  et  quelconques  vacafaoods  ou  au]  très  mal  condîcionne? ,  et  les  mener  en 
Aavers  où  ils  trouveroient  gens  pour  les  recevoir  »  CotnpN-  de  Ch.  de  Labeye, 
de  IS37-I538  (n*  mU),  f>  vj.  —  Comptes  de  J.  Vau  der  Straete.  de  4564 
o*m44 ).  f«*  V  et  V  t»;  —  de  L.  Claisaonue,  de  I5.S(M533  (o*  U344),  f •  iiq  ^; 
-  de  L  de  Steelant,  de  4836  (n* 44463),    xiiij  «*;  de  4537-4544  (  u*  44464), 

xiiij,  sîiij  xv,  xv  ivj  ;  —  de  Jacques  de  Halewin,  seigneur  de  Boosin- 
m,  bailli  tfTpres.  de  4533  (n*  44553),  vij*«;  —  d'Aodué  d  Ongnies,  de 
«•V19  ;nM4563).  f»  vlij  ;  -  d'Adrien  de  Blehen,  de  4537-1338  (n^  12662), 
frxvij"-:  irî38-1539,  f-  xiij  '«•:  —  de  Ch.  de  l  abeye.  de  1534  (i."  15078;  ; 
~  de  Jean  du  Jardin,  bailli  d'Ëngbien,  de  4ôo4-4ô55  (n«  46069).  r*«lxxiiij, 
luiiij     Ixxv,  Ixxvj,  etc. 

Par  uu  é»Jit  du  4  dé<emhre  1554,  Cbarles-Otiint  déci'la  qui'  pfrsoune  n»- 
(  ondamné  aux  palères  pour  moins  rie  six  ans,  parce  tjiic  h  s  r;(pilait:f'<<!e 
«al»T<s  ni-  voiil.ii<'nl  [toiat  rett'voir  des  (oiiii.tmnéf  pour  un  mouidre  terme, 
^Uiiklu  qu  ii.s  lie  raient  pas  leurs  frais  Damik  i  dei?f.  I.  f..  rh  m,  —Ot 
•^til  fut  renouvelé  en  M>bi>,  ioiHi  et  1-361.  —  Ce  n  eialt  p.is  -ciili'Hii  ni  >-im  h's 
^aisseaux  des  l'ays-Bas  qu'on  employait  les  galér.ens,  ou  li  s  t  iivuyail  queique- 
fcfesnr  les  galef^  d'Italie.  «  Ordonnance  prescrivant  de  donnrr  toute  ayde  et 
«■«•tonce  a  ceulx  qui  doivent  mener  et  faire  conduire  vers  Ytalie  certain  nom- 
l>ede  prtâonoiere  condemoez  aux  galères.  •  48  février 4555.  Archive»  de  PAh- 
dîmff. 
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Kl  le  consistait  h  peser  les  gens  accusés  de  sorcellerie  dans  la 
grande  balance  de  la  ville,  pour  vérilier  s'ils  avaient  le  poicU 
requis  d'un  bon  ei  honnête  chrétien.  On  les  déshabiliail  jus- 
qu*à  la  chemise,  et  comme  c'étaient  ordinairement  des  femmes 
qni  demnndnienl  h  se  justifier  ainsi,  on  faisait  assister  ii  la 
cérémonie  une  sage-femme  patenli^e;  elle  servait  de  témoin 
avec  deux  hommes  chargés  de  la  pesée.  Les  échevins  et  le 
secrétaire  partageaient  avec  ces  témoins  le  prix  de  Tépreuve 
lixée  il  ti  Uorins  10  sous  Il  est  fort  probable  pourtant  que 
cette  coutume,  résultat  adouci  des  anciennes  épreuves  (ordalk) 
usitées  chez  les  peuples  germaniques,  remontait  à  des  temps 
anl^^rieurs  au  règne  de  Charles-Quint 

Une  ordonnance  du  7  octobre  1546  tixa  le  salaire  des  offi- 
ciers criminels,  ainsi  que  les  autres  dépenses  d*exécutîon  et  de 
mises  de  justice.  Aux  termes  de  celte  ordonnance,  l'exécuteur 
criminel  oblige  de  se  déplacer,  luucliait,  en  considéi*ation  da 
renchérissement  des  vivres,  15  patards  par  jour,  au  lieu  de  li 
qui!  recevait  précédemment;  30  patards  pour  chaque  torture* 
y  eu  eùt-il  plusieurs  le  même  jour;  5  florins  carolus  «  pour 
l'exécution  criminelle  d'une  sentence  de  mort,  à  savoir  :  bouil- 
lir, brûler,  trancher  la  tête,  pendre,  enfouir,  noyer,  exécution 
(le  ilésespéralioii,  el  ce  que  s'ensuit  par  la  sentence,  si  comme 
traîner,  eschatlauider,  battre  do  verges,  couper  le  poing, 
oreille  ou  autre  membre,  écarteler,  mettre  le  corps  sur  une 
rone  ou  eslaque,  y  poser  enseignes  ou  fhire  autt*es  choses 
semblables,  »  et  40, patards  pour  l'exécution  des  sentence^ 
n'entraînant  pas  la  mort,  «  si  comme  fustiger,  couper  le 
poing,  foreille,  etc.,  couper  ou  percer  la  langue,  flétrir, 

'  Dk  RBippBNnM,  Nouveltet  archivât  hiitoriqneê     Payt-litu,  Y, 
*  Ce  pesage  était  aussi  pratiqué  en  Allemagne  ;  maïs  là  pour  contre-pokls  on 
prenait  de  la  viande  de  porc.  ^ 
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e&cbaâ'aiuder,  brûler  ou  couper  les  cheveux,  peudre  billets 
on  autres  choses.  »  Au  lieu  de  sa  résidence*  il  émargeait  des 

émoluments  fixes,  et  navail  druit  qu'à  l 'iiideiniiilô  on  petit 
salaire  »  aceoiilumé.  Les  oflicierà  de  justice  éiaieul  leuus  de 
lui  fournir  les  objets  nécessaires  pour  les  exécutions  :  «  roues, 
eslaques,  bois,  paille,  cordes,  chaînes,  chandelles,  etc.  »  Cette 
ordonnance  fixa  un  maxiinum  de  4  florins  carolus  dans  ifS 
«lies  et  de  40  patards  dans  les  campagnes,  pour  le  dîner  des 
magistrats  qui  assistaient  aux  exécutions  capitales;  de  4  flo- 
rins, pour  celui  des  hommes  de  fief  des  cours  principales 
olitigés  de  se  déplacer;  (Je  3  ttorius,  pour  celui  des  cours  de 
second  ordre  ;  et  de  3  florins,  pour  celui  des  cours  inférieures. 
Lorsque  l'exécution  n*entrain»it  f)as  la  mort,  cette  indemnité 
était  réduite  de  muilic.  Le  l;uix  dc>  consultations  des  ju^es 
fat  fixé  ik  â4,  30,  40  ou  50  palards,  suivant  Timportance  de  la 
cause;  quant  à  leurs  vacations,  elles  étaient  payées  en  raison 
de  leur  durée,  de  I étendue  dc>  déphiccments,  et  selon  les 
coutumes  et  les  usages  de  cluKjue  localité.  Les  greffiers 
recevaient  pour  leurs  vacations  13  ou  16  patards  par  jour 
.  Chaque  ville,  chaque  village  avait  un  corps  de  magistrature 
cuuipui^é  déjuges  oidiuaires  ou  déjuges  d'exception  <jui,  sou.n 
le  nom  de  ioi,  d'écbevius  ou  de  jurés,  de  souveraine  ^  ou  de 

'  Ptae.  de  Flwdre,  I,  2i3.  —  En  vertu  d'une  ordonnante  de  4463,  réglant 
tes  gages  du  conseil  cle  Flandre,  et  jusqu'en  IfiCr»  Irs  rommtssînres  chargé^t 
iouir  les  inforinaUoDS,  recevaient  :  le  président  3  francs  et  chacun  des  con- 
"tillers  î  franr^  par  jour,  »  losqncb  noms  t\e  francs  ont  esté  en  usage  au 
ifitipsqup  te  rv>sort  ii'gnrdoit  encore  la  I  r:inf  i'.  «  Mats  lonsque  l'cnf^iK^if  >m 
faisait  sti  lien  de  leur  i*'<i(ienn'.  le  priS^iili-nt  n  j\ai(  (jue  i  francs,  el  li  st  un- 
'sCilitT*  jifij.'.  ~  Voir,  pour  les  Kag<N  des  inemlires  des  tribunaux  el  |x»ur  les 
tiûDonmvs  des  avocat^!,  ia  Prarfique  < mii-iu-  Daxujoi hehk,  ch.  ccii,  cxliii. 

■  «  A  cause  qii  il  fui  utcu&e  a  lu  souveraine  vérité  de  converser  avec  aultres 
fnûmes.  »  Compte  d'Élienne  de  Liedekerke  [w  f3568;,  f"  iij.  —  «  A  cause 
<|>cen  i(%lle  souveraiueté  fut  (roové.  »  léid.,  (*  v.  elc. 
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Tranche  vérité*,  d*hommes  de  fie^^  de  fieffés,  d*lioinines 

liges,  de  feudalaires,  de  féochiiix,  de  vassaux,  de  pairs, 
d'hommes  jugeait  au  civil  et  au  criminel.  Un  oilicier  de 
justice  et  de  police,  sous  le  titre  d'amman,  d'écoutèle,  de 
drossard,  de  prévôt,  de  maîeur  ou  de  bailli,  avait  mission  de 
veiller  au  mainlien  de  lOidie  et  de  la  tranquillité  publique; 
il  assurait lexécut ion  des  lois  et  des  ordounanoes;  celait  à  sa 
poursuite  que  les  juges  locaux  statuaient  sur  la  punition  des 
excès,  des  délits  et  des  crimes  ^.  Dans  certaines  provinces,  od 
appelait  des  sentences  des  juges  des  villages  au  magistitit 
de  la  ville  principale  de  leur  ressort;  dans  d'autres,  les  appels 
de  ces  juges  étaient  portés  directement  au  conseil  provincial, 
comme  Tétaient  ceux  des  sentences  rendues  par  les  magistrats 
des  villes.  Cet  appel,  en  geuLinU  n'avait  lieu  que  dans  les 
causes  civiles,  puisque,  par  un  usage  presque  universel,  il 
n*était  point  admis  dans  les  matières  traitées  au  criminel  et 
entraînant  eondmnnalion  à  (\e>  peines  attlictives. 

II  y  avait  là  beaucoup  de  rél'ormesù  apporter,  mais  Charles- 
Quint  s'occupa  moms  de  réorganiser  les  tribunaux  que  de 
réduire  les  coura  supérieures,  investies,  aux  termes  de  conseils 
spéciaux  de  justice,  d  une  large  pari  dans  le  gouvernement  du 

'  Fut  banni  (roi!>  am  en  la  fraocbe  vérité  tenue  eu  la  ville  d'Alost.  •Compte 

d'Ktionno  île  Lie  lt'k<  i  k(\  f"  ij. 

•  .'  Auxdils  Luinuasdt*  Ikf.  quant  ils  rnndompntMriU  k\ï\l  .U'haii  esh»-  o\f- 
culé  criniinellemcnl.  •<  Compte  de  Licvin  de  llalx-mlx-rKhe  (n"  14161;.  1-  xix. 
—  lOni  ,  t'  \i%  el  XX.  —  Par  senteiice  de^liU  hotninf»  de  fief  <Jf  TiMin»- 
mondc,  a  esté  coodempnée  a  estre  ai-se  el  brùlee.  »  Compte  de  J.  de  la  T ré- 
itère (il*  44378},  f"xxij.  —  «  Par  les  liorames  de  ûcf  couderopné  csU^'peuùu 
et  estnosié  au  gibet.  •  Ibid.^  f*  xix  —  CompleB  de  J.  de  MoDlmoreniqr 
(n*  miil  i»  xx^l  —  de  Vh.  de  Ulaiog  (u*  4360S)«  x^,  xiy  et  xiiU;  — 
d'A.  Belbs  (u«  14373).     ix  ei  ix  etc. 

'  M.  Depacoi,  I.  Cm  SO. 

*  Di  NiMT.  U,  ISf  etsuiv.  *  //ialoir»  de  Brutethi. 
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[»a\>  '.  Il  avail  trouvé  des  conseils  provinciaux  établis  dans  ums 
ses  étais  \  excepté  dans  le  Luxemboui^,  el  il  compléta  celle 
organisaUoo  judiciaire  en  instituant  le  conseil  de  ce  duché  ^ 
Les  lettres  patentes  du  19  novembre  1531,  qui  fixèrent  la 
juridiciiou  et  détenuiûèreut  les  prérogatives  de  cette  cour,  la 
cbargèrent  de  soumettre,  dans  les  six  mois,  au  conseil  privé 
un  projet  de  style  judiciaire,  et  le  règlement  rédigé  ensuite 

'  Ce  fut  le  conseil  de  Brabanl  qiii  ?c  Itou  va  Burtoul  en  bulle  a  ces  tentatives. 
.Kir.'i.  tin  n  sent  du  20  nofti  l'i2T  uilt  iilii  a  relie  cour,  qui  se  considérait  romme 
un  ton^ci!  <1  é?nt  oit  liii  ^otiv'  rni  rnent,  (ie  délivrer  désoi  mais,  sous  le  nom  du 
prince,  ufs  lettres  ijc  n  nii>-sjon,  de  sursis,  de  s^iuf-ronduit,  de  légitimnlion  el 
autres.  Suivant  Ciiailc.>»-(^>uint,  ces  acles  ne  de\ai«,ul  ujiImi  Iciiii  (\u  i)  la  chan- 
•vllerie  du  conseil  prixé,  m;iis  elle  ne  (itd  pas  romplc  de  celte  défense  el 
CDUtiDua  pendant  plus  de  deux  sièc  les  encore,  a  agu-  tomme  par  le  passé  ■ 
M.  DnPAOfz,  l.  c. 

*  U  dernier  qui  eût  été  iostilué  antérieurement  à  son  avènement  était  celui 
4e  Namur  :  il  a^ait  été  établi^  en  U94 .  pour  remplacer  ]es  assemblées  des  pairs 
qui  avaient  jusqu'alors  décidé  les  affaires  majeures  (ro«>  De  Néiiv,  II,  cb.  xxii] 
et  qui  siégea  longtemps  dans  une  maison  que  le  gouvernement  avait  prie  en 
locatioD,  sur  la  plaee  de  Saint-nemy  a  Namur.  —  •  A  Nicolas  Salmier,  con> 
«illcrde  notre  sire  l'empereur  et  monseigneur  Tarchiduc,  en  leur  cbambre  de 
«iHMil  audit  Namur,  la  somme  de  trente  livres  do  prix  de  %\  gras  la  livre«  pour 
h  louage  de  sa  maison  séant  en  la  place  de  Saim-Hemy  audit  Namur,  en 
laquelle  demeure  ledit  maistre  Jehan  Jonglet,  président  dudit  Namur,  et  où  est 
I;»  chambre  d'icelUiy  où  se  consultent  et  traictenl  les  matières  de  justice,  el 
|iour  le  temps  d'un  an  et  demy.  •  Compte  de  G.  de  Groy,  de  4&Û9-id<^ 
in-  t5î03). 

'  Ce  conseil  fut  (  omjK^i'-t'  liu  pfuivrrru'iir  du  lu-,  (pu  en  elail  le  cb»T.  Ji' 
trois  conseillers  nobles,  de  Iioïm  coiim'iIU'i  s  leUres.  d'un  pronironr  pénéral  et  de 
M)n  subslitift.  d'un  srclîîer.  d'un  rci  eveur  des  exploits,  de  quaUe  huissiers  et 
ii«  deux  aulri's  jiu  clidix  «lu  trou v(*tiy«Mir.  I-ps  ^ae«*s  du  pie>ident  étaient  de 
iOO  livres  de  40  gros,  monnaie  de  Flandre,  par  an  ;  cl  ceux  des  conseilhTs,  de 
îOO  libres,  l  oir  les  complet»  de  la  recelte  générale  du  Luxembourg  (n*  2ti33  cl 
iiN«.)  —  Par  un  édit,  daté  également  du  49  novembre  IS3t,  Lbarles-tjuiut 
>^  la  raanièpa  d^miDlalrar  la  justice,  et  dans  46  articles  assez  étendus,  il 
<iélermina  les  fonctions  des  président,  conseillers  et  procureur  général,  les  qua*> 
liUs  dont  ils  devaient  être  revêtus,  et  leur  conduite  dans  les  appels,  les  causés 
mmioeUeset  autres  albires.  t'oiV  BiaTuousT,  L  c,  VIU,  47. 
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de  cet  ordre,  fut  approuvé  par  une  ordonnance  de  Marie  de 
Hongrie,  du  H  septembre  1551.  Cette  ordonnance  détermina 

aussi  les  appels  à  porter  devant  le  conseil  de  Matines  A  de 
légères  modiûcalions  près,  la  forme  donnée  k  ce  conseil  sub- 
sista jusqu'à  la  réunion  de  la  Belgique  à  la  France  ' 

Il  y  avait  dans  ce  duché  un  justicier  des  nohies  élu  |t;ir 
eux  ^  et  insLilIé  par  le  souverain,  qui  ne  négligeait  pas  les 
moyens  de  rattacher  ù  ses  intérêts  ^  Cet  officier  administrait 
la  justice  à  ses  dépens  et  recevait  $0  florins  d*or  de  gages 
par  an.  Les  assises  on  jonrnt'es  judiciaires  se  tenaient  tous  les 
ans,  dans  une  ville  diUereule  désignée  par  le  gouvernement'. 
Satisfaisant  aux  plaintes  que  soulevait  la  lenteur  apportée, 
par  le  siège  des  nobles  du  Luxembourg,  dans  la  décision  des 
causes  ressortissantes  h  sa  juridiction,  une  ordonnance  dn 
16  février  1548  Uxa  d'une  manière  plus  pi'écise  le  mode  de 
procédure  devant  cette  cour  féodale,  la  plus  ancienne  du 
duché  *. 

'  Bbrtbolut,  1.  c,  ViU,  17  eH8. 

*  roîrNiiTT,  IM30-I3Î. 

*  •  Sire,  j*8i  prâseolé  les  leUres  qu'il  avoit  pieu  è  Votre  Majesté  m^envoter 

eo  fcvi'ur  de  G<»orpe  de  la  Roche,  pour  l'office  de  justicier  des  nobles;  sur  quoi 
toute  la  noblesse  m'a  prié  de  mander  à  Votre  Majesté  qu  ilz  sont  rl  seront  toute 
leur  vie  très-humbles  el  obôissans  serviteurs  et  vassaux  d'i*  elk*.  niai?  que,  de 
loufp  ancienneté.  Ion  tonjuit;  chacun  par  son  serment  de  choisu*  ceiluy  de 
tout  le  jifiys  le  plus  v«)oinc  pour  desservir  cest  estai  jxiur  le  service  de  Votre 
Miijt'slf  et  de  touti:  l;j  iioIiK-nh".  en  qiio>  il/  disent  se  vouloir  acquitter  suyv.mt 
leur  serment,  et  ont  esleu  raminaul  de  Vianden.  •»  Lettre  du  comte  de  Mt^eo 
a  l'bilippe  il,  du  30  avril  l.^se.  LeUrrê  dêê  itigneurt,  XV,  f"  98. 

<  «  A  meœire  PalaUo,  seigneur  de  Ysetnbourg  et  de  MoDUSeint'Jeban,  juj- 
tirler  des  nobles  du  Luxembourg,  la  somme  de  iiij  •  xx  Uvres,  que  icelluf 
seigneur  empereur,  par  ses  leUres  patentes  du  x\*  de  décembre  xxvt(j,  lui 
a  on.'oniié.. ..  •  Re§.  iirrenus  #/  tfrpmsM  de  Chartei  Qumt^  lUSO^tlOO. 
P  ij  •  xj  ^ 

*  Poir  les  comptes  de  la  receUe  générale  du  Luxemboung. 

*  BmaousT,  Vlll,  9S. 
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En  IojI,  Marie  de  Hongrie  changea  la  forme  du  consoil 
provincial  de  Narnur  établi  (Kir  Pliilippe  le  Bon.  Ce  prince 
l'avaii  pkicé  sous  la  présidence  du  souverain  bailli  du  comté, 
et  ravait  composé  de  dix  membres,  dont  quatre  ecclésias- 
tiques. l*ar  la  iiouvélle  organisation,  cette  cour  fut  réduite  à 
an  président,  quatre  conseillers  et  un  procureur  général. 
Deux  ans  après  (1853),  l'hôtel  du  sire  de  W  liguy,  maîeur  de 
Naniiii-,  fui  allccté  au.\  sëaiiceis  de  ce  tribunal  et  au  logement 
du  président 

Les  prédécesseurs  de  CharleHîuint  lui  avaient  légué  une 
poissante  institution ,  dont  il  se  servit  aussi  utilement  pour 

ses  vues  politiques  que  pour  les  réformes  icgisl  ilives.  La 
cour  souveraine,  instituée  par  Philippe  le  Bon  (1455)  <  pour 
ouyr  et  despécher  toutes  les  requêtes,  principalement  des 
[Kiiivres  et  des  pelils  (jui  raisuicaL  plainte  des  riches  et  (l<».s 
grands  ^  »  avait  été  investie,  dès  le  principe,  de  préro- 
gatives lui  attribuant  tout  à  la  fois  les  fonctions  de  tribunal 
supérieur  de  justice  et  de  conseil  du  gouvernement.  Charles 
le  Téméraire  lui  avait  donne  des  bases  plus  iar^j^es  et  plus 
solides  encore;  il  lui  avait  assigné  une  résidence  fixe  à  Ma* 

'  'r\iuoT.  lil,  73-74.  —  En  4541 ,  Marie  de  Hongrie  ayant  chargé  ceUe  rour 
'l' jusiire  de  convoquer  les  élali  du  romlé,  cet  onlre  faillit  soulover  un  conflit 
tiiiro  elle  H  le  wiiverairi  bailli  qui  était  chargé  de  ces  convoita  lions.  <•  Pour 
atoir  esté  en  hi  ville  .je  Hriixoll(*s,  tant  vers  monseigneur  le  président  Schorc 
1«e  l'audienrier.  aftin  de  savoir  n  «jin  In  prééminence  pour  évorqtier  Ips  esfatz 
<lu  pays  et  comiéde  Namur,  appartenoil  soit  au  souverain  hailly  ou  aux  pre-i- 
deoletgcns  du  coused  de  la  chambre  de  l'empereur  audit  Namur,  h  caus?*  (jiic 
It «ttbscription  des  lettres  de  la  royne,  en  date  du  iij*  jour  de  janvier  \v  '  xlj. 
cy-devant  exhibez,  eafoH  adrescbant  auscUls  président  et  gens  dudit  conseil. 

n'ent  accoittliimé  et  ne  doivent  avoir  consnoissanoe  de  tel  matière  sinoo  le 
VMveralo  balllf,  affloqaMIzeoeufaent  rinteotioiidela  royne,  que  si  Sa  Majesté 
«MeiuMt  avoir  hoalé  la  préémioence  à  ung  souverato  bailly  de  évocquer  len 
«>lttt  da  pB|s  et  Gonlé.  •  Compte  d*A.  de  Berghea  (o«  46917),  f»  xxiiij  f . 

'Ouvtia  OK  U  MAacaa,  6584o0. 
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lines,  et  nvnîl  étendu  ses  allribuUons  à  touleà  les  causes 
d*appel  qui  s'interjelteraient  «  de  ses  chambres,  joges  el 
auditoires  de  par  devh  ' ,  »  en  lui  soumettant,  sans  exception 
♦M  sans  égard  pour  ies  privilèges  provinciaux,  toutes  les  juri- 
dictions relevant  ou  non  du  conseil  du  prince. 

Cette  institution  avait,  aux  yeux  du  duo  Charles,  un  double 
hul  également  utile.  Le  traité  de  Péronne  (14G8)  rayant 
réintégré  dans  ies  prééminences  usurpées  par  la  couronne  de 
France  sur  les  comtes  de  Flandre,  et  les  quatre  gfiàÊiémi^ 
ou  membres  de  ce  comté  s'étant  trouvées  aSranokieafdilfves' 
sort  du  parlement  de  Paris,  leur  juridiction  avait  été  rendue 
à  la  cour  provinciale  et  soumise  en  appel  au  NMe  comeii  créé 
par  Philippe  le  Bon.  Ce  dernier  conseil  avait  aiisatA^KfiNuidi 
en  importance,  et  Charles  le  Téméraire  se  proposai!^  de 
l'au^^menler  encore  en  soustrayant  aussi,  tôt  ou  tard,  au  jiiti  io- 
ment  de  Parts,  les  petites  lois  des  communes  ilamandes  et  les 
coun»  de  justice  du  comte.  Déjà  il  avait  obligé  LûttMpl  à 


décider  qu'elles  <  ne  seroient  plus  admises  en  appel  obrmm 
tnedio.  et  que  ce  parlement  ne  bailleroit  plus  aux  sujets  de 
Flandres  relièvement  en  cas.d*appel,  sii'aiq[>eUfliliaQ  Q^f^ 
cédoît  immédiate  du  jugement  du  prince  ou  de  la  dmUÊÈ  de 

sou  conseil  en  Flandres  (14.  octobre  1408).  »  Il  ne  laissait 
ainsi  l  appel  au  parlement  en  vigueur,  que  pour  ies  sei^^ce^ 
prononcées  par  l'un  ou  Tautre  conseil  du  comfe  ^J"^^^^g 
Le  conseil  de  Halines,  institué  en  vue  ^u,  kit  pour^vi 

sans  cesse  par  les  princes  l»ourgui^nons.  avait  aussi  mission 
de  hâter  la  centralisation  des  Pays-BîfS,  d  et^br^es  rapports 
nouveaux  entre- les  provinces,  d'effacé, 


■Art  C9 de rordMUHUMsde décembre 447a^  INbA.j(f*:i 
*  M .  Gvnujici,  ÎMkt  AcflorifM  c«r  Ai  comimnli  ëH 
des  sdeooM  hfstoriqaw,  1846,  3S8.        <  ^-^r 
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séparaient,  de  donner  à  In  j4iiMsprudence  un  Câractère  plus 
sljible,  et  à  Injustice  plus  d'action.  Mais,  soumettre  des  peii- 
pteâ  ayaat  chacun  une  législation  coutumière  distincte,  des 
iribuoaiix  agissant  chacun  d*après  un  mode  particulier,  à  un 
parlement  qui  siégeait  hors  de  In  province,  c'était  exposer 
«  les  justiciables  à  payer  la  justice  i)i!auc  )up  plus  cher , 
et  à  être  jugés  par  des  magistrats  peu  familiarisés  avec  les 
lois  qu'ils  devaient  appliquer  *.  •  D'un  antre  côté,  les  ten- 
limces  d*)spoiiques  avaient  éveillé  des  déUances;  on  ne  vit 
que  tes  atteintes  portées  aux  privilèges,  sans  s*occuper  des 
effets  salutaires  de  cette  conception ,  qu'il  eût  convenu  de 
rendre  lé;^le  eu  l;i  somnclLaiiL  à  rapj)rol);iliou  des  états  géné- 
i'aux.  Aussi  reucontra-t-elle  une  persistante  opposition.  Les 
imnrinoes  relevant  de  Tempire  et  de  la  France  obtinrent 
successivement  que  leurs  causes  ne  seraient  pas  évoquées 
devant  c^  conseil;  même  après  que  Charles  le  Téméraire 
eut  arraché  à  l'empereur  Frédéric  lif  un  rescrit  autorisant 
réfection  du  parlement  de  Maltnes,  elles  ne  cessèrent  de  lui 
«susciter  des  cinharrns.  Puis,  n  ])eiiic  ce  prince  fut-il  mort 
(jue  t  les  pays,  voulant  ravoir  vioils  privilèges  et  nouveaux, 
k  leur  plaisir,  •  contraignirent  Marie  de  Bourgogne  (1477) 
^  •  rompre  et  abolir  »  ce  conseil  qulls  jugeaient  fatal  ^ 
leurs  lilx  rlés  -,  qui  avait  indisposé  toutes  les  cours  provin- 
cales  et  toutes  les  juridictions  subalternes  dont  il  était  appelé 
^  réprimer  et  h  corriger  les  abus. 

L'institution  était  trop  favuiable  au  souverain  pour  être 
aliaiidoonée  et,  dès  que  Philippe  le  Beau  eut  assis  son  pou- 
voir, une  ordonnance  du  janvier  1504  rétablit  cette  cour 
supérieure  l  Seulement,  si  favorables  que  lui  fussent  les 

*OuviM  OB  La  Maboib,  latroduction,  7G.  —  *  Ptoc.  de  Drabant,  l\\  318. 
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circonstanoes,  rarchiduc  se  borna  à  lui  attribuer  k  connais- 
sance des  affaires  ressortissant  autrefois  au  conseil  du  prince, 
et  il  restreigoit  sa  juridictiou  aux  grandes  lois  de  la  I  laudre, 
nu  Haiuaui,  au  Luxembourg,  au  oomlé  de  Namur,  à  la  sei- 
<;neurie  et  au  territoire  de  ftfalines,  à  la  Hollande,  à  la  Frise 
«H  à  la  Zélande.  Les  él^ats  de  Brabant  avaient  oblfgé  Marie  île 
Boulogne  k  recoanaitre  la  complète  indépendance  de  lem- 
oour  souveraine  telle  que  Philippe  le  Bon  Tavait  garantie', 
et  l'ordonnance  de  1504  n'y  porta  point  alleiiile.  Plus  lard 
même,  <t  sur  la  représentation  que  le  Hainaut  n'estoit  sujet 
il  relief,  ni  autre  servitude  vers  aucun  monarque  qui  iust 
régnant  au  monde;  qu*à  sa  haute  cour  de  Mons,  ornée  de  ses 
douze  pairs,  prélats,  barons  et  autres  réodaux  qualifiés,  res- 
sortissoienl,  par  appel,  les  cours  et  justices  subalternes  dudii 
pays,  comme  à  cour  souveraine  et  sans  ressort  ^  ;  »  et  qu^euGo 
les  habitants  étaient  «  obligés  daller  comparoir  et  plaider 
hors  du  pays,  Ifi  où  ses  loix,  chartes  et  coutumes  estoieat 
inconnues  et  mal  praticables  pour  ceux  qui  ne  les  connais- 
soienl,  »  par  un  décret  du  f5  décembre  f5l5,  Cbarl» 
reconnut  la  même  in(J(  [)cndance  k  la  haute  cour  de  Mons  \ 
Edï  15â7,  €barlefr<2uint  eut  l'intention  d'ériger  le  conseil  de 
Malines  en  parlement.  Marguerite  d*^utriche  ayant  exprimé 
l'avis  qu'il  convenait  de  subordonner  cette  mesure  à  Taplanis- 
semenl  des  différends  avec  la  France,  il  répondit  «  que  ce 
seroit  bien  fait  de  procéder  à  cette  érection  aussitôt  après  la 
conclusion  des  négociations  ouvertes  en  ce  moment,  ou  même 
sur-le-chnmp ,  attendu  qu'il  étoit  bien  décidé  ù  ne  point 
délaisser  la  souveraineté  acquise  par  le  traité  de  Madrid 

'  Joyeuse  Bntrâe  du  t9  mai  1477.  Lufftttr  vm  Brabant. 

•  Vi>ciu.>T,  I,  c.  ^  VoùrU  Jl,  p.  94. 

*  M.  Dbtacqs,  I.  c. 
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m  ses  comtés  de  Flandre  et  d' Artois,  au  swjel  de  laquelle 
du  reste  les  Fruu^tiis  u  cievuient  aucuae  ditlicultc  »  Celle 
idée  QéQDDioins  resta  sans  suite;  mais  le  grand  conseil» 
qui  reçut  de  nouvelles  instructions,  le  36  octobre  1531  \  vit 
(hlrer  dans  son  ressort  la  Flandre  enlevée  h  la  juridiction 
(Jii  parlement  de  i^ris,  ainsi  que  Tournai  el  le  Tournaisis 
incorporés  à  la  Belgique. 

Celle  cour  siipéi'iciire  se  rernila  dans  toutes  les  provinces 
des  hommes  les  plus  capables;  d'illustres  jurisconsultes  y 
brillèrent^,  el  sa  réputation  fut  telle  qu'on  vit  plusieurs  fois 
de»  puissances  étrangères  la  prendre  pour  arbitre  de  leurs 
diflereiids^.  Elle  exerça  une  mlhicuee  considérable  sur  les 
progrès  de  la  législation,  et  améliora  l'administration  de  la 
joslice.  U'un  autre  côté,  elle  se  targua,  non  sans  raison,  d*élre 
•  le  moyen  le  plus  propre  à  contenir  les  diilV'rens  peuples 
soumis  à  la  domination  des  souverains  des  Pavs-Bas;  de  les 
réunir,  nonobstant  leur  étendue,  comme  dans  un  même 
centre;  d*as8urer  d*autant  plus  le  maintien  des  droits  et  hau- 
teurs du  prince,  que  ses  menibies  étoient  exenips  de  t(»ut 
attachement  personnel  pour  l'une  ou  pour  Tautre  de  ces  pro- 
TÎaces  ^.  »  Plusieurs  fois  les  états  de  Brabant  demandèrent 
que  le  sit*ge  de  ce  Inbunai  lut  transféré  ù  Bruxelles,  niais 

'  "  instrurtion  doouef  par  niddame  il  Autriche  à  M.  Jehan  Duniut,  htrici.im* 
'ie  Sa  Majtsté,  allant  vers  l'empereur,  2S  juillet  4527.  •»  Heg.  Con-espondanrt. 
^  lis 

'  Ordonnances  et  xtaltttf'  pour  le  yi  aiid  conseil.  Mulincs,  l<i*>9,  H7. 

'  If.  Ds  lUvAY,  Le  grand  conseil  de  Malines,  iu-H*,  18&0. 

*  Di  NtoT,  II,  19».  —  •  A  maistre  Loys  Van  Scbore,  conseiller  ordinaire  dt* 
reapertor,  «n  son  grand  conseil  ordonné  à  Matines,  puur  vacations  fiar  lu  y 
Win  STec  attires  à  la  Visitation  du  procès  d'entre  notre  aaint-père  le  pape  et  le 
éocdeFerrire,  ij«]ij  Uvres.  •  Compte  de  J.  Micault  (n*  IS88). 

'Exirsît  desregiAfrai  du  grand  conseil,  ad.  ann.  4774,  donné  par  M.  1)k 
I.  c. 


m  RÈGNE  DE  CRARLES-OOINT  BN  BELGIQUE. 

cette  question,  c  de  grosse  importance,  qui  avoit  de  long- 
temps  esté  débattue  du  temps  des  prédécesseurs  de  Charles- 
Quint,  »  fut  toujours  écartée,  «  pour  plusieurs  bonnes  rai- 
sons et  eonsidôratious  qu'il  conveaoil  taire,  et  parce  que 
Malioes  estoit  la  ville  la  plus  propice,  sûre  et  commodieiue 
pour  asseoir  ledit  grand  conseil  ou  parlement  ^  • 

On  a  v[i  Cliarlcs-Quint  réunir,  comme  l'avait  fait  son  fM»re. 
les  fonctions  de  prévôt  des  maréchaux  fi  celles  de  prévôt  de 
i'hùtel  (15^6)  l  £n  1539,  <  à  cause  de  plusieurs  plaintes  qui 
journellement  advenoient  lors  h  Sa  ftfajesté  de  divers  côtés, 
des  homicides,  dctroussemens  de  |2^ens  par  les  chemins  » 
cette  union  fut  rendue  déflnitive  \  et  le  nouveau  «prévôt  des 
maréchaux  de  l'hôtel  et  général,  »  Thierry  de  Herlaer,  reçut 
des  pouvoirs  plus  étendus  que  ses  prédécesseurs.  Indépen- 

*  <■  Mémoire  et  instruction  par  manière  d^avertissement  Tait  par  madame  t>n 
Ifl  ville  de  Maltnes,  le  If*  jour  de  juin  Fan  4530.  »  Reg.  CorrtupoiiéaHn. 

SoMB  Cbarlea-Qnint,  1«  présidents  du  conseil  de  Matines  jouissaient  d'un 
traitement  annuel  de  400  livres.  «  A  messire  Jehan  Peeters,  chef  président  du 
grand  conseil  ordonné  à  Matines,  a  cause  de  ta  pension  de  iiij  '  livres  dadH 
pris  de  40  gros,  monnoie  de  Flandre,  pour  un  an,  flny  le  dernier  de  décem- 
bre XV  •  \iv,  iiij  <•  livres.  ■  Berenrix  et  di'fietnex  de  Chailes-Qttint,  t5ÎO-<o30. 
f-  diij  xiiij.  —  «  A  m«^«ire  Josse  l.nnwerfys;,  pirsidcnt  du  ?rand  con«etl  <k- 
rcmperciironîonné  à  M.ilinos,  ri  raiist>  «le  pension  ch'  iiij  *  livresque  l'erapt^ 
reur  lin  ;icoonl;i  le  wij-  d  avril  xxj  avant  Pasquc;;  --  A  dame  Jehanne  Degros. 
vef\^e  diitiit  feu  mcssirc  Josse  Lauwereys ,  tant  en  son  nom  comme  pour  ei  itii 
nom  des  enfuns  héritiers  dudil  feu,  pour  demy  an,  fini  le  x\j'  d  oiiobre  xxvij, 
deu  audit  feu  au  jour  de  son  trespas,  quy  fui  le  vj*  de  novembre  ensuivant. ij  ' 
'  livrée.  »  Wtf.,  ^  cii|j  «•  xw,  «-  «  A  measife  NioOlis  BfenmI.  docteur  és  denx 
droilK,  préodeot  du  grand  conasil,  à  cause  de  sa  pension  de  Uij  *  livres»  que 
reoîpenar  luy  accorda  le  nÙj^  ^Janvier  xiviij,  à  commencer  le  xxiîj*  de  sep- 
tembre précédent,  qM.iofsll  ai  le  serment  pertinent.  •  Ibid  »    citij  xvj. 

*  Tome  m,  p.  SI4.   -  t.' 

*  Oon^Mea  de  It  reoelte  féoértle. 
«  T.  Itl,  p.  t45. 
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(laiimienl  de  ses  allnbutiuiis  rc'latives  h  l'armée  el  de  lu  missioii 
de  veiller  à  la  sûrelé  des  grands  chemins  au  plat  pays  el  dans 
villes  ouvertes,  de  punir  les  crimes  et  les  excès  commis 
par  les  vagn!)onds,  il  fut  chargé  de  rexécution  des  atM'i'ts  |)ro- 
lioucés  dans  les  cas  de  lèse-majesté  et  d'héi  ésie,  s^ms  louleiuLs 
«"xercer  aucune  autorité  judiciaire  sur  les  habitants  du  pays 
ayant  domicile  fixe.  En  sa  qualité  de  prévôt  général,  cet 
olficier  était  sous  la  juridiclion  du  grand  conseil  de  Mnlines, 
excepté  pour  les  excès  qu'il  pouvait  commettre  dans  le 
Brabant;  à  cet  égard  il  était  soumis  à  la  coercition  du 
souverain  conseil  de  ce  duché.  S'il  se  présentait  des  doutes 
♦fans  luistruclion  de  procès,  il  consulUiit  les  fiscaux  de  la 
province  où  le  délinquant  avait  été  arrêté  et  devait  suivre 
leur  jurisprudence  ^  En  qualité  de  prévôt  de  Thôtel  ou 
«l'alcade  de  la  cour,  il  avait  juridiclion  sur  les  ofticiers  et  les 
geosde  la  maison  do  l'empereur,  ainsi  que  sur  les  uuiiibrcux 
commensaux  attachés  à  la  cour^.  Les  maîtres  d'hôtel  du 
:M)Qverain  et  de  la  régente  remplissaient  pîirfois  les  fonctions 
«le  prévùt  de  l'Iiùtel,  procédaient  aux  arrestations,  présidaient 
au  supplice  des  condamnés  \ 

Charles 'Quint  chercha  à  mettre  des  bornes  à  Tesprit  de 
chicane,  ^  «  la  rongerie  des  procès,  »  qui  affligeait  les  corf  io 
nstiuus  comme  les  particuliers.  On  vil  deux  villes  de  Flaudn', 
rapporte  Damhoudere,  se  ruiner  en  plaidant  l'une  conln^ 
Tantre;  «  pour  un  procès  qu'il  y  avoit  jadis,  il  en  venoit  jus< 
qa^  vii^  de  surcroit,  tellement  qu*à  peine  voyoit-on  ès 

*  Ni^v,  U,  -Ha  attribué  à  tort  aux  lettres  de  4939  la  création  (k* 

Moflloe. 

'  ^(  t»e  RoiAixs  OB  SorsoT,  I.  c.  -  Voir  Mambka.'HI's.  Catalogux  famitio' 

Mm*  niifce  Ccpsnrrrr 

'  (otr  tome  I,  p.  3âi.  clc. 
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cours  et  auditoires  autre  choee  que  ces  troupes  de  plaideurs 
et  escadrons  embesognés  d*avocats,  procureurs,  et  autres 

porte -sacs.  »  C'est  h  «  ces  avocats,  aux  prociiveurs  sans 
sçavoir,  sans  foy  ni  conscience  »  que  le  célcbre  juris- 
consulte attribuait  surtout  cette  déplorable  manie  :  c  Je  ne 
parie  des  bons,  ajoute-t-il,  qui  traitent  à  forfait,  pour  la  tierce, 
la  quarte  ou  la  moilic  de  l'objot  en  litige,  et  qui  bàlissenl 
ensuite  mille  Traudes  et  astuces  pour  accabler  leur  partie 
adverse  ou  pour  la  contraindre  à  venir  à  composition,  sadianl 
bien  que  des  procès  distille  toujours  quelque  graisse  oa 
liqueur  nii'dicinale  pour  le  Uux  de  leurs  bourses.  »  Il  va  mOme 
jusqu'il  reprocher  à  ces  avocats  de  bas  étage  d'user  de 
moyens  indignes  pour  augmenter  leurs  écritures,  «  pour  tirer 
un  plus  grand  butin  de  leur  pipée;  »  et,  après  leur  avoir 
donné  de  sages  el  d'honnêtes  conseils  sur  les  moyea^ 
d'amener  les  parties  à  conciliation,  il  s'écrie  :  «  Mais  vraimenl 
cesl  chanter  une  chanson  II  gens  sourds,  d'autant  qu'ils 
enlfMidenl  l)ien  que  les  harasser  e!  esji^Millonner,  cela  fait 
venir  la  farine  au  moulin,  et  qu'au  coiilrau*e  les  conseiller 
droitemeot,  cela  est  bien  Toffice  d'un  chrétien,  mais  ne  fait 
point  enfler  la  bourse  \  • 

«  Ayant  eu  diverses  plaintes  el  doléîinces  de  l'i  longueur 
des  procès  cl  de  la  grande  dépense  à  faire  par  les  parties 
avant  d'obtenir  sentence  définitive,  et  comme  les  gens  étoieni 
alors  plus  querelleurs  qu'ils  n'étoient  dn  passé,  travaillant 
souvent  leurs  voisins,  parens  et  amis  suis  cause,  «  l  empereur 
«  lit  dresser,  en  1540,  un  projet  d  édît  pour  Tabréviation  de 
la  justice.  »  Ce  projet  tai  communiqué,  avec  demande  d'avis, 
tt  tous  les  tribunaux;  mais  les  guerres  qui  sur>inrent,  ne  per- 

'  Kffu^  0t  ^rand  de»  pupiltêM,  ifB. 
'  La  Praetiqut  Judiciairê  è$  canm  eivite*. 
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nireot  pas  «  d* examiner  leurs  opinions  et  d*arréter  ane  bonne 

ordonnance  sur  ceslo  malicro.  >  A  peine  la  paix  lul-elle  rétablie 
qoe  Chartes- Quiot  chargea  le  conseil  privé  détudier  la 
qœsiioo,  et  il  reçut  à  ce  sujet  un  rapport  remarquable,  où  se 
Irouvent  rcju  ncluiles  les  accusalions  du  jurisconsulte  brugeois 
coalre  le  barreau  de  cette  époque. 

«  Pour  advertir  Tempereur  de  ce  qui  convient  au  bien  de 
stt  Pays-Bas  et  des  sujets  de  ces  pays,  et  lui  permettre  d'y 
pourvoir  avant  son  départ,  il  faut  rappeler,  dit  le  présideiil 
louis  Van  Schore,  en  premier  lieu,  que  Sa  Majesté  impériale 
a  loueurs  gardé  et  conservé  ses  pays  et  sujets  en  bonne 
justice  et  police,  en  lenanl  Ions  les  conseils  proviiieinux  en 
honneur  et  en  révérence,  en  veillant  à  ce  que  leurs  sentences 
fussent  eiécutées  et  observées  comme  elles  l'ont  été  jusqu'à 
présent.  Afin  d*y  continuer,  elle  a  ordonné  d'arrêter  une 
bonne  ordonnance  tendante  à  abréviation  de  la  justice;  mais 
il  est  à  remarquer  que  les  bonnes  ordonnances  ne  servent  de 
rien,  si  elles  ne  sont  observées,  gardées  et  exécutées.  En 
conséquence.  Sa  Majesté  feroit  bien  de  mander  les  cliefs  des 
coQseilâ  des  provinces  où  elle  passera,  et  d'écrire  aux  autres 
pour  leur  eiyoindre  expressément  de  garder  et  exactement 
observer  toutes  les  ordonnances  et  placards  se  dépêchant  au 
nom  de  l'empereur  pour  le  bien  de  ses  pays,  de  faire  corriger 
ki  Iransgresseurs,  même  les  officiers  tant  ceux  de  Sa  Majesté 
qoe ceux  des  vassaux  qui  n^ligerontd*en  surveiller  rexécution. 
Il  convient  de  sonlenir  el  de  favoriser,  au  eontrnii  e,  les  bons 
"llieiers  qui  se  montrent  diligens  et  affecUonués  pour  l)ien  et 
droiuihèrement  exercer  leurs  offices^  sans  les  laisser  fouler  ou 
molester  par  qui  que  ce  soit. 

»  Il  est  5  recommander  aussi  aux  conseils  de  justice  de 
punir  et  châtier  exemplairement  les  procureurs  el  avocats  qui 

MU  11 
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entreprenoent  causes  notoirement  iniques  et  injustes,  et  ne 
lunl  que  traîner  les  affaires  et  diiaytT  la  justice  an  grand 
préjudice  des  parties  et  au  mépris  de  leur  serment,  en  tant 
qu'il  n*y  a  cause  si  iujuste,  si  inique,  si  déraisonnable  qu'elle 
ne  trouve  procureur  et  avocat  pour  la  défendre.  Il  appert 
notoiremeul  que  la  partie  ne  peut  rien  obtenir,  et  l'on  ne  sau- 
roit  y  apporter  remède,  si  les  conseils  ne  ie  font  selon  qu'ils 
trouveront  les  affaires  à  ce  disposées.  Que  Sa  Majesté  enjoigne 
égaleiïienl  aux  conseils  de  tenir  leurs  plaids  au  moins  un  jour 
l^ar  bcuiame  par-devaul  tout  le  collège;  de  faiie  plaider  en 
leur  présence  les  avocats;  de  ramener  au  foit  le  démené  de 
rafHiire;  de  les  obliger  à  prendre  conclusion  pertinente  en 
bonne  éloquence  et  révérence  envers  la  cour,  comme  on  le 
faisoit  du  passé;  de  réprimander  publiquement  les  avocats  qui 
ne  sauroient  bien  plaider  leurs  causes,  ce  qui  donnera 
occasion  de  faire  et  bien  inslruire  les  jeunes  gens  voulant 
lianler  la  pratique,  et  de  l'aire  coanoilie  les  bons  avocats  qui 
sont  doctes  et  expérimentés. 

»  Les  conseils  doivent  être  invités  à  dépécher  sur-le^harap 
toutes  demandes  de  délai  des  procureui-s,  nulanl  que  la  cIims- 
se  pourra,  et  réserver  les  autres  eu  chambre,  selon  que  par  la 
nouvelle  ordonnance  il  leur  sera  ordonné.  Surtout  qu*ils  aient 
regard  d'abréger  les  délais  superflus  que  les  prùcureurs 
prennent  et  dont  souvent  ils  conviennenl  ensemi»le,  pour 
avoir  beaucoup  de  journées  et  au  regret  des  deux  parties  » 
Â  la  suite  de  ce  rapport  parurent  l'édit  du  17  août  1546  -,  qui 
régla  le  nidde  d'instruelion  judiciaire,  mais  resta  iiiipui^^sant  h 
prévenir  les  abus,  el  1  ordonnance  du  7  octobre  suivant,  qui 

■  •  Blémoire  dressé  par  le  chef  et  président  Sibore,  sur  le  fait  des  conseilsde 
Justice,  m  Reg.  ColteetUm  de  dorumenu  hi$loriqw$,  VU,  f**  147. 
*  Êdit9  4u  Luxembourg 
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(i\a  le  siilaire  des  olficicrs  criminels,  ainsi  que  les  dcpeuses» 
(lexéculiûQ  et  de  mises  de  justice. 

Dans  ses  plaos  de  réoifaDisatioD  générale,  Charies-Quiiil 
ue  pouvait  perdre  de  vue  le  elei^é,  dont  les  nchesses  et  la 
puissance  étaient  devenues  uu  objet  de  jaiuusie  pour  tous  les 
souverains.  Unis  souvent  dans  un  intérêt  de  conservation  et 
de  doinioation,  le  pouvoir  temporel  et  le  pouvoir  spirituel 
n.ivaient  jamais  loiiglemps  marché  d'accorLl»  et  leurs  vicluircs 
sur  l'ennemi  commua,  la  liberté,  avaient  toujours  été  suivies 
de  profondes  scissions.  Mais  Rome  avait  épuisé  Tarsenal  de 
ses  foudres,  les  prêtres  avaient  perdu  leur  prestige,  et  les 
princes  trouvèrent  TinsUml  propice  pour  amoindrir  un  pou- 
voir privé  de  l'appui  de  l'opinion  publique.  Dans  les  Pays-Bas, 
la  latte  avait  éclaté  depuis  longtemps  '  ;  Gharlea-Quint,  usant 
loar  à  tour  d'adresse  et  de  violence,  continua  l'œuvre  de  ses 
prédécesseurs  ;  il  ne  se  borna  même  plus  à  arrêter  les  empié- 
tements du  clergé,  il  resserra  les  limites  de  son  autorité. 

Pour  atteindre  les  immunités  ecclésiastiques,  il  importait  de 
larir  d  abui  d  la  source  des  rîciie  ses,  et  ce  fut  de  ce  cùlé  que 
i»e  portèrent  les  premiers  çoups.  Déjà  au  moyen  âge  les  princes 
s'étaient  alarmés  de  Timmensîté  des  propriétés  foncières 

'  To/r  un  m.tiuicmcnt  «Jo  Philippe  le  Bon,  adros.-é  en  Ii47  h  l'umman  de 
Uruielk's,  i  l  (fè<.l;iniiit  fjiie  nul  ne  pourra  ôlre  aUrail  Ue\.inl  un  ju^e  .spirituel, 
M  ce  n  si'iilenveiil  pourJci  inatièrtis  crclésiastiqiios,  et  ;ipie>  .-noir  fait  N.iloir 
«tevaul  les  olliders  civils  le  motif  du  recours  vers  le  juge  spirituel  (  Beg  Sur  le 
lokt  du  hérésies  et  inquisitiom,  f°  94),  et  deux  ordounances  du  même  prince, 
J'uae  do  30  septembre  ,  garantianDt  au  Brabant  le  maintien  de  ses  cou- 
liim«8  et  privilèges  el  Tesemptant  de  la  juridiction  ecclésiastique  [IIM  «  M 00); 
rteire  da  t8  novembre  1457,  exemptant  tousses  pays,  villes,  villages,  etc.,  et 
baMIaots  du  Brabant,  do  quelque  condition  ou  dtat  qu'ils  soient,  «le  la  joridio- 
HoB  ^iritueUe,  statuant  qu'en  toute  cause  et  jugement  on  suivra  les  lois  des 
vUtoi  et  cours,  telles  qu'elles  y  avaient  été  suivies  de  toute  ancienneté  (Ifwl., 
f*  98).  —  Feir  aussi  sa  Joyeuse  Entrée. 
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•  possédées  [jnr  le  cleij^c  et  avaient  cherché  h  piévenir  de 
nouveaux  agraiidissemente.  Eo  1292,  Jean  l"  obhgea  les 
monastères  à  solliciter  des  octrois  particuliers  pour  chaque 
acquisition  de  biens -fonds,  et  leur  interdît  de  posséder 
plus  d'une  habitation  dans  chacune  des  chcfs-viiies  iiralKUi- 
çonnes  Deux  ans  plus  tard,  Gui  de  Dampierre  défendit 
aux  religieux  de  la  Flandre  d'acquérir  des  héritages,  rentes, 
licfs,  etc.  sans  son  antorisation";  cl  Jean  II,  |»ar  sa  uharîe 
du  12  niai  1312,  lit  taire  les  mêmes  défenses  dans  le  Bra- 
liant'*.  Ces  mesures  rencontrèrent  une  forte  opposition; 
fréquemment  violées  ou  éludées,  elles  semblaient  même 
tombées  en  désuétude,  quand  Philippe  le  Bon  les  renouvela*. 
Dès  son  avènement,  Gbarles^Quinl  étendit  et  sanctionna  le 
princi|)e  constitutionnel  proclamé  par  son  devancier.  La 
seconde  addition  à  sa  Joveusc  Kntrée  défendil  à  lous  monas- 
ti  res  el  ecclésiastiques,  résidant  hors  du  Brabant,  d'y  acquérir 
biens  immeubles,  soit  fonds,  cens,  fermes  ou  rentes.  Elle  in- 
terdit de  transférer  aux  monastères,  maisons-Dieu,  chapelles, 
collèges  ou  autres  mannnorlables,  aucun  bien  immeuble,  liel, 
alleu,  censive  ou  emphytéose,  par  vente,  échange,  cession  oa 
transport,  à  un  titre  quelconque,  sans  commun  octroi  ou  con- 
sentement du  souverain  el  des  échevins  des  chefs-villes  sous 
lesquelles  le  bien  était  situé.  Cet  acte  nitinia  défense,  sous 
peine  d'amende,  aux  échevins,  hommes  de  Hefs,  juges  fon- 
ciers et  autres  justiciers  d'assister  à  des  ventes  ou  transports 

•  Charte  ilu  merrmjj  avant  la  Sainte-Marie-Mailelciin',  \  l;r<jr<itte  <iex 
Chartes  dejtnst  cs  m  I  an  1500.  Cil.  de  M.  Walters.  Ilisloire  des  em  irom  de 
Unix  elles,  I,  235». 

■  Oixlonn.  du  31  octobre  1294.  Plac.  rft  Flandre,  i,  47. 
>  Plac.  de  brabant,  1, 120  (arl.  12). 

*  Art.  1  a  de  la  seconde  Addition  à  sa  Joyeuse  Entrée,  30  septembre  fIM. 
ibid.,  VHt.  119. 
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(le  ce  genre.  11  Irappa  de  caduciLé  les  cessions  cland(»stines,  et 
de  nullité  perpétuelle  les  acquisitions  d'immeubles  que  les 
gens  de  mainmorte  feraient,  par  succession  testamentaire  ou 
ab  intestat,  donation  i\  cause  de  mort  ou  auti'e  acte  de  dernière 
vûiûolé  Ainsi,  i  acquisition  par  succession  n'était  pas  auto- 
risée, même  avec  le  consentement  du  souverain.  Les  biens 
«cbus,  par  suite  de  décès,  à  des  mainmortables  devaient  être 
vendus  et  le  prix  seul  pouvait  être  retenu  par  eux. 

L'édit  du  iS  mai  et  les  lettres  patentes  du  4  décembre 
151  S,  qui  prescrivirent  un  recensement  de  tous  les  biens 
loml>és  en  mainmorle  et  d^Henus  sans  octroi  du  prince,  ainsi 
que  l'ordonnance  du  12  mars  151t>  «  interdisant  aux  prélats 
et  gens  d'église  de  succéder  à  aucuns  fiefs,  maisons  ou 
antres  héritages,  h  raison  de  religieux  et  religieuses  de  leurs 
églises  et  monastLi  Lr,,  rjue  sous  les  réserves  y  exprimées,  » 
dessinèrent  nettement  les  tendances  du  gouvernement,  et  aux 
cbkneurs  qu'elles  soulevèrent  ii  opposa  une  inébranlable 
fermeté  ^  Enfin,  l  edit  pei  péluei  du  19  octobre  1520,  prescri- 
vant des  mesures  générales  étendues  h  toutes  les  provinces, 
déclara  absolument  prohibées  et  nulles  les  transmissions  de 
propriétés  par  acte  de  dernière  volonté,  au  profit  de  cloîtres, 
œuveuts,  collèges,  hôpitaux,  gens  d'église  ou  autres  iniun- 
niûrtables ,  et  exigea  pour  les  mutations  entre-vifâ,  au  profit 
de  ces  établissements,  outre  le  consentement  du  souverain, 
celui  des  vassaux  ou  des  magistrats  des  villes  sous  lesquelles 
les  biens  seraient  situés.  11  fut  interdit  aussi  d'ériger  ou  de 
doter  à  fatenir,  sans  autorisation,  aucune  nouvelle  église, 
abbaye  ou  chapelle,  sous  peine  d'amende  et  de  démolition  des 
ouvrages  exécutés  ^.  Cet  édil,  le  premier  qui  reçut  une  exécu- 

4 

'  Plùc.dê  Drabant,  I,  909.  •  ■  VMr  t.  Il,  p.  128  et  suiv. 
'  Mae.  de  BrabanI,  I,  80.  -  Plae.  de  Ftandre,  VIII.  «7. 
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lion  sérieuse,  relativement  aux  acquisitions  (fimmenbles  par 

les  prens  de  maimnorle,  rô^^ii  nos  provinces  pendant  plus  de 
deux  siècles.  Depuis;  lors,  toutes  les  coinniissions  délivrées 
aux  gouverneurs  de  province  leur  enjoignirent  expressément 
d*empècher  le  trans{K)rt  de  biens  immeubles  au  profit  de 
rloilres  ou  aulns  luaiiiuiorUbles  ' ,  et  la  jurisprudence  des 
tribunaux  n'adjugea  aux  églises  que  les  biens  acquis  sans 
autorisation  antérieurement  à  la  promulgation  de  cet  acte 

Le  but  pourtant  n*était  atteint  qu'incomplètement;  des 
Incunes  importantes  restaient  ù  combler.  Les  religieux  con- 
servaient la  facullé  de  succéder,  et  leur  héritage  élîint  dévolu 
au  couvent,  dès  lè  moment  où  ils  y  avaient  mis  le  pied,  les 
monastères  envahissaient  le  patrimoine  des  femilles.  Il  y  avnit 
donc  urjçence  de  restreindre  cette  faculté  qui  suusir;iy:iil 
encore  à  la  circulation  une  grande  partie  des  propriétés 
foncières  et  les  accumulait  entre  les  mains  des  moines.  Un 
édit  dn-  ld  mars  1515  avait  arrêté  que  les  communautés  du 
pays  de  N'ainin'  joniraient  des  rentes  et  biens  féodaux  de 
leurs  religieux  aussi  longtemps,  qu'ils  vivraient,  mais  qu'à 
leur  mort  ces  rentes  et  ces  biens  retourneraient  à  leurs  plus 
proches  héritiers.  La  propriété  des  biens  non  féodaux  restait 
acquise  au  monastère,  et  il  eu  était  de  même  des  fiefs,  ou 
biens  féodaux  qui  venaient  à  échoir,  par  succession,  à  des 

•  «  Et  ne  souffrira  ni  permfMr:»  (iiic  rtiilciiti>  liicns  immt'tiWes  soyeni  lian^ 
poilus  au  prouffll  des  rloisires  un  mains  mortes,  ou  (jue  les  cloi>fros  ;iM>.t\ >■> 
ou  maisons  ecciésiastiques.  ou  villes  el  vilhiiges  et  aultres  commmi.uiit.  /.  pren- 
nent ou  aient  auUres  prulecleursque  noiis,  l  empcreurou  ledit  gou\eriieui ,  au 
nom  de  oous.  ■  Instruclions  données  à  Pierre  de  Weirbin,  le  30  décembre 
1541,  art.  94.  Manuscfil  de  la  bibliothèque  royale  n*  90411 ,  )9.  —  lii»tnif^ 
liOM  donndes  an  baron  de  Berlaymont,  le  8  septembre  46S4.  Ibid.,  f*  35.  — 

*  InstructioDS  données  à  Maiimilien  4o  llaargogne.  Ibid,»  f*  43.  —  Instructions 
données  au  prince  dXhrange.  Ibid ,  f*  SI . 

*  M.  Dbl  Makiiol,  1.  c. 
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religieux  '.  La  Caroline  donnée  au  pays  de  Liège,  le  27  juillet 
m\,  et  un  édit  d'Erard  de  la  Marck  du  3  mai  1537  défeo* 
direot  aux  monastères  de  succéder,  et  aux  mainmortables  eu 
^'énérai  d'acquérir  des  immeubles  sans  autorisatîoa;  en  outre, 
les  vendeurs  conservèrent  la  lacuile  de  rachat  *. 

Pour  établir  définitivement  ces  priadpes  dans  les  Pays-Bas, 
Cfaarles-Quint  saisit  Toccasion  d*une  demande  que  lui  adressè- 
rent les  quatre  membres  de  Flandre,  «  tant  en  leur  nom  qu'en 
celui  des  manans  et  habilans  de  ce  pays,  d'empêcher  les  mo- 
nastères, cloîtres  et  collèges  de  cultiver  eux-mêmes  les  terres 
ffolls  tenoient  pour  amorties,  de  mettre  des  bestiaux  dans 
leurs  prairies  pour  en  tirer  profit,  d'exploiter  ces  bitiis  d'une 
mauiière  quelconque,  sans  contribuer,  de  ce  chef,  aux  aides 
comme  les  autres  laboureurs  et  laïques.  »  Une  ordonnance 
da  20  février  1528  enleva  aux  monastères  le  droit  d'acquérir, 
au  nom  de  leurs  religieux,  les  successions  «6  in  (estai  aux- 
qoelies  ceux-ci  étaient  appelés.  11  leur  Ait  interdit  «  de  se 
fonder  héritiers  en  aucune  maison  mortuaire,  et  d*avoir 
ou  appréhender  aucun  hien  à  litre  de  succession.  »  Us  ne 
pouvaient  acquérir  par  testament  qu'auUmt  qu'il  ne  fût  pas 
qoestîon  d'immeubles.  Enfin,  cette  ordonnance  soumit  aux 
t^rges  publiques  les  monastères  et  gens  d'église  foisant 
commerce  ou  négoce  par  lucre  et  prenant  à  ferme  des  terres 
00  prairies'.  Cette  règle,  devenue  le  droit  commun,  fut  con* 
iiâcrée  dans  plusieurs  coutumes  et  reçut  diverses  extensions. 
Ainsi,  sur  les  plaintes  de  certaines  villes,  uu  liiaudement  du 

*  H.  J.  BùMUVBT,  ÀMketn  namuroiê,  I.  c,  extrait  des  Plûida  dià  touvtrain 
tetWeg»,  feg.  de  IMI  à  4526,  410. 

*  SouT,  iMiUuiiou  du  droU  liégeoiê.  Traité  préliminaire,  til.  ( ,  et  uv.  ii, 

«.  m, 

'  Ptœ.  de  Fiondre,  U  747. 
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â8  avril  1537  défendit  aux  ecciésiastîques  «  de  vendre  cer- 
voises  au  préjudice  des  droits  d*accises  » 

Celte  néccssilé  de  restreindre  les  acquisitions  du  cler^»^ 
se  retrouve  démonlrée  j^r  tous  les  actes  du  gouveruemeul. 
Marguerite  d'Autriche,  consultée  sur  les  demandes  du  pape 
Adrien  VI,  qui  désirait  obtenir  un  amortissement  de  rentes  au  | 
quartier  de  Lonvani,  jusquà  coueuiTence  d'une  somme  de  | 
4,000  livres  par  an,  pour  Ty  employer  k  la  foudation  d'un  * 
coll^,  répondit  à  Charles-Quint  :  «  Cette  requeste  d'amor-  ' 
tissement  est  bien  grande,  veu  les  biens  que  les  gens  d^église  ' 
ont  audit  quartier,  comme  ils  ont  partout  ailleurs  en  ces  ■ 
pays,  que  l'un  estime  à  près  de  la  juste  moitié  du  fonds  et 
propriété  de  la  terre.  £n  y  ac^'outant  les  quatre  mil  livres 
de  rente,  qui  est  le  fV'uit  et  levée  de  plus  de  deux  mille  quatre 
cents  boiuiiers  de  terre,  la  pluspart  de  la  terre  dudit  quar-  i 
lier  seroit  ès  mains  de  TÉglise.  Vous  y  perdriez  de  plus  en 
plus  de  grands  intérêts  en  diverses  sortes,  comme  de  con- 
fiscation ,  eschéances  de  biens,  droits  seigneurinulx ,  rdiefz 
et  autres  droits  que  Voire  Majesté  prend  sur  geus  laïcs,  et 
vos  povres  subgectz  en  seroient  tant  plus  chargez,  car  gens 
d'église  possesseurs  de  terres  ne  payent  aydes,  au  mieulx  veu 
et  à  grande  difficulté  que  pour  le  négoce  seullemenf  »  — 
«  Les  esvesques,  abbez,  prévotz,  chapiUres  et  autres  geus 
d'église,  ajoutaitrclle,  ont  par  de^  plusieurs  terres,  setgneo- 
ries  et  juridictions,  et  soùs  eux  plusieurs  tenans  en  fief 
cotterie  et  alleux  où,  à  la  vente,  don  et  transport,  ils  ont 
droits  seigneuriaulx,  reliefs,  conli^cations,  avoirs  de  bastars 
et  autres,  tout  ainsi  que  vous  et  les  seigneurs  vos  vassaalx 
laïcs  ont.  Lesquels  gens  d'église  gardent  fort  estroitemenl 

'  Inventaire  U'ordomanceSt  i.  c. 
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que  nul»  «juei  qu'il  soit,  ne  achète  suuhz  eulx  de  gens  laïcs  no 
autres  aucuns  biens  pour  donner,  bailler  et  admorlir  à  l'église, 
900  que  leursdits  droits  ne  soient  par  ce  diminuez;  ils  s*efibr- 
ci  nt,  luj  coiUraire,  de  toujours  acquérir  sur  vous,  et  c'est 
une  des  principales  causes  dont  procède  l'amoindrissement 
de]rostre  domaine  et  de  vostre  juridiction  de  par  deçà,  tandis 
que  leur  juridiction  demeure  entière  » 

Kn  I  Charles-Quint  avait  prescrit  à  cette  princesse  de 
faire  procéder  c  à  Tinformation  des  fondations  des  églises  et 
abbayes  des  Pays-Bas,  et  de  s*a88urer  si  elles  étoient  entre- 
tenues suivant  le  vœu  des  fondateurs.  »  Marguerite  approuva 
beaucoup  celle  mesure,  «  sachant,  dit-elle,  que  la  faute  y  éloit 
grande  aussi  bien  en  la  conduite  des  gouverneurs  des  hôpitaux, 
béghinnges,  léproseries,  que  monastères  et  églises  collégiales 
et  paruissiaies.  »  Mais  à  peine  celte  enquête  fut-elle  ouverte 
que  les  abbés  du  Brabant,  «  considérant  que  cela  alloit 
tonmer  à  leur  charge,  »  remisèrent  de  voter  les  aides  deinan« 
dées  aux  états,  si  on  ne  la  suspendait  au  moins  pour  un  an, 
•mju^qu  a  ce  que  l  empereur,  informé  de  leurs  représentalions, 
60  eût  autrement  décidé.  Marguerite,  en  donnant  avis  à  son 
neveu  de  leur  résistance,  lui  écrivit  :  «  Il  est  requis  et  très 
nécessaire,  et  vous  suj)piie,  de  m'écrire  une  ieltre  dans 
laquelle  vous  nie  direz  que,  sachant  le  grand  désordre  où  sont 
ploogés  les  églises,  les  monastères,  les  béguinages,  les  hôpi- 
taux et  maisons-Dieu  des  Pays-Bas,  vous  m'ordonnez  d'y 
fiourvoir  et  de  rétablir  les  choses  sur  le  pied  déterminé  par 
ia  fondation  et  ordonnance  première  desdites  maisons;  Quoi 
moyennant,  et  autrement  faire  ne  le  puis,  je  m'en  acquitterai 
à  Imtenlion  des  trépassés,  à  votre  honneur  et  à  la  déchaige 

'  L«tiredu  16  octobre  I5SS.  R«g.  Corrupondanee»  fi  33 
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de  votre  conscience  et  de  Ja  nieniie  »  On  a  va  les  colères 
«lUumées  par  ces  mesures;  mais  le  gouvernement  n'en 

jxmrsuivit  pas  moins  ses  projets  et  l'énergie  des  moyens 
répressifs  répondit  à  la  violence  de  l'opposition  ^. 

Mai^guerite  eût  voulu  aussi  que  Gbarles- Quint  profitât  de 
la  prépondérance  acquise  par  le  traité  de  Madrid,  pour  ob- 
tenir du  pnpe  un  induit  obligeant  tous  les  religieux  des 
Pays-Bas  iodisUactcment ,  h  y  avoir  leurs  visiteurs  et  leurs 
provinciaux.  «  Ayant,  lui  disaitrelie,  leurs  chefs  et  provincim 
en  France  ou  en  Allemagne,  durant  la  dernière  guerre,  ils 
ont  trouvé  moyen  de  conuiiuiiiquer  ensemble  nonobstant 
toutes  les  défenses,  par  marchands  ou  autrement,  et,  sous 
couleur  de  religion,  ils  nous  ont  Mi  des  malz  assez'.  »  En 
1527,  elle  refusa  au  provincial  des  cordeliers  de  France 
l'autorisation  de  tenir  à  Audenaerde  un  chapitre  général  de 
fordre,  et  à  cette  occasion  elle  insista  de  nouveau  pour  que 
l'empereur  mit  un  terme  <  aux  abus  inûnis  résultant  de  ces 
chapitres  généraux  et  des  visitations  de  monastères  par 
religieux  françois.  »  11  fallait  obtenir  h  cet  effet  que  «  pour 
les  religieux  de  par  degà  fussent  ordonnés  provinciaux  et 
pères  abbés  visiteurs  des  natifs  du  pays  et  y  résidans  *.  » 

Les  queslions  relatives  aux  dîmes,  causes  d'incessantes 
réclamations,  furent  léglées  par  un  édit  du  1"  octobre  1520. 
La  dîme  était  établie  dans  toutes  les  provinces;  mais  elle  se 
percevait  de  diverses  manières  :  dans  les  unes,  on  la  payait 
aux  commis  du  cler^ré  ;  dans  d'autres,  directement  aux  ecclé- 
siusliques;  dans  quelques-unes,  aux  seigneurs  propriétaires. 

*  Lettre  du     avril  4516.  Reg  Correâpand.,    5.  -  CorrMpimâmM,  I,  M4. 

'  l  oir  chapitres  XI,  XII  et  XIV. 
'  Lettre  du  iî  avril,  préritéc 

«  LeUredu  4  A  février  4527.  Reg.  Correiponthnee,  I*  37. 
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IW  les  uns  elle  ^taîi  lixée  au  onzième;  à  nio  i-  pour  les 
autres,  saivant  les  localités,  les  ooetuiues  el  les  privî- 

«  Les  chapitres,  cures  et  autres  ^^ens  d'église,  dit  Tédit 
<ie  lë:^,  non  conlens.des  dîmes  autorisées,  de  biens  el  de 
menas  de  grande  valeur  leur  permettant  de  s'entretenir 
honorablement  et  dont,  en  bonne  raison,  ils  devrofent  se 
contenter,  se  permettent  de  lever  et  d'exiger  de  nouvel ies 
dîmes  sur  divers  biens  et  fruits  de  la  terre,  tels  que  bois, 
foin,  herbes,  pâturages,  bêles  à  cornes,  moutons,  brebis, 
apfieaux,  laines,  porcs,  veaux,  oisons  cl  îuiires  scinblal»lcs, 
raves,  navets,  radis,  choux,  salades,  oignons,  pommes,  poires, 
noix  et  autres  fruits.  En  outre,  ils  maintiennent  généralement 
le  droit  de  dîmes  sur  tous  les  produits  de  la  terre,  et  pour  y 
asservir  les  sujets  de  l'empereur,  ils  les  citent  par  devant 
juges  ecclésiastiques  qui  leur  sont  favorables.  Afni  de  répri- 
mer ces  excès,  nous  défendons  à  tous  gens  d'églisé,  soit 
^éques,  abbés,  prélats,  prévôts,  doyens,  chanoines,  chapi- 
tres, religieux,  couvcns,  proviseurs,  curés,  vice-curés  et 
âalres,  de  quelque  état  ou  dignité  qu'ils  soient  ou  de  quelque 
aotorité  qu'ils  usent,  de  lever,  exiger  ou  recevoir  aucune 
fiime  nouvelle,  ou  d'élahlu'  aucun  droit  ou  charge  ({uelconque, 
autres  que  ceux  qui  existoieut  plus  de  quarante  ans  aupara- 
vant, sous  peine  de  voir  saisir  leur  temporel  ^  »  Comme  ce 
prioeipe  ne  s'appliquait  pas  aux  nouvelles  espèces  de  fruits 
qoeloD  commençait  à  cultiver,  une  interprétation  fut  jugée 

*  CliCCUIOlN. 

'  ÊdUt  du  dtteké  dê  luxembovrg,  49.  —  Ptae.  d»  Flandre,  I,  808.  —  «  A 
lidite  trompette,  quand  roo  flst  deffeose  aux  gens  d'eggliae  et  espirituelx  aflin 
«  ite  POU  biîre  aucuoe  ooovelleté  touchant  les  dismes  autrement  que  depuis 
<lDcqaaate  ana  ou  aoitaote  ilz  ont  eux  et  receuz.  «  Compte  de  J.  Van  der  Aa, 
Mm  (n»tî$666)jMj. 
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nécessaire,  et  m  acte  da  iO  mars  1523  déclara  que,  dans  ce 
cas,  il  fallait  avoir  recours  au  droit  écrit 

Cet  édit  srmiovn  Uuit  de  colères  dans  le  clergé  que  le 
gouveruemeul  jugea  prudent  de  lui  faire  certaines  conces- 
siODS.  Des  lettres  du  10  jauvier  15â8  permirent  de  lever  la 
dime  sur  les  terres  défrichées ,  sur  les  nouvelles  espèces  de 
Mé,  de  bétail  ou  de  volaille,  sur  les  maisons  et  les  étables 
nouvellemeat  bâties,  etc.  ^.  Une  ordonnance  interprétative 
du  15  septembre  1530,  provoquée  par  une  requête  du  clergé 
de  Flandre,  stipula  aussi  que  la  défense  établie  par  fédit  de 
1.j:20  ne  s'étendait  pas  aux  terres  navales,  c'est-à-dire  :  aux 
grains,  foins  et  fruits  crus  sur  des  terres  nouvellement  culti- 
vées  dans  des  paroisses  où  depuis  plus  de  quarante  ans  la 
levée  delà  dîme  existait,  ni  aux  bestiaux,  bétes  à  laine  et 
volailles  nourris  dans  des  maisons  récemment  élevées  dans  ces 
paroisses.  L'ordonnance  interdisait,  en  revanche,  d'exigér  ou 
lever  droit  de  dime  des  grains,  foins,  bois,  fruits,  volailles, 
bétes  h  cornes,  bestiaux  et  autres,  h  où  passé  quarante  ans  on 
n'en  payait  pas,  et  cela  sjuis  avoir  égard  au  temps  où  les  mai- 
sons auraient  été  construites  et  les  terres  mises  en  culture  \ 

Les  questions  touchant  aux  prérogatives  et  aux  immunités 
du  clergé,  étaient  d  une  nature  i)lus  délicate  encore  ;  ce  fiil 
avec  une  extrême  réserve  que  le  gouvernenieut  les  modilia. 
Ainsi,  malgré  de  fréquentes  réclamations,  il  maintint  la  sup- 
pression des  conservateurs  apostoliques  qui ,  établis  par  les 
papes  pour  protéger  certains  corps,  collèges  ou  individus, 

•  Recueil  d'édils  à  la  suite  des  coutumes  de  Namur,  484.  —  Cette  fnlerpffélii- 
tioo  se  trouve  dans  les  Plae.  tU  Brabant,  I,  9B,  sous  la  date  du  10  jaovîer 
4528.  —  M.  Dn.  Masmol,  1.  c. 

»  Plar.  de  lirnbant.  ^ 

'  ÊdU*  du  duché  de  Luxembourg^  îî. 
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élaieiil  devenus  de  véritables  juj^es  étendant  leur  pouvoir  sur 
désintérêts  de  toute  nature    Des  nombreuses  amservatones 

•  dont  foD  usoit  aullrement  que  duement,  dont  les  sujets 
étoient  journellement  fort  vexés  et  travaillés  et,  k  ceste  cause, 
les  jnridiLtions  des  ordinaires  grandement  diminuées  » 
il  ne  resta  dans  les  Pays-Bas  que  celle  de  l'université  de 
Louvain,  Ainsi  encore,  Tédit  du  octobre  l$SO  enleva  aux 
juges  ecclésiasliques  la  coiinaissnnee  des  questions  relatives 
aux  nouvelles  dîmes,  pour  l'atli  ibuer  aux  conseils  ordinaires 
de  justice.  Il  y  fut  même  statué  que  les  gens  d'église  ou 
aulres  qui  contreviendraient  ii  celte  ordonnance,  seraient 
Cijiilraiuls  de  l'oiiserver  par  saisie  et  niaiii-mise  sur  leur 
temporel,  tant  que  les  infractions  dureraient. 

En  1551,  Charles^uint  reçut,  au  sujet  de  délits  commis  par 
des  membres  du  L'icrgé,  «  Hiunibie  snpplicalion  des  quatre 
luembres  de  Flandre,  contenant  comme  quoi  ce  comté  éloit 
QD  beau  et  bien  renommé  pays  qui  la  pluspart,  pour  Texercice 
de  la  justice,  et  pour  le  fait  de  In  police  et  de  Tadminislration, 
éloit  régi  par  édits,  placards,  statuts  et  ordonnances  émanant 
immédiatement  ou  médiatement  du  prince,  tels  que  les  édits  et 
placards  des  monnoies  et  autres,  et  par  des  statuts  et  ordon- 
nances éniaiiaiil  des  magistratures  municipales.  Tels  étoient, 
dans  les  villes,  les  règlemens  défendant  d  abattre  ou  de  laisser 
tomber  en  ruine  les  maisons  et  édifices;  de  vendre  ou 
tfacbetcr,  aux  jours  de  marclié  de  la  semaine,  les  victuailles 
qui  y  étoient  apportées  par  les  gens  du  debors  avant  le  temps 
et  rbeure  lixés;  d'exercer  quelque  métier  sans  être  bourgeois 
etaffranclii  dudit  métier;  et,  an  plat  pays,  les  keures,  interdi- 
sant il  un  cliacun  de  luuyr  uu  faire  empécbenient  quelconque 

*  roir  M.  DiFACQK,  1.  c,  1,71 

'  Uit  du  ti  septembre  ISOO.  Phi\  ih  Fiandre, 
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ès  voies  et  chemins  publies,  d'efibndrer  ou  gàler  les  douves  et 
digues  des  fossés  et  de  la  mer,  d'estouper,  de  barrer  le8 
canaux,  conduites  et  cours  d*eau,  ou  de  les  ouvrir,  sinon  aux 
jours  et  temps  à  ce  ordonnés.  »  A  la  suil^  de  c^tle  réda- 
matioii,  qui  établit  une  distiuction  curieuse  entre  les  nialières 
attribuées  à  l'autorité  souveraine  et  celles  qui  ressortissaient  au 
pouvoir  des  magistrats  communaux,  intervint  un  édit(18  juin 
1531)  «  autorisaaL  les  jusliciers  cL  oliiciers  h  procéder  contre 
les  gens  d  église,  par  saisiei  de  leurs  biens  temporels,  toutes  et 
quantes  fois  ceux-ci  auroieiit  contrevenu  aux  keures,  statuts 
et  oi'dounances  sur  le  fait  de  police,  conduite,  conser\'ation  et 
eutreteuemeul  des  villes  et  plat  pays  du  cumlé  et  pays  de 
Flandre  *.  »  Cet  édil  fut  renouvelé  le  37  novembre  154^, 
avec  ordre  d'en  exécuter  rigoureusement  les  dispositions  ^ 
On  a  vu  l'irritai  ion  produite  par  la  bulle  de  Léon  X  relative 
à  la  colla  lion  des  digmtés  mouastiques  \  Les  questiuus  ûè 
juridiction  n'étaient  pas  moins  graves.  La  juridiction  conteu- 
tieuse  appartenant  aux  évi  pies  dans  les  nmtîères  ecclésias- 
tiques, était  exercée  depuis  fort  longtemps  par  un  juge  nommé 
ollicial.  L'usage  de  celte  délégation  éUiiL  mcnic  devenu  si 
général  que  l'on  ne  voyait  plus  en  Tofficial  le  représentant  de 
révéque  qui  favait  délégué,  mais  un  juge  investi  d*une 
autorité  propre  et  inhérente  h  un  ollîce  indépendant  II  était 
souvent  assisté  par  des  assesseurs  choisis  par  lui,  et  il  avait 
pour  Texercice  de  sa  juridiction  un  avocat  fiscal,  un  promo- 
teur remplissant  les  fonctions  de  procureur  générait,  un 
grellier,  quelques  apparileurs  ou  huissiers.  Los  appuis  des 
sentences  rendues  par  les  otliciaux,  soit  au  métropolitain, 

•  Plac.  de  Flandre,  1, 60. 

■  Wiii..  62. 

^  Vuir  chapitres  VI  et  XI. 
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mi  au  pape,  étaient  jugés  par  des  délégués  établis  dans  le 
[ms.  Le  pourvoi  avnil  lieu  devant  les  juges  du  souverain,  à 
titre  d'oppression,  contre  tes  procédure:^  et  les  sentences  des 
Iribiinaux  ecclésiastiques,  en  cas  de  contravention  directe 
aux  lois  de  1  etal  ou  de  défaut  de  forme  (  non  sen  ato  juris 
ordine)  C'était  une  cause  de  discussions  d'autant  plus 
fiéqoeates  que  rincompétence  du  juge  ecclésiastique  au  pos- 
sessûire  avait  rendu  sa  juridiction  pi  esque  nulle  en  matière 
itelle.  Dans  toutes  iesallaira^  on  Irouvail  aisément  le  ni(»\  (  n 
(Têiever  une  question  de  possession  transportant  le  litige 
devant  le  juge  civil,  et  les  gens  d'église  même  avaient  recours 
à  cet  expédient  pour  échapper  à  la  justice  bi)irituelle.  Or,  dès 
que  faction  était  intentée  au  possessoire,  il  étuit  interdit  d  î^ir 
ao  pétitoire  devant  ie  juge  religieux,  tant  qu'il  n'était  pas 
iotenenu  un  jugement  déOnitif  et  que  ce  jugement  n*avait 
pas  reçu  sa  complète  exécution 

L'article  3  de  la  seconde  addition  laite,  par  Cbarles-Uuiut, 
à  b  Joyeuse  Entrée,  avait  stipulé  que  les  Brabançons  et  les 
Limbour^eois  dépendants  des  diocèses  de  Liège  et  de  Cam- 
liRii,  ne  seraient  actionnés  que  devant  les  cours  spirituelles 
de  ces  diocèses  dans  le  firabant  Cette  clause  fut  étendue  à 
tout  le  pays,  par  la  bulle  de  Léon  X,  du  8  juillet  1515,  qui 
«ieteiidit  de  citer  les  liabilauts  des  Pnys-Has  hu^^  de  leui- 
pays,  pour  les  causes  à  juger  en  preniière  instance  par  les 
tribunaux  ecclésiastiques,  et  restreignit  la  compétence  de 
ceux-ci  à  trois  cas  :  la  validité  des  testaments,  les  contrats 
de  mariage,  et  les  dillieuUés  relatives  ii  i  ainurlissenienl  des 
biens  du  dei^é  '\  Mais,  ni  dans  le  lirabant  ni  dans  les  autres 

■  U,  Depacqk:  I.  c,  I,  6S-67.  -  Dl  Ni»v,  II,  453.  ~  *  M.  Djepicqk,  I.  c,  69. 
'  Piae^  Û9  Brabani,  t,  f  03.  —  Reg.  Sur    faict  de»  héréêieê  el  inquuHiowi, 
MOÎ. 
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provinces,  les  évéques  diocésains  et  leurs  officiers  ne  respeo- 

ttTont  les  limites  imposées  h  leur  autorité  judiciaire;  il  Aillot 
saus  cesse  combaltre  leurs  empiétements  '«  et,  comme  le 
disait  Marguerite  d* Autriche,  «  âpres  et  extraordÎDaires  à 
usurper  et  énerver  la  juridiction  du  prince,  ils  faisoient  sans 
cesse  coinposilions  à  leur  particulier  profit.  »  Ils  ne  res- 
pectaient pas  plus  les  droits  des  citoyens  et  les  privilèges  do 
pays  que  la  dignité  et  les  prérogatives  du  souverain  ^. 

L(.'  .inùt  i:j^20,  un  nouvel  édil  prescrivit  aux  juges  ecclé- 
siastiques de  libeller  et  de  narrer  les  causes  pour  lesquelles 
ils  décernaient  leurs  citations,  et  défendit  de  dure  compa- 
raitre  devant  eux  aucun  laïque  pour  des  affaires  personnelles, 
réelles,  mixtes  et  civiles,  sous  peine  de  saisie  do  leur  tem- 
porel *.  Cet  édit,  renouvelé  le  â  décembre  1533  \  ne  fut 
qu*un  palliatif.  Un  mémoire  rédigé  en  1522,  parles  ordres  de 
Charles-Quint,  pour  être  adressé  au  pape  Adrien  VI,  indique 
les  dilTérents  points  qui  avaient  engendré  de  fréquents  dé> 
mêlés  entre  Tautorité  civile  et  les  prélats  et  gens  d'église. 

'  «  Nous  sommes  jonnu  llcmenl  eu  différend  pour  la  jurisdielioii  mvr  \Jé^. 
ef  einiin  niji  iit  s(  >  oilkieiî»  prundemeut.  *•  LeUre  de  Marguerite,  du  ô  août 
loii.  Heg.  Corn  jsijundance,  ï"  i'M. 

-  Pour  avoir  porté  vers  mondil  seigneur  le  gouverneur  la  coppie  des  lettres 
à  nous  envoiéea  par  me^ienn  les  acirtIeiiTS  de  Liège  et  ardUdiacre  de  fityiiaD. 
affio  qu'il  lui  pleut,  pour  esviler  tous  iooonvénieDsel  ceosures  ecclésiasUqoei, 
à  cause  que,  par  l'ordooDanoe  du  roy.  il  avoii  préteodu  et  enoores  toloit  pré- 
tendre et  contraindre  les  curez,  prcbires  et  gens  d'église  dudft  oomlé  aux  ïïjé» 
dernièrement  à  luv  accordées.  »  Compte  de  J.  de  Bergbes  { n*  451<>3}  f*  liitj  **• 

1  Pour  avoir  porté  lettres  de  monseigneur  de  Liège  vers  le  roy  notre  tm 
estant  au  Dois-le-Duc,  par  lesquelles  il  requéroit  voloir  depporter  les  curestde 
lion  diocèse,  contribuer  aux  aydes  ou  force  lui  seroitde  y  pourvoir  par  ceamm 
ecclésiastiques.  »  /fr/d.,  f>xvjjv*  —  Ces  faits  sont  fréquemment  répétés. 
^     *  Lettre  do  4  avril  4SS5.  Reg.  Correspondaucê,  f*  358. 

»  niar.  (le  Flandre,  I.W. 
57. 
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«  la  juridictîon  temporelle  de  Sa  Majeslé  el  de  ses  prédéces- 
seurs, dil  ce  ûiéinoire,  a  donne  lieu  a  iiiaiiile  discussion  el  à 
iDaiol  difi'èreud,  tant  avec  les  évéques  de  Liège,  de  Cambrai, 
(fUtrecbt  et  de  Tournai  qu*avec  leurs  officiaux  et  leurs 
officiei-s,  (jiii.  en  déroguliuii  de  la  haulmir,  sei^nieurie  ol  jui-i- 
dictiuii  lemporeite  du  souverain  el  pour  étendre  leur  propre 
jaridiction,  ont  mis  en  avant  el  pratiqué  plusieurs  choses 
indues.  Elles  sont  même  arrivées  au  point  que  si  l'empereur 
le  peruiel  plus  longtemps ,  sa  jundiclion  temporelle  sera  si 
bien  entaillée  qu  elle  sera  bientôt  tout  à  fait  anéantie,  non  pas 
sedement  en  diminution  de  sa  hauteur,  mais  aussi  à  la  grande 
foule  de  ses  siijcU  el  au  délriineiiL  du  bien  public.  Pai"  quoy 
Sa  Majesté,  couime  toujours  auguste  el  esleu  de  Dieu,  pour 
ledit  bien  public  augmenter  et  en  ayant  la  souveraine  juri- 
diction, doit  y  pourvoir  et  remédier. 

»  Pour  sommau-ement  démontrer  quelques  abus  advenant 
UMI8  les  jours,  il  est  notoire  que  les  évéques  et  les  ofiiciaux 
prétextent  de  la  juridiction  qu'ils  prétendent  sur  tous  les  gens 
cTéglise  uu  spinUiels,  en  action  personnelle,  pour  prendre 
aussi  coimoissauce  el  judicature  sur  d('lrousseui*s  de  gens  el 
de  chemins,  larrons  et  meurtriers,  homicides  et  semblables 
malfaiteurs,  pour  peu  que,  dans  leur  enfonce,  ils  aient  reçu 
simple  couronne  ou  tonsure,  sans  avoir  jamais,  du  reste, 
appartenu  à  Tordre  clérical  ;  ils  interprètent  ainsi  indûment  les 
droits  civils  et  spirituels  à  leur  appétit  et  au  contraire  des 
<lroits  naturels  et  divins.  Invoquant  les  .Ioyfus<3s  EntnÂ.^ 
les  autorisent  à  prendre  connoissauce,  k  1  égard  de&  laïques, 
des  matières  concernant  traités  matrimoniaux,  testamens  ou 
biens  spirituels,  ils  empiètent  sur  toutes  matières  sc^culières 
idiil  réelles  que  personnelles;  s'ils  continuent  de  la  sorte,  les 

juges  civils  verront  bientôt  annihiler  leur  ressort,  et  leur  corn- 

II. 
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pétenoe  réduite  à  iM'en  peu  de  matières.  Déjà  il  y  a  eu  diverses 

conférences  en  Ire  les  délégués  de  rinipêriale  Majesté  et  eeiix 
des  évéqueë,  pour  remédier  à  cette  situation;  mais  elles  u'ont 
pa»  abouti,  et  la  chose  est  devenue  de  mal  en  pis.  11  impcurte 
donc  que  notre  Saint-Père  réprime  les  abus,  et  que,  par  un 
décret,  semblable  h  ceiix  qu'oiU  obtenus  de  ses  prt-deeesseurs 
les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  il  bride  les  juges  et  les 
officiers  spirituels,  limite  leurs  pouvoirs,  les  contraigne 
h  se  sounieltre  ù  ses  ordres,  leur  défende  de  s'entremettre 
dans  la  jui'idiction  séculière  ou  temporelle  » 

Charles-Quint  approuva  cette  conclusion,  et  désigna  l'inqui- 
siteur François  Van  der  Hulst  pour  n^ocier  près  de  la  cour 
de  Rome  un  induit  destiné  à  mettre  un  terme  h  ces  u\ms  Le 
choix  du  négociateur  était  excellent,  car  «  depuis  dix-huit  k 
vingt  ans.  Van  der  Hulst  avoit  été  commis,  soit  seul  soit  avec 
d'autres,  à  toutes  les  journées  tenues  entre  les  délégués  du 
gouveiuenieut  et  ceux  des  évéques  de  Liège  et  de  Cambrai; 
il  avoit  fait  sur  ces  matières  plusieurs  écrits  et  motifs  de  droit, 
et  en  avoit  entretenu  diverses  fois  son  ami  Adrien,  alors 
que  celui-ci  liabitoit  encore  les  Pays-Bas.  Adrien  s'éioil 
toujours  rangé  à  sou  avis ,  déclarant  assez  que  les  juges 
spirituels  et  les  officiers  des  évéques  usurpoient  à  tort  et 
perturboient  la  juridiction  temporelle  »  Néanmoins,  soi! 
que  les  fonctions  dont  Van  der  Hulst  était  investi  l'aieut 
empêché  de  remplir  cette  mission,  soit  que  la  disgrâce  qu'il 
encourut  peu  de  temps  après  ^,  ait  fhit  renoncer  k  ce  choix, 
cette  tentative  n'eut  pas  de  suite,  et  le  gouvei iieiaent  des 

•  Reg.  Correspondance,  f»  71. 
,     '  Lettre  de  Charle>-0"'nl,  du  4  février  4523.  l6nt ,  f*  69. 
'  Mémoire  précité,  f°  72. 
Foir  loroe  IV,  p.  31*. 


Digitized  by  Google 


LÉGlSLATtON  fcT  JUSTICE  S43 

hiy$.0a$  ouvrit  des  eonféi'euces  dilates  avec  révéque  de 

Liège 

La  malière  était  si^elle  à  tanl  de  discusâiooâ,  la  décision  à 
îalerveDÎr  environnée  de  tant  de  dangers,  que  Marguerite 
suspendit  bientôt  ces  conférences.  Haïs  Ërard  de  la  Mark  lui 
s^ifia  alors  son  intention  de  se  retirei-  à  Liège,  s'il  n  obte- 
nait pas  une  prompte  conclusion  (3  février  1534).  Bien  quil 
exprimât  en  même  temps  le  désir  de  conserver  ses  bonnes 
relations  avec  l'empereur,  celle  r^^solution  mit  la  it^^Tule 
(iaus  un  grand  embanas.  Se  brouiller  avec  ce  prince,  c'était 
peut-être  le  rejeter  dans  le  parti  de  la  France  ;  admettre  ses 
prétentions  semblait  impossible.  Les  commissaires  de  la 
princesse  déclarèi*ent  «  que,  sîuu^  avoir  commission  et  chaîne 
spéciale,  contenant  rc^ie  et  expresse  ordonnance  indiquant 
s'il  faÙoit  procéder  par  voie  amiable  ou  rigoureuse,  ils 
n'oseroient  ni  ne  voudroienl  s'en  mêler,  quelque  ordre  qu'on 
leur  donnât  ù  cet  cilel.  »  Les  depulés  du  Brabant,  de  la 
Flandre,  du  Hainaut,  de  la  Hollande,  prétendaient  que  ces 
questions  étaient  du  ressort  des  états;  et,  après  avoir  reçu 
'  copie  des  articles  prétendus  par  lévèque  et  par  les  autres 
diocésains,  »  ils  engagèrent  Marguerite  à  surseoir  ù  toute 
décision,  jusqu'à  ce  qu*ils  en  eussent  conféré  avec  leurs 
commettants.  D'autres  personnes  consultées  i:^r  elle,  émi- 
rent la  même  opinion;  toutes  lui  dirent  que  si  ion  s^itisfaisait 
aux  prétentions  des  diocésains,  fempereur  •  n*auroit  aucto- 
rité  aucune  en  Brabant,  ni  plus  que  ung  maire  de  village*  et 
qu»"  autant  lui  vaudroil  leur  donner  Brabant  que  leur  accorder 
leur  prétendu.  »  Marguerite  s'en  tint  ù  sa  première  résolu- 
tion, et,  cédant  à  ses  instances,  Ërard  de  la  Marok  consentit  à 

'  Marguerite  chargea  de  ces  négociations  Gérard  de  Pleine,  le  prétldenl  du 
grand  oodmU  el  le  président  du  conaeil  de  HoUande. 
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allendre  la  prochaine  nssemhlêe  des  étals  de  Brabaut,  a  la 
condition  pourtant  qu'ils  régleraient  sur-le-champ  celle 
alTaire.  La  princesse  accepta  lacondilion,  mais  n*en  resta 
pas  moins  décidée  h  n'agir  que  eimiorménienl  il  lavis  de 
son  conseil  et  des  députés  brabançons 

Remettre  la  solution  de  ces  difficultés  aux  états,  c'était  les 
rendre  interminables.  A  cet  égard ,  ils  marchaient  tout  à  Ihit 
d'accord  avec  le  gouvernemenl.  Aussi  le  coulbl  s'envenima-t-il 
bientélel,  en  15â5,  Marguerite  voyant^  «  depuis  plus  duo 
an,  un  grand  nombre  de  villes  et  de  villages  fVappés  de  ces  et 
d'excommunications,  n'y  trouva  de  meilleur  remède  que  d'or- 
donner la  saisie  des  biens  temporels  du  diocèse  de  Liège  -.  > 
11  fut  efficace  :  les  cez  et  les  censures  furent  aussitôt  reti- 
rés, et  la  régente  déclara  hautement  qu'elle  ne  souffrirait 
plus  d'atteinte  à  l'autorité  ni  aux  prééruniLiices  du  souve- 

'  LetU«de Marguerite,  du  21  février  1524.  Corrmpimd$ns,  I,  S4. 

*  Mémoire  au  sieur  de  Praet  et  à  Jehan  ilnnnaert,  0  juillet  Slaalspa- 
piere,  15.  —  Pour  donner  un  exemple  des  prétentions  et  des  exigences  des 
evé{|ues.  Marguerite  tvrivit,  le  31  dérem!)re  1524,  à  Charli  H-'luinl  :  «  I.  rîtibe 
<!e  (i(_'ml>lou\  doibl  ung  cens  annuel  à  l  esvescliié  de  Lieu-  i  tio  viez  gros  ou 
;iiiltro  ancicnnf»  monnoye.  I.es  ofliciersdudit  psveschiéen  vciillonf  avoir  aultre 
tl  riit'ilifur  payi'iiH'nt  (]uepui«  id  ou  50  ans  ilz  n'ont  eu,  et  coniliifn  <jue  ledit 
ubbe  dtl  otl'erL  s'en  régler  a  1  ordoiiiiunce  des  nionnoyes»  de  iiiabant,  dont  il  est 
vassal,  00  à  vous  et  à  TOstre  jusUoe,  à  laquelle  et  nul  aullre  appartient  forgier 
et  donner  prix  à  la  monnoye,  il  n*y  a  esté  reoeu,  maia  au  cootempt  de  ee  Ton  a 
mis  cez  en  aucuns  ses  villaiges.  Monseigneur  de  Palerme  et  le  chancelier  de 
Brabant,  par  mon  ordonnance,  ont  communiqué  de  oest  alEiire  au  cardinal,  et 
comme  iiz  le  m*ont  rapporté,  luy  ont  dérement  donné  i  entendre  le  tort  de  ses 
offlciers,  tellement  quil  tour  a  consenti  faire  oster  ledit  cez  et  ung  aultre.  que 
wmblabiement  è  tort  il  a  mis  en  une  aultre  paroisse  de  Brabant,  et  qu'il  le 
nianderoit  à  son  scelleur.  Deux  jours  après,  il  a  dit  qu'il  eust  tenté  aultre 
information  de  son  droit,  et  qu'il  no  feroit  lever  ledit  cez.  J'ay  proposé  (tiire 
cncores  une  foiz  parlor  à  luy  et  m(Nmes  y  parler  et  luy  persuader  la  raison,  et 
s'il  n'y  veult  entendre,  suis  consoillée  faire  saisir  le  temporel  de  ses  officiers 
qui  vous  font  ce  tort.  »  li^.  Corrtipondofict,  f"  253. 
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rain  Ce  succès  pourtant  n*élaît  que  temporaire;  dès  Tannée 

suivante,  Mai'^^iierile  renouvela  ses  plaintes  sur  la  persistance 
(ie  tous  les  diocésains  ù  empiéter  sur  la  juridicUon  lempo- 
relie,  et  adjura  Charles -Quint  d*user  de  mesures  énergiques 
poof  réduire  h  la  raison  les  évéques  et  leurs  officiers,  dont 
les  prélentioas  gênaient  et  icsaicni  les  sujets  des  Pays-Bas 

Ces  mesures  répressives  étaient  aussi  difficiles  à  formuler 
qtt*ik  exécuter.  Ces  déba(s  de  juridiction  tiraient  surtout  leur 
^MTivilé  (le  la  siUiaLioii  des  Pays-Das,  qni,  sous  le  rappoi  t  spiri- 
Uiel,  ressorlissaient  eu  grande  partie  ^  à  des  évêques  étrangers 
et  indépendants  du  pouvoir  temporel  Aussi  les  souverains 
de  ces  contrées  avaient-ils  plusieurs  fois  cberdié  à  soustraire 
lenrs  états  à  l'autorité  de  ces  prélats  ^  ;  mais  ceux-ci  avaient 
à  Rome  de  trop  solides  appuis  pour  qu'il  fôt  possible  d  em- 

•  Mémoire  pré'"ifé. 

'  L<?llr\' Ji]  ii  ;ivni  lo2«t.  puN  ilce. 

*Cesprf>vinres  m*  po<sL'<laienl  (jiie  trois  évôchés  :  Tournai,  Arras  et  l  trechl. 

*  "  Les  oM^iîiu's  (Je  Liège  et  de  Cambrai  se  parlageaient  raiitohié  spirituelle 
ilaii»|p  liK  lio  de  Urabant  ;  la  juridiction  'lu  premier  séti'tidail,  en  outre,  sur 
I^DjUilc  de  Nîimur  et  la  presque  (o!;iliiu  dudut  hedtjtïueldre;  celle  du  set  nui  l, 
sur  la  seigneurie  de  Malincs,  le  comié  de  Hainaul  et  quelques  lieux  de  la 
FkDdrc.  Une  partie  de  cette  dernière  province  dépendait  de  lévéché  de  Thé- 
ranuDe,  auquel  raKOrtisaait  aussi  la  moitié  de  TArtois.  UarchevéquedeColoftne 
mit  jsridicliOD  à  Nimègue  et  dans  quelques  autres  endroits  de  la  haute  Guel« 
dre.  U  en  éCaU  de  même  des  éréques  de  Munster,  de  Miodeo,  d'Osnabnick  et 
•WPsderlwm,  quant  à  certains  cantonade  la  Frise,  de  rOveryisel  et  des  pays 
«leGioningue  et  de  DrenUie.  »  M.  Gacbasd,  Bapport  à  M.  le  Ittiniaire  dt  Vtu- 
Ufitar  tur  In  Ànkiw»  de  Simaneae,  —  La  proTioœ  de  Luiembourg  ^il 
Maniifle  à  sU  prélats  différnits,  dont  aucun  ne  résidait  daDs  le  pays  :  c'étaient 
Intidievéqnea  de  Trêves,  de  Cologne  et  de  Reims;  les  évéques  de  IJége.  de 
Vetz  et  de  Verdun.  Ibid, 

'Jean  III  avait  demandé  la  crcaliop  d'un  évéché  à  Bruxelles  {flisloire  de 
f'ruxdles,  I,  98).  et  sous  Charles  le  Téméraire,  à  la  demande  des  étais,  il  avait 
cfaleroent  élé  question  d'établir  un  siège  épiscopal  dans  le  Brabaut  (Lettre  de 
Granvelle  à  (ionçalo  Perez,  du  30  octobre  Correspondance  de  Phi" 
'Wei/,1,3Î6.)- 
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porter  une  décision  contraire  à  leurs  intérêts.  des 
circonslances  plus  favorables  à  ce  projet.  Charies-Ouinl  ne 
réussit  pas  mieux  que  ses  prcdécesseuis,  et  sa  ténacité  se 
brisa  contre  une  résistance  passive. 

Son  confesseur,  Jean  Glapion,  avait  rédigé  plusieurs  mé- 
moires (  [,il)lissanl  la  nécessilo  d'crigCF'  de  nouveaux  évécli/'s 
aux  Pays-Bas  et  à  peine  Adrien  VI  fut-il  élevé  au  pontifical, 
que  les  ambassadeurs  impériaux  le  pressèrent  «  de  tenir  la 
main  à  réreetion  de  ces  nouvelles  éveschiés  ^.  »  Adrien  étant 
mort  sans  dunncr  suile  h  ces  demandes,  elles  furent  réitérées 
il  i'avénement  de  Gément  VII.  Marguerite,  chargée  «  de  faire 
incontinent  examiner  les  mémoires  de  Jean  Glapion  • 
répondit  à  sou  ueveu  (*21  lévrier  1524)  :  o  II  me  semble  fort 
expédient  que  advisez,  si  c'est  possible,  à  ce  commencement, 
de  recouvrer  aucunes  esveschiés  en  vos  pays  de  par  deçà; 
de  ma  part  j'ay  fait  et  je  feray  diligence,  car  de  plus  en  plus, 
vous  en  votre  jurisdictiou ,  vus  sujets  en  leurs  druiLs  el 
coutumes,  êtes  travaillés  des  diocésains  et  des  abbés  et 
gens  d'église,  qui  se  joindent  avec  eux  plus  que  jamais  ^  > 
n  s'agissait  de  former  ces  évéchés  des  diverses  |>arties  d» 
Pays-Bas  comprises  dans  les  diocèses  de  Liège,  de  Cambrai, 
de  Tbérouanne,  de  Tournai  et  d'Utrecht.  On  en  aurait  établi 
deux  dans  la  Flandre,  des  parties  distraites  du  diocèse  de 
Tliérouanne;  un  i\  Mous  et  un  il  Bruxelles,  de  celles  du 
diocèse  de  Cambrai,  <  et  ainsi  des  autres,  qui  tous  auraient 

'  •  Debvei  iDOontinent  foire  veoir  les. mémoires  que  avoit  Ml  feu  mon 
coniesseur  frère  Jehan  Glapion,  pour  ériger  aulcunes  nouvelles  esveKhiaét 
pordelà.  >  LeUre  de  Cbaries-Quiol,  di4  48  août  41113.  Reg.  CorrHi»imâùMt, 

{"  148. 

•  l  oir  t.  III,  p.  2S5. 

■  l  oir  note  1 . 

*  Reg.  Correspotuiafice,  i^. 
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eu  honueslenient  à  vivre.  En  y  nommant  gens  doctes,  lenn- 
pereur  pourroil  eu  tirer  service,  tandis  que  d'un  petit  nombre 
dévéques  riches  et  puissans,  ii  n'avoii  que  desservice  et  con- 
imriété  » 

Charles-QuiiJi,  «jui  n'avait  (icmaadé  d  abord  que  la  création 
de  trois  églises  cathédrales,  approuva  celte  proposition, 
t  inspirée,  dit-ii,  par  le  bien,  houneur  et'proulBt  de  ses  pays 
de  |)ar  del^i  »  II  enjoignit  h  diverses  reprises  (18  juillet  et 
18  août  i^'ii)  au  duc  de  Sossa,  son  amljassadeur  près  le 
saiot-siége,  de  continuer  les  démarches  commencées  par 
Charles  de  Lannoy  et  par  don  Manuel,  en  lui  recommandant 
(le  suivre  à  cet  égard  la  direction  de  Marguerite?  ^.  L  t-mpereur 
avait  pris  la  chose  tellement  à  cœur,  que  sa  tante  ayant  tardé 
Il  envoyer  au  duc  les  instructions  nécessaires,  il  lui  en 
exprima  son  regret  et  son  déplaisir  V  Le  revirement  politique 
de  Ciémeol  VU,  «  duquel  ce  prince  n'eut  bientôt  plus  grande 

'  •  L'on  a  de  longtemps  (ena  propoz  d'obtenir  érection  de  divero  esveschlex 
en  vos  pa>  s  de  parderà  des  parties  des  (iiorèses  des  »'s\  0(  hiez  de  Liège,  de  Cani- 
f>ray,  deThôrouanne,  deTournay  et  ilv  roliii  d  I  tti'clit,  si  avant  qu'ils  s'exten- 
•iTf  fn  vos<!it>;  pa^s  II  semble  a  mik  que  si  vous  n«*  les  obtenez  <\u  pet»* 
Niini  niddcrne,  duquel,  au  d\rc  de  i>lii-ieurs,  vous  avez  grand  faveur,  «juh 
,'lautii»s  vou<t  ne  l'oblieutli  lez,  et  eiK ores  disent  aucuns  que  jxiur  la  commodile 
(le  vos  «uhcecl/,  et  de  la  delfense  et  n)iiser\ atioii  de  votre  h.iultenr.  el  de  iu 
reccpijvrjiicede  ce  que  les  e^vesfjues  de!>dili>  lieux,  au  moyen  de  leur  f^caiideur 
H  de  la  faveur  qu'ilz  oui  eu  é»  coui-s  de  feu  vos  prédécesseurs  uul  usurpe. 
Bieulx  vous  vauldroit  faire  obtenir  divers  t»svecbiez,  a&savoir  :  de  la  porciou  de 
TMfOuaoDe  qui  est  en  Flandres  deui,  de  la  porcion  de  Cambray  deux,  Pung  ii 
Ions  et  rtnitre  à  Bruxelles,  et  ainsi  des  aullres,  qui  tous  auront  honnestemenl 
à  «ivre,  et  y  pourrez  dénommer  gens  doctz,  desquels  pourriez  avoir  du  service, 
«lee  d'obtenir  et  avoir  petit  nombre  d'évesques  riches  et  puissans  desquels  vous 
que  desservice  ei  contrartéié.  •  LeUre  de  Marguerite,  du  49  juin  I8?i. 
lig.  Corrttpondance,  ^  816. 

'  Lettre  deCb«rles-(^int.  Ibid,,  r>  S43. 

'  Il  GAciAfto,  itafiporiMur  m  reckerehu  en  Espagm,  L  c. 
,  *  M .  GAouao,  RûfpoH  précité  sur  les  ^  rchiotê  de  SinuMCOê 
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faveur,  »  ne  permit  pas  de  réussir;  maib,  dès  que  le  traité  de 
Madrid  fui  conclu,  Marguerite  engagea  son  neveu  à  «  avoir 
souvenance  de  la  division  des  eveschiez.  >  —  «  Je  ne  sais 
î^uère,  lui  écrivit-elle,  chose  qui  vous  soit  plus  i)ropice,  tîînl 
pour  réduire  les  évèques  et  leurs  otTiciers  ii  la  raison ,  que 
pour  la  commodité  de  vos  si^'ets  ^  »  Il  lui  répondit  :  €  Quand 
le  temps  sera  propice,  j*aurai  bonne  souvenance  de  fôire 
poursuivre  cette  aÛaire,  pour  le  bien  de  mesdits  pays^.  »  Les 
oircoDstances,  en  etiet,  n  étaient  point  iavorables,  et  il  fallut 
attendre  sa  rëconciliatipn  avec  le  pape.  Dès  qu^elte  eut  lieu,  il 
demanda  à  ta  régente  de  lui  envoyer  de  nouveaux  rapports 
sur  cette  affaire,  et  d'en  adresser  une  ampliation  au  vice-roi 
de  Naples.  Cet  ordre  fut  exécuté  avec  empressement  :  «  Je 
suis  joyeuse,  lui  écrivit  la  princesse,  du  souvenir  et  vouloir 
qu'avez  h  ce  sujet,  car  est  présentement  plus  heure  et  besoin 
que  jamais  pour  la  conservation  de  votre  hauteur  et  juridic- 
tion, qu'ont  usurpées  et  qu'usurpent  journellement  en  vos 
pays  les  riches  et  puiseans  évéques  diocésains  » 

A  ('(^s  prcss^iulcs  démarches  la  cour  de  Uoiiie  opposa  nue 
lenteur  (Calculée.  Quand,  à  la  suite  du  traité  de  Baixeluiie, 
Cbarles-Quint  résolut  de  se  rendre  en  Italie,  Aiarguerite  l'en- 
gagea à  profiter  de  son  entrevue  avec  le  pape  pour  obtenir 
une  solution.  Le  moment  semblait  propice ,  et  la  récente 
désirait,  de  plus,  arracher  à  Clément  VII  «  un  induit  expies 
de  ne  pourvoir  aux  évécbés  de  Cambrai,  Tournai,  Liège  « 
Utrecht  et  Thérouanne ,  après  qu'ils  auroîent  été  subdivisés, 

•  Lettre  du  îî  avril  I5Î6.  Reg  Corretpondance,  ^  5. 

•  LoUre  du  26  juillet  <52fi  M.  n  vcHARD,  Uapport  précilé,  zcvin,  note  I.  — 

•  Inslniction  an  sieur  de  Praet,  »  0  mars  (517.  Reg.  Correspondance. 

•  <«  !n«:frTirtion  donnée  par  mailamo  d  Aiiirif^fi"  n  M.  Jehan  Durant  •io-  ré- 
taire  de  Sa  Majesté,  allant  vers  l'empereur,  du  i6  juillet  45S7.  •  Ibid.,  ("  4i5.  . 
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Hml  dans  les  parties  reslanles  que  dans  les  parties  qui  en 
seroient  séparées,  que  ù  la  nomination  du  souverain  et  de 
personnages  qui  lui  fussent  agréables.  >  Cet  induit  devait 
s  étendre  «  pareillement  oux  dignités  abbatiales,  doyennés, 
prieurés  et  prévôtés,  et  conlirmer,  en  l'ampliant,  autant  que 
besoin,  Tinduit  précédemment  obtenu  à  cet  ^rd  *.  » 

La  princesse  renouvela  ses  recommandations  à  diverses 
reprises-,  et  Ciiarles-Quiiil,  de  son  c6lé,  poursuivit  cette 
affaire  avec  vivacité.  Dérogeant  aux  premiers  projets,  on 
avait  résolu  de  solliciter  l'érection  de  six  nouveaux  sièges, 
!i  établir  h  Leyde,  Middelliourg,  Bruxelles,  Gand,  Ypres  et 
Bruges.  6î  tes  évcques,  dont  il  s'agissait  de  démembrer  les 
diocèses,  opposaient  de  trop  fortes  résistances,  on  pouvait 
leur  en  laisser  Tadministration,  leur  vie  durant,  et  se  borner, 
pour  le  niouient,  à  instituer  dans  les  nouvelles  catbédrales 
des  vicaires,  officiaux,  chanceliers,  promoteurs  et  secrétaires 
Mais,  dès  les  premim^  démarches,  Tempereur  rencontra  tant 
d'obst^^cIes  \  que  Mnr^uerile,  prévoyant  un  échec,  l'engagea 
à  chercher  à  obtenir  au  moins  la  division  du  diocèse  de  Thé> 
rouanne,  «  comme  la  plus  nécessaire  »  Cette  proposition 
ne  fut  pas  mieux  accueillie;  Clément  VII  refusa  de  traiter 
celte  question  verbalement  et  en  renvoya  i  examen  à  des 
délégués  apostoliques  ^.  C'était  une  fin  de  non>recevoir,  et  la 
chose,  en  effet,  resta  sans  suite.  En  1551,  de  nouvelles  ten- 
tatives eurent  lieu  pour  faire  ériger  à  Ypres  un  évcché,  qui 

'  Lettre  d'octobre  1529.  Reg.  Correspondance,  f"  200. 

*  LeUres  des  9  et  32  janvier  4330.  ibid.,  t-  S94  et  297. 

*  >  Mémoire  pour  ceux  qui  seroieot envoyés  à  Rome.  •  ArefaveM  du  royaumê, 
CirloD  iot.  Touchant  ^érection  de  nouveaux  évéehée,  —  M.  Gacbam»,  i.  c. 

*  LeUra  do  93  janvier  1030-  Reg.  Correepondance,  !<•  398. 

*  instructiODB  doonéee  à  P.  de  Rosimbos  ei  à  G.  d'Esplechin,  le  30  juillel 
fU^,  ibid.,  ^  339.  —  '  ApoeUUade  Cbarles-Quintsar  ces  iostmctions. 
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aurait  compris  toutes  les  paroisses  de  la  Flandre  et  de  l'Ar- 
tois, ressortissant  au  diocèse  de  Thérouanoe  ^  mais  ces 
tentatives  n'aboutirent  pas  davantage,  et  Philippe  II,  à  qui  il 
était  réservé  de  réussir  enliii,  paya  cher  cette  satisfaction. 

Ainsi  assurés  de  l'appui  de  Rome,  les  évéques  et  leun 
officiers- ne  gardèrent  plus  de  mesure  dans  leurs  prélea- 
lions,  dans  leurs  exigences.  Les  abus  augmentèrent  et 
quiconque  empêcha  ou  troubla  la  juridiclion  spirituelle  «  fut 
inondé  de  censures  >  Il  en  résulta  de  nombreux  conflits 
avec  les  tribunaux  civils  qui,  soutenus  par  le  gouverne» 
ment ,  ne  faiblirent  pas  dans  la  lutte.  Si  les  évéques  et  leurs 
officiers  lançaient  contre  les  fonctionnaires  laïques  de  sévères 
sentences,  secrètement  affichées  aux  portes  des  églises  et 
des  villes,  on  emprisonna  les  officiers  ecelesi;istiques  assez 
osés  pour  tenter  d'exécuter  ces  sentences  ou  pour  décliner 
les  arrêts  des  cours  provinciales  ^  C|^rle8- Quint  résolut 
enfin  «  d*obvier  aux  mconvéniens  et  aux  esclandres  »  résul- 
tant de  ces  débats  de  juridiction  :  p.ir  un  édil  du  4  octobre 
1Ô4U,  il  interdit  aux  juges  ecclésiastiques  d'user,  contre  les 
autorités  civiles,  de  censures  ou  de  monitions  comminatoires 

'  •<  hislruction  de  coque  le  procureur  de  Temporeur  à  Romedcbvra  solliciter 
et  obtenir  de  nostre  saiiit-pére  le  pape,  pour  le  bien,  sûreté,  utilité  et  tranquil- 
lité de^  poy«  d'cmbas  de  Sa  Majesté,  et  des  subgecU  y  demourans.  •  CartOD 
ini.  Touchant  l  éreclion  de  vouveavx  évâchés,  I.  c. 

'  "  Je  vous  ay  naguerts  envo\c'  a\t  rii.s<t  nieijt  |x>ur  obtenir  de  nostre  saint- 
jière  provision  sur  les  abuz  qiio  les  t'\  f.-tjiK  s  pt  ItMirs  officiers  en  la  co?noissjn( 
des  clercqz  coïKinettent,  fl  exemption  des  ceiisiires  dont  lesdjls  eveMjno  li-ent 
légièremenl.  qui  pis  est  en  conlempt  de  justice.  »  LeUrc  de  Marguenle,  du 
22  janvier  -iiiao.  lUg.  Correspondance,  f*  297. 

'  «  Ceux  qui  empescbent  ou  troublent  la  jurisdictioo  sfriritoeile  «ont  Ibri 
inundez  de  censureB.  »  Letiro  de  l^arguerite,  du  4  janvier  4890.  ibid.,  ^  t89. 

*  Voir,  entre  autres,  les  comptes  des  faaltlts  d'Alost  et  Grammont  [n**  13568 
et  13860). 
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de  censures  h  ra»on  de  leur  office.  En  cas  de  conflit,  si  le 
juge  iaïquc  refucHiil  d'oltU'ujpi'i  er  à  une  première  réquisition, 
il  était  sursis  à  toutes  procédures  ultérieures  durant  un  mois, 
pour  permettre  au  juge  ecclésiastique  de  se  pourvoir  devant 
soo  sopéfîeur.  Toute  infraction  à  cette  disposition  était  punie 
de  ptiijcs  ai'bitraires  Les  négociations  avec  l'évêque  de 
Liège  furent  aussi  reprises,  et  un  concordat  du  10  mars  1543 
déteimina  et  fixa,  pour  les  provinces  de  Brabant  et  de  Namur, 
les  limiles  respectives  de  la  juridiction  temporelle  et  de  lu 
juridiction  spirituelle  ^.  Cet  acte  tut  depuis  considéré  géné> 
raleaient  comme  point  de  droit  commun  pour  tout  le  pays 

En  poursuivant  la  demande  d*un  indolt  destiné  à  soustraire 
les  sujets  des  Pays-Bas  aux  censures  des  évéques  diocésains 
et  défendant  à  ceux-ci  de  les  attraire  hors  de  ces  provinces  ^, 
Marguerite  avait  réclamé,  avec  non  moins  d'insistance,  des 
concessions  qui  intéressaient  directement  le  pape.  Un  édit 
du  12  septeniltre  U8:>  avait  défendu,  jusqu'à  disposition 
tiKérieure,  de  porter  ou  de  recevoir  dans  les  Pays-Bas  aucune 
IniUe,  grâce,  expectative  ou  autre  provision  de  la  cour  de 
Rome,  sous  peine  «  de  perdre  le  ft*ùit  dicelles,  d*étre  puni  et 
corrigé  arbilrairenieot  à  l'exemple  d'autres,  et  d'rtre  déclaré 
ioiiabile  à  jamais  tenir  ou  posséder  aucun  béuélice  dans  ce 
pa^  ^  •  €ette  défense,  rendue  définitive  par  Philippe  le 
Beau,  avait  soumis  les  bulles  papales  au  placet  préalable  du 
i  riiK  O.  déclaré  les  habitants  des  Pays-Bas  non  justiciables 
(le  tribunaux  étrangers  au  sujet  de  béuéûces  situés  dans  ces 
pronoces*;  interdit  «  de  mettre  ou  de  souflVir  mettre  à 

'  tdiU  de  iMsmbaurg,  M. 

*  ÊdilB à  la  CttitedetCouluiDet  de  Nanwr,  446.— iVuuioytCoflea; Brabêntiem. 

*  M.  Dktao^,  t.c  493.  —  «  Lettre  du  48  janvier  4610.  CorrMpomfana,  1, 373. 

*  Ptae  de  Ftemfr»,  1, 906.  —  *  Édit  da  10  mai  4407.  IMd.,  MO. 


392  RÉONE  DE  CHilRLBS-QUINT  EN  BELGIQUE. 

exécution,  en  ses  pays  et  seigneuries,  auciuios  bulles  ou  pro- 
visions délivrées  en  cour  de  Roiue,  »  et  révoqué  «  tout  plaoel 
qu'il  i)Ouvoît  avoir  donné  antérieurement  »  Le  gouveme- 
jiieul  de  (.liai  les-Quinl  Lendit  sans  cesse  à  accroître  l'avantai;e 
obtenu,  et  Mai^uerite  voulut  faii*e  homologuer,  par  la  cour 
de  Rome  même,  des  mesures  que  les  papes  s'étaient  bornés  à 
<  permettre  et  soulTrir  à  bonne  considération.  »  A  l'époque 
(iu  eouronnenient  de  Charles-Quinl,  elle  exposa  à  ee  prince  In 
nécessité  de  cette  homologation  et  rengagea  à  profiler  des 
circonstances  pour  Tobtenir  \  Mais  Charles,  craignant  que 
la  pnHention  ne  fût  jugée  exorbitante  tourna  la  difficiillé. 
Marie  de  Hongrie  se  fonda  sur  le  brel  du  ^0  février  1530, 
conférant  à  l'empereur  la  collation  de  tous  les  bénélices  et 
de  toutes  les  dignités  ecclésiastiques^,  pour  admettre  tout 
à  la  fois  en  prinei|>e  dctinilil'  que  lelranger  était  inhabile 
h  obtenir  un  bénéfice  dans  les  l*ays-Bas,  et  qu  ii  était  interdit 
d'y  publier  aucune  bulle  du  pape  sans  placet  préalable,  à 
fieine  de  nullité  et  de  poursuite  contre  quiconque  contre- 
viendrait ^  celle  défense*. 

Le  bref  de  1530,  en  confirmant  les  précédentes  concessions 
de  la  cour  de  Rome,  mit  un  terme  aux  doléances  et  à  Toppcn 
silioii  des  abbés.  Cet  acte  avait  été  sollicité  avec  persistance 
par  Marguerite,  qui,  dans  60ii  irritation  contre  les  prélats  bra- 

'MsDdemenl  de  4504.  Arehite9  rfe  lith.  H.  Gaciard,  Bapport  sur  ut 
Àrehtvet,  494 . 
*  LeUre  du  48  Janvier,  précitée,  4830. 

'  «  Touchant  Taggréation  des  placetz  sur  les  bulles  apoaloliqucs,  combien 
que  rÉgliseet  le  saint-siége  apostolique  les  pennectent  et  soatfkentàboDae 
coDsIdéralion,  toutesfois  notre  saiDt->père  pourroit  trouver  Tiolent  de  les  pour- 
suivre el  d'en  faire  la  déclaratiou,  fust  par  bulles  ou  briefs.  »  Lettre  de  Cbaries> 
QulDl,  du  44  décembre  4fit9.  lleg.  Convspondatic^,  f*M4. 

«  Plac.  de  Fkmdre,  II.  Î4.  -  >  Lettres  du  9  mars  41153.  lèltf.p  93. 
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bançons,  ne  cessait  de  représenter  à  son  neveu  la  nécessité  de 

les  ««  bride?'.  »  Leur  enlever  l'ancienne  liberté  d'éleclion,  cVHait 
tenir  leurs  successeurs  dans  la  dcpeiidance  du  guuverue- 
meat,  et  les  résistances  opposées  à  cette  mesure  montrèrent 
mieox  encore  toute  son  importance.  Certains  abbés  firent 
entrevoir  à  la  princesse  que,  si  cette  libcité  leur  était 
rendue,  loin  de  lui  susciter  des  difficultés,  ils  appuieitûeni  à 
l'avenir  toutes  ses  propositions.  Mais  elle  ne  se  laissa  point 
prendre  à  cette  promesse.  «  Ceux  qui  les  connaissent,  écrivait* 
elle  à  C.luiiies-Quiut»  disent  que  jikis  ils  auront  de  liberté, 
plus  ils  seront  difficiles.  Soyez  cerlaïu  que  si  vous  codiez  sur 
00  seul  point  relatif  à  Ja  collation  des  dignités  ecclésiastiques 
do  Brabant,  vous  la  perdriez  entièrement,  non-seulement  dans 
ce  duché,  mais  encore  dans  toutes  les  autres  provinces'.  » 
L'empereur  partagea  cet  avis  et,  après  de  longues  hésitations, 
dénient  Yll  trancha  la  question  en  faveur  du  souverain. 

Enfin,  un  édit  du  f7  août  1546  fît  cesser  un  abus  qui 
soulevait  des  phiintes  légitimes  et  coninhuail  l)enncoup  à 
déconsidérer  le  clergé.  Aux  termes  de  cet  édit,  toute  lettre  de 
placet  accordée  pour  la  mise  à  exécution  de  bulles  ou  de  pro- 
visions apostoliques  de  cures  et  d'églises  paroissiales,  imposa 
désormais  à  riiupélmnt  rol)ligation  de  résider  dans  sa  cure, 
et  lui  détendit  d'y  coniinellrc  un  desservant.  Il  fut  arrêté  qu'il 
ne  serait  plus  délivré  de  lettre  de  plaoet  à  des  ecclésiastiques 
Dépariant  pas  la  langue  du  pays,  et  qu'aucune  ne  conférerait 
privilège  de  non  résidence,  dispense  d'Age,  ni  aulorisalion 
de  prendre  un  coadjuleur  en  prébendes  ou  autres  bénéfices 
simples  \ 

Ainsi,  de  tons  les  princes  qui  ont  régné  sur  tes  Pays-Bas, 

'  Lettre  du  18  janirjer  1530.  CorreêpondeHtt  h  ^'3. 
*  ÊdUs  du  duché  de  Luxembourg, 
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nul  ne  réforma  plus  cTabus  eodâuastiques,  nul  ne  restreignit 
plus  les  prérogatives  du  clergé  que  le  champion  de  Téglise 

romaine  centre  la  réforme.  Iiniminités  sanctionnées  par  les 
siècles,  droits  acquis,  il  foula  tout  aux  pieds  saus  seru[>ule,  dès 
que  Faction  de  son  gouvernement  se  trouva  gênée,  et  ce 
système  domine  dans  tous  ses  actes.  Si,  par  exemple,  le  droit 
d'asile  des  églises  est  respecté  dans  des  circonstances  sans 
importance  politique  on  n'hésite  pas  à  le  violer  dès  que 
Tautorité  souveraine  est  en  cause 

Cette  extension  de  Tautorité  temporelle  donne  une  preuve 
de  la  déconsidération  où  sa  rivale  était  tombée.  Le  clergé, 
en  perdant  son  innueuce  morale,  avait  perdu  sa  force,  et 
le  peuple  ne  s'émut  nullement  des  atteintes  portées  à  d'an- 
ciennes libertés,  qui  n'étaient  point  sans  analogie  avec  les 
siennes.  Cette  indifférence ,  trop  bien  justifiée,  lui  fut  néan- 
moins fatale,  car  elle  facilita  les  empiétements  du  souverain 
'Sur  ses  propres  privilèges. 

'  "  Item,  ce  baUlyaesté  à  Bruxelles  vers  l'oflicial  et  vicariat  de  la  ooiirl  espi» 
rituelle  de  Cambray,  pour  avoir  licence  de  prendre  au  corps  ung  nommé  Pau- 
wel.s  VanHerkcren,  qui  se  tcnoil  sur  IVîîItsp  d'Okeghem,  à  cause  de  plusieurs 
délirfs  par  luy  perpétrez,  pour  lesquels  se  tiiiiiiifenolt  f]ii  jl  ne  devoit  garder 
les  privilèges  et  libertés  de  la  sainte  Éirlise.  »  Compte  de  lo.in,  f"  hij. 

•  Ces  restricliou.s  au  droit  d'asile  furent  alors  detinilivemenl  coiisai;  rees  dan> 
la  jurisprudence  critnioelle.  «  Il  (l'officier  de  justice],  dit  Dauiboudcre,  ne  peul 
aussi  litvv  le  mairait^ur  de  l'église  ou  du  cemelière  pour  quelque  ras  que  ce 
soit,  saus  en  avoir  cliarge  eipresse,  mais  l'ayant  en  sa  commission,  peut  bien 

assiéger  et  enTiroDBer  l'église  et  oemetière  Les  églises  et  oemrtierea  B'af- 

franchiaaeiit  l'aocttaé  et  délinquant  d'homidde,  d'eSbrcemeot  de  tonmea,  et 
autres  semblables  énormes  et  pernicieux  délits;  mais  les  diocésains,  évéques  et 
oiftciers  veullent  préalablement  estre  requis,  avant  qu*on  les  puisse  tirer  dce 
églises  ou  oemetières  ;  mais  estant  requis  on  les  en  peut  Urer  par  force  et  fiiict, 
contre  le  gré  de  l'évcsque,  sans  violer  l'église,  comme  maintiennent  les  droits 
civils.  •  Prael,  Jud.  ii  cmues  crinUaeUea.  ch  xv.  —  Voir  t.  VI,  p.  SiS. 
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REUTIONS  EXTÉRIEURES.  —  MORT  OB  CHARLES  D  E6U0NT. 
TRAITÉ  DE  GANO.  ->  PROJET  DE  CESSION  DES  PATS-BAS. 


Les  réformes  administratives  el  les  soins  donnés  au  gou- 
veroement  intérieur  n'avaient  point  détourné  Charles-Quint 
des  grands  intérêts  de  la  politique;  il  avait,  au  contraire, 
entrepris  d'importantes  négociations. 

Les  différends  du  duché  de  Luxembourg  avec  l'ar  chevêché 
de  Trêves,  soumis,  en  1536,  à  un  arbitrage,  n'étaient  pas 
encore  terminés  Tannée  suivante  ^  £n  1838,  la  chambre 
impériale  voulut  s'immiscer  dans  cette  affîiire,  et  nomma 
•me  eonnoission  pour  juger  le  débat;  mais  Marie  de  Hongrie  \ 
protesta  contre  cette  intervention ,  et  déclara  sur-le-champ 
qii^elle  ne  raccepterait  en  aucune  manière  \  Uinsuccès  de 
<ts  tentatives  d  accommodement  réveilla  la  querelle,  qui  se 
«îOOïpliqua  et  s  aigrit  l  C'est  à  regret  pourtant  que  le  gouver- 

'  En  453*,  larchevéque  Jtviii  III  de  Melzenbausen  députa  à  Namur,  pour 
ocUe  affaire,  sod  chancelier  cl  Iroi»  de  ses  conseillens.  Marie  de  Huiigne  leur 
ésmê  à  chacun  une  coupe  d'argent  doré.  Compte  de  la  recette  générale. 

*LMIre  4n  6  novembre  1838.  âreki9t§  dê  CdWeart.  Eitnit  doooé  par 
H.  Kanunoia.  Bull,  de  la  oom.  d*bjet.,  IV,  319. 

'  •  A  nog  nommé  Bonx  de  Sonaoo,  la  somme  de  douze  florina  d*or,  au  prix 
<temij  giet  moDooiede  Luxembourg  le  florin,  qui  lujr  aoot  eaté  ordonné 
^ar  memleura  les  lieutenant,  président  et  gêna  du  oonaeil  de  l'empereur  à 
Luxembourg,  en  considératioo  des  peines  et  danger,  enaemble  dea  tourmaoa  et 
tortares  par  loy  soustenuz,  estant  èe  prisons  de  monseigneur  de  Trêves,  pour 
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nement  des  PaysrBas  entra  dans  la  voie  des  représailles;  il 
désirait  mettre  un  terme  à  des  dissentiments  de  nature  à  lui 

aliéner  un  pays  servant  de  passn<,'e  aux  troupes  i-eerulées  en 
Allemagne.  Aussi,  à  peine  l'archevêque  Jeao  lll  fuUi  morL 
(33  juillet  1540),  que  Charles-Quint  députa  à  son  successear 
(Jean-Louis  de  Hngcn)  le  conseiller  Adolphe  de  Joigny,  dit 
(ie  Pamele»  seigneur  de  Castre.  Les  elTorls  de  cet  eavoyé, 
sans  aboutir  à  un  arrangement  définitif,  amenèrent  une  espèce 
de  trêve  qui  valut  au  négociateur  des  témoignages  de  grati- 
tude de  son  maître  \  et  à  celui-ci  le  payement  des  arrérages 
de  son  ({roil  de  gardienneté 

Charles-Quint  n'avait  rien  n^ligépour  conserver  Tinflueuce 
acquise  à  Liège;  il  y  entretenait  de  nombreux  agents  chargés 
(le  l'avertir  du  moindre  événement,  surtout  des  intrigu» 
de  la  France  ^  Érard  de  la  Marck,  bercé  de  l'espoir  de  devenir 
primat  de  tous  les  pays  de  Tempereur  ^  n'était  plus  que  le  mi- 
nistre de  la  régente,  dont  il  se  «  montra  toujours  bon  amy  ^  • 
el  sa  prineipauté  constituait  de  fait  luie  annexe  des  I\iys-Bas. 
On  rapporte  que  Charles-Quint,  à  qui  l'on  conseillait  dmcor- 
porer  cette  principauté  à  ses  états,  répondit  :  <  J'aime  mieux 
'les  Liégeois  bons  voisins  que  mauvais  sujets  >  Cependant 
l'avènement  d'un  nouvel  évéque  pouvait  changer  cette  situa- 
cause  que  ledit  Roux  de  Sanson  ne  luy  auroif  voulu  rendre  ohéistanre  ol  f.^ire 
serment  de  fidélité.  •  Compte  de  N.  le  Gouverneur,  de  1539-1540  (u*  2636;, 

f«  XXV. 

'  Compte  de  la  recolle  ï;î'nér;jle. 

'  Il  résulte  du  payement  effecluù  en  Io48  que  ce  droit  avait  elé  acquillé 
depuis  IS40.  Compte  de  Henri  de  Boulogne  (n"  1892). 
'  Voir  les  comptes  d'Ant.  de  Berghes,  a«  4S8I0  et  atrivants. 

*  Lettre  de  llorie  de  Hongrie,  du  13  novembre  4S37.  Carre^ndeM»  H,  €81 . 
>  Lettre  de  oette  prioccaee,  du  86  avril  ISS7.  Ibid.,  678. 

*  Df  ViuBVFAONB  D'Iiceiiovi,  Btekerchtê  tur  fhiitQin  d«  la  Chdivwit  pn'ii> 
eipaulé  de  Liège,  II,  196, 
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tion,  et  le  gouvernement  n'était  pas  sans  inquiétude  ù  cel 
^rd,  comme  il  y  parut^  en  1535,  au  flsiux  bruit  de  la  mort 

liu  (Mi'ilinal  '.  Soit  qu'on  soiiiir'uinàt  chez  son  coad.juteur. 
Corneille  de  Berghes,  des  velléités  d'indépendance,  soit  qu'on 
fût  dans  d'autres  préoccupations,  Charles- Quint,  prévoyant 
la  (in  prochaine  d'Ërard  de  la  Marck,  enjoignit  à  Marie  de 
Hongrie  d'assurer  celte  fondjutoperie  l\  l'évêque  d'UlreolU, 
et  €  d'empêcher  certains  seigneurs  des  Pays-Bas  de  s'y 
opposer'.  »  Cette  exigeuce  parut  si  exorbitante,  qu'Érard 
de  ta  Marck  refusa  nettement  de  s'y  prêter,  et  que  la  reine 
engagea  son  frère  à  ne  pas  persister  \  Il  l'aliut,  non  sans 
dépit  \  suivre  ce  conseil. 

Peu  de  temps  après  (16  février  iK38),  Ërard  de  la  Marck 
mourut  d'une  indigestion  d'huîtres*,  et  le  coadjuteur,  qui  se 
trouvait  en  ce  moment  h  Bruxelles,  lui  succéda  sans  oppo- 
sition. Marie  de  Hongrie  le  fit  conduire  ù  Liège  en  grande 
soleonîlé,  par  Philippe  de  Lannoy,  seigneur  de  Molembais*. 
Corneille  de  Berghes  n'avait  pas  encore  pris  possession  de 
son  siège  épiscopal,  que  ce  seigneur  vint  (premiei-s  jours  du 
mois  d'avril)  lui  €  communiquer  aucunes  choses  de  grosse 
importance  concernant  le  service  de  l'empereur  et  les  pays 
de  |>ar  decù  >»  Puis,  aussitôt  après  l'inauguration  du  nouvel 
évéque  (IG  juin),  à  laquelle  la  régente  l'ut  représentée  par 

•  «  l-e  xiij'  (Je  janvier  anoo  xv  •  xxxiij,  stil  de  Liège,  pour  ce  que  bru\  t 
caurroit  que  monseigneur  le  cardinal  âe  Liège  estoit  malade  à  la  mort  et  que 
roQ  le  Uauil  céler.  ledit  tnillsr.  pour  le  bien  de  l'empereur  et  du  pays,  envoya 
•ecfètrawnt  audit  bailly  »  Compte  d'A.  de  Berches  (n*  15940),  f>  xvij  «*. 

*  Ullrede  Marie  de  Dongrie,  d'avril  1537.  Cwrretponden*,  II,  672. 

^  lettre  de  cette  prinoeaaa.  du  45  juillet  1537.  Ibid.,  678. 
'  Compte  de  la  receUe  générale. 
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tes  principaux  personnages  de  sa  cour  *,  cette  pnnoesse 

chargea  Philippe  de  Lannoy  «  d'engager  le  prélat  et  les  ébLs 
h  raliûer  le^  tiailés  d'aliiiinre  existans  entre  Liii\£Q  et  les 
Pays-Bas  »  Mais  les  traités  de  1518  étaient  aux  yeux  des 
Liégeois  de  funestes  engagements;  ils  rappelaient  létal  de 
di^peiidance  où  était  lom!)é  Erard  de  la  Marck,  et  la  propa- 
sitioQ  de  la  régente  rencontra  de  grandes  difficultés.  Ce  fut 
seulement  cinq  ans  plus  tard,  que  les  états,  sous  la  pression 
de  graves  événements,  conûrmèreat  Tancienne  neulralilé 
(15  juin  io45)'. 

Dès  son  arrivée  dans  les  Pays-Bas,  Charles-Quint  avisa  aux 
moyens  de  consolider  son  influence  à  Liège.  Le  parti  français, 
au  su  de  révériue  lui-même,  y  comptait  de  nombreux  adhé- 
rents \  et  il  impurtaiL,  dans  l'éventualité  de  nouvelles  luttes 
avec  la  France,  de  garantir  de  ce  côté  les  Pays-Bas  contre 
tes  excursions  de  renneroi  ^.  Aussi  Charles-Quint  pressa-t-il 
Coroeille  de  Berghes  de  se  cliuiMr  im  cuadjuleur,  et  dans 
une  entrevue  qu'ils  eurent  à  Gand,  il  le  décida  en  faveur  de 
l*archevéque  de  Valence,  George  d'Autriche,  fils  naturel  de 
Maximilien.  Le  cliapitre  tenta  de  s'opposer  à  cette  me>ure 
qui,  dégénérant  en  coutume,  le  dépouillait  de  son  droit  de 
suffrage;  mais  il  dut  fléchir  devant  de  menaçantes  volontés  ^ 
Cependant  le  succès  obtenu  fut  brusquement  entravé.  Les 

'  CR4mt>viujt,  III,  334. 

*  Compte  de  la  recette  géoérale. 

'  FiMN. 

*  Srirotque  Leodii  non  déesse  qui  Gaiti  partes  seclareotur.  CH&nAi'viiii. 

m,  3.".s. 

*  Fisi?». 

"  Clcni*  mnle  illud  hahnit,  quo  sufTragiislibertalem  imminiii  sonticbat.  prin- 
ripatusque  majeslali  olim  timen.ltim.  Vontm  C.T«iri?^  pi-eies  cum  iotelligeret 
armatas,  qiiaU'^i  f¥)t(>ntioniin  pi  tiK  ii>ii(ii  suleDt  e&se,  coDSensit  pœt  paucoruai 
diiTum  delibcrationem.  IbiU  ,  l.  xvi,  339. 


Digitized  by  G< 


RELATIONS  EXTÉRIEURES  2.^ 

relalions  de  rempereiir  avec  la  France  s*éUint  rompues  au 
moment  où  George  d'Autriche  traversait  ce  royaume»  Fran- 
çois I"  le  fll  arrêter  à  Lyon,  et  déclara  qu*il  échangerait  cet. 
otage  contre  ses  agents  Rinçon  et  Frégose  ^  Or,  ceux-ci 
avaient  été  assassinés  par  ordre  du  gouverneur  de  Milan, 
d  ce  ue  fut  qu'après  vingt-deux  mois  de  captivité  que  le 
coadjuleur  arriva  à  Liège ,  où  €k>rneille  de  Bergfaes  ne  tarda 
pas  (1544)  à  résigner  Taulorité  entre  ses  mains 

Le  traité  conclu  avec  l'Écosse,  en  1 530,  était  devenu  une 
leUre  morte  pour  cette  alliée  de  la  France,  du  jour  où  Fran- 
çois I*'  avait  repris  les  armes.  Aux  contestations  entre  mar- 
chands avaient  succédé  des  actes  n^rcssits,  cl  le  commerce 
eUut  désolé  par  les  pirateries  des  «  écurneurs  de  mer,  »  Les 
droonstances  n'avaient  point  permis  à  la  régente  d*user 
de  représailles;  mais  Charies-Quint  ne  pouvait  tolérer  cet 
clat  de  choses.  Par  un  plactird  du  o  juillet  1540,  il  urdunna 
d'arrêter  tous  les  Écossais  se  trouvant  dans  les  Pays-Bas, 
et  de  saisir  leurs  biens,  marchandises,  denrées,  meubles, 
afin  de  dédommager  ses  sujets  de  leurs  perles  \  Cet  acte 
de  vigueur  produisit  son  effet  :  le  roi  d'Ëcusse  s'empressa 
d'envoyer  à  Bruxelles  Jean  Campbell,  le  négociateur  du  traité 
de  1530,  pour  proposer  à  Marie  de  Hongrie  de  mettre 
un  terme  h  ces  démêles.  La  proposition  fut  accueillie  et,  le 
i'J  février  1541 ,  la  régente  et  l'ambassadeur  de  Jacques  V 
sidèrent  à  Binche  une  convention  renouvelant  le  traité 
de  1530,  qui  assurait  aux  marchands  et  sujets  des  deux 
pays  «  prompte  et  bonne  justice,  i»  Les  parties  contractantes 
s*eagagèrettt  à  faire  exécuter,  sans  forme  de  procès,  les 

'  Fins». 

*  SiMuHOB  M  SifXONoi,  Histoire  det  Françaii^  XI,  566. 
'  Arehive$  dê  VAudienee,  lia$«e  1145. 
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«  pirates,  iarroDS  et  écuiueurs  de  mer,  »  ronvaiocus  d'avoir, 
hors  le  temps  de  guerre,  arrêté  ou  pillé  des  navires  mait- 
chands;  s*il  se  présentait  quelque  cas  exceptionnel,  elles 
devaient  indiquer  sur-le-champ  les  inolifs  do  rexccplioii.  Jean 
CanipboU  proposa  aus^^i  d  arrêter  des  mesures  relatives  à  k 
pêche;  mais  Marie  de  Hongrie  remit,  jusqa*à  plus  ampte 
informé,  toute  décision  h  cet  égard  ^ 

Charles-Ouiiit  ne  négligea  pas  les  négocialiuns  entamées 
pour  incorporer  indireclement  les  évéchés  du  bas  Rhin  aux 
Pays-Bas.  Si,  dans  un  moment  où  il  convenait  de  ne  pas 
augmenter  les  appréhensions  de  la  Germanie,  Marie  de  Hon- 
grie avait  démenti  officiellement  les  bruiU  répandus  h  ce 
si^et,  elle  n'en  avait  pas  moins  poursuivi  ses  projets  de  ligue 
et  de  confédération,  qui  devaient  réaliser  un  des  grands 
projets  de  Charles  le  Téméraire.  Le  19  février  1535,  les 
comles  Guillaume  de  Nii>>;m  et  Guillaume  de  ^iieu\venaal' 
soumirent,  de  sa  part,  à  l'archevêque  de  Cologne  un  projet 
de  traité  interdisant  aux  sujets  des  deux  parties  contractantes 
de  prendre  du  Fci  vicc  l'iiez  ieurs  ennemis  récipruqiu's  el 
é[nl>lissanl  entre  elles  une  alliance  défensive.  Le  pays  attaque 
devait  être  secouru  par  sou  confédéré,  qui  fournirait  et  en- 
tretiendrait à  ses  frais,  pendant  un  temps  déterminé,  un 
corps  auxiliaire,  fixé     500  chevaux  ot  1,000  piéions,  pour 
l'arclievéque  ;  h  un  tiers  de  plus,  pour  les  Pays-Bas.  Ce  con- 
tingent pouvait  être  augmenté,  en  cas  de  besoin,  mais  aux 
frais  du  pays  secouru.  Chaque  état  avait  la  faculté  de  lever 
chez  son  roiitVdéré  un  nombre  indéleruiiiu  de  soldats,  à  la 
solde  mensuelle  de  10  philippus  par  cheval  et  de  4  philippus 
par  piéton.  ËnOn,  il  était  accordé  aux  habitants  des  deux  pays 


'  DiMo^r,  IV.  i'parlio,  208. 
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libelle  de  commerce,  d'imj>ortation  et  d'exportation  de  toute 
espèce  de  marcbaodises  et  de  munitionsrde  guerre. 

L'archevêque ,  tout  en  se  disant  disposé  à  accueillir  cette 
olliance,  Imuva  un  fîuix-riiyaiit  dans  le  pnUexte  de  consulter 
sou  chapitre,  ses  nobles,  ses  villes,  et  latîaire  n'eut  pas  de 
suite.  )lais,  en  4537,  Marie  de  Hongrie  lui  députa  (13  février) 
Gomeille  de  Scheppere  et  Matthieu  Stryck  «  pour  communi- 
cation et  ouverture  d'une  certaine  ligue  '.  »  —  «  VuyaiU, 
disaient  les  instructions  données  à  ces  ambassadeurs  (13  fé- 
vrier), les  hérésies  se  propager  dans  les  Pays-Bas  et  les  pays 
du  Uiiiii.  j)urler  le  populaire  et  les  gens  de  basse  condition  à 
subjuguer  villes  et  pays,  à  abolir  la  supérioi'ilc  et  prééminence 
des  princes  tant  ecclésiastiques  que  séculiers,  ta  reine  a  résolu 
de  rénoir  dans  une  ligne  plus  étroite  les  Pays-Bas  et  les 
pnna'S  voisins,  notamment  le  prince-arclievtque  de  Cologne 
et  ses  pays.  »  Ën  conséquence,  et  se  fondant  sur  les  bonnes 
dispositions  dont  le  prélat  s*était  dit  animé,  elle  renouvelait 
les  propositions  t'ailes  par  les  comtes  de  Nassau  et  de  Nicu- 
vvenaar.  Aux  objections  éventuelles  qu'en  certaines  cirton- 
stances  les  alliés  des  Pays-Bas  avaient  été  mis  en  oubli  et 
abandonnés,  que  cette  alliance  était  de  nature  à  entraîner  le 
pays  de  Cologne  dans  une  guerre  contre  la  France,  et  à  nuire 
aux  libertés  et  franchises  des  nobles  habitués  à  servir  des 
princes  étrangers,  les  ambassadeurs  avaient  charge  de  ré- 
pondre que  le  traité  tenrlail  exclusivement  h  parer  à  divers 
iûconvénieiils,  surtout  aux  hérésies  que  rarcbevêque  était 
incapable  de  réprimer.  Ils  avaient  à  invoquer  les  anciennes 
aOianoes  de  Cologne  avec  le  Brabant',  en  rappelant  que 
jamais  Tempereur  n  avait  abandonné  ses  alliés,  et  si  l'on  allé- 

'  Comptes  de  la  reoette  générale. 
*  Voir  Biitoire  de  Brweêtlts, 
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guait  le  contmirc,  îl  fallait  en  exiger  des  preuves.  Cette 
aliianee  tout  à  fait  défensive  devait  être  aussi  avantageuse  à 
rarchevéque  contre  ses  voisins  de  Gueldre  et  de  Liège,  qu  aux 
Pays-Bas,  et  n*enipêcherait  pas  les  gentilshommes  colonais 
<le  servir  h  IVii  ii-er,  eoirime  le  faisaient,  du  reste,  plusieurs 
gentilslioinnics  de  l'empereur,  pourvu  que  ce  ue  fût  pas  un 
ennemi  de  l'un  ou  de  fautre  confédéré.  Les  ambassadeurs 
«Haient  autorisés  à  prodiguer  les  promesses;  il  leur  fut  recom- 
mandé, entre  aiiires,  d'assurer  à  Aaihroise  de  Viennout,  le 
principal  conseiller  de  l'archevêque,  que  l'empereur,  satisfoil 
de  ses  services,  avait  résolu  de  reporter  sur  son  fils  la  pension 
dont  il  jouissait.  îl  leur  était  prescrit  aussi  d  insinuer  que  le  duc 
de  Clèves,  aIoi*s  encore  en  bonnes  relations  avec  l'empereur 
qui  comptait  même  lui  donner  en  mariage  sa  nièce  la  duchesse 
de  Milan  \  était  disposé  à  entrer  dans  o^tte  confédération  \ 
Mais  les  tendances  d'envahissement  de  Charles-Quint  élaien! 
trop  mainiestes  pour  que  l'éveil  ne  fût  point  donné;  de 
quelque  -prétexte  d'utilité  qu*il  la  colorftt,  Talliance  proposée 
cachait  mal  les  chaînes,  et  Farchevéque  traîna  les  choses  en 
longueur  de  telle  façon  que,  malgré  les  instances  des  envoyés 
de  la  reine  «  et  d'autres  bons  personnages  »  il  fut  impos- 
sible d-abotttir  à  un  ré:>ultat.  Marie  de  Hongrie  n'en  persista 
pas  moins  (l:ins  ses  vues;  ayant  échoué  diins  ses  tentatives 
de  confédération ,  elle  résolut  de  préparer  l'annexion  d  uue 
autre  manière.  On  verra  fréquemment  les  armées  des  Pays* 
Bas  pénétrer,  sous  différents  prétextes,  dans  Tarcbevéché et 
tendre  ainsi  à  abaisser  les  barrières  que  la  diplomatie  n'avait 
pu  renverser. 

'  I^Uredu  15  juillet  4537,  précilée. 

'  lustructions  dotinées  par  Marie  de  Hongrie  à  de  Scheppere,le  4  man4fi3S 
et  le  42  février  4637.  StaaUpapiêre,  497  et  224.  —  '  Complet  de  ta  rec.  ste* 
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Le  duc  lie  Clèves,  que  Marie  de  Hongr'ie  se  proposait 
d'attacher  aux  intérêts  des  Pays-Bas,  allait  devenir  un  ennemi 
des  plus  dang^ereux.  Charles  d'Egmont  avait  accepté  le  traité 
de  Grave  comme  une  soumission  momentanée  h  la  nécessité; 
il  l'avait  h  peine  ratilic,  qu'il  tenta  de  surprendre  Enklunsea 
juin  1537),  et  cette  tentative,  qui  faillit  rallumer  la 
guerre,  fbt  suivie  d'entreprises  sur  Gorcum  et  sur  Dordrecht. 
La  trêve  de  Bomy  ne  lui  per'metbnl  |)lns  de  compter  sur 
l'appui  des  Français,  cet  irréconciliable  ennemi  de  la  maison 
(TAutricbe  voulut  du  moins  lui  léguer  un  éclatant  témoi- 
^Tiage  de  sa  haine  :  au  mois  d'octobre  1537,  il  annonça 
aux  étals  de  Gueldre  riuteuUon  d'assurer  sa  succession  à 
un  prince  riche  et  puissant,  capable  de  les  défendre  envers 
et  contre  tous.  Ce  successeur  c'était  le  roi  de  France,  et  il 
les  enfjan^ea  non -seulement  h  approuver  ce  clutix,  mais  à 
reconnaître  sur-le-champ  François  I"  pour  prince  et  seigneur, 
eo  lui  prêtant  serment  de  fidélité.  Cette  résolution  alarma  les 
états  pour  leurs  libertés  et  pour  leur  indépendance;  il  était 
certain  d'ailleurs  qu'elle  enlraineniil  le  pays  dans  une  guerre 
acharnée,  car  fintérét  de  la  conservation  des  Pays-Bas  obli- 
gerait Tempereur  à  la  soutenir  jus({u'à  la  dernière  extrémité. 
Ils  objectèrent  donc  l'impossibilité  de  l  ecou naître  un  auli  e 
souverain  du  vivant  du  duc;  mais,  comme  il  dominait  les 
principales  villes  par  des  châteaux,  ils  craignirent  dy  voir 
iairoduire  des  garnisons  françaises,  et  demandèrent  un  délai 
de  quinze  j^Hirs,  à  l'eftet  de  consulter  leurs  couimetlants. 
L'assemblée  fut  prorogée,  et  à  peine  les  députés  étaientrils 
rentrés  dans  leurs  foyers,  que  toutes  les  villes  se  soulevèrent  ^ 

'Per  Geidriam  quoque  populus  tune  coppil  rebellan  suo  principi  Carolo 
Egnondaiio,  qui  per  omnem  vitani  fueral  partium  GaUicarun,  Burgundio- 
oilMig  admodum  iofeslus,  ef  tune  eo  spectare  dioebatur,  ul  Geltorum  dittonb 
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Nimègue,  Zutphen,  Ruremonde,  Yenioo  surprirent  et  délnii- 
sirent  les  châteaux  qui  les  tenaient  en  respect,  et  des  deux 

vôiés  on  l'oui'ul  aux  armes. 

Martin  Van  Rossem  et  les  principaux  capitaines  gueldrois, 
redoutant  l'avénement  d'un  prince  allié  à  la  maison  d'Autriche 
ou  trop  faible  pour  les  défendre  contre  elle,  prêtèrent  ser- 
•nienl  au  roi  de  France  \  et  entraînèrent  leurs  soldats  dans  le 
parti  du  duc.  Les  villes  armèrent  leurs  milices,  et  les  troupes 
ducales,  repouasées  avec  perte  dans  des  attaques  sur  Nimègue 
H  sur  Zutphen,  se  jetèrent  sur  les  campagnes,  qui  furent 
livrées  au  pillage  et  h  l'incendie.  Aux  sommations  de  Charle> 
d'£gmonti6s  villes  répondirent  :  «  Nous  vous  reconnaissons 
pour  prince  et  seigneur  et  n'en  voulons  pas  d'autre.  Si  nous 
avons  démoli  vos  châteaux ,  c'esl  pour  n*étre  pas  contraintes 
de  lecevoir  des  garnisons  étrangères  et  de  prêter  serment 
au  roi  de  France.  Votre  vie  durant,  nous  n'aurons  point  d'autre 
souverain;  et  après  votre  mort,  nous  recevrons  en  cette 
qualité  votre  héritier  légitime.  >  Bientôt  le  manque  d'argent 
obligea  le  duc  à  enlrei'en  négociations;  li  convoqua  les  états 
à  Arnbem  et  demanda,  en  attendant  un  arrangement,  la 
fîiculté  de  toucher  les  revenus  de  ses  domaines.  Le  piège  était 
grossier,  et  les  villes  exigèrent  d'abord  le  licenciement  de  sa 
gendai nierie.  Il  fut  dès  lors  impossible  de  sentendie,  et  les 
hostilités  reprirent  avec  une  nouvelle  fureur.  £nfin,  la  média- 
tion de  quelques  seigneurs  ayant  arrêté  la  lutte,  une  nouvelle 
assemblée  des  élals  s'ouvrit  à  Nimègue,  pour  régler  tout  à  la 

proviDciam  saam  faceret  Exclusus  aufein  a  populo  passlin  titiDultoante,  viic 
tinum  autallerum  relinuit  oppidum,  quà  perfugeret.  SuwAiti-a.  ÙêMtoiu  rth- 
gioniê  ei  reipublicœ,  ï.  c.  177. 

*  Irii-lruciion  donnée  aux  ambassâdeurs  des  Pay»-B8i  à  la  diète  do  Noreill- 
liprg.  21  octobre  1S42.  Staatêpapiere,  896. 
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fois  la  pacification  et  Tordre  de  successibilité  au  duché  (dé- 
cembre I K37) \ 

L'héritier  légitime  du  duc  était  son  ucveu  Antoine,  tils  de 
heaé,  duc  de  Lorraine,  et  de  Philippine  d'Bgmont.  Il  avait  été 
noonnu  en  cette  qualité,  par  une  disposition  testamentaire  de 
1527,  stipulant  que  le  fils  d'Antoine,  François,  épouserait 
Anne  de  Clèves,  et  cet  acte,  abro*;é  par  le  [mUr  de  Goicum, 
avait  été  renouvelé  en  iî$34.  Dans  rassemblée  de  Nimègue, 
il  fat  résolu  (12  décembre  1537)  de  donner  suite  au  projrt 
(le  maria^îe  de  François  avec  la  fille  du  duc  de  Clùvcs,  ou  bien 
à  celui  du  lîls  de  Jean  le  Pacifique,  Guillaume,  avec  Anne, 
liUe  d'Antoine  de  Lorraine.  Mais  c'était  cette  dernière  union 
seule  que  Ton  désirait.  Les  états  de  Gueldre  se  défiaient  de 
la  faiblesse  du  prince  lorrain  et  de  son  attachement  à  CJiaiies- 
(Juint;  leur  pays  était  d'ailleurs  trop  éloigné  de  ses  états,  et 
ils  préféraient,  être  alliés  aux  duchés  de  Clèves,  de  Juliers, 
de  Bcrg,  aux  comtés  de  la  Marck  et  de  Ravensberg.  Ils  pro- 
posèrent donc  h  Antoine  et  h  François  de  renoncer  ii  Icui  s 
droits  moyennant  indemnité  %  et  pressèrent  Charles  d'£g- 
mont  d'instituer  Guillaume  son  héritier.  Ën  même  temps, 
pour  mieux  appuyer  ces  démarches,  le  père  du  nouveau 
prétendant,  .ban  le  Pacifique,  revendiqua  les  droits  de  sa 
maison  sur  le  duché  de  Gueldre,  droits  vendus  par  Gérard 
de  Juliers  à  Charles  le  Téméraire. 

Charles  d*Egmont  essaya  vainement  de  s'()[)i)oser  à  cette 
combinaison;  dans  une  assemblée  générale  tenue  h  Nimègue, 
le  37  janvier  1538,  il  fut  décidé  que,  si  le  duc  mourait  sans 
enfants  procréés  en  légitime  mariage,  ses  états  écherraient  à 
GuilIaDme  de  Juliers  et  de  Clèves.  Ce  prince  et  son  père 

*  StjamiiiMftT.  ~  PosiTAftvs.  —  Li  Pbtit. 

*  Dm  CftUikT,  BiiMn  d§  lorroliM,  V,  l.  uxii,  533. 
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furent  suivie-champ  reconnus  en  qualité  de  protecteurs  du 

pays,  (ioni  le  premier  s'engagea  h  confirmer  les  privilèges. 
Ils  prouureul  de  payer  à  Charles  d'E;^mont  43,000  livres 
d*or,  outre  une  pension  viagère  de  ââ,000  livres  par  an,  et 
les  états  lui  accordèrent  18,0<K)  livres  d'or  de  Brabant  poor 
la  solde  arriiVée  de  ses  troupes,  une  pension  aiuniellc  de 
15,000  livres,  et  le  revenu  de  la  douane  de  Lubberdeu  é>'aiué 
à  2,000  livres,  à  condition,  que  toutes  autres  charges  noo 
ordinaires  seraient  abolies.  On  convint  aussi  de  dédom- 
mager Antoine  de  Lorraine  par  un  don  en  argent,  en  consi- 
dération de  ce  que  sa  mère  n'avait  rien  reçu  des  pays  de 
Gueldre.  Tous  dissentiments  entre  le  duc  et  ses  villes  étaient 
mis  en  onl)li,  et  les  [irotecteurs  s'engagèrent  à  défendre 
ces  deruièies  si  leur  souverain  reprenait  les  armes.  11  lui 
fut  interdit,  aiusi  qu'ù  ses  successeurs,  de  conclure  aucun 
acte  d*achat,  de  vente  ou  de  transport;  d*élever  des  forti- 
lications,  des  lours,  des  portes  ou  des  chàloimx;  de  lever 
des  soldats  ;  de  conserver  à  son  service  des  troupes  élrao- 
gères;  d'entreprendre  aucune  guerre  sans  le  consentement 
des  états.  Tous  les  habitants  furent  maintenus  ou  rétablis  dans 
lours  droits;  les  ulOciers  destitués  à  la  suite  des  derniers 
événements  furent  réinstallés  dans  leurs  emplois  jusqu'à  plus 
ample  information;  quant  aux  réclamations  particulières,  elles 
furent  dt  fér(''es  aux  Iribîinaux  conipél^^nls.  En  sanctionnant 
les  privilèges  du  duché,  Guillaume  de  Cièves  jura  de  ne 
prendre  pour  conseillers  que  des  Gueldrois  de  naissance  ou 
d*autres  personnes  capables.  Enfin,  il  fut  stipulé  que  ce  ]mni^ 
prououeerail  sur  les  ditlérends  éventuels  de  Charles  d'%muut 
avec  les  états,  que  celui-ci,  à  son  tour,  serait  pris  poor 
arbitre  entre  Guillaume  et  les  états;  que  tout  débat  entre  ie 
duc  et  son  héritier  serait  soumis  au  jugement  de  trois  per- 
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sonnes  prises  dans  les  év**chés  de  Colu^nie,  de  Trêves,  de 
MuQsler,  cl  autorisées,  au  besoin,  à  s'adjoindre  uo  sur- 
arbilre  ':  Guillaume  de  Glèves  alla  sans  délai  recevoir  le  ser- 
meot  des  principales  villes^;  les  capitaines  gueidrois  qui 
venaieul  de  jurer  fidélité  ii  Frangois  1",  retirèrent  leur 
seraient,  en  prêtèrent  un  autre  au  duc  de  Gièveâ  et  à  son 
ffls  ^  et  Charles  d  Egmont,  de  ce  moment,  perdit  toute 

aulurité  *. 

A  la  nouvelle  de  celte  révolution,  Marie  de  Uongrie  envoya 
à  Breda,  Laurent  du  Biioul,  pour  prescrire  au  comte  de  Nassau 

«  de  s'employer  h  ce  que  le  duc  de  Clèves  et  son  lils  ne 
tinssent  communication  et  ne  lissent  intelligence  el  conclusion 
avec  le  duc  et  les  estatz  de  Gheidres  \  >  Mais  jugeant  elle- 
même  cette  défense  inefficace,  elle  pressa  Charles-Quînt  de 
profiter  des  circonstances  pom*  conqiR'Fir  la  (iiioldre*;  l'em- 
pereur, alors  en  termes  de  rapprochement  avec  la  France,  ne 
voulut  point  se  jeter  dans  de  nouvellea  complications,  et  il 
consentit  même,  après  quelques  difficultés,  h  comprendre 
(kLiicô  dtgmoûl  dans  la  trêve  de  Nice'.  Le  duc  ncn  tira 
pas  avantage  :  vaincu  dans  ses  dernières  luttes,  abandonné 
par  le  monarque  pour  qui  il  les  avait  engagées,  il  ne  put 
résister  au  coup  qui  l'avait  rrapi>c,  ni  survivre  à  la  perle  de 
m  pouvoir.  11  mourut  à  Arnbem,  le  30  juin  1538,  après  un 
r^ae  de  près  de  cinquante  ans,  durant  lequel  son  indomp- 
table énergie,  favorisée  par  la  politique  de  la  France,  avait 

'  Du  3do>T,  IV,  1*  pftrtie,  160.  —  Sucstbmhmst. 

'  iDBtractioi»  données  ao  seigneur  de  Palais.  Cnrfftpondent,  II,  68S. 

'  InstroctiODs  du  SI  octobre  4543,  précitées. 

*SuamMi(MisT.    roNVANvs.  ^  Wasiuaai. 

*  Conple  de  la  reoeUe  générale. 

*  leUre  de  jiiiUet  4938.  Corrtêptmims,  II,  683. 
t  Lettre  de  rempereur,  do  80  juin  1 538.  tbid. 
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tenu  en  écliec  un  des  plus  grands  potentats  do  monde.  II  eut 

I  art  de  rendre  nntionale  sa  liitlo  |)orsonnel!e,  el  ce  tut  on  y  ral- 
lachant  les  idées  de  liberté  et  d  mdépeudauce  de  son  peuple, 
qu'il  en  obtint  les  plus  grands  sacrifices,  qu*il  en  reçut  d'éda- 
tantes  preuves  d'alTeclion  et  de  dévouement  Ce  prince, 
que  les  uns  ont  comparé  à  Annîlial  el  d'autres  à  Mitliridnle. 
eut  cela  de  conimuu  avec  ces  grands  hommes,  que  sa 
baine  servit  mieux  que  ne  Teùt  fait  son  alliance,  la  puis- 
sance de  son  ennemi.  Ce  fui  par  lui,  on  fa  vu,  que  la  Frise, 
Utrecht,  rOvei  yssel,  la  Dreuthc,  Groningue,  les  Onuiielandes 
passèrent  à  la  maison  d'Autriche. 

Â  peine  Marie  de  Hongrie  futile  informée  du  décès  de  ce 
prince,  qu'elle  engagea  Charles-Quint  à  faire  occuper  là 
Gueldre;  «  car,  lui  écrivil-elle,  abandonner  ce  pays,  vous 
seroit  grande  desréputation  »  Elle  exhorta  les  villes  guel- 
droises  à  exécuter  les  traités  conclus  avec  les  maisons  de 
Bourgogne  et  d'Autriche*  somma  Guillaume  de  €lèves  «  de 
renoncer  à  une  enlrepiise  qui  lui  aliénenMl  l'empereur*,  »  el 
envoya  des  députés  à  la  chambre  impériale  et  aux  princes 
électeurs,  pour  leur  remontrer  le  droit  de  son  frère  sur  les 
étals  du  feu  duc  *.  »  Charles-Quint  sortait  alors  de  l'entrevoe 
d'Aigues-Murtes,  où  François  I"  et  ses  ministres  lui  avaient 
promis  «  de  ne  faire  directement  ou  indirectement  chose 
quelconque  à  son  préjudice  touchant  Gueidres,  mais  plutôt 

'  li\  wns  \nn  zyne  oiiderdaiien  zo  homin<l,  d;il  iiu'ii  /cyi,  7)  eaarn  lw<v 
van  hunne  drie  koebeesten,  om  zynen  wil,  aan  den  oorlog  opoflerden.  Stu*«. 
Haknevvinkel.  I.  c. 

*  LeUre  de  juillet  1538.  Correspondent,  II,  683. 

>  WlCSNAAl. 

*  Elle  lui  députa  à  cet  effél  le  comte  OatïKi  de  UlaiDg,  le  vicomte  de  l4Mu- 
beke  et  le  cooseiller  de  llalines,  Gérard  Mulart.  Comptée  de  la  recette  géoérale. 

>  Jean  de  Naves  el  Oodscbaick  Éiicsen  furent  chargée  de  cette  mtesiOD.  ibid. 
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deTassister  quand  il  rer|(ict*roU  chose  que  le  roi  pûtconvena- 
Memi'iil  faire  »  Recourir  aux  armes  pour  revendiquer 
ses  droits,  c'était  compromettre  le  succès  d'autres  entreprises, 
et  Tempereur  préféra  temporiser.  11  répondit  à  sa  sœur  que  ta 
saison  était  trop  avancée  <  |  1 1  prendre  guerre  avec  Gueldre, 
el  (|iril  s'occuperoil.  de  (rttc  'âWWwv  l'année  snivaale,  si  les 
Tiirrs  lui  en  laissoieat  le  loisir.  «  Daus  i  eulre-lemps  la  récente 
devait  c  procéder  par  pratique  et  entretenir  les  choses  en 
traitant  *.  »  Cette  réponse  parut  si  étrange  à  la  reine,  qu'elle 
n'usa  la  euimjiimi<[uer  à  personne,  pas  même  h  ses  niinislres, 
dans  la  crainte  «  de  désespérer  les  sujets.  »  il  importait,  en 
effet,  anx  peuples  des  Pays-Bas  d*élre  débarrassés  d'un  mau- 
vais voisinage.  D'un  autre  côté,  n*attribueraienl-ils  pas  la 
temporisation  de  N  ur  souveraiu  h  l'imijuissance,  el  ce  senti- 
ment ne  donneraitrii  pas  une  nouvelle  force  à  la  résistance  des 
<^tois?  Aussi  la  reine  représenta-t-elle  à  son  frère  qu*il 
<^lait  plus  urgent  (Ui  venir  rélnl>!ir  l'ordre  daus  les  Pays-Bas, 
que  d  aller  combattre  les  Musulmans  \ 

ËUe  obéit  néanmoins;  mais,  obligée  de  renoncer  h  sett 
idées  belliqueuses,  elle  porta  toute  son  activité  dans  les  né- 
^ciîitions.  Klle  prt^vinl  Cuillauuie  de  Cli.ves  que  l'empei-eur 
ne  se  départirait  jamais  de  ses  droits,  et  l'engagea  à  bien 
envisager  les  conséquences  de  son  usurpation.  I>es  repré- 
sentations analogues  furent  adressées  aux  villes  des  duchés 
<le  Cleves  et  de  Juliers,  pour  les  détourner,  par  la  pei  spective 
d'une  lutte  désastreuse,  de  soutenir  les  prétentions  de  leurs 
princes.  Guillaume  répondit,  d*une  manière  ambiguë  «  qu'il 
Q*avoit  pratiqué  el  ne  pratiqueroit  rien  de  préjudiciable  à 

'  Lettre  de  Charles-Quint,  du  <8  juillet  1338,  Correspondenz,  II,  284. 
'  UttitdQ  sa  JotUet  IS38.  Ibid,,  683. 
*  tetiredu  lOaoûl  1538.  !bid.,  684. 
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rempereur;  il  éloil  prêt  à  justifier  de  sa  conduite  devant  ce 
prince,  les  électeurs  et  les  états  de  Tempire.  •  Guillaume  de 

Xassaii  et  le  conile  de  Nieuwenaar  *  furent  chargés  do.  con- 
trecarrer ses  démarches  en  Allemagae,  et  Marie  de  Hongrie, 
agissant  directement  près  de  Tarchevéque  de  Cologne  et  de 
révéque  de  Munster,  les  poussa  à  s*opposer  h  Tagrandisse- 
iTieut  d'un  voisin  souvent  hostile  et  toujours  dangereux.  Elle 
tenait  surt(^uit  h  empêcher  l'ulhance  des  étals  du  Hhiu  avec 
les  ducs  de  Juliers  et  de  Clèves,  alliance  qui  serait  devenue 
le  nœud  d*une  coalition  formidable  aux  Pays-Bas  Afin  de 
ne  laisser  subsisLei'  aucun  doute  sur  la  résolution  de  main- 
tenir des  droits  acquis,  des  lettres  du  17  janvier  1539  pres- 
crivirent le  rétablissement  des  titres  de  duc  de  Gueldre  et 
comte  de  Zutphcn  dans  les  mandements  et  lettres  palenlt's 
dépêchés  au  nom  de  l'empereur  •\  Cejjcndanl  en  travaillant 
par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  \  à  déjouer  les  menées 
du  Olévois,  qui  paiHX)uraît  les  villes  de  la  Gueldre,  pour 
réchaulTer  le  zèle  de  ses  partisans  et  s'en  assurer  de  non-* 
veaux,  qui  soUicilail  tout  à  la  fois  lappui  de  la  Germanie  et 
de  la  France,  Marie  de  Hongrie  ue  repoussait  point  les  chances 
d*un  accommodement.  Elle  demanda  même  k  Gbarles-Quint 
s'il  ne  convenait  pas  de  remettre  en  déliijcration  le  mariage 

« 

'  Ce  sfipneur,  tjiii  nioutul  t-ii  1547,  avait  cpou.>«e  Auuu,  comtesse  Je  \\  iede 
el  «Je  Meurs.  Il  élaiJ  fort  lié  asec  Guillaume  de  Nassau,  doni  son  lils  aloé, 
Hermin,  né  en  ibiO,  é^iousa  la  fille  Madeleine. 

*  Lettre  du  1"  janvier  4S39.  SUal$papm,  ÎSSSt. 

*  M.  Gaciurd,  Documents  eoneernant  Vhiêtoire  de  la  Belgique,  3<^. 

*  Les  comptes  de  la  receUe  générale  élabltoeot  que  de  nombreux  agents 
minaient  raulorilé  du  duc  en  Gueldre.  «  Cent  livres  délivrées  à  Adolphe  ec 
Pierre  baslard  de  Gueldre,  qui  aont  venus  avertir  la  reine  d^aucunes  dwas  de 
grande  importance.  ^  Quarante  livres  pour  les  dépenaes  lailea  pour  veoir  du 
ps)*»  de  Gueldre  vers  la  reine.  •  Etc. 


Digitized  by  Google 


MOAT  DE  CUaALëS  D  £G1|ÛNT.  371 

du  (lue  avec  la  douairière  de  Milan  brillant  appât  pour  plu- 
sieurs princes  dont  la  politique  de  Charlcs-Quiul  llatUiit  aller- 
natirei&eDt  les  espérances. 

L*tiisistaiioe  de  Marie  de  Hongrie  pour  trancher  promple- 
rocnl  1:1  queslioi),  lui  liienlôt  jnslifit'e.  La  mort  de  Jean  le 
l'âdilque  (0  février  1539)  réunit  dans  les  mains  de  Guillaume 
les  duchés  de  Gneldre,  de  Berg,  de  Glèves  et  de  Juliers»  et 
Ton  vit  revivre  les  haines  de  Charles  d'Egmont  dans  son 
Itérilier.  Les  émissaires  du  duc  se  répandirent  en  AUeiuague, 
où  fermentaient  tant  de  mécontentements,  et  sa  cause  y  ren- 
contra de  vives  sympathies.  En  même  temps  Oliarles-Quint 
fui  prévenu  ipie  Fmigois  1"',  au  mépris  de  ses  pr(»ntesses, 
engageait  les  ducs  de  Lori*aine,  de  Saxe,  de  Prusse,  le  land- 
grave  de  Hesse  et  le  roi  de  Danemark  à  se  liguer  avec 
doc  de  Clèves  *.  Enfin,  et  ce  danger  était  le  plus  grand  de 
tous,  Guillaume  noun-lssail  de  funestes  intelii^^tiK-eâ  dans  les 
Pays-Bas;  ses  incitations  ne  furent  point  étrangères,  parait-il, 
aux  troubles  de  Maestricht^  ni  aux  tentatives  d'insurrection 
delà  Frise  (1540)*. 

Â  Liège  plusieurs  liabilants  accusés  de  ctjupable  cutuiiveuce 
avec  pe  prince,  furent  livrés  au  supplice  ^  et  les  menées  de 
ses  agents  y  provoquèrent  un  tel  trouble,  qu*il  fallut  pourvoir 
'•i  la  sûreté  de  la  ville.  On  doubla  les  guets;  on  sou  m  il  les 
gardes  bourgeoises  aux  règles  d*une  discipline  sévère;  les 
tongers  et  les  habitants  suspects  fbrent  Tobjet  d*une  rigou- 
reuse surveillance;  l'enlréc  de  la  place  fut  interdite  piudaut 

'  Lettre  de  janvier  4539.  Correspondent,  If,  S97. 

'  Loure  de  rambasiadeur,  da  40  janvier  4639.  Ibid. ,  303. 

'  Ciénurmu,  III,  337. 

^LiPam  —  Davity,  Additioneû  Guieeianiin. 
*  Mures  Leodii  Duci  Clivie  studenies,  prodilionis  accusati,  nipplido  ex- 
inoN»  allecU  fuere.  CHAmt  viui,  Ul,  335. 
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la  unit,  et  une  ordonnance  punit  de  mort  quiconque  tenterait 
d'y  pénétrer  avant  l'ouverture  des  portes,  soit  par  les  rem- 
parts, soit  par  la  Meuse.  Donner  asile  à  des  proscrits,  devint 
un  crime  capital;  on  ne  permit  plus  à  leurs  femmes  de  leur 
écrire,  ni  de  s'absenter  du  lieu  de  km  duniicile.  L accès  de 
la  cité  fut  défendu  aux  femmes  el  aux  enfants  des  rivageois, 
ainsi  qu*aux  luthériens,  et  l'on  expulsa  tous  les  mendiants 
étrangers,  tous  les  vagabonds,  en  menaçant  de  terribles  châti- 
ments ceux  qui  n'apuraient  pas  d^uerpi  dans  les  truis  jours'. 
Les  craintes  dictant  ces  mesures  n'étaient  pas  chimériques. 
Dans  une  conférence  que  Corneille  de  Scheppere  eut  avec 
rarchevêque  de  Cologne,  «  en  un  lieu  l)ien  désert  et  étrange 
au  pays  de  Westphalie,  »  ce  prélat  lui  dit  :  a  U  est  à  craindre 
que  plusieurs  villes,  tant  aux  pays  de  Gèves»  de  la  Harck 
qu'ailleurs,  ne  suivent  Texemple  de  celles  de  la  Gueldre,  quant 
h  la  désobéissance  et  rébellion  contre  les  princes  et  supé- 
rieurs; de  quoi  je  sais  quelque  chose  même  de  Cologne.  » 
—  «  Cet  incident,  écrivit  de  Scheppere  à  Marie  de  Hongrie, 
me  fait  souvenir  de  Maeslricht,  car  Votre  Majeslr  peut  être 
assurée  que  entre  cette  ville  et  celle  de  huremonde  y  a  telle 
alliance  que  plus  grande  être  ne  peut.  Je  ne  dis  point  que  ce 
soit  au  préjudice  de  leurs  seigneurs  et  princes;  mais  toutefois 
elle  est  telle  que  si  une  fois  la  ville  de  Liège,  que  l'on  fortifie, 
se  met  en  cette  ligue,  la  chose  ne  sera  pas  sans  crainte  que  le 
populaire  ne  tâche  de  dominer  sur  les  nobles  et  de  changer 
la  forme  de  gouvernemenl  qui  est  à  présent*.  » 

Les  deux  partis  pourtant,  tout  en  prévoyant  et  en  prépa- 
rant des  luttes  plus  sérieuses,  évitaient  avec  soin  d'en  venir 
k  une  rupture  ouverte.  Guillaume  de  Glèves  ne  cessait  d'as^ 

■  Chamavvilu. 

*  lAUre  du  89  septembre  1541 .  Lettnt  du  M^rntur*,  I,  40. 
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Mirci'  Marie  de  Honj?rie  de  son  dévoiiemenl  h  l'empereur,  et 
ceUe^ri,  qui  le  Imitait  d'usurpateur  et  de  rebelle,  qui  le 
menaçait  du  courroux  de  son  frère,  lui  témoignait  encore 
eertatns  égnrds;  ainsi  les  Namurois  ayant  arrêté  un  baleîui 
portant  des  coffres  destinés  à  ce  prince ,  elle  ordonna  sur-le- 
ehamp  de  les  laisser  passer  librement  ^  Un  instant  même  len 
deux  compétiteurs  discutèrent  leurs  droits  dans  les  formes 
légales;  niais  hélas!  il  n'est  gu^^e  accordé  aux  peuples  de 
voir  leurs  souverains  soumettre  leur  ambition  aux  arrêts  de  la 
jostioe!  Le  dilTérend  fut  porté  devant  le  tribunal  des  princes 
de  l'empire,  et  la  régente,  qui  venait  de  leur  envoyer  tle  nou- 
veaux ambassadeurs ,  pour  les  adjurer  de  ne  pas  cousacrer 
une  usurpation  ^,  chargea  de  la  cause  de  son  frère  un  des 
plos  habiles  jurisconsultes  des  Pays-Bas.  Viglius  de  Zuicfaem 
nbAylta,  alors  assesseur  à  la  chambre  impéri:ile  de  Spii'e, 
combattit  les  prétentions  du  duc  appuyées  sur  sa  descen- 
dance et  sur  kl  convention  de  Nimègue,  en  lui  opposant  les 
Irailés  de  Gurciini  et  de  Grave,  et  les  acquisitions  fiiiles  par 
Qiaries  le  Téméraire.  11  démontra  que,  depuis  60  ans,  aucun 
prince  de  la  maison  de  Berg  n'avait  soulevé  de  réclamations 
an  sujet  des  actes  d'achat  de  ce  prince,  ni  porté  les  titres 
(le  duc  de  Gueldre  et  de  comte  de  Zutphen  :  dès  lors  la 
prescription,  comme  la  vente,  militaient  en  faveur  de  fem- 
pereur*. 

Cette  réplique,  qui  valut  h  son  auteur  ime  place  au  grand 
eODfieil  de  Maimes,  produisit  de  leffei  *  :  Guillaume,  près- 

• 

'Compte  de  Thierry,  baron  de  Brandebourg  (n«  15218),  f'xiijt». 
•  loir  les  inslrucUons  données  à  ces  envoyés,  le  26  juillet  <S39. 
'  Aiurtio  jurù  CaroU  V  in  Geldriœ  el  Zu/pAanîv  Comitaiu,  auclore  Vittuo 
Ai  Attta  ZcicmiiHi.  Edttio  ctim  stttiifectis  schoUis,  1S43,  tn-K 
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sentaDt  une  sentence  défavorable,  offrit  de  traiter  directemeal 

avec  Fempereur.  Sous  la  foi  d'un  sauf-conduit,  il  vint  trouver 

10  [d'ince  à  Gaiiti  (1540),  el  lui  demanda,  outre  l'investiture  du 
duché  de  Gueldre,  la  main  de  la  douairière  de  Milan  Accueilli 
avec  une  sévère  fVoideur,  il  8*alarnm  des  suites  de  sa  démar- 
che, et  qiiilla  Gand  furtivement  *.  A  sou  retour  dans  ses  éluLs 

11  lança  un  maiiileste  pour  notilier  aux  villes  des  Pays-Bas 
^es  droits  à  l'héritage  de  Charles  d'£gmont,  et  les  engager  i 
ne  pas  épouser  une  injuste  querelle.  Cbarles-Ouint,  irrité  de 
eet  api)el  fait  h  ses  sujets,  ordonna  sur-Ie-clinmp  d'arn'ler  les 
messagers  du  duc  ^  ;  Guillaume,  de  son  côté,  se  jeta  dans  les 
bras  de  la  France  redevenue  hostile,  et  se  constitua  le  pro* 
lecteur  des  proscrits,  qui,  altérés  de  vengeance,  faillirent 
assurer  ie  succès  de  sa  cause. 

Intéressé  à  ne  donner  aucun  pi  étexte  de  rupture  k  Fran- 
çois I*',  dans  un  moment  où  les  Turcs  redevenaient  redou- 
laliles  et  les  luthériens  menaçants,  Charles-Quint  ferma  les 
yeux  sur  ces  ment  es,  el  le  même  système  de  ménagemeuls 
fit  renouveler  la  trêve  de  Bruxelles.  Ni  fempereur  ni  Uarîe 
de  Honnie  n'avaient  pourtant  renoncé  à  leurs  vues  sur  le 
Danemark;  leiii's  dispositions  à  cet  égard  selai»  ul  rcvt'lt'-es 
en  mainte  circonslauce,  et  la  reine  fut  accusée  d'armer  des 
pirates,  pour  continuer  clandestinement  les  hostilités.  £n  1538, 
des  matelots,  pris  à  un  nommé  Chrisluplie,  qui  avait  pillé 
des  navires  gueidrois,  français,  nurwégiens,  confessèrent, 
appliqués  à  la  tortiu^,  qu  ils  étaient  à  la  solde  de  celle  prin- 
cesse. Christiern  III  informa  la  reine  de  ces  révélations,  el 
ajouta  que,  s*il  lui  répugnait  d*admetlre  une  telle  énormité,  il 

■  MtUion  dea  troublet  de  Gond,  71 . 
*  LoYBiis,  982. 

'  LcUre  de  février  4  S40.  Appendice  à  la  Relation  de$  Trouble»  dê  Gmrf, 
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élait  en  droit  de  réclamer  lexpulsiuii  des  Ibrbans  qui  trou- 
vaient dans  les  Pays-Bas  un  refuge  et  un  débouché  pour  les 
produits  de  leurs  brigandages.  «  Ma  demande,  dîsaiMI,  repose 
sur  les  Iniilés;  l'accneillir  est  le  seul  uioyen  de  m'enipt  cher 
(Je  (oui  croire  (octobre  1558).  »  La  reine  dé^:avoua  Cliri- 
topbe  et  promit  de  cbâlier  les  pirates  K  Mais  ia  déHance  du 
roi  était  réveillée,  et  bientôt  il  entra  dans  la  ligue  de  Smal* 
kalde,  d  après  les  coriseiis  de  François  I"  Ciiarles-Quiut,  de 
sûû  côté,  songeait  sérieusement  à  «  recouvrer  les  royaumes 
de  Danemark.  »  —  «  Si  Dieu  rappeloit  à  lui  le  palatin  Frédéric, 
«|ui  éloil  vieux,  mahide  et  débile,  »  il  se  projK)sail,  à  cet  ertel, 
de  Inutcr  du  mariage  de  Dorolhce  avec  un  des  nombreux 
aspirants  à  la  main  de  la  douairière  de  Milan 

Ces  projets  restaient  subordonnés  ë  d'antres  événements,  et 
lorsque,  eu  l'iôU,  Chrisliern  Ili  demanda  a  Marie  de  Hongrie 
si  elle  était  disposée  ù  prolonger  la  trêve  de  Bruxelles,  en 
œ  dissimulant  pas  qu*ii  n'attendrait  point  Texpiralion  de  ce 
Irailc  puur  loimei'  des  alliances  utiles  à  sa  sûreté,  la  régente 
conjura  son  frère  de  prévenir  une  rupture  :  «  Vos  pays  de 
deçà,  lui  dit-elle,  ne  sont  en  disposition  ni  puissance  de  rentrer 
êo  nouvelle  guerre  du  eosté  de  Danemark;  tenir  la  navigation 
Iroublée  et  serrée,  seroit  leulière  destruction  de  ces  pays  \  » 
Ses  vues  se  modifièrent  pourtant  dès  qu'elle  entrevit  Tespoir 
<le  rendre  à  ses  nièces  le  trône  de  leur  père.  Cet  espoir  fut 
t'veillé  par  Albert  de  Meckk  nii  uiirg,  loujnurs  en  état  d'hosli- 
iilé  avec  le  Danemark,  où,  de  concert  avec  le  comte  d'Olden* 

■  M.  Ai,T%irvER,  lliHtoire  dex  relatious  conmn  riah  s,  (25. 

'TraKe  de  liruuhWitk,  du  9  a\ril  ib^b.  l)i  Aio>T,  IV,  2'  partie,  iùi.  — 
Malut,  m,  34S-;tôi. 

'  lostnicUons  donné»  au  prioce  Philippe,  5  novembre  IS39.  Popien  d'état 
ii  Gnnttih,  IL  599. 

*  Ct»rr«i})OMf<ns,  II,  t96.  . 
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i)Oiirg,  il  avait  tenté,  en  1558,  une  nouvelle  invasion.  L'cdioc, 
loiu  de  le  décourager,  avait  surexcité  ses  haines,  et  pour  les 
fkîre  partager  par  Marie  de  Hongrie,  il  lui  représenta  Chris- 
iiern  Ifl,  le  duc  de  Prusse  et  les  Lubeckois  réunis  dans  le  but 
de  dominer  la  Baltique,  et  d'arracher  la  Livonie  et  la  Prusse 
à  ia  suzeraineté  de  l'empereur.  Pour  déjouer  ces  desseins,  il 
demandait  les  moyens  de  se  créer  un  point  d*appui  dans  la 
Baltique,  et  engageait  la  reine  à  s'assurer  de  Liii^'en,  qui  tien- 
drait dans  sa  sujétion  les  pays  de  Munster  el  de  Brème.  Un 
punirait  ie  duc  de  Gueldre  d'avoir  entravé  ia  délivrance  de 
Copenhague,  en  lui  imposant,  à  titre  de  dommages  et  intérêts, 
1  uL)liy;;ition  de  fournir  un  corps  auxiliaue  de  UOO  chevaux  el 
2,000  piétons.  Quant  à  l'entreprise  principale,  pendant  qu'une 
armée  des  Pays-Bas,  sous  George  Scbenck,  assailliraîl  le 
Danemark  par  le  Mecklembourg,  le  palatin  se  jetterait  sur  le 
llolstein;  le  grand  maître  de  Livonie  altaqiK  r  ni  le  due  de 
i^oméranîe  pour  l'empêcher  de  secourir  son  beau-irère,  et  un 
quatrième  corps  d'armée  envahirait  la  Prusse.  Albert  de 
Mecklembourg  ofTlmiit,  pour  cette  entreprise,  ses  vaisseaux  et 
ses  soldats  ;  il  montrait  Je  succès  d'autant  plus  certain  que 
Gbristiern  III  était  épuisé  d'hommes  et  d'argent,  toléré  à 
peine  par  la  noblesse,  en  exécration  aux  catholiques,  menacé 
par  les  bourgeois  et  par  les  paysans  détrompés  de  leur  con- 
liance  eu  ses  promesses. 

Marie  de  Hongrie,  jouet  de  ses  espérances,  se  prêta  k  ces 
projets  chimériques.  On  arma  des  vaisseaux  en  Hollande  ;  on 
réunit  des  troupes  dans  l'arelie\êché  de  Brème,  réleclorat  de 
Mayence  el  ie  duché  de  Brunswick;  mais,  si  secrets  qu'eussent 
été  ces  préparatifs,  Ghristiern  111  les  connut  bientdt  el,  sai- 
sissant le  prétexte  de  Tarrestation  de  narires  danois,  il  prit 
l'initiative  de  l'agression.  Tous  les  baiaiienls  des  Pays-  Bas 
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navigoaDl  dans  la  Baltique  furent  capturés  par  la  Hotte  danoise, 
qni,  maitrease  de  la  mer,  ferma  le  Sund.  En  même  temps,  le 

duc  de  Prusse  prit  les  armes;  les  Haïubuurgcuis,  intéressés 
au  moiatien  de  la  paix,  coiivrirenl  le  Uolslein,  en  défendant 
le  passage  de  TEibe  ;  le  duc  de  Lunebourg  refoula  les  bandes 
réunies  dans  le  pays  de  Brème,  et  ces  troupe-,  frustrées 
dans  leurs  espérances  de  pillage,  fatiguées  de  l'inaction , 
gagnées  par  Ter  du  roi  de  Danemark,  ne  tardèrent  pas  h 
se  disperser.  Les  coalisés,  qui  avaient  compté  sur  une  surprise, 
furent  surpris  eux-niênies.  L'entreprise  dès  lors  exi^j^cnil  dfs 
proportions  incompatibles  avec  la  situation  des  Pays-Bas  et 
pontraires  du  reste  aux  vues  de  Gbarles-Quint.  La  position 
serait  même  devenue  fort  critique,  si  Christîern  ÎTÎ  et  ses 
alliés  avaient  répondu  h  ces  provocations.  Mais  le  roi  de 
Danemark  voyait  tout  h  la  fois  ses  états  ruinés  par  de  longues 
lottes  iipteslines  et  convoités  par  le  roi  de  Suède.  Au  lieu  de 
poursuivre  ses  avantaj^es,  il  préféra  donc  en  profiler  pour 
obtenir  un  boo  arrangement  ;  d'après  les  conseils  du  landgrave 
de  flesse,  qui  comparait  le  palatin  Frédéric  au  faucon  d'un 
oiseleur  habile ,  il  consentit  même  à  désarmer,  par  quelques 
concessions,  le  compétiteur  dont  U  avait  d'abord  accueilli  les 
demandes  avec  mépris. 

Les  Hambourgeois  offrirent  alors  de  nouveau  leur  média- 
tion, et  députèrent  h  Hiuxcllos  le  sénateur  Herman  Rover 
(janvier  1540).  £n  informant  Marie  de  Hongrie  de  la  pro- 
chaine arrivée  d^ambassadeurs  danois,  cet  envoyé  exposa  qu*il 
avait  mission  «  d'employer  h  la  gloire  de  Dieu  et  au  bon- 
heur des  parties  contractantes,  toutes  les  diligences  et  tous 
les  moyens  propres  à  aplanir  avec  impartialité  les  difficultés 
9*opposant  à  une  paix  définitive.  »  La  reine  accueillit  ces 
«ouvertures  et,  obligée  d'aller  recevoir  Cliarles-Quiul,  elle  m- 


voulut  pas  que  son  absence  retardât  les  négociations.  A  oel 
eilet,  elle  chargea  d'y  pieudic  part  le  comte  d  lloofi^lnieleu. 
i*arclievéque  de  Paierme,  les  seigneurs  de  ôeinpy  et  de  Praei« 
le  trésorier  maitre  Vincent  Gornelissen ,  Louis  Van  Scbore« 
Cnnieille  de  Scheppere  et  laudicncier  Pierre  Verreycken;  il* 
s'adjoigriirenl  ensuite  le  chancelier  de  BrabaiiL  et  le  li-ésorier 
général  des  domaines  et  finances,  Jean  Ruti'ault.  Le  9  janvier 
f  340,  au  moment  où  In  reine  partait  pour  Valenciennes,  on 
apprit  rarriv(''e  des  ambassadeurs  danois  à  Anvers;  ils  se 
l'endireut  sur-le-champ  à  Bruxelles,  où  les  conférences  s'ou- 
vrirent le  15,  dans  l'hôtel  d'IIoogstraeten. 

Un  des  ambassadeurs  danois,  maître  Pierre  Svaven,  ouvrit 
la  séauce  |);ir  un  discours  rappelant  les  bien  laits  de  la  trêve 
de  Bruxelles,  conclue  par  la  mcdialion  des  magistrats  et  do 
sénat  de  Hambourg.  Il  déclara  que  son  souverain  avait 
accepté  avec  empressement  leur  nouvelle  interven lion,  son 
plus  vif  désir  étant  d'apaiser  se.->  dillérends  avec  le  palatin 
Prédénc  et  de  rétablir  les  relations  de  ses  sujets  avec  les 
Pays-Bas.  «  La  reine,  répondit  dlloogstraeten,  forme  é^le- 
ment  des  va  ux  de  paix  et  de  concorde,  mais  elle  ne  peut 
se  prononcer  avant  de  connaître  vos  propositions.  ^  —  ^  Sou 
intention  est-elle  de  comprendre  le  palatin  dans  le  traité ,  ou 
de  négocier  séparément  pour  les  Pays-Bas?  »  demandèrent 
les  Dîinois.  Celle  question  décoiicri-la,  painîl-il.  If»s  OMimnis- 
saires  de  la  régente,  car,  sur  la  proposition  du  sénateur  Kover. 
ou  suspendit  ta  discussion,  pour  entendre  lecture  des  pouvoirs 
donnés  aux  amliassadeurs  de  Clirîstiern.  La  délil>ératîon  avant 
été  ensuite  reprise,  un  convint  de  s'occuper  exclusivemeut  de> 
intérêts  des  Pays-Bas  et  du  Danemark,  et  de  tenir  réservées  les 
questions  relatives  à  Frédéric.  Cette  résolution  constituait  un 
premier  succès  pour  les  Danois  :  elle  isolait  la  cause  du  paLntin. 
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Ih  demandèreot  aussitôt  $11  existait  des  motifs  d'hostilités, 

car  ni  l'empere  ur  ni  ses  dais  navaienl  de  stijcl  de  plainte 
eoiilre  leur  souveiniiii.  l^artant  de  celle  thèse,  licniian  Uover 
proposa  de  substituer  an  traité  de  paix  à  la  trêve  de  Bruxelles, 
proposition  qui,  adoptée  par  les  deux  parties,  devint  ia  hase 
des  négociations. 

Le  premier  uljjet  mis  en  déUbéraUoo,  lui  le  règleoicnt  des 
indemoités  réclamées  pour  les  armateurs  des  Pays-Bas  lésés 
par  les  Danois.  On  le  discuta  pendant  trois  jonrs,  et  Ton  finit 
|iar  sen  rapporter  h  l'arbitrage  dn  sénatenr  hambonrgeois,  qui 
proposa  de  nommer  une  commission  chargée  d'estimer  le 
montant  des  pertes  éprouvées;  mais  les  ambassadeurs  de 
(ihristiern  repoussèrent  ce  moyen,  en  le  qualifiant  de  chicane. 
Cet  article  fut  alors  laissé  ouvert  et  i  ou  aborda  le  point  prioci- 
pal,  au  sujet  duquel  le  médiateur  posa  les  questions  suivantes  : 
Le  traité  sera-t41  rédigé  à  Tinlervention  de  l'empereur  ou  de 
la  reine?  Meiitionnera-t-il  tous  les  litres  du  loi  de  Danemark, 
qui  a  élé  oint  et  couronné  ôo\nû<  la  trêve  de  Bruxelles?  —  La 
dorée  de  la  poix  sera-t-eile  limitée?  —  Y  comprendra-t-on  le 
duc  (Je  Pru^'se,  l'électeur  de  Saxe  et  le  landgrave  de  Hesse? 
-  Les  prisonuiei*s  de  guerre  laits  à  Ueiligerlée  seront- ils 
relâchés? 

La  solution  de  ces  queslions  ayant  été  remise  à  une  pro- 
fMne  séance,  le  95  janvier,  le  comte  d'Hoogstraeten  annonça 
*\uo  la  reine  interviendrait  dans  le  traité  et  que  remj)L'reur  le 
ratifierait.  Cbarles-Quint  ne  reconnaissait  à  Cbrisliern  que  le 
litre  de  rot  élu  et  se  réservait  de  fixer  la  durée  de  la  paix.  Il 
consentait  y  comprendre  lé  doc  de  Prusse,  rélecleur  de 
Saxe  et  le  landgrave  de  Ile.  se  ;  mais  il  refusait  de  faire  des 
prisonniers  de  guerre  Toi^jet  d'une  clause  spéciale.  11  insistait 
mitre  pour  obtenir  le  r^lement  définitif  des  indemnités 
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dues  à  ses  siy'ets.  Enûn,  il  demandait  qu'en  cas  de  guerre  do 
Danemark  avec  d'autres  puissances  du  Nord,  la  neutralité  du 
pavillon  des  Pays-Bas  fût  garantie.  Les  Danois  se  rallièieui 
aux  deux  premiers  articles,  se  bornant  à  demander  qu'après 
la  mention  du  titre  donné  à  leur  maître,  on  insérât  les  mois  : 

</tiod  non  piivjudiviat  ijisi  in  honore  et  statu  suo.  Ils  laissèrent 
à  1  empereur  In  faculté  de  iixer  la  durée  du  traité,  pourvu 
qu'elle  fût  assez  longue  pour  ne  pas  tourner  à  leur  honte  ;  de 
plus  ils  promirent  de  s'occuper  immédiatement  de  la  question 
des  iiidcniiiilés  ;  mais  ils  rédanièrenl  une  disposition  favo- 
rable aux  prisonniers  de  guerre,  et  quant  à  la  neutralité  des 
Pays-Bas  :  «  Si  la  reine,  dirent^ils,  n*appuie  pas  les  ennemis 
de  notre  prince,  il  n'aura  jamais  lieu  de  molester  les  marchands 
de  ces  pays  (28  jniivier  1540).  » 

On  soumit  à  Churles-Quint,  qui  arriva  le  lendemain  à 
Bruxelles^  les  protocoles  de  ces  conférences,  et  ses  réso- 
lutions furent  notifiées  au  médiateur  haml)ourgpois  dès  le 
51  janvier.  Avant  de  fixer  la  durée  de  la  paix,  il  exigeait  des 
stipulations  garantissant  la  neutralité. demandée  et  réglant 
les  indemnités  dues  aux  marchands  qui  avaient  été  dépouillés, 
prélendail-il,  an  mépris  des  lettres  de  sauvcj^arde.  11  main- 
tenait son  refus  de  s'occuper  des  prisonniers  de  guerre, 
attendu  qu'ils  étaient  la  propriété  de  ses  gens  d'armes,  et  qu  il 
Aillait  d'abord  s'entendre  avec  ceux-ci  pour  leur  rançon.  Les 
Danois  répondirent  que  leur  niaiire  a  va  il  ûvjii  payé  des 
indemnités  suffisantes  aux  marchands  des  Pays-Bas;  «  néan- 
moins, ajoutèrent-ils,  le  roi  est  disposé  à  leur  accorder  de 
plus  amples  dédommaj^^ments,  si  l'on  consent  h  élargir  ces 
prisonniers.  »  Cette  eonecssion  condiliuniielle  fut  repoussée  : 
Marie  de  Hongrie  déclara  avec  hauteur  que  son  frère  s'en 
tenait  à  sa  dernière  décision;  elle  nia  que  les  marchands  des 
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Pnys-Ras  eussent  été  indemnisés,  et  reproduisit  des  lettres 
nn*ii;ic;uiles  de  Clirislicrn  III  aux  Anversois;  enfin,  enivne 
par  son  Iriomptie  sur  les  luéconlents  du  pays,  par  les  espé- 
rances  que  donnait  à  GbarlesrQuint  l'altianee  de  la  France, 
elle  ajouta  aux  articles  eu  discussion  une  clause  spéciale 
slipulant  le  inainlien  des  prérogatives  ilu  clergé  eatholk]iie  en 
Dauemark.  Celte  énorme  exigence  faillit  rompre  les  négo- 
eialions.  Les  Danois  ayant  représenlé  que  leurs  pouvoirs  ne 
leur  permellaienl  pas  de  s'occuper  d'une  question  si  délicate, 
les  commissaires  de  la  reine  prirent  un  tel  Ion  d'ai  rugaiiee, 
que  le  député  de  Hambourg  craignit  une  rupture.  Pour  i'em- 
pêcher,  il  proposa  de  suivre  Tempereur  à  Gand,  afin  de 
eunférer  directement  avec  ce  prince  et  de  periiietire  aux 
Danois  de  demander  dans  l'entre-temps  de  nouvelles  inslruc- 
lioas  (février  1540).  La  réunion  fut  prorc^;ée  à  six  semaines, 
et  deux  des  ambassadeurs  de  Gbristiern  partirent  sur-le- 
l'hamp  puiir  lui  exposer  l'élnt  de  la  négociai mn. 

Les  conférences  se  rouvrirent  k  Gand,  le  ^  avril ,  el  les 
Danois  annoncèrent  que  leur  maître  consentait  à  indemniser 
les  marchands  lésés  par  ses  mesures  hostUes  et  à  stipuler  In 
neutralité  des  Pays-Ba^  à  charge  de  réciprocité  de  leui*  pari. 
Cette  réserve  fut  admise  par  les  commissaires  de  la  reine;  de 
leur  côté,  ils  obtinrent  Hnsertion  de  deux  nouveaux  articles 
stipulant  que  le  payement  des  indemnités  aurait  lieu  à  Amster- 
dam entre  les  mains  des  délégués  de  la  régente,  et  que  cette 
ville  rentrerait  en  possession  des  immunités  dont  elle  avait 
jooi  autrefois  à  Bergen  en  Nor^'é^.  Il  ne  fut  plus  question 
ni  des  prisonniers  de  guerre  ni  des  dernières  prétentions 
élevées  par  Marie  de  Hongrie,  et  les  deux  parties  tombèrent 
enfin  d'accord,  pour  régler  les  autres  points  en  litige.  Seule- 
ment, au  lieu  d*aboutir  à  un  traité  de  paix,  ce  laborieux 


piiraiilemenl  no  produisit  qu'une  nouvelle  trêve  d'un  an: 
encore  tout  fuillit-il  être  remis  en  question  par  une  proles- 
lalion  de  Fri^déric  de  Bavière.  Mais  Gbarles-Quiiit,  déjà  en 
•refroidissemenl  avec  la  France,  passa  outre,  et  la  convention, 
anvli't'  le  14  avril ,  fut  lue,  signée  et  scellée,  le  lendemain, 
dans  ia  maison  de  Taudiencler  Pierre  Verreyckea  Les 
conditions  de  cette  trêve,  connue  sous  le  nom  de  Traité  de 
(iand,  étaient  fort  onéreuses  aux  l);ni<»is,  qui  voyaient  même 
l'efuser  le  titre  de  roi  à  leur  souverain.  Mais,  épuisés  par  de 
longues  convulsions,  menacés  par  la  Suède,  abandonnés  par 
la  France  et  par  l'Angleterre,  il  leur  importait  de  ne  pas 
prolonger  une  lutte  dont  ils  ne  puuvaient  recueillir  d'avan- 
tages, et  qui  pouvait  engendrer  de  sérieux  dangers.  Quant 
aux  prétentions  de  Télecleur  palatin,  on  convint  de  les  régler 
dans  un  congrès  qui  se  tiendrait  à  Cologne,  à  l'intervention 
des  ministres  de  l'empereur,  de  l'électeur  de  Saxe  et  du  laad- 
grave  de  Hesse  *. 

Franchis  1"  cl.iil  rosté  étranger  anx  dernières  qnen'IIe> 
du  I)  iiiemark  avec  les  Pays-Bas.  La  politique  de  ce  prinre, 
dirigée  alors  par  le  connétable  de  Montmorency,  s'était 
complètement  modifiée  :  après  avoir  repoussé  des  alliance» 
recherclices  ou  acceptées  naguère  par  nécessité,  il  rêvait  la 
création  d*un  empire  d'Orient^.  Pour  Taccomplissement  de 
<^  réve  Fappui  de  Cbarles-Ouint  était  indispensable,  et  dans 
l'entrevue  d'Aigues-Mortes  il  fut  question,  parait-il,  de  divers 
mariages  destinés  à  unir  étroitement  les  maisons  d'Autriche 
et  de  France  :  mariage  de  don  Philippe  avec  Jeanne  d'Albret, 

'  M,  Altmeyër.  I.  r.,  cl  Traile  de  (iand,  1.  c.  —  Correspondetiz  -  Staati' 
P'-ipiere.  —  Mallet.  1  c,  353  el  suiv. 
'  Maurt,  359. 

'  SiMANDS  DR  StSMOXDI.  I.  r. ,  XI, 
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qui  donnerait  la  Navarre  à  TEïipagne;  mariage  du  due  d'Or- 

l»^ins  avec  une  (illc  de  rcmpctcur,  r|ni  fcvull  reeonsliUicr  vu 
(iveui  de  ces  princes  l'ancien  royauniÈ  d  Arles,  IV)r'iii<'  d  ime 
partie  de  ta  Savoie  avec  Nice,  Vienne,  ie  Dauphiné  et  la  terre 
(f Avignon;  mariage  de  la  sœur  du  duc  de  Lorraine  avec  le 
duc  de  Savoie,  qui  subsliluerait  h  sun  litre  celui  de  duc  de 
BuuflKm,  tiendrait  en  tief  de  l'empereur  le  comté  d'Asti,  Ver- 
œil,  Turin,  et  recevrait  50,000  écus  de  rente  hypothéqué» 
sorte  duché  de  Bourhon;  marin^'e  d«  fils  de  ce  prince  avec 
la  fille  cadette  de  rernjH'reiir,  Jeanne,  qui  appurlendl  ii  sou 
époux  le  duché  de  Milan;  mariage  de  François  de  Lorraine 
afsc  la  douairière  de  Milan;  eoQn,  mariage  de  Marguerite, 
Bfle  naturelle  de  Charles-Quint,  avec  Octave  Farnèse,  r|iii  rece- 
vi-ail  i«>  duc  liés  do  Parme  et  de  Plaisance  De  ces  projets  les 
deux  derniers  seuls  se  réalisèrent,  et  si  les  autres  eomhiuai- 
âoiis  matrimoniales  furent  efi'ectivement  conçues,  elles  furent 
bientôt  abandonnées.  Anne  de  Montmorency  seul  penUèire 
«•tait  dehoime  foi,  car  sun  pouvoir  se  rattachait  ii  la  nouvelle 
politique  de  son  maitre;  mais  la  vanité  et  la  légèreté  du  roi  ne 
pennetlaient  pas  d*accorder  à  ce$  vues  la  moindre  slabilité. 

Peu  de  leniits  îijirrs  le  retour  de  Cluirles-Quint  en  Ms[ia<î!ie, 
l'évêque  de  Tarlies  et  le  seigneur  de  Brissnc  étaient  venus  lui 
offrir  de  nouvelles  garanties  de  l'amitié  du  roi,  par  rengage- 
ment de  concourir  â  ses  entreprises  contre  les  Turcs  ^.  En 
mOmc  temps  ces  envoy/'s  lui  propos<''renl  le  ni;iri;iL,M'  de  don 
l'/iiiippe  avec  l'infante  de  Portugal,  Marie,  fdle  d  Kléon(»re  et 
(fKmmanuei;  et  celui  du  duc  d  Orléans  avec  l'infante  de  Cas> 
litte,  ou  la  seconde  fille  du  roi  des  Romains,  qui  apporleraît  h 
s^«n  mari  le  duché  de  Milan.  Charles-Quint  agréa  ces  olives 

•  CorrcMpondens,  If,  68».  -  Li  Petit.  VII.  H 9. 

*  Traite9depaix,  II.  §  83.  tl4. 


$84  RÈGNE  DE  CHARLES  QIINT  EN  BELGIQVE. 

d'une  manière  ambiguë.  Par  une  déclaration  du  déoembré 
1 538,  il  consentit  &  traiter  sur  ces  bases,  en  substituant  la  fille 

de  l  iançois  1",  Marguerite,  ;i  sa  nièce  et  h  donner  loules 
les  garanti  s  désirables,  niais  à  la  condition  que  le  duc 
de  Savoie  serait  remis  en  possession  de  ses  états  Puis,  le 
i"  février  iî539,  il  promît  que  les  deux  mariages  «  s'accooi' 
plisseruient  eu  même  aiuu'e,  lorsque  les  |)ai'ties  seroienl  en 

âge  à  ce  requis,  et  qu'il  disposeroit  du  duché  et  étal  de 

Milan,  réellement  en  faveur  et  contemplation  du  mariage  da 
duc  d'Orléans,  tellement  que  ledit  sieur  roi  en  devroit  éti« 
bien  conleut  » 

Ces  promesses  défrayaient  la  diplomatie  française,  quand 
ta  mort  de  Timpératrice  fit  naître  une  nouvelle  source  de 
combinaisons.  Le  marquis  del  Giin>to  ayant  entretenu  le  gon- 
verneui'  français  du  Piémont  de  la  convenance  d'un  mariage 
entre  Charles-Quint  et  isi  fille  du  roi,  cet  entretien  fut  consi- 
déré comme  une  avance,  et  François  î*'  chargea  Brîssac  de 
proposer  celle  union  h  l'empereur  \  Celui  ci  évita  de  ?e  pro- 
noncer; mais  François  1"  n  en  poursuivit  pas  moins  son  idée, 
et,  au  mois  d*aoùi  I1S39,  sous  prétexte  de  rendre  compte  à 
Charles^Quint  des  négociations  entamées  pour  désarmer  les 
Turcs,  Aime  de  Montmorency  lui  envoya  ch?  nouveaux  amUis- 
sadeurs,  chargés  d'exprimer  le  vif  désir  de  leur  souverain  de 
voir  se  former  cette  alliance.  «  Le  roi  est  si  sûr  et  si  ferme 
en  l'amitié  qu'il  porte  an  sei;;iienr  empereur,  son  meilleur 
frère,  disaient  les  instructions  données  ù  ces  ambassadem^, 

'  Reg.  Colleciion  de  documents  hist ,  VI,  f*  109.  —  Instructions  donnée::  au 
prince  Philippe,  1.  c. 

*  Traitét  de  paix,  1.  c,  SI 5.  »  Simo>db  db  Sisnondi,  I.  c. 

'  LeUres  du  mardchal  Mootéjan  et  da  cardinal  de  fioulogoe  au  coonélablede 
Montmorency,  4539.  Ribibb,  I,  t.  m,  461.  —  Bimokini  db  Simompi,  1.  e. 
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que  le  duché  de  Milan  ni  autres  choses  particulières  ne  lui 
pourroient  fhire  changer  d*opiDion  ^  » 

Cest  au  milieu  de  ces  pourparlers  que  Charles-Oni'il  tut 
amené  ù  traverser  la  France.  Avaal  d'accepler  les  proposi- 
tions du  roi,  il  avait  demandé  l'assurance  que,  durant  son 
séjour  dans  le  royaume,  on  ne  Tentretiendrait  ni  d*un  second 
mariage,  ni  d'un  truite  quelconque  ";  la  recouiuiandatiou  était 
fort  nécesâaii'e,  car  le  roi  tenait  plus  que  jamais  à  avoir  sou 
rival  pour  gendre.  <  Il  vint  à  louer  grandement  madame  Mar- 
guerite, écrivait  Granvelle  à  son  maître,  jusque  à  me  dire  que 
cestoil  une  ruse  entre  les  esjjiues,  et  nng  ange  entre  les 
diables,  et  qu  il  ne  sçâvoit  si  Yostre  Majesté  se  vouloit  rema- 
rier, mais  que,  en  ce  cas,  ne  pourriez  mieulx  choisir  en  ce 
moode.  D  conclud  les  propos  par  ces  mots  :  Quoy  qu'il  en  soil, 
uousaymenons  mieulx  le  père  que  le  tilz  et  viendroit  mieulx 
pour  toutes  choses  \  »  Suivant  les  uns,  la  promesse  exigée  par 
CharlesrQuint  fut  religieusement  tenue;  suivant  dautres,  «  on 
De  lui  fit  que  parler  et  importuner  de  ce  Milan,  si  bien  que 
tant  d'honneurs  et  bonnes  chères  ne  valoient  j)as  les  iinpor- 
Umités  qu'on  lui  en  donnoit  (disoit-il)  :  de  sorte  que  c'étoil 
h  lui  ^  bien  se  revtrer  et  défendre  par  feintes,  connivences 
et  temj)oriscMnens ,  tant  quil  put,  jusqu'à  ce  qu'il  tVil  en 
Fioûdre  \  »  Cette  dernière  version  parait  exacte,  et  il  est  (Habli 
qu*OD  agita  la  question  de  son  mariage  avec  Marguerite  de 
France 

£n  prenant  congé  du  roi,  Tenipeieur  promit  de  riidunner 
'  Rnin.  I,  M7.  —  Simonm  m  Sishonm.  XI.  fllîk, 

'  SUMNtM  M  SlWOSKIII,  XI,  830. 

'  Lettre  du  M  novembre  1539.  Appendice  précité,  292. 
«BuhtOnb,!,  271. 

'  Toir  les  ingtrurtions  données  à  Fran^u  Bonvalot,  24  nun  1640.  Papien 
iéWéeGrtunette,  il^m. 


m  RÈGNE  DE  CHARLBS-OUINT  £K  BELGIQUE. 

bieiàlôl  de  sa  résoluliou  sui*  les  différents  points  en  iiiige  ',  el 
à  peine  eutril  le  pied  sur  le  territoire  de  ses  états,  que  les  deux 
ambâsaadeurs  français,  de  Sefve  et  de  llellin ,  demandèreol 
pour  leur  uiailre  rinvestituro  du  Milanais,  comme  si  c'eût  élé  le 
prix  convenu  de  son  passade.  Cliarles-Quiul  ré(>f)iidil  avec  140^ 
c^rtaioe  impatience  qu'avant  de  songer  aux  aâ'aires  des  autres» 
il  avait  à  se  préoccuper  de  celles  qui  ramenaient  dans  les 
Pays-Bas;  il  ne  pouvait  du  rcslc  se  pi'uiioncer  sur  la  conces- 
sion d'un  iief  impérial  avant  rurrivée  du  roi  des  Romains. 
On  ajoute  que ,  pressé  davantage,  €  il  déclara  entièrement 
iravoir  rien  prorais  ^.  »  U  ne  songeait  pas  cependant  à  mécon- 
tenter le  roi,  m:iis  c'était  par  d'autres  compensations  qu  il 
comptait  le  satisfaire.  A  ces  compensations  se  rattachait 
Favenir  des  Pays-Bas,  et  leur  adoption  eût  prévenu  bien  des 
catastrophes,  empêché  le  démembremcnl  de  nos  j)rovinces, 
opposé  une  barrière  à  rambition  envahissante  de  la  France. 

l^r  un  nouveau  testament  daté  de  Madrid  et  du  dernier  jour 
de  février  1555,  Gbarles-Quint ,  près  de  partir  pour  Tunis, 
avail  légué  ses  pays  de  Brahant,  Flniidre,  Hollaiide,  Zélande, 
Limbuurg,  Luxembourg,  Ilainaut,  Namur,  Bourgogne  et 
autres  seigneuries  des  Pays-Bas,  à  son  second  lils,  si  Dieu  lui 
en  donnait  un  et  permettait  qu*il  vécût.  A  défaut  de  ce  fils, 
ces  pays  reviendraient  h  sa  tille  ainée;  si  celle  ci  mourait,  à 
sa  seconde  ûlie,  à  la  condition  d'épouser  le  lils  du  roi  des 
Romains.  A  la  veille  de  traverser  la  France  et  a^'ant  perdu 

'  Premièrement,  excuserez  la  (ardance  de  uon  luy  avoir  plue  tôt  faid 
sçavolr  de  noz  oouvelles.  selon  que  demeurftnea  d'arrest  au  d^rteraent  de 
Saim-Quenlin.  m  InatructionsduSi  mare  4540,  précitées. 

'  SlAKTiir  Du  Bbixav.  —  Simoode  de  Sismondi  (XI,  535}  a  fort  bieo  i«levé la 
fausse  OfrinioD  reproduite  par  tous  les  hii^toriens.  d  apréi>  Du  Bellay,  que  le  roi 
«Je  France  avait  rendu  un  impoHanI  service  a  Charles-Quint,  et  que  celui-ci 
s'était  reudu  coupable  d'une  noire  ingratitude.  Le  fait  n'est  pas  discutable. 
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!  espoir  dïivuir  un  i-ecoiid  fil?,  i  harles-Ouint  modifia  ces  dis- 
positions, par  un  codicille  du  5  novembre  15ô9.  «  Coosidéranl 
que  ramilié  et  l'union  éloient  rétablies  avec  le  monarque  fran- 
{im  et  pouvoient  être  rendues  stables  et  pei*[)étuelles  par  une 
alliance  des  deux  familles,  »  il  décLu^a  que  «  tout  ce  qu'il  avoit 
disposé  dans  ledit  testament  en  tuveur  de  ses  (lUes,  seroil  pris 
et  entendu  par  son  fils  en  forme  de  conseil  et  avis,  et  remis 
à  son  arbitre  et  bonne  volnnlr  de  le  suivre  et  lobserver,  A 
boa  luy  sembloit  el  dou  auUrcmeut.  ■  11  prenait  celte  r(^solu- 
lioa  c  dans  la  confiance  que  ce  prince  partageroit  Taffection 
de  son  père  pour  le  bien  de  la  ehrélieiilé  et  la  bonne  provision 
des  Pays-Das  et  de  la  Bourgogne,  qui  avuient  toujours  si  bien 
elsi  loyalement  servi  leur  souverain  et  qui  avoienl  tant  souf- 
fert des  guerres  passées,  et  préféreroit  toujours  leur  avantage 
au  sien  propre.  »  En  cas  d  avt'nemenl  de  la  pi  iiu  esse  Marie  ' 
à  la  souveraineté  des  Pays-Bas  et  de  la  Boui'gogue,  elle 
reaoooerait  à  la  part  de  Théritage  de  sa  mère,  dont  sa  sœur 
cadette  Jeanne  '  aurait  un  tiers,  et  son  frère  Philippe  le  sur^ 
plus,  liniin,  il  était  stipulé  que  si  Marie  ou  une  tille  du  roi  des 
Romains  épousait  le  duc  d'Angouléme,  elle  recevrait  pour  dot 
le  duché  de  Milan  ' 

Dans  des  instrucliuns  données,  le  même  jour,  h  Pluiij>pe, 
l'empereur  dévoila  les  vues  politiques  qui  avaient  dicté  ces 
dispositions.  «  Ayant  résolu,  dit-il,  de  nous  rendre  dans  les 
Pays-Bas,  où  notre  présence  est  réclamée  par  les  intérêts  et  la 
défense  de  notre  suinte  foi,  par  nos  pieparalifs  contre  les 
Turcs ,  par  d'autres  afi'aires  concernant  le  bien  public  et  la 
chrétienté,  la  conclusion  d*une  paix  [lerpétuelle  entre  notre 

'  Née  le  SI  juin  1538. 
'Née  le  t7  juin  4537. 
'  Pu^en  d'état  4*  Gratmife,  II,  S4S. 
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maison  et  celle  de  France;  et  par  la  nécessité  de  réUblir 
Tordre  et  la  tranquillité  dans  ces  provinces,  nous  laissons  cette 
instruction  à  notre  fils,  afln  que,  si  nous  venions  li  être  retiré 
de  ce  monde  avant  l'accomplissèment  de  nos  desseins,  il  cou- 
noisse  notre  volonté  et  la  suive,  autant  que  passible,  pour 
vivre  et  régner  en  paix.  £n  présence  des  dangers  de  la  chré- 
tienté menacée  par  les  prolestans  et  par  les  Turcs;  de  In 
laclieuse  siiualion  des  étals  de  notre  frère  et  des  nôtres;  iïù» 
troubles  des  Pays-Bas;  des  extrêmes  perplexités  oii  nous 
sommes  de  toutes  parts,  nous  avons  résolu  de  traverser  la 
Franco,  dans  le  but  do  <jfMgnei'  davaiil^i'^e  le  cœnr  et  la  bonne 
volouU'  tle  son  roi,  et  d'obtenir  son  coneoui's  pour  remédier 
à  rétat  des  affaires  publiques.  Ce  voyage  aventureux  et  hérissé 
d'inconvéniens,  nous  Tentreprenons,  mu  par  Textréme  péril  de 
la  chrétienté  et  de  nos  pays,  et  il  importe  à  noire  lils  d'êlr» 
au  courant  de  nos  relations  avec  ce  royaume. 

»  En  vue  d'établir  une  paix  définitive  et  une  amitié  sincère 
avec  le  roi  François,  et  d'écarter  tout  sujet  de  querelle  et 
toule  discussion  d'intérêt,  noiLs  uviuns  consenti  à  traiter  du 
mariage  du  duc  d'Orléans  avec  notre  fille  aînée,  et  à  disposer, 
en  faveur  de  ce  mariage,  du  duché  de  Milan.  Nous  vidions  de 
la  sorte  nos  différends  relatifs  à  fltalie,  et  rétablissions  la  paix 
entre  le  roi  et  le  duc  de  Savoie.  Nous  avions  aussi  traité  du 
mariage  de  notre  tils  avec  la  fille  du  roi,  Marguerite  de 
France,  afin  de  resserrer  plus  étroitement  Funion  de  nos 
deux  ftimilles.  Mais  nous  avons  reconnu  depuis  que  pbccr 
notre  fille  en  l'état  de  Milan  ne  reviendroit  Lieu,  ni  ne  corres- 
pondroit  à  l'espérance  et  faveur  que  nos  royaumes  de  pur 
deçà  et  pays  d*embas  ont  toujours  attendue  de  son  alliance. 
IViiii  autre  cùlé,  l'Italie  auroil  à  redouter  de  l'avénenieiit  tl'iin 
prince  françois  choses  nouvelles,  grands  cbaugemens  el.trou- 
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bles;  h  Ciermanio  p oiirroil  eutrer  en  jiljusie  et  suspicion,  et 
il  60  résolleroil  embarras  et  peines  pour  notre  (ille,  ainsi  que 
poor  ie  prince  notre  Ûls.  Ces  motifs  nous  ont  décidé  h  sus- 
pendre t')iite  iN'soIiiiion  h  Vé^^ard  de  ces  mariages  jusqu'à 
QOlre  arrivée  dans  les  Pays-Bas.  Lii  nous  examinerons  avec- 
noire  fi'ère,  la  reine  de  Hon^e  et  d'autres  bons  person- 
nages, la  question  de  savoir  si  ces  pnys  peuvent  être  cou- 
sérvés  h  noire  fils,  ou  s'il  convient  de  les  donner  à  notrolille 
ainée  en  faveur  de  son  mariage  avec  le  duc  d'Orléans.  Nous 
avions  été  portés,  Timpératrico  et  moi,  h  léguer  Pays-Bas 
à  l'infante  Marie  à  défaut  d'un  second  fils,  par  rexpérienoe 
qui  a  prouvé  leur  besoin  d'élre  gouvernés  par  un  souverain 
particulier,  et  par  leurs  vœux  incessans  h  ce  sujet.  L'absence 
de  leur  prince  les  mécontente,  les  rend  Irritables  et  difficiles 
il  conduire,  y  provoque  des  divisions,  des  mulineries,  des 
Iroubles.  ils  montrent  contempt,  mesprisement  et  mescon- 
teotement  d'être  gouvernés  par  qui  que  ce  soit,  et  les  choses 
en  sont  même  nri'ivécs  nu  j^oitit  de  redouter  les  plus  grands 
inconvéniens.  Ces  pays  ont  plusieurs  voisins,  il  s  y  est  établi 
plusieurs  sectes  fondées  sous  couleur  de  liberté  et  nouvel  et 
volontaire  gouvernement,  et  il  pourroît  en  résulter  non-seule- 
meut  leur  entière  perte  et  soustraction  de  notre  maison  et 
lignage,  mais  encore  leur  aliénation  de  notre  saii^te  foi  et 
fdigîon.  Que  notre  fils  toutefois  en  soit  bien  assuré,  nous 
examinerons  avec  soin  les  moyens  de  lui  ct)nscrver  ces  pnys, 
et  si  nous  en  disposons  eu  laveur  de  notre  tille,  ce  sera  dans 
le  seul  but  de  prévenir  de  graves  complications,  pour  son  bien, 
poor  celui  de  la  chrétienté,  pour  le  bonheur  et  la  tranquillité 
ttes  états  dont  li  iientera,  A  cet  elTel  aussi  nous  donnerons  au 
KM  de  France  des  raisons  et  satisfactions  de  nature  à  prouver 
que  les  changemens  apportés  à  notre  testament  sont  inspirés 

15. 
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f)ar  le  seul  iulércl  dei>  all'aircs  publiques,  lanl  des  sienues  que 
des  noires. 

»  Dans  le  cas  où  le  mariage  de  notre  iille  et  du  duc  d*Or- 

I<^ans  ne  s'accoinpiiroit  pas,  il  nous  semble  convenable  de 
donner  à  ce  prince  la  main  dv  la  seconde  liile  du  roi  des 
Romains,  avec  Tinvesliture  du  duché  de  Milan,  è  moins  que, 
pour  obtenir  les  Pays-Bas,  le  roi  de  France  ne  fasse  à  son  fib 
(le  si  grands  avantages,  que  nous  cl  noire  JVère  y  Irotismus 
noire  proiU  et  celui  du  bien  public.  La  disproportion  d'âge  n'a 
pas  encore  permis  d'arrêter  le  mariage  de  notre  Gis  avec 
Marp:uente  de  France,  et  il  csl  préférable,  h  nos  yeux,  qu'il 
épouse  la  liiie  unique  du  seigneur  d'Albret  :  celte  alliance 
mettroit  un  terme  à  de  longs  différends  et  réuniroit  déHoiti- 
vement  aux  Espagnes  te  royaume  de  Navan*e.  Alors  et  dans 
fbypolhése  d'une  cession  des  Pays-Bas  à  noire  fille  aînée,  on 
pourroit  traiter  du  mariage  de  la  princesse  de  France  avec  le 
second  (ils  de  notre  frère,  qui  recevroît  le  duché  de  Milan. 
Celte  dernière  (.'onilmiaisun  ayant  peu  decbancesde  réussile, 
vu  la  disproporlion  dù^e  de  ces  princes,  et  parce  qu  ou  oous^ 
prêtera  l'intention  de  vouloir  retenir  ce  duché  d^une  manière 
détournée,  si  elle  échoue,  il  convient  de  proposer  Funinn  de 
ma(l;une  Marguerite  avec  don  Louis  de  Portugal    qui  uhlien- 
droit  le  Itfilanois,  immédiatement  après  son  mariage.  Ënûo. 
nous  avons  projeté  Talliance  du  fils  aîné  de  notre  frère  aver 
h'nfhnte  de  Porlugnl,  alliance  qui  a  drjh  rassentinicnt  des  deux 
familles;  et  celle  de  notre  seconde  liile  ù  l'héritier  de  et 
royaume  ^  afin  de  resserrer  nos  liens  avec  ce  pays  et  de  te 
maintenir  en  bonnes  relations  avec  TEspagne. 

•  Don  Louis,  duc  lie  licja,  ne  en  1506,  fieie<iu  roi  de  Porlugal. 
»  Jean,  fils  de  Jean  111  et  de  CaUierine,  la  plu.<  jeune  des  sœurs  de  r,ltnrlt>- 
Quint* 
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>  Si  le  roi  de  France  n'adaiel  pis  le  mariag^;  di^  sa  Uile 
avec  doB  Louis,  celui-ci  pourra  briguer  la  main  de  la  prin- 
cesse Marie  d'Angleterre.  Nous  uoii>  sommes  aussi  occupé  de 
1)011*6  nièce  la  douairière  de  Aiilau,  qui  est  rechei't:liée  par  le 
duc  de  Clèves,  le  mirquis  du  Pont  et  Thérilier  de  Vendôme  ; 
mais  nous  avons  subordonné  toute  résolution  à  Fadoption  de 
niPsiiros  |ll•(^|)^es  à  recouvrei'  le  Daiiem  u'k  et  h  assurer  h 
irsioquiUilé  des  Pays-Bas  du  c6lé  de  la  Gueldre.  Seulement,  si 
Dieo  rappelle  à  lui  le  palatin  Frédéric,  qui  est  vieux  et  cassé, 
il  faudra  traiter  du  mariage  de  sa  veuve  avec  un  de  ces 
princes.  Dans  loules  les  négociations  relatives  à  ces  diverses 
alliances,  il  importe  de  ne  jamais  perdre  de  vue  les  intérêts 
de  la  chrétienté,  tant  contre  les  protestans  que  contre  le> 
Turt's,  IVxliiiclion  des  (juerelles  et  des  prélcnliuus  de  nature 
à  rallumer  la  guerre,  la  neutralité  absolue  de  la  France  dans 
les  aflhfre.4  de  la  Hongrie  et  de  la  Gueldre,  et  la  restitution 
•les  élîits  du  duc  de  Savoie  » 

La  cession  des  Pays-Bas  formait  le  nœud  de  ce  vasie 
plan  politique,  et  il  parait  certain  qu^alarmé  par  les  rapports 
de  sa  S(riH'  sur  In  situation  de  ces  provinces,  Charles-Quint 
craignait  de  les  perdre  uu  jour  par  la  rovolte  ou  par  la 
guerre.  11  avait  Jugé  dès  lors  avantageux  de  les  céder,  non 
sans  d'importantes  réserves,  et  de  conserver  le  Milanais  sous 
sa  dt'i>oii(i;tiice.  Ses  eulretiens  avec  le  roi  des  Romaln•^  et 
Marie  de  Hongrie  le  confirmèrent  dans  cette  pensée,  et,  le 
)4  mars  1540,  Bonvalol  fut  chargé  de  communiquer  ses 
propositions  h  I  raucois  f'.  ApW*s  s'être  excusé  dû  retard 
apporté  à  sa  réponse,  en  le  Justi liant  par  la  nécessité 
d'examiner  mûrement  des  questions  d'un  si  haut  intérêt  pour 


'  Papiert  d'étal  de  Granvelle,  i.  c. 
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chacune  des  parties  :  «  Le  roi,  dil-ii,  dans  les  inslrucUoiis 
donnée»  à  cet  ambassadeur,  sera  convaincu  de  nos  boDoet; 

iiitenlions,  alors  que,  déjh  satisfait  de  notre  promesse  de 
donner  le  Miianois  pour  dot  à  la  princesse  qu'épousera  le  duc 
d'Orléans,  il  saura  que,  pour  lui  fournir  une  preuve  plus  écla- 
tante de  notre  amitié  et  de  notre  sincère  désir  d*apaiser  <m 
dili'érends,  uoiis  avons  résolu  de  disposer,  en  faveur  du 
mariage  de  ce  prince  avec  notre  filie,  de  ia  succession  de» 
Pays*Bas,  en  y  joignant  les  comtés  de  Bourgogne  et  de 
Cliarolois,  avec  luiitus  loiii's  iléptMiclances  et  niipcudaiiccs. 
L'iinportiujcc  de  ce  projet  ue  permetloit  pas  de  l'adopter  saos 
lavis  de  notre  frère  et  de  notre  sœur  ia  reine  de  Hongrie; 
tous  deux,  sacrifiant  leurs  propres  avantages  au  désir  de  voir 
sf^  !*esserrer  notre  alliance  avec  le  roi,  y  oiil  doiiiK*  leur 
asseulinient.  Ce  prince  et  son  conseil  apprécieront  notre 
conduite  et  la  valeur  de  cette  concession;  de  leur  côté,  iL<( 
n'hésiteront  pas  sans  doute  à  seconder  désormais  nos  eflbHs 
f  .uur  la  défense  de  la  foi  et  de  la  chrétienté.  Il  n'y  a  puiul,  eu 
eti'et,  de  comparaison  possible  entre  le  duché  de  Milan  et  les 
Pays-Bas  qui,  joints  à  la  Bourgogne,  constitueront  un  apanage 
ne  laissant  rien  à  envier  aux  princes  voisins.  Lors  de  Inicor- 
poration  h  ces  provinces  du  duché  de  Gueldre  et  du  cuiulé  de 
Zutphen,  sur  lesquels  nous  avons  des  droits  incontestables,  il 
y  aura  lien  d*aviser  s'il  ne  convient  pas  d'ériger  ces  pays  eo 
royaume;  (^e  seroit  certes  un  des  meilleurs  de  la  chrétienté. 
Cette  souveraineté  sera  non  moins  profitable  au  royaume  de 
France  <|u'au  roi  et  au  dauphin,  à  qui  le  duc  d'Orléans  rendra 
obéissance,  devoir  et  service  de  bon  fils  et  de  bon  frère;  et 
ainsi  cesseront  tous  les  démêlés  de  ia  France  avue  les  Tays- 
Ites.  Pour  démontrer  notre  bonne  foi  et  notre  loyauté,  nim> 
permettrons  à  ces  provinces  de  reconnoitre  immédiateoient 
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comme  dos  suocesseurs  le  duc  d'Orlàiiis  et  notre  AUe,  ainsi 
que  leurs  descendans.  Nous  désirons  même  voir  ces  princes 

y  ré. ider  et  les  j^onvcmcr  eu  uuLie  nom;  de  la  sork^  ils 
serool  connus  d'avance  des  peuples  appelés  à  devenir  un  jour 
leurs  sujets. 

»  Afin  d'éviter  tonte  discussion  ultérieure,  il  importe  de 
bien  piceiser  les  coiiditioius  mises  à  celte  concession.  Si  notre 
fille  meurt  sans  postérité,  les  Pays-Bas,  en  raicon  et  justice, 
retourneront  à  nous  et  aux  nôtres.  Renonçant,  en  faveur  de 
ce  mariage,  ii  nos  druils  sur  le  duclié  de  Boiir^^o^ne,  nous 
atlendons  du  roi  qu  jl  renonce  à  ses  préLenlions  sur  le  duché 
de  Milan.  11  donnera  au  duc  d'Orléans  un  apanage  tel  qu*on 
doit  rattendre  de  son  alTection  paternelle  et  que  le  comporte 
la  |»o<îi(ion  faite  n  ce  prince.  Le  roi  nous  nidorn  à  recouvrer 
la  Gueidrc  et  à  In  réunir  aux  Pnys-Uas.  il  nous  resLiUiera  les 
comlés  de  Charolois  et  de  Saint -Pol,  ainsi  que  le  bailliage  de 
Mesdin.  Des  conventions  particulières  régleront  les  cas  06 
noire  fille,  par  suite  du  décès  de  sou  frère,  seroil  njipelée  ii 
hériter  des  Espagnes,  et  où  le  duc  d'Orléans  monleroit  sur  le 
trtae  de  France.  Toutes  les  difficultés  existantes  entre  les 
ni>*s-Bas  et  la  couronne  de  France,  du  chef  de  réclamations 
de  souveraineté  ;  toutes  les  contestations  relatives  aux  limites 
de  l'Espagne,  seront  déUnitivement  aplanies.  Les  traités  de 
Muirid  et  de  Cambrai  seront  confirmés  et  ratifiés  avec  les 
modilications  que  le  présent  projet  y  apporte.  Quant  aux 
points  restés  eo  litige,  ils  seront  réglés  de  manière  h  prévenir 
de  nouveaux  dissentimens,  tant  entre  nous  qu  entre  nos 
alfiés. 

»  Nous  coiiiliuons  avec  le  roi  une  paix  perpétuelle  et  une 
Ijgue  oûensive  et  défensive  envers  et  contre  tous,  dans 
l»IiieUe  entreront  notre  frère  Ferdinand,  nos  enfiins,  hoirs 
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ei  successeurs,  pour  tous  leurs  états  et  les  nôtres.  Aliu  de 

dédommager  le  roi  des  Uomnins,  dont  le  iils  devoil  épouser 
noire  fille  el  obtenir  la  souveraiueté  des  Pays-Bas,  Irnnsporlée 
aujourd'hui  au  duc  d'Orléans,  nous  proposons  d'unir  ce  jeune 
prince  à  Madame  Marguerite  de  France.  Le  roi  verra  ainsi 
sn  lille  assurée  de  devenir  icine  de  très-p:rnnds  et  riches 
royaumes;  il  ne  manquera  pas  dès  lors  de  lui  donner  une  dot 
proportionnée  à  la  grandeur  de  ralliance,  et  il  assistera  notre 
frère  dans  toutes  ses  alDaires,  notamment  dans  la  soumission 
de  la  Hongrie.  Qnnnl  au  prince  d'K<pagne,  muh  nuus  pruiK>- 
sons  de  traiter  de  son  mariage  avec  la  ûlie  du  seigneur 
d'Aibret  et  de  terminer  de  la  sorte  tous  débats  relatifs  à  la 
Navarre.  Enfin,  nous  prions  le  roi  de  renoncer  au  projet  dont 
il  a  élé  question  lors  de  notre  passage  par  la  France,  et  de 
nous  excuser  :  nous  n'avons  piv»  Tinteution  de  nous  rema- 
rier; nous  sommes  trop  âgé  du  reste  pour  Madame  Margue- 
rite. »  !l  éuût  prescrit,  en  outre,  à  Bonvalot  de  proposer  le 
mariage  de  la  lille  d'Éléonore  avec  le  lils  aîné  de  Ferdinand, 
et  la  restitution  des  contrées  ravies  au  duc  de  Savoie  par  la 
France  el  par  les  cantons  suisses;  de  faire  échouer  les  pré- 
lenlions  du  duc  de  Lorraine  sur  la  Gueldre,  i  l,  suivant 
1  occurrence,  de  négocier  un  traité  de  paix  universelle  et 
d'union  catholique,  dans  lequel  seraient  compris  le  pape, 
Tempire,  les  rois  de  Portugal,  de  Pologne,  d'Angleterre, 
d'Kcosse,  les  souverains  d'iUilie  et  les  Ligues  suisses.  Ces 
négociations  devaient  être  conduites  dans  le  plus  grand  secret, 
et,  si  François  I*'  repoussait  le  projet  de  cession  des  Pays^ 
Bas,  Bonvalot  avait  ordre  de  le  prier  de  ne  pas  ébruiter  cette 
combinaison 

*  Papitrt  d'état  de  Granvtlle,  II.  fm. 
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Peu  de  jours  après  renvoi  de  ces  instructions ,  Gharies- 

Quint  en  duaua  coiniaissaiiee  aux  !iin')assadcurs  Iraurnis.  Il 
ajouta  que,  si  leur  mailre  prenait  ombrage  du  mariage  de 
fiofant  Pfaiiippe  avec  Jeanoe  d'Albret,  au  sujet  du  Béarh  et  de 
la  Basse  Navarre,  il  consentait  au  rachat  de  ces  principauli^»  *. 
«  On  pourrait  êlre  surpris  de  la  grandeur  de  t'ullVc  ({iiv 
taisait  Tempereur,  dit  Simonde  de  Sismondi;  elle  uâitail 
rien  moins  qu'à  se  dessaisir  en  faveur  d'un  Ûls  de  France,  de 
loot  rhérilage  de  la  mateon  de  Bourgogne,  héritage  bien  supé  • 
rieur  en  valeur  au  duché  de  Milan.  Autant  qu  il  peut  vUv 
permis  de  deviner  sa  politique,  il  nous  semble  qu'il  avait 
reconnu  que  ses  possessions  disséminées  sur  toute  TEurope 
ne  se  prêtaient  point  un  mutuel  appui,  et  que,  pour  en  lurniei- 
une  puissante  laouarchie,  il  fallait  abandonner  celles  qui 
étaient  détachées  des  autres,  et  agrandir  celles  qui  pouvaient 
laire  corps  ensemble.  Dans  cet  esprit,  il  avait  déjà  séparé  de 
sa  monarchie  les  provinces  hén'di  la  ires  d'Autriche  qu'il  tenail 
de  son  aïeul  Maximilien,  et  il  les  avait  dounées  à  sou  frcn' 
Ferdinand,  pour  les  lier  à  l'empire  dAUemagne,  qu'il  lui  avait 
assuré  d'avance  en  le  faisant  nommer  roi  des  Romains. 
D'après  le  même  système,  il  vualail  encore  délaeher  d»-  si 
tttonarchie  tout  Ihéritage  de  son  aïeule  maternelle,  Marie  de 
fiom-gogne,  ei  en  former,  en  Ihveur  de  sa  flUe  de  prédilec- 
lioD,  00  nouveau  royaume,  qui,  avec  le  temps,  pourrait 
s'étendre  sur  une  graude  partie  de  l'Occident.  En  iiiènie 
temps,  il  réservait  à  son  fils,  non-seulement  l'Espagne,  mais 
rUilie,  qui,  d'après  ses  arrangements  avec  la  France,  lui 
serait  demeurée  sans  partage;  il  aurait  été  maître  des  îles 
i>au'ares,  delà  Corse,  de  la  Sardaigne  et  de  la  Sicile;  il  avait 

'  Lettre  des  ambaasadeufs  ftunçais  au  connétable  de  Montmorency,  It  avril 
tUê.  Riana,  1.  c.  i*.  ir.  514. 
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rendu  le  royaume  de  Tunis  son  tribuloire  ;  il  comptait  bientôl 
attaquer  celui  d'Alger;  et  la  Médilerranée  n'aurait  presque  éle 
au  milieu  de  ses  possessions  qu'un  grand  lac,  qui  les  aurait 
réunies  les  unes  avec  les  autres.  Les  liens  du  smig  lui  fai- 
saient espérer  que,  pendant  un  certiiin  temps,  son  frère  et  s,n 
lille  pourraient  demeurer  attachés  à  lui  et  à  son  Ois,  et  que 
lunion  même  avec  la  France  pourrait  durer  :  avec  l'aide  de 

* 

e^lle-ci,  il  se  flatinil  (rarrèlor  (ont  au  inoins  les  conquêtes 
des  Turcs,  de  subjugue!-  les  protestants,  de  détruire  ie  reste 
des  libertés  de  Tltalie,  de  l'Espagne  et  de  l'Allemagne*;  mais  il 
comprenait  aussi  que  ré]ioque  viendrait  où  les  liens  du  sang 
sernient  méconnus,  où  la  reconnaissance  ne  serait  plus 
entendue,  et  où  les  traités  demeureraient  sans  force;  même 
alors  cependant  il  croyait  probable  que  les  deux  flis  de  France 
se  brouilleraient  Tun  avoo  lantre,  au  lieii  de  s'allier  contre  la 
maison  d'Autriche.  Ainsi,  l'on  avait  vu  les  anciens  ducs  de 
Bouiigogne,  quoique  princes  fhinçais,  devenir  les  premieis 
rivaux  de  la  France.  • 

François  l"  considéra-t-il,  sous  ce  point  de  vue,  les  ofl'res  de 
l'empereur?  Préférait-il  la  possession  du  Milanais  pour  hii- 
méme,  aux  brillants  avantages  faits  à  son  second  fib?  Le 
caractère  de  ce  prince  rend  cette  dernière  supposition  la  plus 
probable,  et  l'ardeur  de  son  dépit  exclut  toute  idée  d'un 
sérieux  examen  des  propositions  qoi  lui  étaient  soumises. 
Il  se  disposait  h  rendre  à  Charles -Quint  sa  visile;  mais  à 
peine  Bonvalot  lui  eut-il  donné  connaissance  de  ses  instruf- 
Uons,  qu'il  s'éloigna  brusquement  de  la  frontière,  et,  le  %k  avril 
1540,  il  chargea  ses  ambassadeurs  de  notifier  à  Tempereur 
son  refus.  «  Le  duché  de  Milan,  disait-il,  doit  m'étre  rendu 
en  héritage  perpétuel  sans  aucune  condition,  et  au  lieu  de  me 
le  restituer,  on  offre  de  donner  les  Pays-Bas,  les  comtés  de 
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Bourfîo^ne  el  de  Charolois  h  In  princesse  d'Espagne,  en 
stipul.iiii  \c  1  etour  de  ceseUils  à  remjjcreiir,  si  elle  meurt  sans 
postérité,  line  telle  proposilioD  est  inadmissible.  Cependant, 
pour  assurer  la  i»àix,  Je  consens  à  ne  fbire  autre  demande 
pour  le  présent  dudil  duché  de  Milan,  pourvu  que  le  duc 
d'Orléans  soii  impalronîsé  de  l'héritage  de  Bourgogne,  de 
manière  à  en  avoir  pleine  et  entière  jouissance,  incontinent 
après  la  eonsommatiou  du  mariîi^T.  Dans  le  cas  où  mon  lils 
mourroit  avant  sa  femoie,  qu  il  ail  ou  a  ait  pas  d'enfans  de  ce 
mariage,  je  rentrerai  dans  tous  mes  droits  sur  le  Milanois; 
si,  au  conli  aire,  la  princesse  d'Autriche  décède  avant  le  duc, 
celui-ci,  et  non  leurs  enfans,  restera  ea  pustessiou  des  élab 
de  Bourgogne,  jusqu'à  restitution  du  duché  de  Milan.  >  Le  roi 
n'admettait  la  suspension  de  rboromage  de  la  Flandre  et  de 
l'Artois  que  peadaol  la  durée  de  ce  mariage,  el,  répulaut  les 
traités  de  Madrid  et  de  Cambrai  non  avenus,  il  refusait  de  les 
ratiOer.  11  ne  voulut  prendre  aucun  engagement  à  l'égard  des 
aulres  alliîinees  ]»ropos('es,  el  annunea  rintentiuii  de  n'évacuer 
les  états  du  duc  de  )Savoie,  qu'après  règlement  délinitif  de 
toutes  les  difficultés;  seulement  il  promettait  de  donner  à  ce 
prince  des  compensa! ions  en  France*. 

Charles-QuinL  et  sou  couseil  trouvcreni  <  les  choses  un  peu 
amères,  surtout  en  deux  points.  L'un  étoit  de  Ja  souveraineté 
de  la  Flandre,  dont  le  roi  rompoit  la  broche,  ensemble  de  la 
ralilicaliou  des  Irailé's  de  Madrid  el  de  Cambrai.  11  leur  seni- 
bioit  que  le  roi  maintenant  dénioit  ce  qui  par  ci-devant 
n'aroit  point  été  révoqué  en  doute.  L'autre  point  étoit  tou- 
chaut  [gs  allai res  publiques  de  la  ehrétienlé,  dont  la  réponse 
du  roi  avoit  été  trouvée  fort  Troide,  disant  seulement  que  les 


'luin,  1.  c.,509. 
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députés  y  adyiseroienl,  sans  montrer  devoir  la  matière 
affectée  *.  »  La  réponse  de  François  I*'  produisit  un  tel  effet, 

que  ses  amhassiideurs  ctl'rayés  l'engagèrent  h  ii<er  de  inéna- 
geiueals,  s'il  ne  voulait  provoquer  une  coniplele  rupture', 
lùn  effet,  sur-ie<champ  se  répandirent  des  bruits  de  guerre^ 
et  Tamerlume  de  la  réplique  de  Gharles-Ouint  montra  toute 
son  irritation.  Il  iléelnra  que.  s  il  venait  a  se  dessaisir  du  duché 
de  Milan,  il  était  fermement  décidé  à  ne  le  céder  qu'au  duc 
d'Orléans  ei  à  ses  descendants,  mais  jamais  au  roi,  ni  à  ses 
Hiicoesseurs.  8*il  accordait  au  duc  les  Pays-Bas,  il  ne  per* 
nictti-ail  en  aucune  lat;un  au  roi  d'avoir  jned  en  Italie,  ni  de  se 
maintenir  dans  les  états  du  duc  de  Savoie.  A  cette  déclaratioa 
François  1*'  répondît  qu*il  préteudait  recevoir  le  Milanais  dan» 
les  ternies  de  l'investiture  accordf^e  uagn«'?re  à  Louis  MI,  »*! 
que,  dans  rinlérét  de  son  royaume,  il  ne  se  des&'iisimit  ni  du 
Piémont  ni  de  la  Savoie  Cette  réponse,  formulée  d  uo  too 
impératif,  suspendit  les  négociations,  qui  furent  bientôt  délh 
iiilivemeul  rompues.  Le  20  mai  1o40,  1  i.tueois  l"'  chargea 
ses  ambassadeurs  de  notifier  ù  Tempereur  qu'il  lui  était 
impossible  de  se  rallier  à  ses  propositions,  et  qu'il  oonveoail 
en  conséquence  de  laisser  les  choses  dans  Tétat  ok  elles  se 
trouvaient  ^ 

Dès  lors  les  deux  souverains  ne  restèrent  plus  liés  que 
par  la  trêve  de  Nice  ;  leur  ancien  autagonisme  se  réveilla  et 

le  dernier  espoir  de  conciliation  disparut  |>ar  la  disgrâce 
d'Anne  de  Montnioiency.  Revenant  à  ses  pi'emiers  phucipes 
politiques,  François  l"  renoua  sur-le-cbamp  ses  alliances  avec 

'  Rum,  544-515. 

■  Idf'ff..  540* 

■  tbid..  M, 

4  Papierv  d'étal  de  GranTêtlf,  II,  597. 
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les  euneiui^  de  l'empereur,  (épousa  la  quoixlle  de  Guillaume 
de  Clèves,  et,  afin  de  mieux  se  rattacher  par  une  écUatante 
gaisolie  de  son  appuî,  il  lui  offrit  même  la  main  de  sa  nièce, 
■kmm  (FAIbret.  Par  ce  iiiaruii^^c  il  ûlait  à  lempereur  le  moyen 
(le  légiUuier  J  usurpation  de  la  INavarre  et  de  prendre  pied 
sur  Je  revers  des  Pyrénées,  en  même  temps  qu'il  s'assurait 
du  concours  de  rbéritier  de  Charles  d'Egmonl  dans  ses  pro- 
jeis  contre  les  Pays-Bas.  Le  duc  accueillit  l'uiîre  avec  em- 
pressement, et,  malgré  l'opposition  du  roi  de  Navarre  plus 
endin  à  Tunion  projetée  par  Charles-Quint,  union  qui  eût 
donné  à  sa  lllle  la  brillante  couronne  des  Espagnes,  le  ma- 
riage fut  célébré  à  Cbâtellerault,  le  15  Juillet  1540.  Pour 
remlre  Tunion  indissoluble,  le  roi  obligea  Tépoux  à  entrer, 
en  [irésenre  de  témoins,  dans  le  lit  de  répoust'e,  qui  n'avait 
que  douze  ans  et  demi.  Deux  jours  après  (17  juillet  ),  Guil- 
hame  signa  un  traité  d'alliance  et  d'amitié  avec  la  France  ^ 
et,  y  laissant  sa  femme,  il  retourna  dans  ses  états  poursuivre 
^  arménien  Is,  fomenter  les  conjuraliom»,  l'aviver  les  mécon- 
(ealements  et  les  haines. 

Charles-Quint,  préoccupé  des  affaires  des  Pays-Bas,  de  la  . 
situation  de  l'Allemagne  et  de  ses  projets  c/)ntre  la  puissance 
ottomane,  ne  se  pressa  point  de  rompre  la  paix.  Il  attendit 
plusieurs  mois,  comme  s*i]  avait  voulu  laisser  à  François  l*' 
le  temps  de  la  réflexion.  Puis,  «  ayant  aperçu  les  desseins  . 
et  projets  qu  on  avoit  sur  1  état  de  Milan  et  voulant  les  pré- 
venir, »  il  investit  de  ce  duché  son  Ûls  Philippe.  Cette  Géré> 
moDÎe  eut  lieu  h  Bruxelles,  le  If  octobre  IMO  ^  et  par  un 
cixiiciilë  daté  du  28  du  même  mois,  l'empereur  mit  ûn  à  l'autre 

'  Di  MoftT,  IV,  f  partie,  496.  —  Rwisa,  &39.  —  Simokds  oe  Sismonm,  XI, 
'  Ot  UwiT^  l.  c.  —  Codicille  du  28  octobre.  Pap.  #(Mal  4$  Cranvelle,  II,  599. 
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(îhef  principal  des  néi^ociations.  «  Le  roi  de  France,  dit-il, 
n'ayant  cherché  que  les  lauvens  de  porter  le.  trouble  et  ia 
guerre  dans  la  chrétienlé  et  dans  mes  états,  J  ai  résolu ,  — 
après  avoir  le  tout  pesé  et  consulté  mûrement  avec  les  sei- 
gneurs et  principaux  personnages  des  l\iys-Bas,  et  coa>i- 
dérant  Timportance  desdits  pays  et  les  graods  respects  qnt 
s*y  doivent  tenir,  —  d^en  différer  la  disposition,  afla  d'en 
puuvoii'  mieux  par  nous,  on,  s'il  {)iaisuit  à  Dieu  plus  tost  nous 
appeler,  par  oestre  iils,  ordonuer  ce  que  trouverons  ci-après 
mieux  convenir.  » 

Ces  négociations  et  les  conséquences  probables  d'une 
rupture,  retinrent  Charles-Quint  dans  les  Pays-Bas.  Peu  de 
temps  après  avoir  pris  congé  des  états  généraux,  il  tint  à 
Bruxelles  une  assemblée  de  Tordre  de  la  Toison  d*or  (97  oc- 
tobre lo4U)*;  puis  il  alla  visiter  les  chàtellcaies  de  Lille, 
Douai  et  Orchies,  ainsi  que  les  comtés  d'Artois  et  de  Uainaot. 
Dans  la  prévision  d*ane  prochaine  reprise  des  hostilités,  il 
vunlul  sans  doute  s'assurer  par  lui-niénie  de  l'état  des  Ira- 
vaux  ordonnes  dans  les  places  Ti  oiitières.  La  dernière  inva- 

^  sion  des  Français  avait  prouvé  la  nécessité  d*avoir  plus  de 
forteresses  de  ce  côté,  et  il  s'était  beaucoup  occupé  de  cette 
partie  importante  de  la  délense  du  pays.  Cra vélines,  Aim 
Bourbourg,  Saint-Omer,  ia  plupart  des  villes  de  ia  Flandre  I 

.  et  de  l'Artois,  reçurent  de  nouvelles  fortifications  exécutées 
par  Adi  ien  de  Blois,  bailli  d'Avesnes  %  sou^  la  haute  direction 
du  comte  de  Rceuix  11  en  l'ut  de  même  dans  le  Hainaut,  où 
les  travaux  ftirent  dirigés  par  fingénieur  Thomas  de  Bonny  ^ 

•  l)t  Heiffe?«iierg,  Histoire  de  iordre  dv  ia  Totëon  d  or. 
»  Complu  (le  la  recette  générale. 

*  Appendice  à  la  Helalion  des  troubleêée  Cmid»  449. 

4  »  A  Tbomat  de  Bonny,  ingéniaire,  en  rdcompense  des  peines  ef  tiav«u  | 
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Eoûn»  le  21  décembre,  ordre  lut  donné  au  gouverneur  de 
Namor  de  tenir  40  chariots  à  la  disposition  de  l'empereur, 
pour  le  lendemain  de  la  Noél  ;  puis,  après  en  avoir  demandé 
encore  d'auli  es  «  en  grande  quantité,  »  on  mil  en  réquisition 
tous  les  chariots  et  les  chevaux  de  trait  de  la  province.  Cette 
masse  de  chariots,  qni  devait  donner  au  cortège  impérial  Tim- 
pirlance  d'un  train  d'armée,  ne  siifTit  nu  me  pas;  h  défaut  de 
moyens  de  transport  il  fallut  laisser  en  arrière  «  les  coffres  de 
fannoyerie  et  les  bagages  de  Fescorye,  »et  Ton  eut  beaucoup 
de  peine  «à  se  proeurerdouzechariols  pour  les  l)ng:i^esduduede 
Savoie  et  de  l'ambassadeur  d'Angleterre.  Les  nobles  du  comté 
avaient  été  convoqués  €  pour  bien  venir  l'empereur  »  à  son 
arrivée  à  Namur,  et  Ton  avait  envoyé  des  t  hommes  d'armes 
sor  tous  les  passaijîcs  des  Ardennes,  noUimuient  ver*s  iiouil- 
loD,  Noire-Fontaine  et  advenues  de  France,  pour  savoir  s'il  y 
avoit  aucuns  François  de  piet  ou  de  cheval  eulx  tenans  sur  le 
passaige  là  où  Sa  Majesté  dehvoit  iors  passer  pour  thirer  à 
Luxembourg  »  Cette  mesure  était  dictée  par  divers  avis  qui 
aonoDcaient  la  présence  sur  la  frontière  française  de  corps 
ariTM^  Les  nobles,  le  clergé ,  les  membres  des  états  et  les 
officiers  du  Luxembourg  se  réunirent  au  chef-lieu  du  duché, 
le  28,  et  les  gentilshommes,  t  montas  et  armez,  t  partirent,  le 
soir  même,  pour  aller  au-devant  de  leur  souverain  Il  arriva  ù 

qa*)!  avoil  soustenaz  et  endurez  uu  voiage  que,  par  ordre  de  Se  Majesté,  il 
*voil  fait  en  toutes  les  villes  froutières  de  llainnaut,  pour  vieiter  les  ouvrages 
<1  icellefi  el  adviser  ce  qu'il  estoit  besoin  et  nécessaire  de  réparer  pour  la  forlifi- 
raUon,dtrfrense  et  seuretédu  pais  de  Halonaut.  »  l>éGeiiibre  4541.  t^omptesde 

ia  recette  générale. 

•  rompte«d*A.delkrgije8{o»4ôl46j,  (««xxxvj,  xxxvij  ^u»  45217;,  f'»xxj»% 

l^^  «'  xxiij. 

'  *>»fDpl«  de  N.  le  tiouverueur  (u*  2637},  t»  xxijt  *«. 
'  Ibiii  ,  (•  ixvj. 
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Luxeiubonr^r  dans  les  premiers  jours  de  jnnvier  1541 ,  el,  le 
jour  de  rËpiphanie,  comme  U  avait  coutume  de  distribuer,  à 
roccasion  de  cette  féte,  trois  coupes  d*or  à  trois  monastères 
du  lieu  de  son  séjour ,  il  envoya  ces  présents  à  Tabbeye  de 
Munster,  aux  Dominicains  et  aux  religieuses  du  Saint-Esprit 
Le  9,  il  prit  congé  de  Marie  de  Hongrie  et  des  seigneurs  de 
sa  suite  et  partit  pour  rÂUemagne,  où  il  allait  présider  la 
diète  de  Ualishonne. 

Ces  années  de  son  règne  virent  s'éteindre  plusieurs 
hommes  qui  avalent  brillé  à  la  cour  des  Pays-Bas  et  dans 
les  événements  politiijiics,  tels  que  Philippe  de  Lanuoy,  gou- 
verneur de  Tournai  (mort  le  14  octobre  1555);  —  François 
de  Melun,  baron  d'Antoing,  de  Bohain,  de  Richebourg  et  de 
Boubers,  créé  comte  d'Épinoy,  le  Î8  novembre  par 
Louis  Xîl,  et  chevalier  de  la  Tuisoa  dor  en  1510  (inori 
en  1537)  ^  ;  —  Jacques  de  Gavre,  seigneur  de  Frésin  et  d'Olli- 
gnies,  lUsde  Godefroid  et  de  Marie  de  Ghistelles,  conseiller 
et  chambellan  de  Charles  -  0"inl  ^  i^»'*J»d  hailli  du  llainaul. 
qui  avait  été  également  créé  chevalier  de  lurdr^^  de  la  1  uisou 
d'or  en  1516  (mort  le  5  aoûtl537);  —  Jean  Mieault,  seigneur 

'  Rkrtiiollet,  i.  C  ,  Vllf,  48. 

'  M.  Gacrabo»  Des  anciennes  ofsemllèes  nationales 

'  Ce  seigneur  ayant  perdu  sa  première  femme,  Louise  do  Foix,  MaiStierile 
d'Autriche  s*enlrt*mil  pour  le  marier  à  sa  sœur  naturelle  Anne,  mais  celle 
union  rencontra  d'assez  iirnnik's  difTlcullés  de  la  pari  de  la  more  du  rnm!»' 
l-ahcau  de  Luxoinhoiiri:.  pour  que  la  tloiiatriére  de  Sa\oi>  prc^s^t  son  |HTf  i;*' 
l'";:ilimer  Anne  et  décrire  «  un»*  lionne  lelire  h  la  <lani*'  if  Ff>ir)oy.  aûn 
nf'iresMM-  l'afFaire.  Correspondance  dtf  MarguerHf  rf  tfe  ^In  i  ttntlien,  l.  r  .  !■ 
.'loi  -  l.e  mariage  se  conclut  enfin,  et  Anne  appot  ta  a  son  ni.it  i  une  loldt' 
tO, 000  liv  res  .  Assii^nai  ion  de  \  iij  "' livres  pour  ledit  conte  d'K.sj>inov ,  s^ur  el 
•ni  tanl  moins  ie  trente  mit  iivms  à  lui  deu/,  pour  le  mariaige  de  dame  Ann»* 
d  Austrw.c  .sa  rompaigne.  »  Reg.  aux  dép.  et  mand.  île*,  tinam'os  (n"  Î0736). 

*  11  louchait  en  celte  qualité  500  livres  de  gages.  Compte  de  la  recette  géné- 
rale. 
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d  Uistersteyn ,  c()ri.seiiier  et  receveur  générai  de  TeiTipereur, 
trésorier  de  la  ToisoD  d*or  (mort  en  septembre  1539);  — 
Hogoes,  comte  de  Ifansfeid,  qui  avait  été  créé  chevalier  de 
la  Toi.S(;ii  il  or  en  1516  (mort  le  9  janvier  lo40);  —  Jérôme 
Vao  der  Noot,  seigneur  de  Risoir»  chancelier  de  Brabani  (mort 
lef  7  février  tlUO).  Son  frère  Adolphe  Van  der  Noot,  seigneur 
d'Oi^^nies,  qui  lui  succéda,  ne  lui  siii  \écut  giièi'e,  et,  en  1541, 
<ies  difficultés  assez  graves  s'élevèrent  entre  les  états  de 
Brabant  et  le  successeur  de  ce  dernier,  Ëngelbert  Van  den 
Dale,  seigneur  de  Leefdael  et  de  Wîlder,  au  sujet  du  serment 
qo'il  devait  prêter  confonnénient  à  la  Joyeuse  Entrée.  Soit 
que  le  nouveau  chancelier  désirât  complaire  au  prince,  en 
restreignant  les  prérogatives  de  la  cour  souveraine,  soit 
qu'on  voulût  seulement  sonder  le  terrain,  il  refusa  de  prêter 
le  iiermeut  exigé.  Il  disait  «  n  oser  ni  vouloir  entendre  à  celu 
nos  sur  ce  préalablement  avoir  Tordonnance,  permission 
et  consentement  de  sa  réginale  majesté.  »  Les  états  s'ému- 
mil  de  ce  refus;  et  le  conllit  tendait  h  s  aigrir,  quand 
Marie  de  Uongrie  autorisa  le  seigneur  de  Wilder  à  jurer; 
en  se  conformant  aux  modifications  apportées  à  la  Joyeuse 
Entrée  *. 

Ces  divers  personnages  avaient  été  employés  dans  d'im- 
portantes affaires;  et  avec  eux  disparurent  d'autres  hommes 
encore  qui  avaient  joué  un  rôle  considérable  dans  une  autre 
sphère,  et  dont  l'empereur  el  Marie  de  Hongrie  déplorèrent 
fréquemment  la  perte  :  nous  voulons  parier  des  trois  généraux 
qoi  avaient  conduit  toutes  les  guerres  dans  les  Pays-Bas. 
Au  retour  d'un  voyage  à  bieda,  où  Heuri  de  Nassau  l'avait 
rétée  avec  magnificence^,  Marie  de  Hongrie  apprit  que  celui-ci 

■  A<  te  «Ju  i<î  .'ioûl  1541.  Reg,  n»  67Î  prérUé,  f-cx. 
'  UI'tTiT,  VII,  H9. 
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venait  de  tomber  gravement  malade;  elle  lui  envoya,  le  jour 

même,  François  de  Falais,  gentilhomme  de  son  hôtel  «  pour 
le  réconforter  de  sa  part  '  ;  »  maiç,  quand  ce  seigneur  arriva, 
le  comte  avait  déjà  rendu  le  dernier  soupir  (14  septembre 
1558).  Ses  vastes  biens,  entre  autres  le  comlc  de  Vianden, 
la  baronnie  de  Breda  et  la  vicomté  d'Anvers,  passèrent  à  sou 
fils  René,  devenu  prince  d*Orange  par  la  mort  de  son  onde 
maternel,  Philibert  de  Gbàlons  (I.H50),  qui  Tavait  institué 
son  héritier  universel,  à  la  condition  de  porter  le  noai  et 
les  armes  de  Ghâlons. 

Le  collègue  de  Henri  de  Nassau  dans  le  eommanderoeot 
g<^néral  des  armées  des  Pays-Bas,  le  comle  de  Buren,  ne  lui 
survécut  que  de  treize  mois  (14  octobre  1^9).  Ce  vaillant 
enpitàine  fut  moins  expert  qne  Nassau  dans  les  négociations 
diplomatiques,  mais  son  rôle  militaire  avait  élé  plus  brillant. 
Les  Impériaux  durent  h  sa  valeur  la  plupart  de  leurs  succès 
en  Frise  et  en  Gueldre,  et  la  campagne  de  1^7  contre 
la  France  avait  noblement  fermé  sa  carrière.  S*ii  ne  fut 
pas  exempt  de  ravidilé  si  commune  aux  hommes  de  celte 
époque;  s'il  justifia  Taccusation  portée  contre  lui  dans  les 
chapitres  de  la  Toison  d'or  <  d'estre  fort  dameret  et  subject 
à  la  boisson  ■  il  nen  portià  pas  moins  bravement  sa  devise: 
Sans  faulte. 

L*émule  de  ces  deux  capitaines,  George  Schenck  mourut  le 
î  février  f  540.  et  fut  remplacé  dans  le  gouvernement  de  b 
Frise  p  u*  un  autre  héros,  le  lils  du  comte  de  Buren,  Maximi- 
lien  d'Egmont,  dont  la  valeur  et  l'habileté  répandirent  un  vif 
éclat  sur  les  armes  impériales. 

Schenck  fut  suivi  de  près  dans  la  tombe  (2  avril  1540j 

*  Compte  de  la  recette  g^érale. 

*  De  RsirPBjimc,  Bittoire  dê  la  T<tison  d'Or,  301. 
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p8P  Antoine  de  Lalaing,  si  clier  à  Marguerite  d'Autriche.  Fils 
pnioé  de  Josse  de  Lalaing,  Antoine  avait  joint  aux  seigneuries 
de  Mooligny,  dTstrée  et  de  Herbes,  celles  d*Hoogstraeten, 
Doi-ssclen,  Znilen,  Reckercu,  Brecht  et  SombrelVe,  acquises, 
par  donation,  de  sa  femme  Elisabeth  de  Culembourg,  veuve  de 
Jean  de  Luxemboui^g.  En  1530,  il  acbeta,  an  prix  de  79,975 
libres  9  sous  2  deniers,  las  ville,  château,  terre,  justice  et 
seigneurie  de  Leuze,  avec  toutes  leurs  dépendances  et  appea- 
daooes,  «  par  esclissement  et  séparation  à  la  ville  et  cbàteau 
de  Gondé,  qui  avoient  été  transportés  à  Tempereur,  pour  être, 
♦^n  un  seul  lief,  tenus  de  son  comté  de  ifainaut,  par  Louis  de 
iiourbon,  prince  de  la  Roche  sur  Yon,  de  la  part  du  roi  de 
France  et  ensuite  du  traité  de  Cambrai  V  »  Ce  seigneur  avait 
commencé  à  briller  à  la  cour  de  Piiilippe  le  Bonn,  qu'il  accom- 
pagna eo  Espagne.  A  son  retour  dans  les  Pays-Bas,  il  obtint 
le  commandement  d'une  compagnie  d'hommes  d*armes,  et 
TaffeetioD  de  la  donairière  de  Savoie,  ]ilus  que  ses  talents 
peut-être,  lui  vahil  les  plus  hautes  char^^cs  de  l'élat.  Nommé 
soeoessivement  conseiller  et  chambellan  de  Charles -Quint, 
chef  des  finances,  gouverneur  de  Hollande,  de  Zélande  et 
dUlrecht,  ii  fut  créé  chevalier  do  la  Tuison  d'or,  en  1516, 
et,  le  29  novembre  de  la  même  année,  il  reçut  pubUquement, 
dans  réglise  de  Sainte*Gudule  à  Bruxelles,  le  chapeau  de 
comte  d'Hoofjstraeten  -.  Marguerite  ne  sut  pourtant  enchaîner 
son  inconstance,  et  bien  longue  est  la  lislo  des  bî^tards 
de  ce  volage  amant.  Mais  il  ne  laissa  point  de  postérité 
légitime,  et  ce  fut  son  neveu,  Philippe  de  Lalaing,  seigneur 
flKMMjrnaix,  bailli  des  ville  et  chàtellenie  d'Audenaerde , 
second  fils  de  Charles  i"  de  Lalaing  et  de  Jacqueline  de 

'Compte  deJ.  Mn-niiU  (u"  1888). 

*  Voir  Supplément  aux  TropMes  de  livabanl,  11,  243. 
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Luxembourg,  qui  liériUi  de  ses  grands  l)iens  et  de  son  litre. 
Antoine  eut  pour  successeur  dans  ses  gouvernements  le 
prinoe  d'Orange,  nommé,  par  lettres  du  27  décembre  fS40, 
slalliouder  des  pays  de  Hollande,  Zélande,  Westfrise,  Utreelil, 
la  Bnelle  et  Voorne  *. 

Le  7  du  même  moût,  mourut  en  son  château  de  BeTeren, 
Adolphe  de  Bourgogne,  qui  n*avait  guère  eu  d*oocasioD8 
d'illustrer  sou  litre  d amiral  de  la  mer;  celte  dignité  ne  lui 
conféra  que  la  direction  des  armements  maritimes,  ei  i'oa 
a  vu  conmient  avorta,  en  1556,  la  seule  expédition  qu*il  avait 
été  eliargé  de  conduire.  Mais  d'utiles  travaux  honorpiit  s;i 
mémoire,  et  le&  éloges  d'Érasme,  qui  lui  dédia  son  livre  de 
la  Vertu ,  lui  assurent  une  gloire  plus  durable  que  celle  des 
combats. 

ï*eu  de  temps  après  (  1  :u  I  ) ,  la  toml^e  se  ferma  sur 
Antoine  de  fiei^bes,  dont  Cbarles-Quint  avait  récompensé 
les  services  par  Térection  en  marquisat  de  la  -seigneurie  de 
lier^^lies  et  en  eomté  de  la  seigneurie  de  Walhfiin,  unie  à  cet 
eiFet  à  celles  de  G  limes,  Wavre,  Opprebais  et  Uévillers.  Sa 
veuve  sollicita  en  faveur  de  son  flis  Jean  te  gouvernement  du 
Luxembourg  el  du  oomlé  de  Namur,  que  son  père  et  son  aîenl 
avaient  fréqueinment  défendus  contre  les  ennenns  de  l'empe- 
reur^; mais,  à  la  veille  d'une  reprise  des  hostililés  avec  la 
France,  la  régente  jugea  prudent  de  remettre  ce  poste  à  un 
capitaine  expérimenté,  et  le  1 1  juillet,  elle  y  plaça  provisoi- 
rement Thierry,  baron  de  Brandel)ourg.  Il  y  resta  jusqu'au 
7  février  de  Tannée  suivante,  époque  où  Pierre  de  Werchin, 
nommé  «  gouverneur  et  capitaine  général  du  duclié  de  Luxeni- 
itourg  et  du  comté  de  Cbiny,  ainsi  que  du  pays  de  Namur,  > 

'  Manuscrit  de  la  btbl.  royale,  n»  2041 1 .  f"  *)J . 

*  Lettre  du  27  juin  45M.  Lettres  des  seigneurs,  I,  iS. 
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por  lellres  patentes  du  7  décembre  iHi  \  prit  en  main 

ladminisl ration  de  ces  provinces  ". 

A  ces  hommes,  dont  rexpénence  avait  guidé  les  premiers 
pa$  de  la  régente,  dans  une  carrière  hérissée  de  difficultés 
et  de  périls,  il  convient  d'ajouter  Maximilien  de  Hornes,  mort . 
en  1542.  Accusé,  comme  le  comte  de  Buren,  d'être  «  danieret 
d  d'aimer  trop  la  bonne  chère  \  »  ce  seij^neur  avait  été 
chargé  de  plusieurs  missions  importantes.  Il  avait  pris  surtout 
line  grande  part  aux  négociations  qui  amenèrent  rineorporn- 
lion  de  l'évéché  d'Ltrecht  aux  Pays-lias,  et  l'on  a  vu  Marie 
de  Hongrie  recourir  à  son  courage  et  à  son  habileté  pour 
défendre  Grammont  contre  Fémeute  et  les  tentatives  des 
Gantois.  Son  fils  aîné,  Henri,  comte  de  Houtekerke,  étant 
mort  en  lliiO,  ce  fut  son  seeuiul  lils  Martin  qui  lui  succéda 
dans  la  baronnie  de  Gaesbeek.  Entraîné  par  Tesprit  de  prodi- 
galité de  son  époque,  ce  dernier  greva  tellement  son  patri- 
moine qu'à  la  demande  de  ses  j);ircuts  et  de  ses  amis,  il 
fut  déclaré  iulinlale  à  gérer  ses  biens  (13  mai  1559);  ses 
créanciers  saisirent  ses  terres,  et  la  belle  baronnie  de  Gaes- 
beek passa  dans  Fillustre  famille  d*£gmont  *, 

*  Compte  de  N.  le  Gouverneur  (n«  9637),  f*  xiitj.  —  Voirie»  tostrocUoosqui 
lui  furent  doouées,  le  20  ûn  même  mois.  Maouacril  précité,  r*  S3. 

*  roi'r  aux  Archives  du  royaume  le  registre  n*  679  précité,  et  les  comptes 
des  officiers  de  justice  du  comté  de  Namur  des  anoées  IS4S  à  4545: 

*  Chapitre  de  la  Toi^OD  d'or  de  1531 .  Dr  RBirpsTcsKRc,  1.  c. 

WAtTKRS,  llittotre  des  environ*  de  Oruselle»,  I,  I9C-IS7. 
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EXPÉDirrOK  D'ALGER.  ~  COALITIONS  CONTRE  LES  PAYS-a\$. 
INVASION  DE  MARTIN  VAN  ROSSEM. 


Après  avoir  présidé  la  dièle  de  Halisi)onne,  GUaries-Quint 
partit  pour  l'file  de  Majorque  où  se  préparait  une  nouvelle 

expédilion  contre  les  n;ii'li;uesqiics.  Le  projet  diiUiil  de  loin 
et,  ajourné  piir  les  cireonsUinees ,  il  avait  lailli  éclioucr  ou 
se  modifier.  Paul  111  ayant  désarmé  les  deux  rivalités  qui 
troublaient  le  repos  de  l'Europe  et  favorisaient  les  progrès 
da**  Miisuhii;ins ,  s'était  appliqu(^  sur-lo-chnni|)  î\  unir  les 
princes  clirétiens  dans  une  ligue  contre  les  conquérants  de 
la  Hongrie  (f  53B);  mais  il  rencontra  peu  d'empressement 
chez  François  ^•^  et  Henri  Vllî  reftisa  d*adopter  ses  vues. 
Cliarleà-t^uinl,  au  coulraire,  les  accueillit  avec  faveur;  le  roi 
des  Homains,  ainsi  que  tous  les  étals  d'Italie,  suivirent  son 
exemple,  et  le  pape  fut  proclamé  chef  de  la  ligue.  Le  but  de 
Teutreprise  était  Constantinople,  et  rcnipereur  en  personne 
se  proposait  de  la  diriger 

Des  armements  considérables  eurent  lieu  en  Espagne  et 
dans  les  Pays-Bas.  Le  seigneur  de  Boussu  vint,  au  nom  de 
1  t'iiipei  cur.  demander  à  la  Hollande  el  à  la  Zélande  cent  vais- 
iieaux  de  guerre,  et  mit  lenibargo  sur  tous  les  navires  propres 

•  r«#r  lelfre  de  Marie  de  Hongrie,  du  10  août  précitée. 
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au  transport  de  Iroupes  \  Des  leUres-pateates  du  9  décembre 
1538  prescrivirent  lenrôlement  de  matelots  et  de  pilotes ^ 
On  leur  promit  des  primes  proportionnées  à  leurs  services',  el 
il  fut  enjoint  aux  officiers  de  justice  «  de  faire  ijpprelieiitier 
au  corps  prisonniers  tous  malfaicteurs  forts  et  rudes,  dîspotz 
et  non  affolez,  ayant  aucunement  desservi  la  mort,  boiseux  et 
vagaboudz;  de  les  garder  en  bonne  prison;  de  les  faire  acous- 
Irer,  *si  aeouslrez  n'estoicnt,  de  vieil  drap  gris,  et  de  les 
envoyer  enferrez,  sous  bonne  et  seure-garde,  en  la  ville 
d*Attvers,  pour  estre  menez  en  Zélande  *.  »  Dès  les  premiers 
joiir^^  du  mois  de  mars  1539,  les  qii;»raule-qualre  navires 
deuiaudés  à  la  Zélande  furent  réunis  aux  Dunes,  où  les  rejoi- 
gnit bientôt  le  contingent  de  la  Hollande,  fort  de  cinquante- 
six  vaisseaux.  On  paya  deux  mois  de  solde  aux  matelots  et 
aux  troupes,  et  la  Hutte  appareillait,  quand  survint  l'oitlre  de 
la  désarmer  ^  L'Espagne  avait  refusé  daccorder  des  sub- 
sides pour  Fexpédilion;  et  la  gravité  des  événements  dans  les 
Pays-Bas  et  en  Allemagne  avait  juslilié  les  objections  de 
Marie  de  Ilf  u^iie  contre  cette  aventureuse  entreprise*. 

Charles-Quiut  en  était  pourtant  revenu  à  sa  première  idée; 
entraîné  par  le  souvenir  de  la  conquête  de  Tunis,  enflammé 
de  la  n(>l)le  nnibilioii  de  rester,  aux  yeux  des  peuples,  «  le 
champion  de  f  Europe  et  de  la  civilisation,  le  rédempteur  des 

'  27  novtnibic  i'.V.lH.  "  Oniie  .-inx  m.iilrcs  iii;<nni«.T>.  malplot?*  H  aufw, 
jipparlenanl  ltale;iux  (lioisis  pur  k-  «'i^iiKHir  de  Ik>Uhsii,  dose  tenir  pn^ts 
piHir  quelque  exploit  que  1  empereur  avoit  a  la  main.  »  tnrmiaire  dordon- 
nanceg,  l  c.  —  Répertoire  des  Plac  de  Hollande,  37. 

*  Compte  d*A.  de  Berghe^^,  <Je  4939,  f*  xsiiij  «*. 

*  Hêfitrloirt  du  Plac,  de  MoHandêt  37. 

«  Compte  de  Jean  de  Boonot,  seigneur  de  Gortnalllon»  baUU  de  Bal  (n*  IMQ^. 
de  IS38, 1^  vj,  ArchiMêdu  roy^mng. 
«  U  Pim,  VIII,  UMi.  —  Wasbsiaai. 

*  Utire  do  40  ooftt  1538,  pr^cilée. 
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capUfâ  el  le  vengeur  des  souffraoces  de  la  chrétien  lé  \  »  il 
voulut  purger  la  Méditerranée  des  pirates  qui  la  désoiaienU 

dompler  Alger  comme  il  avait  dompté  Tunis,  attaquer  au  cœur 
la  puissance  maritime  des  AiuMilniaus.  11  avait  annoncé  cellft 
résolution  avant  son  départ  d'Equigne,  et  les  dix-huit  mois 
qui  s'étaient  écoulés  depuis,  avaient  été  consacrés  à  ses  arme- 
niciils.  11  lira  des  Pavs-Bas  des  Viiisseaiix  et  des  hommes*;  la 
Hollande  et  la  Zélande  surtout  lui  rourunenl  un  grand  nom- 
tire  de  navires:  comme  elle  l'avait  fait  pour  l'expédition  de 
Tunis,  la  ville  d*Enkhuisen  en  arma  quatre,  commandés  par 
Anloiiif  .îuii.^zone  et  Ilerniaii  Enlzoon  ^.  Malliem  eusemenl  on 
approchait  de  l'époque  des"  tempêtes  de  lequinoxe,  et  les 
attrÎDs  conseillaient  de  retarder  Texpédition.  Mais  la  guerre 
s'était  rallumée  entre  le  sultan  et  le  roi  des  Romains;  déj^  les 
Turcs  avaient  défait  Ferdinand;  ils  s'étiiiciil  empai'és  de  liude 
(30  juillet  1541),  et  il  importait  d'arrêter  leurs  succès  par 
une  prompte  diversion.  D'autre  part,  Faigreur  des  relations 
avof.'  hi  cour  de  France  présTif^oail  une  prochaine  rupture, 
et  Ciiaiies- QuuU  jugeait  qu'ajourner  sou  projet  c'était  le 

'  StMmos  M  Sismoudi,  1.  c. 

'  LoRique, après  son  dt'barquemenl,  l^nrmcc*  m<mha  sur  Alger,  le  centre,  coin* 
mandé  par  l'empereur,  élail  formé  d'AIlt  riiands,  de  Uehcs  et  de  volontaires  — 
Ijorsde  la  grande  «ortie  fnilepar  les  asMc^-è?,  »  Its  Italioiis.  jeunes  soldats  qui 
n avaient  jaroaiâ  vu  de  guerre,  lâchèrent  pud,  le>  <  hcx.ilit'rs  de  Malte  ainsi  que 
(Quelques  compagnies  de  Botirfîuif,Mion<  t  l  liol^cs  i  tsistèn  ril.  >•  —  Le  f  omle 
ChariciR  d'Eemont,  qui  ac( omp;ij:iiait  lerniR'rriir  îincc  6ou  (vvrv  Lanioral,  y 
reç4il  uiie  Llt'siurc,  dont  û  mourut  à  flarlhagene  le  7  décembre  1541.  [Chro- 
niquê  de*  seiyneurs  et  comtes  d  Egmont,  éd.  par  M.  STE.>yLEH.)  —  1,^  seigneur 
deBoctara,  qui  s'était  déjà  disttogué  dans  rexpédilioo  de  Tunis,  n'acquit  pas 
wâ»  de  gloire  dans  ceUe  d*Alger.  Totr  H.  Caorm,  HiUoire  du  ««pédifions 
mriiîmn  de  C.harieê-Qumt  m  Harbarie,  941,  91 1  et  Ît4.  Od  cite  encore 
pan&i  lea  Beiges  qui  prirenl  part  à  cette  eolreprise,  Martto  de  Homes  et  Cbarlea 
«leTraxegnies.  Le  Rov,  Théâtre  mcré  du  Brabant. 
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rendre  impossible.  Le  28  septembre  ISil,  Marie  de  Hongrie 

ordonna  de  «  tune  processions  générales  et  solempnelles 
avecq  suffraiges,  jeusnes,  oraisons  et  aultres  œuvres  méri- 
toires, afiin  que  Noire  Créateur,  par  son  infinie  bonté,  voulût 
avoir  pitié  de  son  peuple  chreslien  el  lui  donner  Iclle  victoire 
que  la  mngeslé  de  l'empereur  pût  résister  el  expulser  les 
infidèles»  ù  la  conservation  de  la  foy  chrétienne  ^  »  On  apprit 
bientôt  qu'il  avait  mrs  è  la  voile  le  18  octobre;  mais  la  nou- 
velle du  dépari  fui  promplenieut  snivie  de  celle  des  désastres 
qui  lui  enlevèrent  une  armée  d'élite  et  sa  plus  belle  flotte 
'  Au  premier  bruit  de  cet  échec,  éclatèrent  toutes  les  haines 
qui  redoiil.iient  un  excès  de  puisî^ance.  «  François  I""  acoueillil 
celte  nouvelle  avec  des  transports  de  joie.  i.e  rival  quil 
haïssait  et  qu*il  craignait^  avait  été  vaincu  par  la  tempête;  il 
crut  le  moment  venu  de  l'attaquer  h  son  tour  et  voulut  sur-le- 
champ  poursuivre  une  victoire  qu  il  n avait  pas  reniporlêe  \t 
Se  se  faisant  aucun  scrupule  de  rompre  les  traités,  il  usa 
cette  fois  du  prétexte  de  fassassinat  d'agents  (Antoine  Binçon 
et  César  Fréj^ose)  qu'il  envoyait  à  Conslanlinople,  pour  unir 
dans  une  même  ligue  la  Turquie,  la  république  de  Venise,  le 
Danemark,  la  Suède  et  Guillaume  de  Glèves.  Cette  coalitioo 
redoutable  avait  été  préparée  de  longue  main;  et,  depuis  If 
départ  de  Charles-Quint,  les  Pays-Bas  avaient  ressenti  les 
effets  d'une  sourde  et  persévérante  hostilité.  «  Nous  sommes 
pis  qu'en  guerre  ouverte,  écrivait  déjà,  le  !6  février  fîUI, 
le  comte  de  Kœulx,  car  nos  voisius  tout  la  paix  et  la  guerre 

'  Compte  de  Thierry  de  Brandebourg  (n*  45218},  f«  xv 

*  Voir  P.  Jovii  Hiatorkt  mi  tentforis,  l.  %l,  —  Mabmiia.  —  it<wniTS0R,6lt. 
—  rotr  aussi  P^y  de  Quyon,  qui  dooDe  de  cortoux  détails  sur  cette  maJbeu* 
reuse  expédilioD. 

'  SlMOKDB  DB  SiSlIOllDI,  XI,  3S9. 
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qaaDd  ils  veuleol  '.  >  Aussi  Marie  de  Hongrie,  informée  de 
rassemblements  de  troupes  en  Picardie,  tout  en  ordonnant 

de  «  faire  processions  générales  et  solempnelles  avecq 
vénérable  Sniut-Saeremenl,  afFia  d'induire  le  j)eiiple  à  dévo- 
Itment  prier  ia  divine  Clémence  qu'elle  voulût  inspirer  les 
cœurs  des  princes  pour  le  bien  et  salut  de  la  chrétienté  %  » 
s*empressa-t-elle  de  renforcer  les  garnisons  de  TArlois 
Bien  qu'on  apprit  ensuite  -qu'il  ne  s'agissait  que  de  revues 
annuelles,  il  n*en  fut  pas  moins  prescrit  5  tous  les  capitaines 
'le  bien  tenir  sur  leurs  gardes,  et  de  jucsser  les  travaux 
de  fortifications  ordonnés  par  l'empereur  \ 

Les  menées  de  François  n'avaient  pas  échappé  à 
Charles-Quint.  Le  16  juilUl  il  écrivit  à  sa  sœur  : 

*  Considérant  coniiiicnt  le  seigneur  de  Langey,  lieutenant 
do  roi  de  France  à  Turin,  a  pris  aigrement  la  chose  dans  son 
déroulé  avec  le  marquis  de!  Gnasto,  au  sujet  du  cas  desdits 
itiu^uii  et  l  régose,  il  sera  biou  (jiie  en  tous  advénenieiis  vous 
Dissiez  prendre  garde  aux  villes  et  places  frontières  de  par 
dèlà  >  La  foule  d*espions  entretenus  dans  les  contrées  voi* 
sines'',  les  actes  de  iiiauvais  voisinage  de  plus  on  plus  fré- 
quents et  gravei%  conlirmcrent  ces  craintes,  et  leà  démon- 

'  Ltttrei  dn  sayneurêt  I,  f*  SS. 

*  Compte  dTA.  de  Berghet  (n*  16147),  ^  xxij  y" 

*  lettre  du  S  mare  4643.  App.  à  la  AW.  det  irouMts  de  Gnnd,  460. 

*  Ultret  de»  nifnturê.  —  U  14  juin  4  544,  les  sept  cbàleUenies  d«  •  west 
ptfs  de  Flandre  •  :  Tpres,  Canel,  Fumes,  Bergues  Saio^Winooc,  Bailleul, 
BourlKwrg  et  Waroetoo,  accordent  une  aide  de  46,000  florins  carolus,  payable 

quatre  ans,  pour  éb«  employée  è  la  fortification  de  la  place  et  ebâteau  de  la 
Montrioire  ou  de  Harderwyck.  Compte  de  Jean  Van  Booden ,  aux  Art^ivn  de 
Ulu  M.  Gachaip,  lw>9iUaire  des  Arehiwi  eùniervit»  au  déparitmeni  du 
Vord,  l  e. 

'  Lettre  du  16  juillet  1544 .  Corre^ndenz,  346. 

*  Comptes  de  la  n^''''Mfo  générale. 

'  '  Madame,  les  oiiioi«r$  du  roy  de  France  font  tous  les  jours  en  ce  quartier 

U. 
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?5fraiions  hostiles  ne  se  firent  pas  attendre.  En  C\\nu\i\w^ne  el 
on  IMcardie  en  Gueidre  -  ,  sur  les  froulières  de  la  Frise  et 
de  rOveryssel  ^  se  réuniâsaienl  des  troupes  nombreuses;  el, 
dans  la  noH  du  94  août  1841,  un  parli  giieidroîs  tenta  an 
coup  de  uiaiii  sur  la  ville  de  Grave,  que  sauva  la  vigilance  de 
.sa  garnison  *. 

L'alliance  de  Guillaume  de  Glèves  avec  François  1*'  ne 

permettait  plus  d'espérer  une  conclusion  pacilifpio  de  ses 
dciaêlés  avec  Charles- Uuiut,  et  si  l'empereur  n'avait  pas  pro- 
filé de  son  séjour  dans  les  Pays-Bas  pour  ranger  le  duc  à  la 
raison ,  c'est  que  la  eituatîon  de  TAIIemagne  lui  commandail 

beaucoup  de  ménagemeuts.  Le  dépit  du  monarque  frauç;(i> 

tcy  mille  enlreprioses  sur  les  pays  de  rempereur,  et  quelque  cboee  que  on  levr 
«flcripvedouloement  ne  s'en  veeullent  désister.  La  vioomtesie  de  GaDd  m'esctipl 
une  lettre  que  j'envoye  è  Votre  Majesté.  Ceux  du  vlUatge  d'Ostin  parrillemenl 
m'ont  baillé  requeste  que  Votre  Majesté  pourra  faire  veoir,  et  si  en  y  a  encoinr 
pltiHiciirs  aultrcs,  dont  j'ay  bien  voulu  advertir  Votre  Majesté  pour  ma 
descbargc,  car  je  n'y  saiuroye  mectre  remèiie,  suppliant  à  Votre  Majt*slé  moy 
monder  commont  je  me  dnibs  oooduyre.  •  Lettre  de  de  RauU,  du  4  7  juin  1541. 
Lettres  (le/s  Bfigiicitrs.  I.  f»  iO. 

"  D'avoir  porte  lettres  de  monsieur  le  h^iilly  a  monsieur  le  capitaine  du  C.lia>- 
te.iii  henau  eniprès  ('hnmpatgne.  à  cause  e(  a  (|iiel  intencion  il  moksioil  ie^ 
subj?«l7.  de  l'enipoirur  :i  [irendru  nouvciitiA  Hiipol/  sur  les  vins»  de  France  qui 
pa82»oieiil  sur  lu  rivière  devant  lechnsleau,  duquel  capiluiue  il  neeuil  re^^poose. 
en  raison.  A  cesie  cause  fut  besoing  de  recbief  porter  aullres  leures  dodil 
hailly  au  gouverneur  de  Maisière,  à  rordonoanoe  desquels  ledit  c^ipitaioese 
déaisla  de  plus  avant  travailler  leadils  aiibgesta  de  leursdils  vins.  »  Compte  dr 
Thierry  de  Bmndebourg,  l<*  xv. 

'  Comptes  de  N.  le  Gouvernenr,  1^  xxvj,  et  de  T.  de  Brandeboorg,  ^  iii|. 

*  •  A  Kynt  Van  Bysiervelt,  capitaine,  la  somme  do  vingt  livres,  pour  aucsa» 
avertiis<iemcns  quMI  avoll  Clit  à  ladite  royne  de  l'assemblée  des  piétons  sur  let 
frontières  de  Gbeldres,  <A  ce  oultre  et  pardessus  cinquante  livres  que  ledit  capi* 
laine  et  son  compaignon  avoient  naguères  eus  pour  semblable  advertisasment.* 
r.omplp  de  la  recelte  générale. 

*  Lettres  du  prince  d'Orange  et  du  <  omfe  de  buren  !  eiires  dcfi  ^eignfWt,  l 
^  LeUre  du  prince  d'Orange,  du  9  septembre  f  54t.  HhU.,  I,  i*  36. 
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pi't'Siigeail  une  rupture  qu'il  iinpoi  iait  de  retarder.  A  cet  ellet, 
de  Douveiies  négociations  s'ouvrirent,  et  le  comte  palatin,  les 
électears  de  Mayence,  de  Cologne,  de  Trêves,  Tarent  pris  pour 
médraleui^  '  ;  mais  l'issue  des  conférences-  qui  eurent  lieu  h 
Wesel,  à  Dusseldurf,  à  Uatisbonue  (octobre  et  nuvemhi'o 
1541)  ne  fut  pas  un  instant  douteuse  :  la  plupart  des  média> 
teors,  alarmés  pour  leur  propre  indépendance,  ou  gagnés 
pnr  les  largesses  de  la  France,  loin  d^iplanir  les  difficultés, 
eiuouragèrent  Guillaume  de  Clèves  dans  ses  prétentions, 
tandis  que  François  1**^  te  pressait  de  s'unir  aux  protestants 
Le  désastre  d'Alger  hâta  le  dénoûment.  Le  duc  courut 
sur-le-champ  concerter  avec  son  allié  les  moyens  d'abattre 
^OQ  puissant  compétiteur.  £n  cet  état  de  choses,  ii  fallait 
triooipiier  ou  périr,  et  il  n'y  avait  chance  de  succès  qu*en 
agrandiss«nnt  la  lutte. 

Ses  dangers  et  sa  baine  l'inspirant,  Guillaume  proposa  au 
roi  d'envahir  simultanément  les  Pays-Bas  par  toutes  leurs 
frontières,  et  de  soumettre  à  ia  France  la  contrée  entre  la 
Meuse  et  le  Rhin^.  Pour  l'exécution  de  ce  projet,  il  comptait 
sur  le  concours  du  Danemark;  ce  concours  ne  lui  lit  pas 
défaut.  Le  congrès  de  Cologne,  où  devaient  se  régler  les 
questions  laissées  indécises  pitr  le  traité  de  Gand.  avait  man- 
qué par  l'abseuce  d'ambassadeurs  danois  \  et  des  conférences 

'  Lettre  de  C.  de  Seheppere,  du  W  septembre  IS4I.  Utt  dei  Seign.,  f  -  40. 

*  LeUres  de  J,  de  Navcs,  des  It  el  U  novembre  4541.  CorrewpondeH*,  II, 
in,  el  Lêttm  dwê  teigneim,  I,  85. 

*  loetnictioiiB  do  SI  octobre  I84S.  SlMlipnpier§,  315. 

^  Harie  de  Hongrie  y  aveU  député  le  comte  de  Lalaing,  Philippe  Nigri, 
Charles  Boiset  et  George  d*E8plecbin,  qui  étalent  chargés  de  réelamer  la  libre 
arrîgalion  du  Delt  et  du  Suod  pour  le  commerce  des  Psys-Bas,  et  d'exiger 
an  surcroît  d'iodemnilés  pour  les  marchands  de  ces  provinces,  lésés  par  les 
HnDots  ;  à  ces  conditions  seulement  elle  consentait  à  traiter  de  la  mise  en  liberté 
«Isi  prisonniers  fiits  a  Hetligerlée.  ibid.,  284. 
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toilues  ensuite  à  Ralisbonne  n'aboulirenl  qu  a  proluoger  la 
trêve  de  quelques  mois.  Le. ion  menaçant  des  commissaires 
impériaux  avait  indisposé  ChrtslierA  IIl,  qui  s*élaii  rapproché 
fiavanlage  de  la  France  et  n^concilié  avec  la  Suède;  néan- 
moins la  situation  de  ses  étals,  si  éprouvés  par  les  luttes 
intestines,  le  faisait  hésiter  encore,  quand  l'obstination  de 
Marie  de  Hongrie  le  poussa  aux  partis  exhvnies.  Il  ferma 
lout  h  coup  le  Sund  et  ordonna  la  saisie  des  navires  des 
l\ays-Bas.  Aussitôt  l'embargo  fut  mis  sur  les  bâtiments  danois 
en  relâche  dans  nos  ports,  et  la  guerre  eût  éclaté,  si  Ham- 
bourg, où  ces  mesures  avaient  jeié  le  ti'ouble,  n  était  par- 
venue à  faire  reprendre  les  négociations. 

De  nouvelles  conférences  eurent  lieu  à  Kempen  ;  mais,  dès 
la  première  séance,  on  s'aperçut  que  les  Danois  avaient  la 
certitude  d  un  puissant  appui,  ils  proposèreut  de  traiter  tout 
h  la  fois  avec  les  Pays-Bas  et  avec  Fempire,  afin  de  ne  laisser 
à  Charles-Quint  aucun  prétexte  de  guerre  ;  ils  réclamèrent, 
outre  le  |)a\  eaient  du  subside  alloué  à  leur  souverain  par  le 
traité  de  1553,  une  indemnité  parce  qu'on  ne  lui  avait  pas 
fourni  les  secours  que  ce  traité  lui  garantissait;  enfin,  ils 
offrirent  de  relAcher,  h  charge  de  réciprocité,  les  vaisseaux 
saisis,  et  de  soumettre  au  jugement  des  états  de  l'empire  les 
({uestions  relatives  à  la  dot  des  filles  de  Ghristiern  II.  •  Si 
ces  offres  honorables  ne  conduisent  pas  ;i  nn  aeoommodement, 
ajoulèrent-ils,  notre  maître  sera  irresponsable  devant  Dieu 
et  devant  toutes  les  puissances  de  la  terre  des  conséquences 
fi\cheuse$  de  votre  reilis.  >  Les  ambassadeurs  de  Marie  de 
lioogrie  demandèrent  un  délai  pour  répoudre  à  ces  propo- 
sitions imprévues,  et  ils  en  référèrent  à  la  régente,  qui  refusa 
de  comprendre  l'empire  dans  les  négociations.  Elle  prétendit 
que  les  hostilités  comnli^es  au  nom  de  Ghristiern  lli,  dans  la 


Digitized  by  Google 


COALITIONS  GOMTRE  LES  PAYS  BAS. 


317 


province  de  Groningue,  la  dispeasaieat  de  toute  iiidemuilé, 
et  exigea  ia  remise  immédiate  des  navires  saisis  dans  le  Da* 
nemark,  ainsi  que  la  réouverture  du  Suud.  C'étail  fermer  la 
voie  à  tout  arrangeuieal;  aussi,  malgré  les  iustauces  des 
Uambouri^ois,  les  conférences  furent-telles  rompues.  Marie 
de  Hongrie  ordonna  sur-le-champ  de  saisir  tous  les  navires 
ol  les  marchandises  apparleoanls  aux  sujets  de  Christ leni  et 
à  la  ville  de  Hambourg,  sous  prétexte  que  celle-ci  était  située 
dans  le  duché  de  Holstein  ;  elle  délivra  des  lettres  de  marque  ; 
la  ruer  se  couvrit  de  corsaires,  et  quelques-uns  même 
efl'ectuèrent  des  descentes  eo  iNorwége  Un  corsaire  d'An- 
vers» Nicolas  Oem,  se  distingua  entre  tous,  et  ses  succès 
lui  valurent,  à  plusieurs  reprises,  des  récompenses  de  la 
régente 

Ces  événements  réveillèrent  les  espérances  du  comte 
palatin  Frédéric;  il  ne  se  borna  même  plus  h  ambitionner  la 
Cijuruiine  de  Danemark,  ses  vues  s'éleudirent  jusqu'à  la 
Suède,  où  le  trône  de  Gustave  était  ébranlé  par  une  révolte 
des  paysans.  Âppuyé  par  le  duc  de  Mecklembourg,  le  comte 
d'Oldenbourg,  Brème,  Lubeck  et  Danlzick,  il  eiih  a  en  eorres- 
fKjndaoce  avec  les  insurgés,  tandis  que,  de  son  côté,  Charles- 
Quint  envoyait  vers  eux  Granvelle  pour  leur  promettre  sa 
[iroteetion  Au  milieu  de  ces  hostilités  et  de  ces  intrigues, 
il  y  eut  encore  quelques  tentatives  de  conciliation  ^  mais  les 
partis  étaient  trop  aigris  pour  modérer  leurs  exigences,  et 
Christiem  III  ne  tarda  pas  à  8*unir  ouvertement  à  la  France. 

M.  Altmeyer,  Hitloiredes  nlationt  commereiatea. 
'  (>)inp(e  de  la  recette  géaérsle. 
'  M.  Ai.TMerER,  I.  c. 

*  Tps  négociations  furent  conduites  par  Philippe  d'OrIcy ,  Ja'wo  AMlsoen. 
Vap  lier  Biircb  et  George  d'Espiechio.  Compte  de  la  recette  générale. 
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Par  un  traité  d  alliance  olfensive  et  déiciisive  conclu  à  Fon- 
tainebleau, ie  19  novembre  1541 ,  il  permit  ù  François  l**  de 
lever  des  troupes  dans  ses  états,  promit  de  fermer  le  Sund 
aux  ennemis  de  ce  monarque  et  de  joindre  à  la  flolle  frdii- 
çaise  six  vaisseaux  montés  par  mille  soldats  ;  Francis  1" 
devait,  au  besoin,  lui  fournir  douze  vaisseaux  et  deux  mille 
soldais.  Le  roi  d'Écosse  et  Guillaume  de  Gièves  iulervinrenl 
dans  cette  alliance  eu  qualité  d'alliés  de  François  i**',  et  quoi- 
qu'on n*y  nommât  pas  Tempereur,  il  n'y  avait  pas  à  se 
méprendre  sur  le  but  de  la  coalition  ' . 

François  1"  voulait  enserrer  les  Pays- lia  s  dans  un  cercle 
d'ennemis  et  cberchait  aussi  à  s'attacber  la  Lorraine.  Mais  il 
Alt  prévenu  par  Marie  de  Hongrie,  qui  poussait  le  vieux  dac 
Antoine  à  revendiquer  .ses  droits  à  l'héritage  de  Charle> 
d'Ëgmont  ^  L'empereur  avait  accordé  au  fils  de  ce  prince  la 
main  de  la  douairière  de  Milan  \  et  la  régente  lui  faisait 
espérer  qu'en  laveur  de  ce  luai  Kige,  Charles-Quint  céderait  à 
son  neveu  la  Gueldre  et  le  conité  de  Zulpiien.  La  cour  de 
France  n'avait  rien  négligé  pour  s'opposer  à  cette  union  et, 
le  S3  avril  1541,  Antoine  et  son  Bis  forent  obligés  de  se 
reconnaîtra  hommes  liges  et  vassaux  du  roi,  de  sengager  ii 
lé  servir,  à  lui  obéir,  à  livrer  passage  à  ses  troupes,  sans 
préjudice  des  droits  du  Saint-Empire  *.  Aux  menaces  snooé- 
dèrent  ensuite  les  caresses ,  mais  s;uis  plus  de  sutx;ès.  Au 
mois  de  juin,  François  de  Lorraine  partit  pour  les  Pays-Bas 

*  î)t'  Mont.  IV,  t'  parlie,  246. 

'  Doni  ("almet  (lit  (V,  53i}  que  lors  du  mnrijifro  de  Franroi-^  de  Lorrainr 
.-iV4>r  Christine,  Aiiloini'  renonra  à  Thérilage  de  Chijriâë  d'ËgmoDl;  Icsfails 
U  uiecusablcs  documents  ititinnenl  ce  lémoigiinge. 

*  Le  mariage  de  François  de  Lorraine  et  de  Chrisline  de  Hanemark  fut  arrête 
a  Luxembourg,  le     mars  4540.  —  Du  Mom,  IV,  P  jiartie,  49î. 

*  Dom  Calmet,  i.  c. 
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et,  reçu  aux  frontières  par  le  conite  de  Buren,  qu*acconi- 

fiagiiail  un  iiuiubreux  corU'ge  de  yenlii^huinines  il  lut 
conduit  à  Bruxelles  avec  les  plus  grands  honneurs.  Le 
désir  de  le  gagner  à  la  cause  de  son  frère  rendit  Marie  de 
lluiigrie  pleine  de  séduisanles  prévenances  et,  apivs  avoir 
ItrillanimeiU  rèté  Tépoux,  elle  combla  la  mariée  de  riches 
présents  \  Durant  plusieurs  jours,  ce  ne  furent  que  feslins  et 
liais.  Le  1 1  juillet,  il  y  eut  un  tournoi  sur  la  grand  place*;  le 
lendemain  on  exécuta  dans  le  parc  le  simulacre  de  iallaquc 
d'une  forteresse,  qui  coûta  la  vie  à  un  vieux  trompette;  en  fin, 
le  13,  les  fêtes  $%  terminèrent  par  une  grande  partie  de 
cbasse  à  Boondael 

(ielle  alliance  était  trop  préjudiciable  aux  vues  de  Fran- 
çois pour  qu'il  ne  s'en  vengeât  point.  Sous  prétexte  que, 
dans  le  traité  de  mariage,  on  avait  donné  à  François  de 
Lon-aine  le  titre  de  duc  de  Bar,  il  exigea  de  nouvelles  garan- 
ties pour  le  niaiiilien  de  sa  suzeraineté,  et  bientôt  il  fit  sur- 
prendre la  ville  de  Stenay  \  L'absence  de  Gharies-Quint  ne 

'  Compte  d'A.  de  Berghcs     I6Î47}.     uig  ««et  xxiitj. 

*  •  5,M0  livres,  pour  uo  carcao  d'or  garny  de  seize  perles  el  trois  rubiz, 
trvii  émeraudes,  un  diameot  à  face  et  deux  pièces  et  sept  grosses  perles  en 
façon  de  poires,  pendantes  audit  carcao ,  dooné  par  ladite  reine  à  sa  nièce , 
la  dndiesan  de  Milan,  lors  de  son  mariage  avec  le  61s  du  duc  de  Lorraine.  » 
Compte  de  la  re<yte  générale,  décembre  1541 . 

*  IlihUnre  de  8rvsetl«t, 

*  -  D'avoir  c^ié  en  la  ville  de  Stenay  en  ghise  de  marchant,  pour  cause  qne 
k-s  noavellefi  e^loient  venues  auiiil  bailly  que  les  Franrois  avoienl  prins  ladite 
«Uie,  pour  savoir  el  enlcudre  a  quelle  inlencion  ils  l'avoienl  prius  et  s'il  n'y 
avoil  apparence  qu  ilz  volsissent  eraprcndre  gherre  sur  la  frontién»,  et  cjut  l 
nombre  de  gens  il  }  po\«)it  avoir  à  l  enlhoiir  de  là.  cl  ife  tout  o'  «n  ii  f.iii  bon 
"1  Vf  nîabJf  nippnr»  Hudit  seigneur  bailly,  et  qu'il  avoil  Ironvct  rnoii>ieur  de 
iÂtfuhc^ .1 1  t'ii  lii  lilf  ville  nverq  plusieurs  autres  capitaines  de  gi'u>il('  gherre, 
l«queh>  jcjis^iitMit  ^Tu-vH'  prx'piiraïKMi  de  torliflier  ladite  ville,  laquelle  ils  enten- 
Uownl  tenir  au  pronIBt  'lu  roy . Compte  de  T.  de  Braodcbourg,  i"  xiiij 
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permellaii  point  de  soager  à  la  réàisUuce.  Le  duc  Antoiae  et 
SOD  fils  se  virent  donc  obligés  (15  novembre  IMI)  de  signer 

un  iraïlé  établissant  que  les  droits  de  régale  et  de  souvorainel<^ 
dans  le  duché  de  Bar  el  leurs  autres  terres,  tenues  de  la  cou- 
l'onne,  appartenaient  an  roi.  Celui-ci  ne  consentait  à  leur  eir 
laisser  la  jouissance  quh  la  condition  d*obtenîr  c  pour  le  bien 
de  son  royaume  et  la  sûreté  de  ses  frontières,  »  la  cessiuii  a 
perpétuité  des  ville»  terre,  seigneurie  et  prévôté  île  Stenay 
C'était  livrer  à  la  France  une  position  fort  menaçante  pour  le 
Luxembourg,  et  le  gouvernement  des  Pays-Bas  avait  d  auUiiit 
plus  de  motifs  de  s'y  opposer,  que  cette  vile  était  une  mou- 
vance de  ce  duché  ~;  mais,  vu  les  circonstances,  on  se  borna 
k  des  protestations,  en  attendant  que  Tépée  anéantit  cette 
(^puvre  de  violence. 

Antoine  de  Lorraine,  lié  désormais  h  la  politique  impériale, 
soutint  dès  ce  moment  avec  une  extrême  vivacité  ses  prétea- 
tions  à  rhéritage  de  Chartes  dl^^nnont.  Elles  constituèrent  un 
Ç^\e  danger  jn»m  Guillaume  de  Clèves,  et  accrurent  h 
conl'usioa  qui  régnait  alors  en  Gueldre.  Suivant  un  rapport 
adressé  à  Marie  de  Hongi*ie  (39  août  iHii)  par  un  de  ses 
nffîdés,  le  capitaine  Bernard  Kettel  \  Guillaume  nèiml  guère 
populaire  dans  ce  duché;  Ijeaucoup  de  Gueldrois  penchaieul 
en  foveur  des  princes  lorrains,  et  il  était  obligé  à  beaucoup 
de  ménagements,  qui  lui  enlevaient  toute  con^ératîon  près 
de>  nobles.  Aussi  sa  cniise  onl-elle  été  bientôt  pei  diio.  s'il 
n'avait  eu  l'appui  de  François  1",  qui  exerçait  une  gnuide 
influence  dans  le  pays  et  tenait  à  sa  solde  dix  des  anciens 
capitaines  de  Charles  d  Egmont.  Les  autres  chefk  militaires, 

•  Dom  Caivkt,  1.  c,  t.  xxxii  ^  *  Compte  de  T.  de  Brandetiourg. 

*  Ce  rapport  fut  oonfirmé perle  comie  de  Buren.  Lettre  da  9  septembre 
Uttret  dei  nigneun,  I,  f>  35. 
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à  la  vàité,  étaient  disposés  à  passer  au  service  de  Tempereur 

on  à  celui  du  duc  de  Lorraine,  mais  on  les  surveillail  de 
près.  Les  bourgeois  de  Hardervvyk  venaicut  d'en  arrêter  uu 
accusé  d'être  vendu  à  la  régente,  et  Martin  Van  Rossem, 
récemment  créé  chevalier  par  le  roi  de  France,  qui  lut  allouait 
de  grosses  [►ensions,  courait  de  ville  en  ville,  disant  «  qu'il 
ji  avoit  partout  des  trailres  et  que  besoin  étoit  que  chacun 
ae  tint  sur  ses  gardes.  >  Il  prévmt  Bernard  Kettel,  qui  lui 
avait  donné  légitime  suspicion,  «  que  où  il  le  trouveroit  il 
lui  feroit  desplaisir.  »  —  «  Seul  à  seul,  répondit  celui-ci,  je 
ains  prêt  à  vous  attendre  partout  où  le  voudrez.  » 

De  leur  côté,  Guillaume  de  Clèves  et  ses  adhérents  ne  se 
l.iisiicul  Tante  de  fomenter  des  troubles  d  uis  les  Pays-Bas. 
In  gentiUiomme  ^ueldrois,  Etienne  de  Rtinfenl»e!*ï.',  ancien 
compagnon  de  Van  Rossem,  «  semoit  à  Utrecbt  séditions  et 
fwaticques  au  préjudice  de  Fempereur;  en  Frise  et  à  Gro- 
niiigue,  partout  faisoil  à  redouter  incutiveniens  pour  les  pra- 
tiques et  secrètes  menées  qui  s  y  conduisoienL  »  Les  émis* 
aires  clévots  parcouraient  toutes  les  provinces  et  étendaient 
leurs  intrigues  jusque  dans  les  contrées  voisines.  Dans  les 
prt'iiiiei*s  jours  d'août  1341,  des  conférences  eurent  lieu 
eaife  Tarohevéque  de  Cologne,  l'évéque  de  Munster,  le  duc 
de  Clèves,  les  députés  de  Tarchevéque  de  Trêves  et  le  comte 
lie  Waldeek,  poui-  mettre  le  fils  de  ce  dernier  en  possession 
de  révéehé  de  Munster;  et  comme  il  était  fort  jeune,  on 
proposai  de  lui  donner  pour  protecteur  son  cousin  germain, 
Goillaume  de  Clèves  Celui-ci  aurait  occupé  la  ville  et  le 
château  de  Muti?.lLi',  ainsi  que  les  autres  forleresses  du  pays, 
jusqu'à  ce  que  le  nouvel  évéque  fût  en  âge  de  prendre  en 


*  Le  jcuue  comte  était  fils  de  la  sœur  Uu  duc  Jean  le  l*aciûque. 
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maÎQ  iés  rênes  du  gouvernement.  Heureusement,  ie  cha- 
pitre et  les  nobles  de  Munster  s  opposèrent  à  cette  combinai* 

>oiu  et  Ton  se  honia  a  nouimer  le  diic  tuteur  et  protecteur  du 
jeune  comte  '  ;  plus  tard  même,  les  nobles,  revenant  sur  k 
consentement  donné  h  cette  mesure,  refusèrent  de  recevoir 

le  protecteur 

Marie  de  Hongrie  surveillait  ces  meuées,  moins  mena- 
çantes pourtant  que  Tattitude  de  la  France.  Â  la  suile  d'avis 
i*6çus  de  Gharles-Quint,  la  princesse  avait,  dès  le  mois  de 
juillet,  levé  de  nouvelles  bandes  d'oi'dunnances  '  et  dirigé  sur 
les  IronLières  du  midi  ses  meilleures  troupes  Il  avoit  failli 
dégarnir  les  provinces  du  Nord,  où  il  ue  i^tait  qu  un  faible 
corps  de  gendarmerie,  lorsque  les  dispositions  du  Danemark 
de  Gnillaume  de  Clèves  firent  scnlii'  ia  née^itc  de 
prendre  aussi  de  ce  côté  de  grandes  précautions.  Le  comte 
de  Bnren  reçut  Tordre  de  visiter  fOveryssel ,  ta  Frise  et  la 
seigneurie  de  Groningue,  pour  s*as8urer  par  lui-même  de 
leui^s  moyens  de  défense  et  de  Tespril  des  populations.  Il 
trouva  ces  pays  tranquilles,  mais  il  ne  douta  pas  d'une  pro- 
chaine attaque.  Vingt-quatre  capitaines  venaient  de  se  mettre 
au  si!rvice  du  roi  de  1  laiiee,  en  s'engageant  h  fournit  i  haciiu 
500  piétons  ;  les  comtes  de  Uoya  et  de  Tecklenbourg  pro- 
mettaient d*y  joindre  un  corps  de  mille  chevaux,  et  déjè  une 
foule  de  soldats  traversaient  rOveryssel  et  désolaient  cette 

«  '1rs  s(  iijtéCin'x,  I  f"  "^0, 

'  <i  Ia'  (lut  (le  ("lèves  n  est  j>ouil  nrcoitlr  [M)ur  protecteur  de  Munster  ains\ 
qu  011  tniiiulois  ItK'ii  «[ue  î-eroil.  mait»  la  t  liot-c  est  demourée  parce  que  les  noble* 
n  y  ont  velu  consentir.  LeUre  de  Corneille  de  Scheppcre  à  Louis  Vau  Schore, 
du  29  septembre  4644.  Ibid.,  fkt. 

>  roirtongellI.p.SS.  n.  8. 

*  i^lres  de  de  Bure»,  du  8  juin,  et  de  de  Bœoli,  des  47, 96  juio  et  S  juiUel 
1M4.  Utirei  de»  wigntyn,  1,  f~  49, 40, 94  et  tJ. 
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province  por  leurs  brigandages.  Gomme  il  Importait  de  ne 

pas  affaiblir  la  uisou  dr  Grave,  position  stralégiqiio 
iniporlanle,  le  comte  pria  la  régente  de  iui  rendre  sa  bande 
d'ordonnances  envoyée  à  Yvuy  ;  il  se  faisait  fort  de  purger, 
avec  elle,  la  contrée  de  ces  bandits 

Ces  prévisions  parurent  se  réaliser;  un  corps  df  1),000  îi 
10,000  piétons  aiTivait  du  Danemark  et  se  disposait  à  traver- 
ser le  pays  de  Munster,  en  annonçant  Tintention  de  se  diriger 
vers  la  Franee  Si  alarmant  que  fùi  cet  incident,  il  ne 
déconcerta  poial  de  liuren,  et  en  peu  de  temps  le  comte  eut 
mis  toutes  les  villes  de  son  gouvernement  en  étal  de  défense. 
Aussi  lorsque,  au  mois  de  décembre,  Marie  de  Hongrie, 
informée  des  projets  de  la  coalition,  lui  recommanda  de 
redoubler  de  vigilance  ;  «  Madame,  lui  répondit  le  brave  capi- 
taine, qnant  aux  nouvelles  que  Votre  Majesté  a  des  François, 
qui  pracliquent  pour  surprendre  quelque  ville  par  le  moien 
«les  cipiliiincs  i*etei)iis  en  Glieidres,  Clèves  et  ailleai-s,  n'est 
heu  plus  certain  que  les  comtes  d'Oldenbourg,  de  Tecklen- 
boorg  et  de  Hoya  ont  juré  de  servir  le  roi  de  France;  mais 
de  surprendre  queli{ue  ville  en  ces  pays  de  Frise  ou  d'Qver- 
yssel ,  j  espère  y  mettre  si  bon  remède ,  h  l'aide  du  Créateur, 
que  Vos  Majestés  n'y  auront  dommage,  puisqu'il  vous  a  plu 
me  les  donner  en  charge.  Quant  à  prendre  quelque  bourg  ou 
méchante  villetle,  et  venir  si  fort  que  je  n'y  pourrois  résialcr, 
ui  les  forliiîer,  telles  que  le  Dam  ou  autre,  décela  je  ne 
scauroîs  que  dire  à  Votre  Mcyesté,  car  slls  venoient  8,000 
ou  10,000  piétons  ensemble,  le  nombre  seroit  trop  grand 
pour  les  eniptk'her  de  fKisser  pays,  sans  autre  nombre  de  ^eiis 
de  guerre;  mais  des  villes  n'en  ai  doute  et  tes  ai  averties  de 

'  l>eUre  de  de  Burcn.  du  2f  octobre        .  Lellres  des  êeiyneurs,  I,  48. 
*  Lettre  du  luéme,  du  26 octobre.  Ibid.,  54. 
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faire  bon  guet  Ma  plus  grande  crainte  de  surprise  est  pour 

Grave,  laquelle  surprise  seroit  lu  plus  donima<^^eal)le  au  pays 
de  lempereur,  surtout  au  lirabaol;  aussi  jy  ai  pourvu  au 
mieux  que  j*ai  pu.  >  Il  igoutait  que,  si  on  lui  renvoyait  sa 
bande  d'ordonnances,  il  saurait  bien  contenir  les  Gueidrois 
et  au  I  besoin  meuie  secourir  le  pays  de  Liège 

Aussitôt  qu'elle  avait  eu  connaissance  du  traité  de  Foa- 
lainebleau,  Marie  de  Hongrie  avait  engagé  le  palatin  Frédéric 
h  réciuiuller  le  zèle  de  ses  partisans,  en  lui  pruuiutlant  qu'a- 
près avoir  réglé  les  affaires  de  la  Gueldre,  elle  penserait  à 
punir  Cfaristiem  III  Bien  que  la  saison  fôt  trop  avancée 
|.tour  commencer  la  guerre,  elle  pressa  ses  armements, 
ordonna  aux  capitaines  des  places  fortes  de  renforcer  1^ 
guets,  d'entretenir  et  d'augmenter  les  fortificatioQS  \  11  fut 
enjoint  aux  gouverneurs  de  province  de  choisir  «  des  per- 
sonnages qualifiés  pour  avoir  la  conduite  des  compaguons 
de  pied  et  de  cbeval,  quand  il  seroit  requis  de  les  appder 
sous  les  armes  ^,  »  et  un  édit'  du  14  décembre  réorganisa  le 
stM'vice  des  vassaux.  Cet  édit  présente  un  triste  tableau  de 
fétat  du  pays;  il  montre  la  politique  du  gouvernement,  qui 
cbercbait  à  imputer  à  d^autres  les  maux  causés  par  sa 
mauvaise  administration. 

«  Depuis  plusieurs  années,  disait  la  régente,  des  soldais 
vagabonds  se  sont  assemblés  sous  la  conduite  et  à  rinstigaiioa 

'  teltre  du  39  décembre  1644 .  Lettrei  des  êeigntvn,  l,  r»  78. 

*  Lettre  du  45  décembre  4ft44. 16rd.,  73. 

*  Lenre$  de$  tei^evn,  I.  —  Comptes  de  T.  de  Brandebourg  et  de  N.  le 
Gouverneur.  ~  Le  chàieeu  de  Doelbrm,  qui  allait  devenir  une  position  slit« 
(égiqoe  fort  importante,  fut  coDsidérablement  fortifié.  Un  mandement  d« 
SI  décembre  1844  enjoigoil  aux  babitants  des  villages  voisins  d*y  transporter 
les  matérianx  nécessaires.  IwenL  d'ordonnaneet,  U  c. 

4  Ordre  du  47  décembre  4844 .  Compte  de  T.  de  Bruideiboorg,  ^  xvj  «*. 
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de  préleadus  capitaiues,  saus  lettres  de  retenue  ni  solde ,  et 
viveot  aux  dépens  du  pauvre  peuple,  jusqu'à  ce  quils  soieal  pris 
au  ser>'ice  de  quelque  prince  ou  qu'ils  nous  aient  contrainte  k 
lever  des  troupes  pour  les  chasser  du  pays.  Ils  commetleat 
ffexécrabies  excès;  ils  foulent,  oppriment,  ruinent  les  malheu- 
reux habitans  do  plat  pays,  qui  sont  contraints  de  les  nourrir, 
de  les  héberger,  qui  souvent  même  ne  se  rachèlciit  de  i'in- 
ceodie,  qu  en  leur  payant  de  grosses  sommes.  A  ces  gens  sans 
foi  ni  loi,  sans  crainte  de  Dieu  ni  de  la  justice,  se  joignent  des 
anabaptistes;  ceux-ci  aspirent  à  se  saisir  de  quelque  ville  ou 
rorteresse  pour  s'y  fortilier,  et  pour  attaquer  ensuite  les  bons 
cbrélienSt  comme  ils  font  fait  en  la  cité  de  Munster,  d'où 
fbillît  sourdre  grand  mal,  avec  raine  et  destractîon  de  la  chré- 
tienté, Contusion  de  tous  priuces,  états  et  gouverneuienl  de  la 
chose  publique.  Prévenue  que  de  mauvais  esprits  se  vantent 
d'entreprendre  semblables  choses  au  printemps  prochain ,  de 
tivpe  aux  dépens  du  pauvre  peuple,  de  le  iiianger  et  de  le 
fouler;  —  voyant  les  autres  princes  et  potentats,  eifrayés  du 
mauvais  temps  qui  court,  se  prémunir  contre  toute  surprise, 
s'armer  et  se  préparer  à  la  guerre,  nous  voulons  aussi  nous 
mettre  en  mesure  de  sauvegarder  et  de  défendre  les  sujets 
defemperear.  fin  conséquence  nous  confirmons  les  placards 
antérieurs  défendant  à  tons,  de  quelque  condition  et  état  qu'ils 
soient,  de  se  réunir  ou  de  se  mettre  au  service  d'autre  prince, 
et  nous  ordonnons  que  ces  édits  soient  étroitement  exécutés 
6t  observés.  Tous  nobles  hommes  auront  h  tenir  chevaux  et 
harnois  selon  leur  qualité,  ntîu  d'êlrc  équipés  et  prêts  à  nous 
mir,  dès  que  besoin  en  sera  et  qu'ils  eu  seront  requis,  pour 
repousser  les  vagabonds  et  défendre  nos  pays,  sous  peine  de 
privation  de  leurs  privilèges  et  de  perte  de  leur  noblesse.  Les 
propriétaires  de  flefs  ayant  justice  haute,  moyenne  et  basse, 
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OU  rapportant  par  an  500  carolus  d*or,  èn  un  ou  en  plusieurs 

liefs,  auront  et  enlreliendronl  un  cheval  et  un  li;.iiiois  y 
requis,  pour  nous  servir  aux  mêmes  fins,  sous  peine  de  saisie 
de  leurs  biens,  dont  les  revenus  seront  appliqués  à  rentrelien 
de  gens  de  guerre  pris  à  notre  solde.  Cette  base  servira  de 
pi'uporlion  pour  les  fiefs  de  dip^nilé  ou  di  notable  qunlité, 
comme  baronnies,  pairies»  etc.,  d'un  revenu  annuel  de  plus 
de  600  carolus.  Tout  noble  ou  bourgeois  dont  la  femme  porte 
d'habitude  robes  de  velours,  de  satin  ou  de  damas,  entretien- 
dra deux  clievaux,  de  quinze  palmes  de  liauleur,  sous  peiiic 
de  coulisoalion  de  ces  robes,  de  cent  carolus  d'amende  et  de 
correction  arbitraire.  Ces  dispositions  seront  exécutoires  le 
I  mais  prochain,  et  nos  ollicici's  et  nos  vassaux  eu  sur>'eil- 
leront  rigoureusemeut  robservaliuu.  Toute  négligence  ou 
infVaction  de  leur  part  sera  punie  d'amende  et  de  correction 
arbitraire  »  Cet  édit  fut  suivi  d'autres  mesures  militaires. 
Ainsi,  le  27  janvier  I5i2,  ordre  fut  donné  do  lever  dans  le 
HaitUftUt  sept  enseignes  de  500  piétons  chacune',  et,  le 
3  février  suivant,  on  y  recruta  cinq  compagnies  de  genda^ 
raerie  présentant  un  effectif  de  800  chevaux  *.  ' 

Pour  pourvoir  aux  dépenses  de  ces  arniemenls,  un  appel 
au  pays  était  indispensable,  et  la  reine  convoqua,  k  Bruxelles 

'  Reg.  H"  5il.  f"  xlvi  j.  ArchiwMd»  roi/aume. 

•  500  de  In  jttovôtéde  Mon*;,  soii>  Jnrqiiesde  Wipnaconrt  ;  500  de  tttCbâtel- 
tenie  de  Bouchain,  sous  Louis  de  Ravel  ;  500  de  la  prévoie  de  Maiil>eu>:e.  <«u> 
Guillaume  de  Forvte  ;  500  de  la  prévôîé  de  Binche,  sous  Philibert  de  Marfigny  . 
500  de  la  pnnnpauté  de  Chimai  et  du  hailliaee  d'Avesnes,  «^nti*  Adrien  d«- 
HIois;  500  de  la  (  hàlellenie  d  Alh,  sous  Jean  CaronileUM.  seicrn-'urdc  Soire  sur 
Sambre  ;  e(  500  de  la  prévùlc  du  (jucsnoy,  sous  Jean  d'Arlcmonl.  Archit^s  de 
l'Auitiencc,  liasse  1 1  i  i 

'  200,  sous  Charles  de  Laluiiig;  200.  so!i.> .!a(  ques  de  Ligne;  150  sous  le  i^'i- 
yneur  d  Aiiueries,  George  Bollin;  150,  sous  le  seipneur  de  Glajon.  100. 
Jean  d'Yves.  Ibid.  et  Dé^iCclm  de  guerre,  ti"  367,  f-cxxv. 
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(2^jtinvier  )  les  états  des  provinces,  à  rexceplion  de  la  Frise, 
d  lUecht,  de  l'Overyssel  et  de  Groniogue,  incapables  en  oc 
moment  de  foornir  aucun  subside  Après  leur  avoir  exposé 
<jue,  dans  diverses  contrées  voisines,  se  rassemblaient  des 
troupes  dont  la  destination  était  inconnue,  mais  qui  mellaieut 
ie  pays  en  péril,  par  la  coïncidence  de  ce  fait  avec  la  surprise 
de  Stenay  el  les  menées  des  rois  de  FVanoe,  de  Danemark, 
<le  Suède,  et  dii  duc  de  Clèves\  on  demanda  140,000  tlurins 
àia  Flandre,  1^0,000  au  Brabant,  50,000  à  la  Hollande, 
16,000  à  la  Zélande;  aux  autres  des  subsides  proportion- 
nels. Cette  demande  rencontra  beaucuup  de  résistance  de 
la  part  de  la  iJollande  et  de  la  Zélande;  il  fallut  user  de 
contrainte  envers  la  première,  et  la  seconde  obtint  une 
diminution  de  4,000  florins*.  î^es  provinces  méridionales,  an 
contraire,  votèrent  sans  opposition  les  aides  pélilioanées.  Les 
membres  de  Flandre,  domptés  au  point  d  en  venir  à  des  actes 
de  courtisanerie',  donnèrent  cette  fois  Fexemple,  et  il  fui 
hioutôt  suivi  par  le  lii  atuiiit''.  Les  ét«Us  de  Namur,  qui  venaient 
de  consentir  (â6  décembre  1541)  une  aide  de  8,000  livres  \  en  *• 
accordèrent  deux  autres  de  4,000  florins  chacune  (janvier 

*  LeUres  du  3  janvier.  Compte  d*A.  de  Berghes,  f*  x^iiij. 

'  M.  Gachabd,  Dei  ancitnneê  Aurmblée»  HatioiM-'f9. 

^  \jc  il  décembre  1541,  ils  offrirent  a  la  réfieiile  un  ilon  gratuit  de  40,0()0 
«•:iruliis.  «  en  considération  df  s  ?,erviros  qu'elle  n'ndôif  a»  pays  et  à  leurcomlé 
♦'fi  particulier.  »  t;>  mtic  (ou(  on  l'xpninant  aux  m;igi«lrats  de  Gand  «  s^ii 
'•iitjere  siili-^fanion  du  bon  vouloir  rju  ils  lui  avoii-nl  montré  prîf  Ictir  vntp. 
rûliiisil  leur  (jiioti'-parl  a  2,000  carolus,  «  vu  l  elal  de  déclin  de  Iciir  v  ille 
iHlre  d'arceptation  du  43  décembre  iti^i.  App.  à  la  Helaiion  den  traubies  de 
ijan  l.  fi94. 

"  Lettre  de  Marie  de  Uongric,  du  20  mars  1542.  Lettres  des  sfujneurs, 
1.  f«9l. 

•  (lomplc  d'A.  <le  Berghes.  f"  xxiiij'". 
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et,  le  9  février  iU%  iis  ailouèrent  encore  4,000  «a- 
rolus';  ceux  du  Luxembourg  établirent  un  impôt  de  trois 

lîuniis  d  ur  de  28  patai'ds  ou  32  gros  de  Luxeiubuurg,  sur 
chaque  feu  ou  ménage,  payable  durant  quatre  années  \  on 
obtint  du  Hainaut  48,000  livres;  de  Valenciennes  8,000;  du 
i'kr^i'  de  ce  comté  10,000*;  de  la  ville  de  Tournai  4,000,  et 
du  bailliage  de  Tournai,  Tournaisis,  Mortagne  et  Saint-Âiuand, 
la  même  somme,  «  pour  la  despense  qu*il  conviendroit  sup- 
porter à  cause  de  la  soudaine  invasion  que  polroient  fiiire  les 
enncmys  de  l'empei  eur  en  ses  pays  de  par  dechh,  et  pour  la 
luytion,  garde  et  deâeose  des  subgeciz  de  Sa  Majesté  et  de 
leurs  biens,  sous  cette  condicion  que  s'il  n*estoit,  ceste  année, 
guerre,  ladite  somme  se  employeroit  au  payement  de  l'aide 
ordinaire  accordée  à  sadite  Majesté,  au  mois  de  novembre 
quinze  cens  quarante  \  »  L'imminence  du  danger  rendait  cette 
condition  inutile. 

Par  son  alliance  avec  le  Danemark,  les  duchés  de  Clèves, 
de  Juliors  et  de  Gueldre,  François  I"  se  trouvait  en  mesure 
d*a8sailiir  les  Pays-Bas  sur  tous  lés  points  à  la  fois.  L'incer- 
titude du  sort  de  l'empereur  devait,  en  outre,  refroidir  le  zèle, 
éteindre  le  dévouement  ,  et  prédisposer  aux  défections  qui 
avaient  suivi,  en  1477,  la  catastrophe  de  Nancy.  Non-seulenienl 
les  Français  et  leurs  alliés  répandaient  le  bruit  que  Charles* 
Quint  avait  péri  devant  Alger,  mais  ils  assuraient  que  le 
roi  des  Romains  venait  de  succouiltir  aussi,  et  la  terreur 
provoquée  par  ces  rumeurs  fut  telle  sur  les  frontières,  qu'une 

*  Compte  de  T.  de  Bramlehoiirg.  f»  xvj. 
«Compte de  Henri  de  rKspimi'  ii"  10674). 

"  Complede  N.  le  Gouverneur  ^rl"  4Ô907). 

*  Art^vet  tie  Lille.  M.  Gacuard  ,  Invmlaire  des  eompten  cOèiserve»  aux 
Arehiwi  du  dtp.  du  Nord»  1.  c. 

*  Complede  Nicolas  Deibnacques  (n*  46S9?}. 
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fbole  d'habitants  se  disposaient  h  fuir  vers  rinlërienr  da 
pflys  '.  Le  piao  de  campagne  proposé  par  Guillaume  de 
ClèTes  avait  été  adopté  :  au  moment  où  le  due,  avec  ses 
auxiliaires,  attaquerait  les  provinces  du  nord  et  de  l'est,  deux 
armées  françaises  devaient  se  jeter  sur  celles  du  midi  et  de 
rooest.  Le  succès  semblait  si  assuré,  que  déjà  les  coalis('*s 
se  partageaient  en  espérance  leur  conquête  :  le  roi  de  Dane- 
mark recevait  pour  sa  part  la  Frise  et  la  Hollande;  Guillaume 
de  Clèves,  le  Brabant;  François  V\  la  Flandre  et  le  Hainaut  \ 
La  proie  était  assez  belle  pour  que  le  monarque  français  la 
jugeât  C4ipal)le  de  tenter  le  duc  de  Lorraine,  et  il  essaya  de 
nouveau  de  l'euU'ainer  dans  la  coalition  ;  mais  ce  prince  per- 
sista dans  sa  neutralité,  et  il  la  ût  même  confirmer  par  les 
parties  belligérantes  lorsque  la  guerre  éclata  Vaine  pré- 
aulion,  destinée  à  fournir  un  exemple  de  plus  du  peu  do 
valeur  des  traités  de  ce  genre,  quand  ils  n'ont  que  la  loyauté 
pour  appui  ! 

Six  mois  s'étaient  écoulés  en  préparatifs,  retardés  i)eut-élre 
par  les  dissensions  intestines  de  la  cour  de  France  \  ou  se  corn- 

'  Lettre  de  Jean  de  Loogueval,  seigneur  de  Vaux,  à  Marie  de  Hoogrie,  du 
i9  décembre  4641.  U^trtêdes  ieigneurs,  I,  f'  77. 

*  *  Dit  que  en  Oeooemsrûke  ils  oui  butiné  les  pays  de  l'empereur,  et  dii»ent 
que  le  roi  de  I>ennemarckc  pour  sa  part  doibl  avoir  Hollande  et  Frise;  le  duc 
deClèves,  Brabandt;  le  roy  de  France,  Flandres  et  Hayuauil.  »  AUverlisse- 
mcm  de  Oostlnnile  par  homme  digne  de  foy.  ïbid.,  f»  160. 

*  Lettres  pijteiiles  de  Fraiirois  l'f.  du  1i  juin  1542,  el  de  Cburles^^uint,  du 
10  juillet  suivant.  Papier»  il'flal  de  f'.rnnvelie,  II.  Gii-Gf8. 

*  "  <lu;jnl  j'arrivay  à  Bapames,  il  n  r^ioit  bruit  (jue  de  guerre,  eJ  ;i  cesio 
heurt'  Kii  ne  parie  que  de  paix,  et  sont  ieui>  piojHjs  .^i  variables  que  Je  ne  me 
kiink,  sinon  de  snvoir  s'ils  sont  assemblés  et  .'^i  c  est  pour  nous  nuire.  Le  i;en- 
tilbwnme  (jui  m  ;nuii  initndé  que  le  connétable  de  France  e«;toit  fort  ni;il.  me 
mjnd  i  hier  qu  il  avoil  espoir  que  ledit  connestable  esloit  mausii  de  venir  ;j  la 
n)url,elque  on  espéroit  qu'il  seroil  plus  en  crédit  que  jamais,  Aullres  disejit 
1o1l  eil  du  tout  deffait.  Ledit  gentilbomme  m'a  aussy  dit  que  le  cardinal  de 
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liinanl  avec  les  complots  formés  daos  les  Pays-Bas.  Ces  com- 
plots étaient  favorisés  par  le  mécontentement  des  peuples,  qui 

sVxhnlait  en  propos  sédilieux  et  allait  produire  de  coupa- 
tiles  conjunitions.  La  plupart  des  proscrits  flamand?^  ï>'élaient 
réfugiés  dans  les  éUitâ  du  duc  de  Clèves,  d'où  partaieol 
«  d*flclives  correspondances  entretenant  leurs  parents  et  leurs 
aiiiis  de  leurs  espérances  cl  de  leurs  projets,  les  [iressîint  de 
secouer  un  joug  odieux.  «  Il  y  a  beaucoup  de  coquins  en  cesle 
ville  de  Gand  et  au  plat  pays,  écrivait  de  Roeulx  à  Marie  de 
Hongrie,  lesqtielz  tiennent  plusieurs  propos  tendans  à  sédi- 
tion, avec  plusieurs  blnsplHMiies,  Inut  de  renipereur  que  de 
ceux  qui  le  servent.  Ils  seabar^isseol  jouruellement  de  plus 
en  plus  et  il  est  urgent  d*y  porter  remède,  pour  éviter  qu*il 
en  sorte  de  graves  inconvéniens.  On  né  peut  compter  sur  la 
répression  J'aile  par  le  magistrat,  non  qu'il  manque  de  dé- 
vouement au  service  de  l'empereur,  mais  il  a  peur  >  £n 
effet,  une  vaste  trame  s'ourdissait  et  bientôt  elle  couvrit  tout 
lo  pays,  (le  (i;ui(l  à  Liège,  il  Anvers  à  Luxembourg. 

En  altendunL  le  signal  de  la  guerre,  les  Français  y  prélu- 
daient par  des  actes  de  brigandage  sur  tes  frontières 

« 

l/>rraine  et  monsioiir  (Je  Giiisi'  «ont  Tort  mal  (>n  rntirt,  et  pltti  que  OD  OC  leur 
on  montre  ie  sembliinl.  i|ue  le  duupliin  est  m.il  vu  du  i-oy.  qti  ils  sont  en 
pique  lo^  un-;  couUv  les  nultres.  •  Lettre  de  de  Rœulx,  du  43  octobre  I54t- 
l.fUi  i's  fli's  seiyneur.s,  I  f-  40. 

'  «  ',Mh'  le  Niij'  (le  sept«  nihrf»  an  xlij  fui  .'j[i])irhcntle  nit^  josiie  tirtmm»* 
iKHTinK-  Caisot,  natif  (Ju  piiis  de  Hîivikiiii.  IccjikI  o-toil  charpié  avoir  «lit  i-n  la 
înaiSKii  Marguerite  de  I.(Mize,  où  il  h  '-dii/noil  de  son  mestier  de  ti5«er.iri!,  qu'il 
voidruil  «pie  le  roy  de  France  riii>l  ilodaii»  la  ville  df  iioin  isrnt**:  .im  t  \  ou  vj  • 
François,  et  qu'il  seroit  le  premier  qui  pilleroit  la  ville.  »  Comple  de  J.  de 
Haverez,  de  4541*1544  (o»  45392  ,  f»  lij.  -  «  De  Thiry  Augdenoers,  pour  pif 
luy  avoir  dit  et  proféré  après  boire  qu'il  o'avoll  que  faire  de  l'empereur  notre 
sire«  XX  Jcarolus.  i*  Compte  de  P  d'Orley,  de  4Mâ  (n*  4t8l4 }.  f»  ij 

»  Lettre  du  9  mai  4544.  Append*  précité,  449. 

'  l^ttredede  Rœolx,  du  16  février  454f.  Utirêê  desuignêun,  l  ^  St. 
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rArtois  fut  même  menacé  d*une  sérieuse  invasion.  Le 

16  ninre,  le  connétable  de  France  arriva  à  Sainl-Quenlin, 
avec  une  foule  de  geuliishomnies  et  y  réunil  une  uûinbreuse 
geodarmerie,  tandis  que  le  dauphin  s'établissait  à  Péronne 
avec  daulres  corps  de  cavalerie;  dans  les  environs  de  cette 
ville,  (le  Roye  et  de  Moiildidier,  «  on  \m  voyoil  que  ;^ous  de 
perre,  et  il  avoil  été  mandé,  par  lanikmrin,  dans  tous  les 
villages,  à  tous  gens  ayant  capitaines  de  se  tenir  prêts  à 
marcher  •  Heureusement  T Artois  avait  pour  gouverneur 
lin  honinje  proinfil  à  prendre  l  initiative  des  coups  dandace, 
aussi  habile  qu  intrépide  en  ses  desseins.  S'autorisant  des 
courses  des  garnisons  françaises,  de  Rœulx  se  jeta  tout  k 
coup  sur  les  campagnes  île  la  Picardie,  refoula  partout 
i  eniiCnii  et  revint  chargé  de  buliiL  «  ils  ont  eu  peur  de  nous 
et  de  quelque  entreprise  sur  leurs  forts,  écrivit  d'Aerschot  à 
la  reine,  et  leur  est  une  promenade  avec  le  vent  de  bise  qui 
leur  vaudra  une  pur^e  ^.  »  Mais  le  danger  n'était  qu'éloigné, 
et  il  a  lia  il  se  reproduire  avec  une  simultanéité  qui  parut  le 
rendre  irrésistible. 

Le  10  mai,  François  I*'  invita  le  parlement  de  Paris  à 
Vdumirr,  dans  toutes  les  églises,  des  prières  pulilifinrs  pour 
obtenir  de  Dieu  le  maintien  en  France  de  la  vraie  religion  et 
le  retour  au  giron  de  l'église  des  âmes  égarées;  pour  lui 
denander  d'inspirer  aux  ennemis  du  roi  le  désir  de  rendre, 
à  des  cuuditions  équitables,  les  étals  usurpés  sur  sa  cou- 
ronne, ou ,  s'il  fallait  les  répéter  par  la  force,  de  donner  à  la 
guerre  une  heureuse  issue,  et  de  venger  par  la  victoire  le 
mr-ui  Iru  inique  de  Hinçon  et  de  Frégose    Il  n'y  avait  plus 

« 

■  Lettres  du  duc  d'Aorschot.  LcHreH  des  seigneurs,  l,  {"*  87  cl  sujv, 

'  UUre  du  20  mars  1542.  Ibid..  f»  91. 

'  SiMniit  us  SfSHOJiDi.  Bittoirf  dti  Français,  XII,  8. 
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à  se  méprendre  sur  les  intentions  du  monarque  français; 
néanmoins,  aux  explications  demandées  par  Tambassadeur  de 

CJiarles-Quiiit,  il  répondit  qu'il  n'enti  epreiidi  ait  rien  d'hostile, 
si  on  ne  lui  en  donnait  ToccasioQ  A  son  exemple»  €ail< 
iaume  de  Glèves  prétendit,  jusqu'au  dernier  moment,  n'avoir 
point  d'intentions  agressives.  Marie  de  Hong^i'ie  lui  écrivit 
quelle  était  informée  de  ses  projets,  qu'elle  se  contenait 
pour  ne  pas  traverser  les  préparatifs  de  la  Germanie  contre 
les  Turcs,  mais  que  s*il  ne  dispersait  pas  les  bandes  levées 
par  le  niarérhal  de  Gueidrc,  elle  dénoncernit  à  l'empereur 
cette  contravcatioû  au  recez  de  Spire.  Il  lui  envoya  aussitôt 
des  députés  pour  l'assurer  de  ses  sentiments  de  fidélité  : 
«  C'était  au  contraire  [)our  obéir  à  ce  reeez,  disaitril,  quil 
armait  le  contingent  demandé  à  ses  états  »  Il  ordonna 
même  ostensiblement  à  Martin  Van  Rossem  de  licencier  ses 
troupes.  Celui-ci  répondit  qu'avant  d'entrer  au  service  du  duc, 
il  avait  juré  à  un  autre  seigneur  de  le  servir  envers  et  contre 
tous ,  chaque  luis  qu'il  en  serait  requis  (allusion  au  serinent 
prêté  naguère  à  François  I").  «  Ce  serment,  sgouta-t-it,  je 
suis  toujours  obligé  de  le  tenir  et  ne  puis  en  être  empêché 
par  mon  nouveau  niailre;  du  reste,  j'ignore  qu'il  soit  question* 
d'attaquer  aucun  des  états  de  l'empereur  ^  »  Le  H  juin,  le» 
députés  de  Guillaume  déclarèrent  encore  à  la  reine  que  leur 
maître  n'avait  levé  que  le  nombre  de  soldats  demandé  par 
l'empire;  qu'aucun  e^ipitaine  n'était  chargé  d'en  recruter  d'au- 
tres, et  qu'il  était  bien  loin  de  son  intention  de  nuire  aux 
sujets  de  l'empereur  \  Ces  dénégations  ne  trompèrent  pas 

*  11.  Gacbabd,  De»  andMUM  atftmWn  im/Ioimi/m.  » 
"  SuamwHouT.  —  M.  Althsthi,  J,  c,  44^446. 

*  InstniGliODs  du  S4  octobre  préciiéw. 
<  Arekivei  d$  rAudiênee. 
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Marie  de  Hongrie;  elle  était  au  courant  des  relations  du  duc 
dvee  les  bandes  armées  de  Van  Rossem  \  et  des  lettres  inler 

i'e[tiées  lui  apprirent  que  s'il  n'agissait  pas  ouverlenienl,  «  il 
n'eo  feroit  pas  moins  son  devoir,  qu'il  ne  vouioit  pas  en  avoir 
Fair,  maïs  esloît  celuy  qui  boutoit  k  la  carrelle.  >  Aussi  lui 
nolifia-t-elle  que,  quoi  qui[  advint,  il  pouvait  être  certain 
voir  ses  états  traités  comme  le  seniient  les  i'ays-Bas  lae- 
Mce  qui  fut  r^ureusement  exécutée. 

n  était  devenu  impossible  de  douter  des  projets  des  coalisés. 
La  Picardie,  le  Boulonnais,  la  Cliampa^no  rengorgeaient  de 
troupes,  et  Martin  Van  Rossem  conceulrait  ses  vieilles  bandes 
dans  le  pavs  de  Bentheim,  où  le  rejoignirent  successivement 
Meynaert  Van  Ham,  avec  quelques  enseignes  de  lansquenets  \ 
un  autre  aventurier,  Court -Peniiiuik,  avec  «  plus  de  1,400 
hommes,  sii^ets  des  pays  de  par  deçà  \  »  et  un  corps  de 
piétons  danois  et  bolsteinois  fort,  suivant  les  uns,  de  %S00 
hommes  *,  suivant  d'autres,  de  douze  enseignes*  des  meil- 
leurs et  mieux  accoutrés  gens  de  guerre  que  l'on  eût  vus  de 
longtemps,  ayant  tenu  garni>on  plus  de  deux  ans  en  Dane- 

.  •  •  Combieo  le  duc  de  Clèves  fail  rignoraot  de  tout  ceci,  que  toutefois  y  a 
bic»  ippiience  au  contraire,  de  lanl  plus  que  ceulx  de  son  cooseil  et  aoltres 
otau  JouruelleiDeot  eolour  de  liiy,  »e  ireuveni  de  Jour  à  aultie  entre  lesdits 
piétons,  qui  reçoivent  grosses  souldées.  i*  AdverUssemens  venus  du  coslel  de 
I  trecht.  en  date  du  vj'  de  juillet.  Lellres  d$9  «eiffMur»,  1,  f*  179. 
'  Instnirtions  du  21  orlobrf.  prc  itées. 

'  LeUre*  des  seigneurs ,  1,  f**  iii.  —  Archives  de  l'Audience,  tjoite  VU, 
463. 

*  •  Dit  que  en  la  compaignic  ûo  Court  Peiiuiutk  j  a  plus  de  quallor/e  cens 
hwnmes  subjectz  dos  pays  de  pai  Ji*  .t  »  ,4dvertissemeiis  de  Uostiaude  par 
iiUQime  digne  de  foy  Ivth  es  des  seiyuturs.  I.  f"  lOi. 

*  «  La  tiouppe  des  piutons  de  Deuemarcle.  souhz  lu  conduite  du  Heyder- 
itorffer,  estoit  que  Ton  disoit  en  nombre  de  deux  mille  cinq  cens  piétons  et 
trois  cens  chevaulx  armci  de  noir,  porians  hiirquebuttes  et  ttoytupier.  » 
Advcftlsieniens  du  costel  du  comte  de  Buren,  du  v*  de  juillet.  f6id.,  f*  477. 


3»i  R£GN£  l)£  CHARLES-ai'iNT  EN  BELGIQUE. 

mark    »  Il  lui  était  arrivé  de  ce  ropome  300  reîtres"  ;  il 

avail  une  enseigne  de  ploQuiers,  '  et  il  éiail  occupé  à  former 
un  parc  d'artillerie  de  campagne  \  Celte  armée,  que  le  roi  de 
France,  disait -on»  allait  renforcer  de  1,200  h  1,400  che- 
vaux oUtil  rvMliu'e,  dans  les  i-.ijtports  adrc^srs  à  l:i  reine, 
à  30  ou  5i  enseignes  ^  el  ailleurs  à  18,000  ou  19,000 
hommes  \  Elle  menaçait  à  la  fois  la  Frise,  rOveryssd,  la 
Hollande,  le  Hrahant  et  le  pays  de  Lié^e,  el  le  gonvernenieul, 
obligi'  de  dis^éiiiiiicr  ses  forces  jioiir  parer  à  toulcs  ic6  eveu- 

tualilés,  était  assailli  de  demaudes  de  renforts.  Ici,  le  prioee 
d'Orange  signalait  l'approche  d  une  flotte  danoise  destinée  à 

rallier  les  pirates  gneldrois,  à  o|>érer  des  divei'siuus  tui- 
le» côtes  de  ia  UoUaude  ou  de  la  Zélande  et  k  fournir  de 
redoutables  auxiliaires  à  Van  Rossem  et  à  la  France,  «  qai 

avoil  la  main  daus  tout  \  «  Là,  Maxiiiiiliou  de  Dourgogue,  qui 

*  «  L«  roy  d«  Denemavcke  a  envoyé  desjà  xtj  enseignes  des  tneîUeuit  et 
mieulx  accouslrez  gens  de  guerre  que  l'on  a  veu  des  longtemps,  qui  ont  Inia 
garnison  plus  de  deux  ans  au  royaulme  de  Denemarke  •  Même  rapporL 

*  •  Dit  qu'ilz  (les  troupes  venues  de  Holslein)  ont  avec  eoU  environ  Inii 

oenscbevnulz  non  amie/,  porlans  hacquebuytes,  knevelspielen,  arttale^tcs.et 
non  point  lanrcs.  »  Ailverlissomons  de  Oosllande  par  homme  digne  de  fof, 
xxvi  j-  jiinij.  LrftrcH  lies  seigneurt,  \.  f»  459.  —  Voir  note  5,  p.  333. 

'  «  Dit  que  Murlin  V.in  Rosshem  a  une  enseigne  de  pionniers,  doolrtisciio 
doit  avoir  ung  lourhel  of  te  scnppen  et  une  hache.  »  /6k/. 

*  «  San  Rosshem  fait  grosses  apprestes  d'artillerie  des  {li.iinp-»  et  a  tout 
équippriigo  à  ce  .servant.  »  .Adverti^^.  dti  roste!  du  comte  de  Uiiteri,  1.  c 

*  Le  my  de  Frnnce  n  levé  viij  (•;ipii;iint'>-  pdiir  lever  xij  ou  xiiij  <?eû&cbe- 
vaulx  pour  estri*  avec  lesdits»  [jiéUms.  »  I. dires  <!rs  snrjnt-urs.  1,  f*  167. 

*  "  Le  capitaine  générai,  dit  un  rapiMji  l  sc(  n-l  ;i<ire>-e;i  .Min  ic  de  Hongm  piif 
un  li  illebardier  du  duc  de  Clèves,  sappeilo  M;irliii  Van  lioî^era,  maresthalde 
nueldix",  tt  doihl  avoir  xxx  un  .\\.xij  enseignes  i>oubz  luy,  cl  se  fout  it^amaM* 
de  piétons  en  la  comté  de  Denlen.  »  Ibitl.,  f"  479.  . 

'  •  Tous  eDseml)le  seront  bien  xvni  ou  xix  mille  hommes  «  Advertioaeipi 
venus  du  fostel  de  Utrecht ,  vj'  de  juilleL  »  ibid.,  t*  479. 
<  Lettres  du  prince  d'Orange,  du  45  juin  4549.  Ibid,,  r>  496. 
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venait  de  succéder  à  son  père  Adolphe,  dans  les  fonctions 
•  d'amiral  et  capilaioe  géoéral  de  la  mer,  >  voyait  Meynaerl 
\^Ham  prêt  k  tenter. de  nouveau  la  fortune  eu  Frise';  te 
fait  parut  si  certain  que  de  Buren,  peu  prompt  h  s'alarmer 
fK)urlaul,  réclama  avec  inslauce  rautorîsatîon  de  lever  de 
nouvelles  troupes'.  Trois  enseignes  et  400  chevaux  qui 
vioreut  renforcer  les  garnisons  de  cetle  province,  lui  parurent 
mme  des  secours  insuinsanls  ;  il  fallut  y  ajouter  200  che- 
vaux .et  deux  enseignes  de  500  hommes  chacune.  Eu  lui 
donnant  les  pouvoirs  nécessaires  pour  la  levée  de  ces  troupes, 
Marie  de  îloiii^n'ie  prévint  le  comte  qu'il  serait  impossible  (K» 
lui  eu  founur  d'autres,  obligée  (|u  elle  était  de  mettre  toutes 
les  parties  du  pays  en  état  de  défense,  jusqu'à  ce  qu'on  sût  de 
qoel  côté  se  porteraient  les  efforts  de  fennemi 

On  crut,  un  instant,  avoir  deviné  ses  projets.  Le  10  juin, 
ie  prince  d'Orange  reçut  avis  que  Martiu  \sii\  Hossem  et  les 
antres  hoopluytlen  *  étaient  convenus  de  réunir  le  lendemain 
leurs  forces  à  Nordhoni  cl  de  niai'cher  sur  Rhenen,  d'où  ils 
a:^sailUraient  la  Hollande  et  ie  pays  d'Utrecbt.  11  tint  aussitôt 
an  conseil  de  guerre  avec  les  seigneurs  de  firéderode. 
(le  Cornez,  de  Glajon,  de  Dappenbrouck,  d'Assendelff,  et  il 
l'ut  résolu  de  mettre  sur-le-chnmj)  le  quartier  de  Ulienen  à 
labri  d'une  surprise.  Il  suffisait  à  cet  effet  de  s'établir  avec 
quelr{iie  infanterie  dans  de  bonnes  positions,  et  le  prince  leva 
une  nouvelle  eiisei^Mie  de  |Jiél<>u^.  A  ce  plan  d'attaque  sem- 
blait se  rattacher  l'apparition  en  vue  des  côtes  d'une  flotte  de 

'  irchives  île  l' Àndmtce,  l.  c. 

Letlre  du  comlede  Buren,  du  14  juin  io42.  Utirca  lUsaeiynt^urs,  l,  f-  iii. 
'  M.  Gachard.  Relation  des  Iroublen  de  Gand,  465. 

•  *  J'ai  sceu  aussi  que  audil  Arnem  sont  xxiiij  cupilaines  uaniine/.  booplu>- 
(ieii,ay«D$  charge  chacun  d'une  enseigne  *»  LeUredu  prince  d  Orange,  pré- 
citée. 
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vinpl-cinq  navires  qui  s'entouraient  de  grandes  précautions  el 
ne  se  laissaient  approcher  par  per^ouoe.  Ua  oe  doutait  pas 
qu'ils  ne  ibssenl  montés  par  des  troupes  eonemies^  destinées  à 
se  jeter  sur  la  Frise,  sur  l'Overy^  ou  sur  Groningue.  Mais 
de  Buren  «  espéroit  bien  y  pourveoir;  »  et  il  engagea  le 
prince  d'Orau{j;e  à  porter  toute  son  attention  sur  Amsterdam 
et  le  Waterlandt,  <  parce  que  Martin  Van  Rossem  s'esloit  par 
ey-dovant  Lien  trouvé  h  La  Haye  et  y  j>ourroit  encoires 
relourner  »  Ce  n'eUtient  toutefois  que  de  fausses  alertes,  et 
ces  vaisseaux  inquiétants  appartenaient  à  des  Hollandais  se 
tenant  en  garde  contre  les  corsaires  On  fut  bientôt  persuadé 
que  l'altaquc  se  dirigerait  ailleurs,  et  de  Buren,  parlageaul 
ravis  de  Marie  de  Hongrie,  fût  si  rassuré  à  Tégard  de  la  Frise, 
<pril  pria  la  r^  de  lui  permettre,  <  cas  où  rennemi  se 
tireroit  en  autre  lieu  que  les  pas»  de  son  i^ouveruemenl,  de 
se  U'ouver  là  où  l'atl'aire  auroit  lieu,  car  il  seroit  marry  de 
demeurer  au  logis,  si  quelque  bonne  affaire  survenoil  » 

Sans  qu'il  y  eût  eu  de  déclaration  de  guerre,  la  rupture 
avec  le  i>anemark  était  un  fait  accompli.  Le  9  juin,  Christierii  111 
avait  invité  les  magistrats  de  Hambourg  à  saisir  les  biens  et 
les  navires  appartenants  aux  sujets  de  Fempereur,  et  les 
avait  prévenus  que  ses  capitaines  captureraient  loul(«  les 
marctiandises  en  destination  pour  les  Pays-Bas.  £u  mèanè 
temps,  il  fhisait  passer  des  subsides  k  Guillaume  de  Qèves. 
Une  flotte  formidable  s'équipait  dans  ses  ports,  et  le  roi  de 
Suède  (qui  n  adliéi-a  pourtant  à  la  ligue  de  Fontainebleau  que 
le  1"  juillet^),  et  le  duc  de  Prusse  promettaient  d*y  joindre, 

•  LclU-e  du  comte  de  Burcu.  du  16  juiu.  Lellres  des  seigneurt,  I,  f»  <30. 

•  Lettre  du  aêine,  du  il  juin  15i2.  Ibid.,  t'  136. 

•  Lettre  du  M  juin.  IM,  1^  156. 
«  Dl-  Moht,  IV,    partie,  m 
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lui)  douze,  iautre  six  vaisseaux.  Déjà  l'année  de  Martin 
Vao  Rossem  comptait  plusieurs  enseignes  de  Danois  el 
de  Suédois,  et  d'autres,  avec  SOO  chevaux  el  de  rarUUerie, 
étaient  en  route  pour  le  rejuiuclre Les  ilambourgeois,  irritéi* 
des  saisies  exercées  sur  leurs  marchandises,  favorisaient  l'ar- 
rivée de  ces  renforts,  et,  s*îls  ne  prêtaient  pas  encore  aux 
coalisés  nu  concours  plus  direct,  les  vo'ux  qu'ils  formaient 
60  faveur  de  leur  entreprise,  le  préjudice  qu'ils  causaient 
RU  commerce  des  Pays-Bas  ^  témoignaient  assez  de  leurs 
sentiments. 

Au  moment  où  l'on  attribuait  à  Van  Rossem  ri  ifrutiun 
d'envahir  la  Hollande  et  le  pays  d*Utrecht,  suivant  d'autres 
rapports,  les  Danois  formaient  le  projet  de  prendre  par  surprise 
ou  j»ar  Un  ce  la  vî!le  d'Enkhnizen,  afin  de  se  rendre  maîtres  de 
la  Flye  et  de  seconder  les  opérations  du  maréchal  de  Gueldre. 
Ea  cas  d*échec,  assurait-on,  ib  comptaiént  se  porter  sur  la 
Vèrepour  lavoriser  d'autres  entreprises'.  Les  armements  de 
Cbnstiern  111,  payés  avec  les  subsides  de  la  France  \  don- 
aaient  une  apparence  de  vérité  à  ces  rapports,  que  confir- 
mèrent encore  des  mesures  extrêmes.  I!  ferma  le  Sund  aux 

'  AdTertissemeos  faits  par  un  boinme  de  cognoiMance  digne  de  foy,  sur  les 
pnctiqaes  qui  se  démènent  du  coslel  de  Deneniarcke  et  Oostlsnde,  zvîij  junij 
M  ij*  noctie.  Lettrtê  dm  teiffneun,  I»  434. 

'  •  Dit  que  œulx  de  Hemborg  font  le  pis  qu*il8  peuvent  contre  ces  pavs^ 
qoe  aussi  ili  ont  navires  par  deçà  qu*on  pouiroit  bien  arresler  è  bonne  cause, 

pour  rn«<:t8(ance  qu'ils  donnent  au  duc  de  Holstein  Dit  que  publiquement 

roD  â  dit  à  Ilamburg  que  Meynbaert  Van  Ham  avoii  prins  Eocbuyien,  dont 

Ton  a  esté  fort  joyeulx  à  Hamborg  Depuis  vindreot  contraires  nouveUes, 

•iont  ledits  de  Hamborg  ont  esté  desplaisanB.  »  Ibid. 

•  fhid. 

'  '  LtHJit  roy  de  Franre  a  envoyé  au'lit  my  (Je  Denemarcke  quaraule  mil 
•T<:uz  f n  prt^'ït,  moiennant  laquelle  <omnH'  '  assemblées  de  fîen.«î  de  guerre 
^Dt  esté  faites  et  ont  les^lils  es^^ii?  esié  changez  en  Joachims  talers.  •  Advertts- 
«emeos  du  costel  du  comte  de  Buren,  I.  c. 

fS. 
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itàliments  do  loiilr»s  les  nulioiis,  saisit  indistinctemeul  lous 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  ses  ports,  et  ordonna  de  désem- 
parer les  vaisseaux  des  Pays-Bas,  sans  pourtant  toucher  à 
leurs  curi^aisons.  Les  villes  de  la  Hnnse.  *^ravement  lésées  par 
ces  noesures,  ayant  cherché  à  le  d  it  u mer  de  la  guerre,  ieui^ 
députés  «  revinrent  mal  oonteas  de  1  issue  de  cette  mission^  » 
et  Marie  de  Hongrie  jugea  dès  lors  imminente  une  aUaqoe 
jîiir  la  Hollande  ou  la  Zélande  Pour  la  prévenir,  elle 
résolut  de  prendre  Tinitiative  de  1  agression.  Après  la  rupture 
des  conférences  de  Kempen,  cette  princesse  avait  chargé 
l'écoulète  d'Enkhuizen,  Guiil.iiiine  Heririx,  d'exploi-er  les  lôlfe? 
du  Dauemaïk^'t  de  recitercher  les  lieux  les  plus  propres^  un 
déljarquement  ^  Une  flotte  fut  rapidement  armée;  le  %  juin, 
elle  élait  prête  îi  prendre  la  mer,  munie  d'une  bonne  artillerie 
et  moulée  par  d'excellents  pilotes  \  Mais  de  plus  j^ruva^^ 
dangers  arrêtèrent  cette  expédition,  et  aussitôt  tes  Daaois 
vinrent  insulter  les  côtes,  en  attendant  Theure  propre  à  de 
plus  vastes  desseins  V 

Toutes  ces  alertes  jetaient  le  gouvernement  dans  d  éti'nn^'es 
embarras.  Bien  qu'on  eût  mis  en  campagne  une  foule  d'es- 
pions *  et  que  les  intentions  des  coalisés  fussent  fréquemment 
dévoilées  par  de  «  secretz  amys*^  »  la  plus  grande  incertitude 
régnait  sur  les  projets  de  l'ennemi  ;  on  lui  en  attribuait  cent 

•  Lettre»  dts  seitjneurs,  1,  f»  <12. 

>  Gtnllaume  lienri.v  fit  a  cet  effet  deux  voyages  8ur  lœ  côtes  Uu  Daoemaii. 
r.omptede  l  i  rerette  £;éiiérale,  de  \'îi3. 

'  M.  Altmeyer.  Histoire  des  relations  comtncrciales.  44^-444. 

^  Ihid  —  1k  Petit.  —  W»r,E>\\R. 

'  (lomple  lU  1  [j  de  HraTuioliOurg,  f"*  xiiij  et  «uiv.  -  Liltrea  den  xeignftirf.l 
*«  Ilpm,  pour  tiiver»  messagiers  venans  de  Marville,  Longvy  et  autm 
lieux  voisina,  porlans  par  plusieurs  fois  cerlaiiies  nouvelles  «le  rarlilk'ria«l 
marcbement  des  ennemis  franchois  contre  le  ducbc  de  Luxeinbuutg,  dont 
advertissoicnl  aucuns  secrelz  amys.  »  Compte  de  N.  le  Gouverneur,  f»  vv^  u 
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au^lôt  contredits  que  supposés  Un  seul  fait  semblait  oer- 
lain,  c'est  que  ritiv;jsiua  coïnciderait  avec  les  soulus  emenls  de 
populations  irritées-;  aussi  surveilla-tron  avec  une  extrême 
rigi<iité  toutes  les  personnes  venant  de  France  '  et  des  états 
de  Guilkiume  de  Glèves  \  Ayant  h  pourvoir  à  la  sûreté  do> 
frontières  nienacces  sur  tous  les  points,  Marie  de  Hongrie 
ndojibia  d activités  l*ar  lettres  du  10  juin,  elle  enjoignit  de 
^nam  lès  annekoents^  ordonnés  et  en  prescrivit  d'autres  ^. 
Une  flottille  de  caravelles  garantit  le  Zniderzée;  on  arma  les 
côtes;  des  renforts  lurent  envoyés  au  prince  d'Orange  et  à  de 
BoMtiqui  purent  bientôt  répondre  de  la  sûreté  des  provinces 
du  nord  ^  ;  niai»e*élaient  eelles  du  midi ,  où  les  coalisés  «  se 
vaiilu.ent  de  faire  un  Irou  dont  on  parleroit  par  cent  ans ';  » 
e'était  le  Luxeisbourg,  où  Ton  savait  déjà  que  se  porterait 
leur  principale  attaque    c'était  le  pays  de  Liège,  où  ils  pro- 

•  Compte  (Je  N.  le  Gouveroeur,  f*  xxvjj.  —  Compte  Ue  Th.  de  lirandebourg. 
—  Lettres  des  seigneurs. 

•  Instructions  du  ff>  juin  I54i,  dooDéesaux  envov^prè^  la  dièle  de  Nurem- 
berg. Correspondent,  II,  346. 

*  m  Pour  suyr  ung  quidam  jusques  à  Marche  en  Famenne,  que  ledil'Roland 
«leBrule  (cbevattcbeor  de  la  reine]  avoit  poursuy,  par  charge  de  ladite  Majesté, 
ju^acft  à  Namur,  aflln  et  pour  veoir  quel  chemio  et  contrée  icelluy  qutdam 
rhoisimU  pour  se  retbireff  afflo  d'icelluy  cbemiD  inoontioent  en  advertir  ladite 
Majeaté,  ootnme  rou  a  Diii.  »  Compte  de  Tb.  deBreodebottrg,  1^  xi(j. 

I  Jeao  de  Bredat  secrétaire  de  la  ville  de  Campen ,  reçui  une  pensioQ  de 
SM  HvKs  pour  lea  servioea  qu'à  cel  égard  il  avait  rendus  è  l'empeteur.  Compte 
de  la  recette  fieiiérale. 

^  Artkivu  de  l'Audience,  liasse  i  I  Vri. 

*tjetlredn  prince  d'Orange,  du  15  juin,  précitée. 

*  lia  se  vantent  vouloir  reste  année  fiiire  ung  trou  parmy  le  pay!»  <Je  l'em- 
pereur, qu'on  en  piirltT  i  {Kir  cent  um.  •>  Rapp^)rt  tic  '  N',  venant  du  jKiys  (je 
f.îiei.jri>s,  et  y  ayant  esie  envoie  j>our  de^uvnr  lu  nombre  de  gens  de  guerre 
)  e^îarit  n'^mblez.  »  Lettres  des  seigneurs,  1,  f»  HO- 

'  .  gue  les  GheMrois  estant  d'aceonl  avec  !t»  piétons  dudit  Denemareke, 
irwitroat  sus  en  six  jour»  jiiâ(|ue8  a  mil  ou  douze  ceul8  f-hevaulx,  et  yronl 
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jetaient  d'opérer  leur  jonetioQ  ' ,  qui  offraient  les  points  ies 
plus  vulnérables.  Des  canons  et  des  munitions  furent  envoyés 

dans  le  Luxeni  1  >uu rg -,  et  Pierre  de  Werchin,  qui  venait  de 
lever  deux  enseignes  de  lansquenets  et  une  enseigtie  de  Nn- 
murois,  pour  renforcer  les  garnisons  de  Damvitlers  et  de 
Luxembourg  \  reçut  Tordre  d'augmenter  celles  des  autres 
plnœs*  en  levant  dans  le  pays  des  piétons  et  des  cavaliers*. 
Les  mêmes  ordres  furent  donnés  au  duc  d'Âerschoi,  pour  le 
Ilaînaut;  au  comte  de  Rœulx,  pour  TArtois  et  la  Flandre;  ao 
bailli  du  Brabant  wallon,  Philippe  d'Orley,  pour  les  pays  de 
Limbourg,  de  Fauquemont  el  de  DaeJhem  ^  De^;  r  irculaires 
eigoignîrent  aux  nobles  et  gentilshommes  de  toutes  les  pro- 
vinces de  se  <  tenir  prêts  de  chevaux,  armes  et  esquippsges, 
pour,  à  toute  heure  que  mandés  seroient,  marcher  au  service 

trouver  le  mj  de  FnDoe  au  paje  de  Luxembourg,  faisant  le  pis  qu'ils  poamMil 
en  passaat  par  ces  pajs.  •  Rapport  de  N  prédié. 

•  Et  disoit  que  la  semble  que  le  roy  fesoit  que  c'esloit  pour  aller  tu  pays  de 
Luxembourg,  et  que  mooseigoeur  de  Clèvea  y  devoit  envoyer  dix  auUe 
hommes  de  pied  et  iv  •  cbevaulx.  •  Rapport  d^un  antre  agent  de  Maiie  <te 
Hongrie.  Lettrei  des  seignêun,  499.  —  Voir  aussi  la  lettre  de  Maiie  ét 
Hoogrie,  du  10  juin,  précitée. 

•  «  Dit  que  leur  principal  desseins:  est  s  ilz  se  peuvent  joindre  ensemble  de 
passer  oultre  et  premire  le  pays  de  Liège  el  Ihors  eulx  joindre  avec  le  roy  de 
France.  >>  AdverUssemeDs  de  OosUande,  1.  c.  —  Compte  de  Tb.  de  Biaode- 

Ixiurp.  r*" 

M'oiiipir  ilr  V.  de  Wervlim  ii"  l:>:?l;r',  f"  xxj.  —  ()  ni  re  de  doubler  le  Dom- 
bro  de  chevaux  et  de  rh;ir!nt>  ini-  en  requisiUon  à  cet  effet,  ibid. 
'  Archives  de  C  Audience,  liasse  U45. 

^  Comptes  de  la  recelte  générale.  —  Pliiiippt'  DuchtVie  eJ  Philippe  de  Poi- 
tiers, seigneur  de  Dormans,  furent  successivement  chargés  par  ia  reine  de  su^ 
veiller  VtaakMUùa  de  cet  ordre.  M. 

*  n  leva,  entre  autres,  une  nouveUe  enseigne  dans  le  quartier  de  Nanvr,  <t 
elle  fut  envoyée,  le  1 6  juin,  à  TbionvUle.  Lettre  du  4  7  juin.  Lêltrm  deêttHpmn. 
I,^43S. 

*  Dépéeht9  de  gutrre,  n*  367,  f*  IxxiiJ 
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de  Sa  Majasté'.  »  Par  des  revues  incessantes,  un  enlre- 
teoait  l'ardeur  fl^  s  milices,  et  on  les  mellail  en  état  d  entrer 
en  campagne*.  Un  mandemeDt  du  16  juin  prescrivit  de  «  fkire 
cri  et  publication  que  tous  oompagnons  de  guerre,  ayant  désir 

vulunté  de  semr  l  empereur,  eussent  à  se  présenter  au 
clieMiea  de  leor  quartier*.  »  Ëo  môme  temps  la  régente 
cbai)^  Jean  de  Lyere  de  recruter  4,000  lansquenets  ^  ;  oi 
Philippe  de  Poitiers  fut  envoyé  en  Allemagne  pour  traiter, 
avec  Uans  de  Sickii^a  et  d'autres  capitaiues,  de  la  levée  de 
30,000  lansquenets  et  5,000  cheraux*.  De  Sickîngen  s*engagea 
i  luuriiir  1*2  enseignes  de  pieLuus  k  500  têtes  chacune;  et  le 
landgrave  de  Uesse,  huit''. 

Partout  on  restaura  et  Ton  augmenta  les  fortiûcations. 
Bois-le-Duc',  Grave*,  Bapaume',  Bëlhune,  Bourbour^'".  le 
(iuesDoy    Luxembourg'',  reçurent  de  nouveaux  ouvrages  el 

*  Onlie  du  7  jalQ.  Compte  de  P.  de  Werchto,    xlx.et  sx. 

*  fftid.  ~  Compte  de  N.  le  Gouverneur,  —  heitrw  dtt  Miytuun. 

*  Compiesde  Claude  de  Benaoqoee  (a*  16634),  f»  xv  el  de  P.  de  Wer> 
cUb,  f>  XX.  —  Dépêchet  de  gmrre,    367,  Ixxiij 

<  Arckwn  éf  V Audience,  1  c. 

*  Compte  de  la  recette  géoMe  —  M.  Gacuau»,  0«t  owrmiwe  Auembléet 

nalionales. 

*  Archives  de  l'A  ndience,  I.  c. 

?  Ordre  do  SO  juin,  dooné  à  Philippe  d'Orley.  Archives  de  l'Amlienee,  liasse 

*  Commission  de  Renri  Crefl,  «  commis  à  la  recette  des  deniers  ordoDoéf»  à 
ladite  fortification.  .«  Ibid..  lin^se  9H. 

*  Lettres  dti  3t  nofif  }\vz.  Aides  et  suUsides,  1  c. 

Lettre  (fn  <  i  inie  de  Rœulx,  dit  17  jniit  lettres  des  ëci'jneurs,  \,  f»l27. 

"  Pour  la  torlifier,  le  capitaine  de  celle  \ilie  s'empnra  d  une  Rrnnde  quanli'é 
<k  pierres  de  grès  et  do  matériaux  fiisaDl  en  la  Censé  de  Sainte-Ariiaire  en  Ghi- 
!3gDies.  dépendance  de  la  prévole  de  Haspro.  L'abbé  des  églises  et  abbayes  de 
Stint-Vanst  d'Arras  et  de  Saint-Adrien  a  Grammont,  reçut  de  ce  chef  une 
ifiJeramléde  400  liviws  (décembre  15W;.  Compte  de  la  rcrelle  ;iLijeraie. 

"Ce  fut  alors  que  pour  dégager  les  abords  de  Luxembourg  on  dclruisit  le« 
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de  Rœulx  pressa,  autant  que  possible,  la  coaslraeiioii  du  châ- 
teau de  G aud Ouvriers,  chevaux,  obariols,  matériaux,  loul 
fut  mis  en  réquisilion  ^.  Malheureusement  ie  manque  d^argeol 
opposait  de  grands  obstacles  à  ces  mesures.  Àinsi«  au  rooment 
où  le  Luxembourg  était  menacé  d'une  rurmidable  in\usiuii,  la 
plupart  de  ses  places  fortes  étaient  encore  dépourvues  de 
vivres,  d*ariillerie,  de  munitions;  les  remparts  de  quelques- 
unes  tombaient  en  ruine.  D'un  aulre  oùlé  en  garrutkint  In  li- 
berté on  avait  anéaiili  le  sentiment  national;  ce  n était  plus  If 
temps  où  les  communes  se  levaient  en  masse  pour  la  défeose 
de  leur  indépendance.  Chacun  était  fatigué  de  ces  guerres 
attribuées  à  l'ambition  du  prince,  et  les  pt  iiplcb  reslaitut 
sourds  aux  appels  du  gouvernement',  quand  ils  ne  cherchaient 
pas  dans  les  rangs  ennemis  un  refuge  contre  la  tyrannie. 

l  u  autre  incoiivéïiient  plus  grave  se  présentait  :  c'était 
labsence  d'unité  dans  le  commandement  des  forces  oùli- 
taires.  Florent  dËgmont  n'avait  pas  eu  de  successeur  dans 
les  fonctions  de  capitaine  général,  et  à  la  téte  des  armées  se 
Irouvaicnt  presque  tous  chefs  nouveaux.  C'étaient  le  priuce 

Taubourgs  de  (^.laiisoii,  Tiibbaye  de  Noire-Dame  el  l'ancien  château.  Uet.ihulut 
VU,  18.  -    Celle  o|K'ration  Tut  exéeulee  par  George  de  la  Hocbe,  prèv4( e( 
I  apitaiiie  de  Tliionviiie.  Compte  de  N.  1«  Gouverneur»  xx. 
•  Lettre  du  17  juin,  précitée. 

'  Comptes  Ue  P.  de  Wercbin,de  N.  le  Gouverueur  cl  do  Cl.  de  Uersscqar*, 

précités. 

'  «  2f  nn\s  ilt*s  dix  miili-  liommes  de  pied  que  ce  scvoW  bien  venu  *i  iU 
eii  r;i>sriiiliUT,  qiiniil  loul  t'era  assemblé,  |y  moitié;  conibifii  que  on 

me  >ut  paynr  <\i'  l;i  Inn  lque  <  lianm  se  relire  en  son  (M<»-»'iïnt'.  on  oen  h" 
rien.  Chacun  e>i  mui  lU'  l;i  {zuerre.  Si  on  poiuJ  reulx  qui  s  en  .soiil  revenossan.* 
rougit'  de  l«ur  copiliiiiu'.  [es  t  ordi«'i-s  îiuront  de  i'ouvraige  assez.  »  Letlrede.-... 
a...  -.  juin  1542  Ltllrm  de<ii  aciymut  .s,  1,  f"  IG9.  » 

«  ijuand  les  gens  de  guerre  soloicnt  faire  course,  il  y  avoil  tout  pUio  defM- 
pie  qui  alioitavec  eulx,  mais  à  ceste  heure  se  ntitfraat  frioa  tMà  Waciiaa 
Ooiiav.  •  LelU^de  de  Rœolx,  du  9  septembre  IS4i.  tèid.,  1,  f*  SSO. 
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d'Orange,  qui  avait  rendu  à  Cbaries-Qutni  d'imporlaiàts  ser- 
vices politiques  et  qui  avait  bérilé  de  Tintrépidilé  mais  non 

de  lexpérience  de  Ileiiii  Uc  .Nassau;  le  comte  de  lUiren, 
iUaxiwilien  d'Egmont,  mieux  i'oroié  par  sou  illustre  père 
à  l'art  de  Ja  guerre;  le  duc  d'Aerschot,  Philippe  de  Groy, 
dont  la  grandeur  d'âme  rehaussait  la  valeur;  le  comlo  (\r 
HœuU,  qui,  après  avoir  débuté  brillaiumerit  par  la  diplo- 
matie, s  était  révélé  tout  ù  coup  habile  capitaine;  Pierre  de 
Wercbîn,  dont  l'activité  fut  malheureusement  paralysée  par 
le  défiiuL  de  rcssouives  pécuniaires;  le  si'i;^niciir  de  Prnel , 
<|ui  déploya  autant  de  bravoure  sur  les  ehnnaps  de  bataille  que 
de  s^^esse  dans  les  conseils;  Jean  de  Hennin-Liétard,  seigneur 
de  Boussu,  brave  soldat,  mais  capitaine  irrésolu  *;  le  comie 
Charles  de  Lalaing,  digne  rejeton  d'une  longue  lignée  de 
bérûs;son  frère  et  son  émule  le  comte  Philippe  dlloogstrae- 
len;  Gbarles  baron  de  Berlaymont,  seigneur  de  Floyon  ^  qui 
annonça,  dès  son  début  dans  la  carrière  des  armes,  réner<^ne 
qu'il  usa  plus  tard  à  ^outenir  une  triste  cause;  ticaaud, 
seigneur  de  Bréderode,  dont  les  qualités  furent  ternies  par  le 
désordre  de  ses  mœurs  ';  et  Jean,  comte  d'Over  Ëmbden , 
sèij;neur  de  Durbuy,  réeenuncnl  inve.4i  du  gouvernenienl  des 
pays  d Outre-Meuse ^  Ces  hommes,  que  leur  naissance  avait 

'  Il  était  gentilhomme  de  la  chambre  et  grand  écuyer  de  Charles-<,)uiiil.  Se» 
'onfreres  de  la  Toison  d  or  i'accust»renl  d  ôire  emporté  et  adonné  a  la  boisson, 
«lie  blâmèrtint  «  pour  quelques  ex  d.ins  le«  mœurs  «  l'mrè-;- verbaux  Ue» 
fhapilr<*«  df»  454oet  15%.  I)k  lUuf  fMiKtio ,  Histoire  Uf  la  loi.sun  d'or, 

'  Il  etaU  tibiie  Michel,  !?t'it:in  ur  Uc  Floyon,  Kcrtnpt,  li.iuleiM'ime,  etc. 
I)ati>  le  chapitre  de  la  Toi&on  d  or.  de  4545,  ou  l  .Kcu^a  «  de  sôtre  aban- 
•Joiuie  aux  fenimt^  queltjueiois  scanduU  ust  inenl  et  en  prusence  de  ses  enfant?, 
et  d'entretenir  chez  lui  une  concubine,  d  èire  avare,  colère  et  métiisant,  de 
porter  avec  peu  de  respect  des  aOkires  de  rcligioD.  »  En  1596  il  fut  encore 
MÉné  poor  de«  excès  dans  les  moeniv.  /6M.,  440, 446. 

*  Lettres  pttente»  du  SB  mura  f 544 .  Maomcrit  de  le  biblkrtbéqTie  Royale, 
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appelés  à  des  commandements  supérieurs,  qui  se  monlrèrenl 
digues  de  les  exercer,  lous  par  leur  courage,  quelques-uns  aussi 
par  leurs  talents,  se  trouvaient,  pour  la  première  fois«  chargés 
de  diriger  de  grandes  opérations,  et  aucun  d*eux  nMnspîrait 
encore  la  confiance,  prenner  gage  du  succès.  N'ayant  point 
de  cher  supérieur,  chacun  se  préoccupait  exclusivement  des 
provinces  conOées  à  sa  fidélité  et  à  sa  valeur,  y  concentrait 
le  plus  de  forces  possibles,  sans  s'inquiéter  des  autres  parties 
du  pays;  et  ce  défaut  d*enseuibie  devait  servir  les  projets  de 
Tenneroi. 

Au  milieu  de  ces  préparatifs  militaires,  la  régente  poursui- 
vait des  négociations  et  des  intrigues  propres  à  contrecarrer 
les  projets  des  coalisés  ou  à  leur  susciter  des  embarras.  Elle 
ne  cessait  d'encourager  les  espérances  du  palatin  Frédéric  et 
d(^s  partisans  de  Christiern  IP ,  et  entretenait  avec  soin  les 
illusions  de  François  de  Lorraine,  c  Ce  jourd'hui,  lui  écrivait 
ce  prince,  j*ai  reçu  avis  d*un  mien  serviteur  et  d*autres  mes 
amis,  que  le  duc  de  Clèves  a  voulu  presser  puis  naguère» 
ceux  des  villes  dudil  duché  de  Gui  idre  de  faire  serment  au 
roi  de  France,  ce  qu'ils  lui  ont  refusé,  disans  que  s'ils  eussent 
volu  estre  françois,  du  vivant  feu  mon  oncle  ils  l'eussent  fkît, 
et  que  si  il  ne  se  conlentoit,  ils  sçavoient  leur  prince;  avec 
plusieurs  autres  propos.  Ce  voyant,  ledit  de  Clèves  a  fait 

n'  204H  ,  83.  —  Il  ébil  iiis  .i  Ed/.'ird  et  d  isabtile  de  Rietberg,  et  avait 
épousé  Dorothée,  fille  iiulurelle  de  Maxirnilien.  Après  avoir  embrassé  le  luthé- 
ranisme, il  était  rentré  dans  le  Riron  de  l'église  romaine,  et  avait  renonré  à  s« 
préleuLious  sur  la  succession  de  son  père,  en  se  fdisiinl  apanager  par  uDf 
■ûmme  d  argent,  avec  laquelle  il  acheta  des  propriétés  dans  le  Limbourg  H  II 
mairie  de  Bois-ie-Dnc. 

«  Si  a  il  audit  Bremea  atilcuiM  geitliUlioiDiMe  de  DeDemareh»  enaenii  aa 
dac  de  Holstein,  qoi  présenleot  auaai  leur  eerrioe.  lia  épièrent  eocoirea  la  délî- 
vranoe  do  roi  CbriaUero.  •  AdvertlaeeiMiia  de  OoaUande,  1.  c. 
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assembler  aucuns  de  In  noblesse  et  gouverneurs  desdites 
villes  au  lieu  d'Aruliem,  pour  demander  ce  qu'ils  ne  lui  ont 
toiiIq  accorder.  Quinze  jours  après,  ou  environ,  il  a  mandé 
la  plupart  de  la  noblesse  de  Gueldre  avec  aucuiis  goiivcnieurs 
des  villes,  leur  requérant  qu'ils  eussent  h  faiie  sormciit  au 
doc  de  Saxe  de ,  au  cas  que  ledit  de  Glèves  décéderoit  sans 
hoirs  de  son  corps  ne  recepvoir  autre  que  lui  pour  prince  ;  ce 
qu'ils  n*onL  voulu  non  plus  faire.  Je  vous  assure,  madame,  que 
sans  ceux  qui  sont  pour  moi  par  delà,  je  pense  que  partie  des 
choses  dessus  dites  eussent  été  accordées.  Je  suis  advertî  que 

si  présenlenicnt  je  veux  entendic  à  parvenir  audit  duché,  qu'il 
est  temps  et  que  iaciUement  se  pourra  faire.  Davantage, 
Madame,  par  amour  de  moy,  plusieurs  gentilshommes,  qui 
sont  des  cent  hommes  d*armes  entretenus  [tar  le  roy  de 
France  audit  de  Clèves,  se  sont  retirez  en  leurs  maisons 
attendant  de  mes  nouvelles.  Par  quoi,  Madame,  vous  supplie 
me  Ikire  ce  bien  que,  le  plus  tost  qu'il  sera  possible,  vostre 
plaisir  soit  me  fiiire  assavoir  de  l'intention  de  l'empereur  et 
de  la  vostre,  afiia  que  je  y  pourvoie  et  sache  à  rendre 
response  à  ceulx  qui  se  disent  de  mes  amys  et  serviteurs  \  > 
Cette  déclaration,  la  reine  se  garda  bien  de  la  donner;  mais 
i^ei  menées  h  partie  double  se  heurtèrent  partout  contre  l'ia- 
floence  alors  toute-puissante  de  la  France.  Ën  Gueldre,  comme 
ailleurs,  c'était  la  force  seule  qui  pouvait  désormais  donner 
une  solution. 

Marie  de  Hongrie  avait  informé  son  frère  de  ses  dangers  ^ 
et  il  avait  aussitôt  chargé  ses  commissaires  à  l'assemblée  de 

Nuremberg,  d'exposer  aux  princes  et  aux  états  de  l'empire  la 
conduite  de  Fmncois  V\  qui,  disait-ii,  le  voyant  absorbé  par 

•  Lvltrcs  dea  suiyneurs,  I,  i"  99. 

*  Archiveê  de  l'Audience,  q"  463,  boite  VII. 

VII.  16 
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ses  préparatife  contre  les  Turcs,  levait  partout  des  soldats, 
augmentait  ses  forces  dans  le  Piémont,  rappelait  ses  nens  , 
d'armes  sous  leurs  enseignes,  se  préparait,  au  mépris  de  ses 
engagements,  à  envahir  les  Pays-Bas  \  L'assemblée  envoya 
des  députés  au  roi  pour  l'exhorter  à  ne  point  troubler  la  paix 
de  la  Lhiclienlé  et  h  se  joindre  plutôt  à  l'empereur  pour 
repousser  les  Oltunians,  qui  avaient  envahi  rAUemagne.  Mane 
de  Hongrie  espéra  d'abord  que  cette  démarche  déloorM' 
rait  François  1"  d*encourir  la  réprobation  de  la  chrétienté 
en  secoiidaiil  les  progrès  des  barbares.  Elle  n'éliiil  pas  , 
éloignée  de  croire,  du  reste,  que  l'attitude  du  monarque 
français  tendait  moins  à  la  guerre  qu*à  une  reprise  des  négo- 
ciations, où  il  tirerait  parti  du  mauvais  état  des  afihiresde  | 
l'empereur'.  Même  après  que  la  démarche  du  corps  ^mm- 
nique  eut  échoué',  elle  ordonna  (19  juiu  Iâ4â)  «  de  faire 
processions  générales,  chacune  sepmnine,  pour  prier  l>iea 
qu'il  voulût  inspirer  tons  bons  princes  cbresliens  en  bonne 
amytié  pour  estre  contre  le  Turc  *.  »  Mais  ses  dernières  illn- 
sions  se  dissipèrent  bientôt  :  comme  elle  se  disposait  à  se 
rendre  dans  les  provinces  du  nord,  elle  apprit  coup  sur  coup 

la  découverte  de  redoutables  conjurations,  l'approclio  dis 
« 

*  Instnictioos  du  S9  juin,  précllées. 

*  Archives  de  V Audience,  \.  c. 

*  w  Le  a*-  de  may  arriva  ung  ambassadeur  de  l  archevesque  de  Mayeiice,cb>D* 
celicr  de  l'empire,  qui  apporta  letfrps  de  rrédenre,  e!  dit  audit  sieur  roy  que 
mes*«iptir5  les  princes  elocleui-s  de  l  enipire  luy  faigoient  entendre  (ju  li  oeusl  a 
coniuu'iicer  la  ^iiierre  l  oulrc  I  cmpeieur.  veii  les  grandes  atr<jiies  (jui  Ion;  <t»r- 
vcnoieiit  ptjui'  la  lepiililique  et  bien  de  la  chrelieiilé.  et  s'il  faisoit  1<>  «oiiUiJtre 
que  tous  .sc5  bou-s  ulliu»,  serviteurs  et  amis,  seroieul  (  uiUrainU»  1  ubaudonner  ei 
ae  déclarer  contre  luy.  —  ta  responsc  fut  qu'il  ne  vouloil  que  Ucmantier  le  actt 
que  l'on  luy  déUeDt  injostemeot.  »  Happort  d'un  agent  wcret  de  Italie  deBoO' 
grie  près  la  cour  de  France.  Lettre  de§  aei^nrart,  1,  f>  SIS* 

4  Compte  de  P.  de  Wercbin,  m. 
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Français  et  les  premiers  niouveoienls  de  Van  Rossem.  En 
même  temps  on  avait  intercepté  des  lettres  de  l'ambassadeur 
de  François  près  de  Guillaume  de  Gtèves,  annonçant  que 
le  duc  nalleiitlail  plus  que  de  l'argent  pour  commencer  la 
guerre  et  faire  éclater  les  complots  tramés  dans  les  Pays-Bas  *. 

A  ces  nouvelles,  Marie  de  Hongrie  partit  sur-ie-cbamp  pour 
Gand,  où  la  fennentafîon  était  grande.  Après  y  avoir  conféré 
arec  le  comte  de  lia  uix,  elle  courut  à  Alons  s'assurer  de  l'état 
da  Uainaut,  et  de  là  à  Namur,  où  elle  appela  les  principaux 
seigneurs  des  Pays-Bas.  De  cette  ville  fbrent  expédiés  de 
nouveaux  ordi'cs  prescrivant  aux  capitaines  des  (Vontières  de 
redoubler  de  vigilance;  on  décida  la  formation  d'un  camp  à 
Cliiny\  et  toutes  les  aides  étant  absorbées,  la  reine  con- 
voqua les  états  généraux  à  Bruxelles  pour*  le  30  juin 
Puis,  informée,  par  une  lettre  interceptée  de  Guillaume  de 
Clèves  à  son  agent  près  de  la  cour  de  France,  des  intentions 
formelles  de  Tennemi  * ,  elle  réunît  (ÎO  juin)  en  conseil  de 
j^uerre,  sous  sa  présidence,  le  duc  d'Aei'scliot,  les  comtes 
de  Hœulx  et  de  Lalaing,  les  seigneurs  de  Sempy  et  de  Muiem- 
bois,  Louis  Van  Schore  et  Corneille  de  Scheppere. 

Par  suite  des  dispositions  arrêtas  dans  le  conseil  et  qui 
l'ureut  suuujises  au  seigneur  de  Praet,  en  qui  la  reine  mettait 
toute  sa  confiance,  on  arrêta  l'emplacement  des  ti'oupes  delà 
manière  suivante  :  à  Luxemboui^,  «  sons  la  charge  >  de  Pierre 
de  Wciciiin,  les  bandes  de  ce  seigneur  (300  chevaux),  du 
comte  de  Lalaing  (^iOO  chevaux),  de  Jean  d'Yves  (100;,  du 
sieur  de  Tramerie  (100),  les  nobles  du  ducbé  et  les  détache- 

>  loslructions  du  34  octobre^  précitées.  Staatspapiere,  346. 
*  George  de  la  ftoche  en  fat  Dommé  comouMiire  <1qb  vivres.  Compte  de 
N.  ie  Gouvernear,  ^  xx, 
'  Compte  de  P.  de  Wercfaio,  ^  xi     ~  *  Instruct.  do  SI  octobre,  précitées. 
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ments  des  bandes  d'ordoonaiiGes  du  prince  d'Orange  et  du 
comte  de  Buren,  qui  y  avaient  été  envoyés;  —  à  Thbnvîlle, 

renseigne  de  Namumis  r<^ceniinent  levée  et  quatre  des  ensei 
gnes  de  Hans  de  Siekingea;  —  à  Yvoy,  1,000  hommes  de  la 
prévôté,  en  attendant  les  deux  enseignes  de  lansquenets  levé» 
par  Pierre  de  Werchîn  :  —  à  Arlon,  f  00  chevaux  et  900  pié- 
tons ;     à  Damvillers  el  autres  lieux  de  cette  province,  400 
k  500  hommes  du  pays,  retenus  pour  un  mois;     dans  ie 
Hainaut,  sous  la  charge  du  duc  d*Àerscbot,  la  bande  d'ordon- 
nances de  ce  seigneur,  les  nobles  du  comté  et  2,000  payes 
de  piétons,  outre  iiO  pour  les  garnisons  (les  piétons  devaient 
être  cantonnés  à  Bavai,  et  les  cavaliers  à  Maubeuge);  —  daas 
la  Flandre  et  FArtois,  sous  la  charge  du  comte  de  Rœulx,  la 
bande  d'orduiiii.uices  de  ce  seigneur,  les  nobles  de  ces  pro- 
vinces, 2,000  payes  de  piétons,  outre  200  payes  h  répartir  j 
dans  les  garnisons;  —  sous  la  charge  du  seigneur  de  Bousso,  ' 
nommé  «  capitaine  et  chef  des  gens  de  guerre  en  Brabant  • 
71}  hommes  daruies,  resle  des  bandes  dordoniKinces  du 
prince  dOrange  et  du  comte  de  Buren,  1,600  chevaux,  ks  | 
nobles  du  duché,  4  enseignes  brabançonnes  et  7  enseignes  ^  i 
Bas-Àllemands,  outre  900  payes  de  piétons  pour  la  gamisoa 
de  Grave  (les  antres  Iruupes  campèrent  h  lleze  oii  de  iîuusso 
éliiblit  un  IVanc  marché)  ;  —  en  Hollande  et  dans  ie  paya 
d  Utrecht,  sous  la  charge  du  prince  d*Orange,  une  enseigne 
de  tôïl  piétons  à  500  payes,  1 2  payes  pour  Gorcum,  f  0  poor  i 

'  «  Traitement  du  ^igneur  de  Boussu,  capitaine  el  tinef  de»  geiia  de  guern' 
en  Brabant,  per  mois  pour  sa  personne,  600  carolus.  A  son  lieuieuant,  le 
Beigoeor  d^Yves,  180  earolus,  pitia  400  pour  sa  capilaioerie  de  SOO  thenns,  • 
Arekiveê  d»  VAtidUnett  ttaase  1980.  Le  aeîgneur  de  Hannanl  fol  changé 
de  remplir  prèa  de  Bouasu  tes  fonctiona  de  maréchal  de  roal,*eii  rabaeiife  d« 
comte  de  Rœoli.  Instructiona  données  au  sieur  de  Noirtheud.  I^td.,  liasK 
4448. 
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Medemblik,  pour  Loevesteîn,  une  enseigne  de  400  payes 
h  la  Brielle,  et  200  payes  pour  les  navires;  —  en  Frise,  dans 
rOveryssel  et  à  Groaingue,  sous  la  charge  du  comte  de 
Boreo,  400  chevaux  qu'il  avait  ordre  de  lever,  le»  nobles  du 
pays,  trois  ensei^^nes  de  425  piétons,  une  enseigne  fourme 
par  Groiiingue,  et  les  Iruupes  que  ces  provinces  consentiraient 
à  fournir;  en  Zélande,  une  enseigne  de  500  têtes  à  600 
payes,  conduite  par  Ambroise  Van  Nuffeie  Un  mandement 
du  même  jour  (;20  juin)  ordonna  en  oiiti-e  la  levée  de  50  ensei- 
gnes de  piétoos,  de  i25  têtes  chacune,  et  de  1,800  chevaux  ^. 
Us  jours  suivants,  d'autres  commissions  furent  encore  déli- 
vrées pour  recruter  des  fentassins  et  des  cavaliers  et  il  fut 
enjoint  aux  officiers  du  Limbourg  et  du  pays  de  Daelhem 
deorOler  1,000  k  1,200  hommes»  pour  servir  à  la  défense  du 
pays  de  Liège  *, 

Au  moment  où  au  nord  et  au  midi  Finvasion  était  immi- 
nente, le  gouverneuieat  acquérait  d'incontestables  [preuves 
des  intelligences  qu'avaient  les  coalisés  dans  toutes  les  pro- 
vinces. Les  rapports  de  ses  agents,  conGrmés  par  tes  lettres 
interceptées  de  Guillaume  de  Clèves  et  de  Pambassadeur  de 
France  *,  prouvaient  qu  ils  compUiienl  sur  des  mouvements 
dans  les  principales  villes  des  Pays-Bas  ^  ainsi  que  dans  la 

•  ÂftàivM  d€  rAuâwtce,  limae  1949. 

•  tbid.  —  800  chevaux,  sous  d'Aem  bol  ;  fiOO,  pou?  do  RœuU  ;  200,  sou»  le 
prince  d'Orange;  400,  sous  do  Burcn:  300,  sous  Pierre  de  Wercliln  ;  <00,  sous 

ifeLalaing:  200,  sous  le  «injmetrrdt'  Hfzr;  200,  sous  ]e  romlo  dt>  R(>t!!?('n<1nt  ff'. 

•  rommi'fsiomfiti  ?»î  juin.  Archives  de  l'Audience  cl  Ùëjiéches  de  guerre,  J.c. 

•  Archives  de  l'Aïuiieuce,  liabsc  1249. 

•  ■  Madame,  le  gentilhomme  que  vous  iiavez  dit  qu  il  t>st  bien  assuré  que 

tes  Fraîirhots  ont  quelque  intelligence  sur  quelque  ville  tie  ])iir  dechè,  et  que, 
sur  !<i  fr>y,  iw  sait  laquelle.  »  Lellit;dedti  Hœulx,  du  46  février  iHH.  Lellres 
éetteiytieui  s,  1,  f"  81. 

•  Madame,  j'ay  par  deux  Iota  adverty  votre  Hajealé  comment  lea  Fnnçoia 
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principauié  de  Liège,  où  Ton  s'indigoail  de  voir  Corneille 
de  Bergbes  inféoder  ses  états  à  ceux  de  Cbarles-Quint  Dfj.^ 
au  commencement  de  l'année,  oa  avait  découvert  à  Liège 
une  coDspiralioQ  en  faveur  de  la  France;  quelques-uns  des 
conjurés  avaient  été  écartelés,  et  un  grand  nombre  d'autres, 
tant  laïques  qu  ecclésiastiqups,  n'avaient  échappé  au  suppliœ 
que  par  la  fuite  ^.  A  Maestricht  les  troubles  de  lo39  avaient 
laissé  une  profonde  agitation  exploitée  par  les  ennemis  de 
l'empereur,  et  tes  (rames  ourdies  dans  celte  ville  avaient  k 

avoieni  quelque  inleUigeooe  secrète  sur  quelque  ville  de  par  deçà,  je  luy  sup' 
plie  me  donner  oongié  de  lever  aulcuns  gens  de  pied  pour  renforcer  les  Karni> 
sons,  alBn  que  ne  soyons  surpris.  •  Lettre  du  même,  du  M  février.  Uttm 

des  xeigneurs,  1,  f»  83. 

"  Monsieur  k»  marquis,  j'ay,  par  vos  lettres  du  du  moi'!  passé,  entendu 
les  praclifiues  du  roy  de  Franre,  dont  il  use  par  delà,  et  comment  ellc<  *"nm- 
menclicnt  <e  descoii\rir  cie  plus  en  plus,  et  mej.*>me<?  parles  i  onfessions  d  aul- 
cuns qui  ilesjà  sont  .i[)pielu'ndez,  et  vous  adverlir  ipie  k'dit  roy  ue  fai?!  pa> 
uiuins  du  coslu  de  dei^a,  dont  journellement  se  descouvrtnt  plusieurs  mi>lens 
par  où  se  déclare  le  peu  d'afleclion  qu'il  a  à  l  observance  de  la  Irefve.  »  Lslice 
de  liane  de  Hoogrie  au  marquis  del  Guasto,  du     mars  1542.  Ibid.,  (•  85. 

Dans  un  rapport  adressé  à  Marie  de  Hongrie,  on  Ut  :  «  L'ambassadeur  de 
France,  le  seigneur  de  Ferrant,  et  Martin  Van  Roesem  assemblent  des  gens  de 
guerre,  du  oonsenteroent  du  duc  de  Glèves,  dans  les  pays  de  ce  dernier,  poor 
envahir  les  Pays-Baa,  où  ils  espèrent  trouver  des  intelligences  dans  les  prind- 
pales  villes.  •  M.  Altmsvbb,  1.  c,  448,  n.  I. 

*  Fisc»,  L.  xvi,  340. 

'  «I  D'avoir  esté,  le  KVj*Jonr  de  décembre  xv  «  xlj  en  Liège  pour  soy  cnquesfer, 
s'il  estoil  ainsi  qtie  atirtins  bourgeois  de  Liège  avoicnl  volu  trahir  la  ville,  et 
on  n'en  avort  nul/  prius  ne  fait  justice  d'aucuns  comme  l'on  avoil  adverty,  ei 
que  le  bruit  muroit  (pie  on  avoil  raporté  au  gouverneur  que  plusieurs  botir- 
Kcois  s  estoiciit  sauvez  hors  de  la  cité,  espérant  d'en  faire  prendre  sur  le  pas- 
iiSigesi  la  vrriié  eust  esté  telle,  «  Compte  de  Th.  de  Brandebourg,  f"  xvj. 

«  Pour  avoir  esté  au  lieu  de  la  Chap{>eUe,  pajsde  Luxembourg,  pour  appré- 
hender au  corpâ  ung  nommé  Raes  de  Laroynes  et  Jehan  de  Fumale,  qui  cstoieut 
de  la  oonspiracion  de  la  traisonde  Liège.  •  Compte  de  P.  de  Wercbio.  ^  xxviij. 

IQ  aoQi  ezorsn,  cum  primores  noonalli  lum  laici  tum  eoriesiastid  Gailo 
studentes,  dvitatem  ei  tradere  machinarentor,  prosulis  «jgilaiiliâ  deleett,  cilo 
transfugerunt,  famnli  lamen  CÊfÊàUéitÊmdàim  9tfllei.CnA»BAvvtUJ,  lit,  343. 
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Lié^,  à  Aix-la-Chapeile,  à  Cologne,  des  ramiGcations  ten- 
dantes à  former  enlre  ces  cités  une  confédéral  Ion  républi- 
caine '.  Des  clieiis  irisons  étaient  venus  oUrir  à  (juiUaume  de 
Cièves  de  faire  insurger  leur  nation  «  qui  avoit  toujours  en 
booche  la  liberté  »  Une  lettre  surprise  par  on  meunier  de 
Luxenilxiui-g  découvrit  les  complots  formés  dnns  celte  ville  ^ 
et  (imiportantcs  révélations  mirent  sur  la  voie  d'une  conju- 
ntfion  dont  les  fauteurs  se  proposaient  de  livrer  au  maréchal 
de  Goeldre  Boîs-le-Due,  Anvers  et  Gand. 

Le»  proscrits  flamanck  avaieal  li  ouvé  dans  les  états  du  duc 
de  Cièves  une  fouie  d'éniigrés,  que  les  persécutions  religieuses 
avaient  chassés  des  Pays-Bas,  et  ils  s'étaient  associés  dans  un 
but  de  veng&mce  proclamé  par  leur  devise  :  Recuperare  aut 
mort*.  Trouvant  dans  les  démêlés  du  duc  avec  Charles-Quint 
uue  occasion  propice  pour  rentrer  dans  leur  patrie,  ils  répon- 
dirent avec  empressement  aux  avances  des  agents  de  Guil- 
Imme  et  de  Fi'ançois  l".  ils  se  mii  eut  en  rapport  avec  Martin 
Van  Bossem,  qui  vint  même,  dit-on,  à  Anvers  concerter  son 


sur  cette  ville  \  Un  des  émissaires  les  plus  actifs  de 


'  rmV  plus  loin. 

*  «  Ed  la  guerre  de  Qèves,  rapporta  plus  (ani  Marlin  Van  Roesem ,  aucuos 
Fnzoïis  se  sout  venuz  présenter  et  offrir  de  (aire  mutioer  le  pays  pour  le  duc 
(le  Cièves .  dont  faul  penser  que  c'est  une  nation  qui  a  lousjours  en  bouche  la 
liberté.    Mémoire  au  seigneur  de  GlajOn,  4552.        des  seigneurs,  111.  f«  34  î. 

*  •  .\  Charles  de  Wilforcq,  seigneur  de  Boury,  gcDlilliorrime  de  I  boslelde  la 
royne,  pour  ses  despens  de  bouche  de  deux  voiaigcs  lails  en  ihisIc  ,  en  I  ordon- 
twnco  <li'  ladite  royne.  le  premier  en  !'an  xv  «  xlij,  pour  avoii  esté  en  la  ville 
«ie  Mùus  vers  le  coaile  de  lieux,  e^Ujnl  loià  en  sa  m;iisou(io  Ucnucghcm.  aiio 
(le  radverlir  de  l'emprinsede  Martin  VanRoââcm,  après  avoir  esté  descouverte 
par  les  lettres  que  ung  mou  nier  Luxembourg  avoit  surpriose.  »  Compte  de 
BeuH  Stercke  {n*  4894)«  de  4545. 

<  ÈtudB  sur  /et  9kiâêitutltê  dê  la  Héfornu  à  ÀHVên, 
*0d  préleudil  ravoir  vu  au  marché  aux  clievaux.  J.  Scaviuvs  (Knaep), 
GeidrO'CiMka  cm^uraiio  duce  Martino  Rtmemio.  Anvers,  1649. 
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la  conjuration,  Ritzaerl  Vau  Wetlereu,  banni  de  Gand  et 
réfugié  à  Nimëgue  \  courait  partout,  semant  Targeni  à  pleines 
mains  et  promettant  «Tobtenir  du  roi  de  France  Ja  restitotîoo 
de  tous  les  anciens  privilèges  do  la  commune  ^ntoise  *. 

A  Gand,  les  conjurés  avaient  pour  principaux  affiliés  Jeaa 
Portier,  qui  se  rendit  en  Gueldre  à  l'effet  de  se  concerter  avec 
Van  Rossein  et  Van  Wetteren  Josse  de  Crocq,  dit  Potier, 
hôte  de  la  taverne  de  rArc-en-Ciel  ^  ;  Lievin  Wilsens  ;  Guil- 
laume Goetbals  ^;  Michel  Van  Zonn  ®;  Jean  Sergeanl  ^  Jacqoes 
Lippens;  Jean  Van  Basselaer  et  sa  femme  Lievine  Paelinex; 
Jean  De  Vliegere,  cl  la  femme  de  Jacques  Van  cler  Cruyce,  un 
des  bannis  réfugiés  en  Gueldre^.  A  la  faveur  d incendies 
allumés  dans  divers  quartiers,  ils  comptaient  s'emparer  de  la 
ville,  où  le  maréchal  de  Gueldre  accourrait  aussitôt  par  Axel, 
on  traversant  les  cours  d'eau  de  la  Zolnnde  sur  des  pontons, 
disposés,  à  cet  eiiet,  sur  des  navires  gueldrois  ^.  Suivant 
d'autres  rapports,  ils  se  proposaient  de  surprendre  d'abord 
Anvers  et  de  marcher  ensuite  sur  Gand  par  Termonde  **..On 

'  Inf  >r  rocaioire  de  Jean  Portier.  Appendice  à  la  Relation  dei  iroubla  da 

Gand,  477. 
'  Examen  de  Jeao  Porlier.  Ibid,^  473. 

'  lbi,l. 

*  Ibid.  —  Intprrdgaloirt»  précité. 

Lettres  de  l;i  ivinc,  dos  i  oi  3  juillet.  Appemliro  h  la  nclalto)i  <irs  Iroubiet 
de  Gand,  AG7-4G9.  —  Letlre  de  F.  Van  iler  (irachl,  du  i'^  aoùl.  Ibid.,  4«4,  — 
VoirwABiO, 

*  Foir  note  40. 

7  Lettre  de  Van  der  Gracht,  prédlée. 

*  Interrogatoire  précité.  ~  lostruelion  donnée  par  le  conseil  de  Flandre  aa 
procureur  général,  avec  les  apostilles  de  la  reine.  App.  piéc.,  488. 

t  Examen  et  interrogatoire  de  J.  Portier»  précités.  —  Lettre  de  lean  de  Mou- 
ton, lieutenant  de  de  Bœulx,  à  la  reine,  du  45  août.  App.  préc.,  489. 

">  «UngpersonnaigedeGand  a  advcrU  la  roynequeclHleyantang  bourgeon 
de  Gand,  nommé  Michel  Van  Zonn,  qui  s'est  donné  au  service  comme  piéton 
avec  les  auli  res  en  Gheldres,  s'est  trouvé  à  Gand  vers  son  père  et  frère,  et  avant 


* 
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tenait  pour  certain  que  l  eutreprise  somt  favorisôt^  l>ar  le  bas 
people  et,  poar  l'armer,  on  avait  résolu  d'iolroduire  en  ville 
des  eharrettes  chargées  de  fourches  * .  L'explosion  était  fixée 
h  la  veille  de  la  Saint-Jean  après  le  retour  des  ambassa- 
deurs envoyés  en  France  par  le  duc  de  Clèves  ^.  Les  conjurés 
gantois  étaient  en  rapport  avec  ceux  d* Anvers,  dirigés  par 
l'hôte  de  In  Porle-d'Or  Jean  Van  Canings,  de  (land  \  ci  là, 
comme  à  Gaiid,  comme  h  Bois -le- Duc  ^,  l'iaceudie  devait 
servir  de  signal  à  ia  révolte  ^ 

Jean  Portier,  en  revenant  de  la  Gueidre,  passa  par  Anvers  et 
y  eut  plusieurs  conlérences  avec  Jean  Van  Canings  et  d'autres 
conjurés  '  ;  mais,  effrayé  de  rborreur  de  l'attentat,  il  le  révéla, 
sans  toutefois  dénoncer  ses  complices  *.  Dans  Fentre-temps, 
un  nommé  Michel  Van  den  Houte  accusa  Guillaume  Goelhals 
de  conspirer  avec  les  Gantois  réfugiés  dans  les  états  du  duc 
de  Clèves,  et  signala  Jean  Van  Canings  comme  un  de  leurs 

mf  partir  tour  déclara  qae  la  ville  de  Gand  estoît  vendue  et  qu'elle  se  livreroit 
bieotoftt.  El  sur  ce  qu'OD  luy  demanda  comment,  respoodit  que  Martin  Van 
aosaem  faiBoit  amas  de  gens  et  espéroit  surprendre  ta  ville  d'Anvers  devant  que 
00  s'en  pttst  apercevoir,  et  de  là  passer  à  Tenremonde  et  ainsy  venir  à  Gand  où 
ils  svcieDt  bonne  intelligence,  et  que  chaque  vîij  jours  on  envoyoit  messagiers 
ireoloor  de  Gand,  pour  sçavoirsi  l'intelligence  esloU  descouverte.  Et  ne  vou- 
lut dire  davantage,  ni  aussy  soy  retirer  de  l'entreprise,  disant  qn'U  avoit  juré 
H  que  Guillaume  Godschalz  et  Lievjo  Van  Veiscm  estoient  de  ses  adhérens.  • 
nerniers  advertiasemens,  vers  la  mi-juin  4543.  LHtnt  de»  9tigneur$t  1» 

f*  (19. 

'  lettre  de  la  reine,  du  8  juillet.  Append.  préc.,  476. 

'  Fxamcn  de  Jcnu  Portier. 

'  inlerro^aloirt"  <U-  J<*an  Poifior, 

^  lettres  deâ  i  et  3  juiilel,  precikes.  —  Compte  de  Ci.  Van  den  Werve 

*  l .  Hic^  des  i  et  3  juillet,  précitées. 
'  Examen  de  Jean  Portier. 

*  Avis  du  coii-'^eil  de  l'IaiiJre  .sur  le  fait  de  J.  Portier.  .\pp.  préc.,  483. 
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principaux  agciiL^  Celui  -  ci,  vovrinl  la  iiiine  éveillée,  ue 
songea  [)ln$  qu'à  sauver  sa  vie,  et  lit,  à  soa  tour,  d'imporUinles 
révélations  l  Le  gouverDement  avait  trouvé  la  piste  et  il  la 
suivit  avec  une  extrême  aciivilé,  avec  une  terrible  rigueur. 

Mnrie  de  Hongj  ie  se  rendit  5  Gand,  pour  hâter  les  pour- 
suites ,  et  ordonna  à  tous  les  nobles  de  la  Flandre  de  l'y 
rejoindre  «  armés  et  équipés  *.  »  Sa  présence  acheva  de 
déconcerter  les  conspirateurs,  et  elle  enleva  à  Tennemi  les 
espérances  fondées  sur  le  soulèvement  de  cette  puissante 
commune  Sans  tenir  compte  des  révélations  spontanées  de 
Jean  Portier,  on  l'aiipllqua  h  diverses  reprises  h  la  tortnreet 
on  lui  arracha  des  aveux  t  uuiplets\  qui  nnienèrent  de  nom- 
breuses arrestations  à  Gand  et  à  Anvers  °.  Dans  la  crainte 
sans  doute  d'un  mouvement  en  faveur  des  prisonniers  gaa* 
tois,  ils  furent  transférés  dans  le  t  liàleau  '  et  distraits  d'aboi'd 
de  leurs  juges  naturels,  au  mépris  de  leurs  privilèges  de 
bourgeoisie;  tandis  qu*à  Anvers  le  jugement  des  conspira- 
teurs était  laissé  an  magistrat  ^  h  Gnnd,  la  reine,  <  considérant 
l'aiTaire  comme  dépendante  du  fait  de  la  guerre,  »  déleadil 
au  conseil  de  Flandre  ^  et  au  magistrat  '°  de  se  mêler  de  leur 

'  Lettres  des  2  et  3  juillel,  précitées. 

'  Ibid. 

■  Onlre  du  ^9  juin.  Arr/nreë  ih'  l'A  iidirnce,  liasse  iii'à. 

*  «  demonstroil  le»  i'unrois  ostre  lies-marris,  qii«*  latJite  Miijeste  soU^iice 
à  (janJ,  à  cause  que  se  pour\aiiloitnl  d  y  ;i\uir  quelque  set  ni»'  pracliqueet 
intelligence  pour  de  rechef  mutiner  la  ville,  bien  considérans  que  par  ce  moyen 
leur  desseing  potirroit  eslrc  runipii.  »>  Ray>porl  secret  adressé  à  Mane  de  Hon- 
grie, juillet  iiy'ii.  Lellrea  ties  seigneurs.  I,  f"  15. 

*  Avis  du  conseil  de  Flandre,  précité. 

*  Lettre  de  la  reine,  du  1*'  juillet.  App.  préc,  467. 
1  Leitre  de  la  reine,  du  3  juillel.  Ibid,,  471. 

*  Lettres  des  S  et  3  juillet,  préciléee. 
«  Lettre  du  3  juillet.  App.  préc.,  470. 
•«  Autre  lettre,  du  3  tbid.,  474. 
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procès.  Parmi  les  prison  moi  s  se  trouvaient  Josse  de  Crocq  ' 
el  Jean  Sei^eani  \  Lievin  Wîlsens  et  Guillaume  Goetbals 
étant  parvenus  à  se  sonstmîre  aux  poursuites  on  arrêta  la 
mère  du  premier  ^,  et  d'aulres  fommes  encore  subirent  le 
Riéme  sort;  mais  leur  procès  fut  déféré  au  conseil  de  Flandre  \ 
à  qui  fut  également  remis  plus  tard  celui  des  antres  accusés  *, 
avec  ordre  de  faire  ex(^cuter  snns  retard  les  jn^enienls'. 

Après  qu'on  eut  épuisé  les  tortures  pour  connaître  toutes 
les  ramifications  du  complot*,  les  supplices  commencèrent  et 
les  n'vêlaleurs  eux-mêmes  ne  furent  pas  épargnés.  A  Anvers, 
la  plupart  des  coupables  furent  exécutés  dans  les  derniers 
joora  de  juin®;  le  3  juillet  encore,  on  y  pendit,  du  chef  de 
trahison,  deux  bourgeois  dont  les  cadavres  furent  éeartelés 
'l  les  lUfiiilii'es  exposés  aux  portes  de  la  ville.  Depuis  (m  y 
laissa  la  pcjence  en  permanence  Jean  Van  Canings«  eu 
égard  à  sa  révélation,  avait  obtenu  grâce  de  la  vie  mais  les 
ministres  considérèrent  ses  aveux  comme  annulés  par  les 
dénonciations  de  Michel  Van  den  lloute,  et  «  ce  pardon, 
comme  subreptif,  obreptif,  mal  obtenu.  >  En  conséquence, 
la  reine  ordonna  (2  juillet  1849)  de  l'appliquer  h  la  question, 
pour  lui  arracher  les  noms  de  lous  ses  couiplices  et  des 
(iétails  complets  sur  leurs  projets.  Quoiqu'on  n'eût  trouvé 

*  Onlre  de  la  reine  de  le  faire  mettre  à  la  torture,  '6  juilIeL  App.  préc.  47$. 
'  Lettre  de  F.  Van  der  Gracbl,  du  l«  août,  précitée. 

'  IbH. 

^  Lettre  du  président  du  con^^il  de  Floudre,  du  45  aoùl.  App.  préc.,  486. 

*  Lettre  de  la  reine,  du  t8  juillet.  IbitL,  48t. 

*  Ibid  —  I,etfrcd'i  5  juillet.  App.  préc.,  475.  • 

'  Lettre  du  48  juillet,  prùriit»».  —  Lettre  du  tf  septembre.  App.  préc.,  491. 

*  i^etlr^  du  6  juillet,  précilœ. 

»  I.Hlr»*s  d(\-4  î  el  3  juillet,  précitées. 

Aulw.  Lhi  on. 
"  Lettres  des  i  et  3  juillet,  précitées. 
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aucune  charge  contre  les  hôtes  de  la  Fleur  de  Blé  el  du  Pot 
d*lllu»îfi,  elle  défendit  aussi  de  les  relâcher  avant  que  les 

intcri'ogatoires  de  Van  Ganings  eussent  suilisuramenl  établi 
leur  innocence  et  qu'elle  en  eût  décidé  «  Ck)nil)ien  que  de  la 
trahison  à  luy  imputée,  dont  toutes  fois  étoient  très-véhémeos 
indices  et  présomption,  ledit  Van  Canings  ne  voulut  confesser, 
néantmoings,  attendu  qu'il  avoit  déclaré  et  eouiessc  ouverte- 
ment et  librement  avoir  esté  de  la  conspiracion  de  tuer 
aulcuns  bourgeois  de  Gand,  et  beaucoup  plus  avant  que, 
en  obtenant  son  pardon,  il  n  avoit  donné  à  cognoître,  »  la 
reioe  ordonna  au  margrave  d'Anvers  de  procéder  criminelle- 
ment contre  l'accusé  t  concluant  à  la  fin  du  dernier  sup- 
plice, »  et  il  tùi  enjoint  aux  échevîns  de  cette  ville  de  n'avoir 
aucun  égard  à  leur  premier  arrêt  Le  sor't  du  malheureux 
n'était  plus  douteux,  et  il  fut  décapité  \ 

En  même  lemps  qu*il  traquait  les  conspirateurs,  le  magis- 
trat d'Anvers  prit  de  sévères  mesures  contre  la  foule  d'étran- 
gers accourus  dans  cette  riche  cité,  population  flottante  el 
dangereuse,  où  s'étaient  fait  entendre  déjà  de  menaçants 
propos.  Uue  ordonnance  du  19  juin  prescrivit  à  tous  les 
«Hrangei^s,  el  notamment  h  ceux  qui  étaient  nés  dans  pays 
(le  Clrves,  de  Juliers  el  de  Gueldre,  de  prêter  serment  de 
tidélité  entre  les  mains  de  l'échevin  Adrien  Vledinck,  ou  de 
quitter  sur-Ie^hamp  la  ville.  Il  fut  défendu  à  tout  étranger  de  se 
Irouverdans  les  rues  avant  six  heures  du  matin  ou  apWs  six 
heures  du  soir;  de  sortir  de  sa  demeure  en  cas  d'émeute  ou 

'  lettres  des  2  cl  àjuillel,  piecilees. 

'  Intel  rogâloire  de  Jean  i'orlier  cl  lettre  de  la  reiûe,  du  8  juillet,  prétitée. 

'  »  Van  Jannc  Van  Canenghys,  geboren  vao  Gbendt,  die  midt^  zyoder 
oonspirttien  binaeii  der  stede  van  Gheadt  Iqr  bem  geeomniiHmari  aielteo 
zweerde  gsexecuteert  is  goweesl.  •  Compte  de  G.  Van  deo  Werve  (o*  19905), 
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d'incendie,  sous  peine  d*être  considéré  et  traité  comme  traître. 
On  leur  interdit,  en  outre,  d*a88ister  k  aucune  fête  et  aucune 

espèce  de  mm  ion.  Il  y  en  eut  plus  de  mille  qui  refusèrouL  de 
jM'i  lei'  le  iierment  exigé  et  qni  furent  expulsés  avec  tous  les 
individus  sans  domicile  lé|;ai.  En  partant,  beaucoup  proférè- 
rent de  sini^res  menaces  :  «  On  nous  bannit,  on  nous  chasse, 
disiuenl-ils,  niîiis  nous  reviendrons  bientôt  vous  chasser  à 
notre  tour.  Alors  nous  ne  mesurerons  plus  les  éloÛ'es  de 
velours  et  de  soie  à  l'aune,  mais  à  la  lance;  nous  ne  recevrons 
plus  l'argent  par  bourse  ou  par  balance,  mais  par  casque.  » 
Ces  meuaces  justitiaient  radoplioii  des  mesut  es  de  ri^ueui* 
ei  elles  en  provoquèrent  de  nouvelles.  Â  la  téte  de  ses 
seigents  et  de  gardes  bourgeoises,  Técoutèle  Guillaume  Van 
den  Werve  visita  les  cabarets  et  ces  bouges  qui  pullulent 
dans  ie.<  villes  commerçantes,  el  chassa  de  la  cité  tous  les 
vagabonds,  tous  les  gens  sans  aveu.  Enfin,  il  fut  eqjoint, 
sous  peine  de  mort,  aux  aubergistes  d'indiquer  chaque  jour 
îiu  magistral,  l'étal  et  ia  naliuuaiité  des  personnes  qii  1I5  lo- 
geaient V 

A  Gand,  les  plus  obscurs  conjurés,  entre  autres  la  femme 
de  Jean  Van  Basselaer  ^  furent  mis  à  mort  aussitôt  après  la 

découverte  du  coinplot  Le  procès  des  principaux  fauteurs 
s  instruisit  plus  ienlement.  Après  avoir  ordonné  d  y  procéder 
en  toute  diligence  ^  «  de  les  mettre  à  la  torture,  de  les 
examiner  étroitement  pour  en  obtenir  des  aveux  complets  » 

la  reine  lit  surseoir  à  leur  supplice,  dans  l'espoir  d'obtenir 

'  J.  Sniviucs,  I.  c.  —  Cuehitiienii  wn  Àntwerpen. 

*  lofllrucUoD  du  conaeil  de  Flaodre,  prédloe. 

*  Lettres  det  «  el  3  jumet,  prédiées, 
«  Uttre  du  5  joniet,  précitée. 

'  Lettre  du  6  juillel,  piédlée. 
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des  révélations*;  mais  dès  que  Tinutililéde  nouvelles  tor- 
tures fut  deiuuulrfc,  on  les  livra  au  bourreau.  Parmi  les 
condamnés  qui  furent  exécutés  aiors  (août),  se  trouvait  la 
mère  de  Lievîn  Wilsens  \  Jean  Sergeant,  convaincu  d'avoir 
élé  «  envoyé  par  les  ennemis  de  Tenipereur  poui'  espier 
le  piiys  et  couduire  aucunes  trahisons,  fut  brûlé  vif  à 
exem[ile  de  tous  aultres  et  ses  biens  confisqués  »  Jean 
Portier  ne  fut  pas  plus  sauvé  par  ses  révélations  que  ae 
l'avait  été  Van  Canings.  Le  conseil  de  Flandre  proposait  de 
lui  laisser  la  vie;  toutefois  comme  les  aveux  incomplets  du 
prisonnier  n'avaient  pas  permis  d'arrêter  tous  les  conspira' 
teurs,  le  conseil  [troposa  de  lui  imposer  un  service  forcé  au 
gré  de  l'empereur  Les  nuoistres  de  la  reine  ne  partagèrent 
pas  cet  avis,  et  elle  ordonna  au  comte  de  Roauix  de  le  faire 
décapiter  *.  Ayant  acquis  la  certitude,  ditrclle,  que  des  habi- 
tants du  pays  de  Flandre,  au  mépris  de  la  lidélité  due  h  leur 
prince,  conspiraient  contre  lui  et  étaient  d  întetUgeiioe  avec 
Tennemi,  elle  décréta,  par  un  édit  du  6  août,  que  quiconque 
aurait  connaissance  d'une  conspiration  et  ne  dénoncerait  pas 
les  coupables,  fussenl-ils  ses  parents  ou  ses  amis,  serait  [xuii 
de  confiscation  de  corps  et  de  biens  *.  On  redoubla  de 
rigueur  contre  les  vagabonds,  et  il  fut  permis  à  chacun  de 
leur  courir  sus,  siîns  ciaiule  d  élre  poursuivi  pour  les  avoir 
blessés  ou  même  tués  \  On  sévit  aussi  avec  une  extrême 
sévérité  contre  les  espions;  on  décapita  entre  autres  un 

'  Loltrcdii  18  juillcl,  pretilcc. 

*  Keltre  du  présidenl  du  conseil  de  Flandre,  précitée. 

>  SeDU'Dce  de  la  reine,  du  31  juillet.  Archmde  f  Audience,  Huse  1115. 

*  Lettre  du  42  août,  précitée. 

*  Ordre  du  6  septembre.  A  pp.  préc  .,  490. 

*  PiM.  de  Ftaudve,  I,  3S. 
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nonimé  Bosmao,  du  pays  de  Liège,  qui  avait  servi  daos 
rarmée  de  Van  Rossero  V  Les  projets  des  conspirateurs  étaient 

déjoués,  mais  les  mécontenleinenls  ii  iHaitMil  point  éteints; 
une  foule  de  Flamands,  de  Brabançons,  de  Hollandais  cou- 
rufenl  s'enrôler  dans  les  bandes  armées  par  le  duc  de  Clèves'. 
Gomme  de  raison ,  c'était  des  provinces  les  plus  libres  et  les 
plus  attachées  à  ienrs  libertés,  que  sortaient  les  plus  acharnés 
enoemis  de  Gbarles^Quint,  et  cette  circonstance  suffit  pour 
eoDstater  la  réaction  de  Tesprit  public  contre  le  despotisme. 

Échappée  h  ce  danger  et  ayant  déconcerté  les  oonspiralenrs 
par  la  rigueur  de  la  répression  ^  Marie  de  lloiij^ne  s'occupa 
énei|pquement  des  mesures  de  défense  contre  l'ennemi  exté- 
rieur. Ses  armements  exigeaient  d'importants  subsides,  et  elle 
avait  eu  soin  de  faire  praliquei  les  membres  des  états  pour 
prévenir  toute  opposition;  ainsi,  Adolphe  de  Pamele  fut 
chargé  de  voir  en  particulier  les  députés  de  la  Flandre,  à  qui 

'  Seolence  du  t5  juillet.  Archives  de  l'Audience,  liasse  <445. 

'  •  Il  faul  premier  regarder  la  couduiledes  GIcvois  Je  liens  quecenlx  qui 

sont  demourez  (au  service  de  France)  sont  nos  truislres  Barbaucbons,  liullan- 
4oi8,  Flamens  ei  aultres  vog  lobjectz,  qui  a^estoient  mis  avec  eaix.  El  dès  que 
fvter  sera  un  peu  plus  andeut,  trouveroy  bon  s'il  plaîsoilà  VosU«  Majeslé  que 
eUe  MdODoa  à  tous  capitaines  et  officiers  que  autant  de  bas  Allemans  que  Tod 
titHiven,  prlDcipelement  ceulx  partons  la  langue  borbancbonne  ou  flamenghe, 
wtoBtnans  en  leurs  maisons,  de  les  faire  tous  exécuter  par  l'espée  ou  la  corde, 
ou  de  lea  fiiire  tous  tuer»  car  il  n'y  aura  foulla  que  ce  ne  soient  de  ceuU  qui 
•«root  esté  avec  Martin  Vao  Rossem.  »  Lettre  de  de  Rœulx«  du  It  septembre 
I54Î.  Lettres  des  seigneurs,  I.  f»  300. 

•  J  ai  fait  exécuter  neuf  traistres.  lant  de  Flandres  que  d'Arlhois.  J'ai  eu  ce 
matin  nouvelle  que  aucuns  rompaignons  que  je  avois  envoyé  à  la  chasse  des 
trai«fro«  y  ont  pris  trois,  dont  Vunp,  est  des  prin^ipaulx.  et  j'av  envoyé  Incon- 
liDen!  !'•  jinMrxt  pnnr  le  f,iin'  parler.  J'entends  fie  bon  Ihmi  (jh  il  se  niène  beau- 
coupde  prji  lHjue»,  lant  du  fui  lio  la  puerri-  que  ilc  iii,ir(  iKiriili^e,  pfirle  ro$té 
d  Angleterre,  et  je  fais  el  ferai  nîon  debvoir  d  enlouîjser  la  chose.  »  Lettre  du 
inéme  Ibid..  f*  354. 

'  Lettre  «le  la  reine,  du  SS  juin.  App.  prée..  465* 
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elle  demandait  160,000  livres,  et  de  les  engager  à  voler  celle 
aide  «  le  pltis  lût  possible  en  clairs  deniers,  attendu  l'urgente 
et  manifeste  nécessité  ^  » 

Dès  que  les  étals  généraux  furent  réunis,  pendant  les  pre- 
miers jours  de  juillet,  on  leur  présenta  un  exposé  de  la  situation. 
«  La  royne,  dit  en  terminant  Torateur  du  gouvernement,  a  fhit, 
de  son  costé,  tout  ce  qu'elle  a  peu,  pour  pourvoir  à  .la  deffense 
des  pays.  Elle  a,  par  sa  vigilante  dilli^ence  et  extrême  sollici- 
tude, descouvert  les  snrprinses  que  ou  entendoit  faire  sur  les 
villes  d'Anvers  et  Gand,  et  fait  lever  et  retenir  gens  de  guerre 
afin  de  résister  à  si  grande  puissance,  car  les  invasions  de 
tant  de  coslez  se  dohvoient  faire  sur  lesdictz  pays,  que  iceulx, 
de  mémoire  d'homme,  ne  furent  jamais  eu  si  grant  braosleet 
bazard.  Reste  è  vous,  Messieurs,  de  vous  employer  de  vostre 
cosié,  et  de  vous  esvertuer,  à  ce  coup,  de  ne  pas  laisser  perdre 
les  pays.  A  cet  eftet,  il  faut  adviser  aux  moyens  d'entretenir 
et  payer  les  gens  de  guerre  levez  et  retenuz,  pour  éviter  con- 
fusion et  non  laisser  distraire  les  pays  de  l'obéissance  de 
l'empereur,  vostre  prince  naturel  et  souverain  seigneur.  En 
faisant  vostre  deiivoir,  scion  que  avez  accoustumé  de /aire,  et 
en  soustenant  la  première  fureur,  vous  debvrez  astre  seur  que 
Sa  Majesté,  pour  la  bonne  affection  qu'elle  porte  aux  pays  de 
par  deçh,  cl,  selon  la  promesse  qu  elle  lit  à  son  dernier  parle- 
ment, vous  assistera  en  toute  sa  puissance.  Pour  quoy  Sa 
Miyesté  vous  requiert  et  prye  que  vous  veuilliez  vous  em- 
ployer h  votre  deffense,  comme  à  chacun  de  vous  elle  fera 
déclarer  en  particulier  ^.  » 

Les  états  délibéraient  à  peine  que  l'orage  éclata  sur  toutes 
les  frontières  à  la  fois.  Trompé  par  les  rapports  de  ses 

•  Compte  de  la  rcc«Ue  générale. 

*  M.  GACHàikD,  Dm  ancienne»  ai»en%biée$  natitmatu. 
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espions',  ie  gouvernement  ne  s*altendait  point  à  une  aussi 

proraple  agression  et,  malgré  l'activilé  déployée  (ians  les 
ârioemeaU,  rien  n'était  prêt  encore  pour  la  repousser.  Les 
troupes  recrutées  dans  le  pays  n*étaient  pas  toutes  réunies, 
et  Ton  réglait  seulement  les  étapes  des  lansquenets  levés  en 
Alleuiague,  que  l'ennenai  était  déjà  au  coeur  d'iniportantes 
provinces,  c  Le  projet  4le  cette  attaque  avoit  été  si  bien  et  si 
secrètement  conduit,  dit  un  rapport  du  seigneur  de  Praet  à 
(iliarles-tjuiiil,  qu  il  laut  considérer  comme  un  miracle  que  les 
Pays-Bas  ne  soient  pas  perdus  pour  Votre  Msyesté.  Dieu  y  a 
travaillé  en  premier  lieu,  et  après  lui,  Textréme  travail,  soin  et 
dilligence  de  la  reine ^.  » 

Guillaume  de  Glèves  avait  reru  de  Fi'ançois  I"  un  subside 
de  4<)0,000  écus  ^  et  Martin  Van  Rossem  s^était  empressé  de 
terminer  les  préparatifs,  qui  depuis  longtemps  tenaient  eette 
princesse  en  éveil,  sans  qu'elle  les  considérât  pourtant  comme 
fort  dangereux  *,  Le  maréchal  de  Gueldre  avait  été  renforcé 
par  400  à  500  gendarmes  danois';  le  seigneur  de  Longueval, 
Nicolas  de  Boussu,  lui  avait  amené  600  chevaux  ,  et  plusieurs 
gealilshommes  français  étaient  accourus  se  ruii^ei'  sous  ses 
drapeaux  \  Son  armée  présentait  alors  un  effectif  d'environ 

*  Rapport  de  d«  Prtfllà  CharleM}uiot,  da  SI  Mptenlm  104t.  Ctoms^poii- 
te,  11,  964. 


*  iMlmctioiis  de  Charles-Quiiit  à  J.  de  Rye,  3  mars  IS58.  Cormpondên*^ 
111, 96. 

*  Leftn  da  10  juin,  précitée. 

*  Àrehivi  ailtmtmàêt,  cit.  de  M.  Alviibtii.  1.  c.  —  lo  liie  oopiis  eraDi  a 
Diois  rege  niMi  equilee  ad  occc.  Suidamiib,  I.  c,  tSO 

*  Miatiif  Dv  Bbllay.  ~  FtsBM,  l.  xti,  340. 

T  «  A  cause  que  ce  bailly  venant  à  Aloet  trottvoit  ès  prisons  ung  nommé 
Idiui  de  Nivelle,  dît  Huissier,  lequel  avoit  convoyé  au  pays  de  Giéves  ieee»- 
inear  d'Ainsin,  le  seigneor  de  Polhoye,  et  aultres  seigneurs  de  Franche  passana 


*l4id. 
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16,000  combattants,  dont  7,000  à  8,000  tournis  par  le  duc 
de  Glèves';  le  resté  composé  de  Français,  de  Gueidrois,  de 
Danois,  de  Suédois,  de  transfuges  et  de  proscrits*. 

Nul  n'était  plus  propre  que  le  sei^ncut  de  Poedci  u^en  aux 
entreprœes  audacieuses.  Né  en  U78,  à  Zalt-Boemel,  il  s  était 
signalé  de  bonne  heure  par  son  audace,  et  fàge  n*avatt  point 
altéré  sa  farouche  énergie.  Ne  s  arrêlanl  devant  aucun  danger, 
ne  reculant  devant  aucun  moyen,  méprisanl  les  lois  de  la 
guerre  comme  celles  de  l'humanité,  il  avait  vu  le  succès 
couronner  ses  courses  aventureuses.  Le  meurtre  et  Hncen- 
die  signalaient  toujours  son  passage.  «  L'inceudie  est  le  ma- 

par  Alost,  et  aveoq  eaix  «voit  esté  au  pais  de  ClèTes,  et  absent  Tespace  de  cinq 
ou  ail  aepmalnea,  et  transporta  ce  baîlly.  te  v*  d^bonst  ensaivaut,  avecq  ledtt 
prisonnier,  pede  ligato,  à  BraxeUea  vers  la  royne,  awoq  les  informatieiia,  aflin 
de  le  interroger  et  de  faire  son  bon  plaisir.  »  Compte  de  Gérant  du  Boacb  «  de 
1543(n*t3569],  frczj. 
'  Archives  altemandeê,  I.  c. 

*  •  Van  Janne  LambrccbUs,  geboreo  van  Cniyninghen,  die  midis  dieu  dat  by 
bevODden  is  gewccst  vyandi  der  Keyzerlyke  Majesteil  slandts  van  Brabant  ende 
der  stadt  vnn  An!werf)en.  en  metfen  vyandcn  mode  vo<t  Anlwerpen  nls  ver- 
rader  gccomcn  is.  gi-hangen  is  gewecst  oiide  egeene  gocvieren  acb(  gcUiteti  ^}u 
heeft.  >•  «  Van  Mathys  Radeharh.  goboren  uuyleo  lande  van  Lyniborch,  die 
oirk  miili-î  ili«'n  liy  mellen  voirschreveii  Janne  l^mbrcchls,  bevonden  is 
gcweest,  iiis  \(M>r  vyaudl  der  Kyzerlykc  Majesteit  gebangen  is  gowec*t  ende 
egeene  goederen  arbter  gelaten  en  heefl  n  —  «  Van  Jaspar  van  MiUsell . 
geboren  van  Mccbelen,  die  oick  als  vore  bevonden  is  gewcest  te  zyne  vyandt 
'tsiandta  ende  overgeloopen  le  hebben  by  llerten  Van  Roaaem,  ende  inder 
sladtats  bespuder  gebrscbt  gebangen  is  iteweesi  en  egeene  goederen  acbter- 
gelalen  en  beeft  >  —  «  Van  Antboniae  Verbeke,  geboren  van  Mecbelen,  die 
overmidla  dien  dat  hy  însgelycx  by  Merten  Van  Bessem  overgeloopen  was, 
ende  vyandt  *lalandt8  en  der  Kyierlyke  Blajesleit  en  als  bespieder  bier  gebracbt 
gebangen  is  geweest,  ende  egeene  goederen  acbter  gelalen  en  beeft.  •  Compte 
de  G.  Van  den  Werwe,  de4644-4542  (  n>  4 2905).     ij    et  iij. 

m  Cbartre  de  rémission  pour  Floris  Van  I nlfac^,  d'avoir  esté  de  la  OOmpoignie 
et  de  la  (raiUe  de  Martin  Van  Rossem,  lorsqu'il  passa  ennemy  par  les  pays  de 
par  derà  en  France.  •  Coaaple  •  des  audiences  du  sod,  •  précité  (n*  SOtîSa}, 
f*  t«'». 
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gnificat  de  la  guerre,  •  disaitril,  et,  suivant  des  légendes 

inspirées  par  la  terreur,  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  Martin 
le  Noir,  sa  soif  de  caroage  était  si  ardente,  que  dans  le  combat^ 
ses  moustaches  se  hérissaient,  semblables  au  poil  des  bétes 
fiuives,  dont  il  avait  les  sanj^lants  inslmcLs'.  Pourtant  cet 
bomme,  que  son  allie  iui-méine  appelait  «  le  plus  grand  larron 
qu*ii  connut  jamais  ^  >  ne  doit  pas  être  confondu  avec  la  tourbe 
de  condottieri  ne  sachant  que  se  battre  et  piller.  Il  avait  les 
laleiits  d'un  grand  capitaine  et,  dans  ses  rapports,  pleins 
d observations  d'une  remarquable  perspicacité,  on  est  frappé 
de  rencontrer  les  idées  les  plus  élevées*.  Ce  contraste  ne 
rend-il  pas  ses  brigandages  plus  blâmables  encore?  Excusa- 
bles de  la  piii-l  du  sauvage,  ils  ne  peuvent  être  trop  flétris  chez 
l'homme  intelligent  *, 

Van  Kossem  comptait  sur  les  intrigues  nouées  à  Gand  ; 
de  concert  avec  le  seigneur  de  Longueval,  il  avait  résolu  de 
marcher  sur  cette  ville,  pour  y  opérer  sa  jonction  avec  les  ducs 
d'Orléans  et  de  Vendôme'.  Ce  projet  avait  même  eu  un  corn- 

'  I*0\TA.M  s  S|,M  UTEMIORST.    —         l'i-TIT.  —  \\  vl.K.N.WR. 

*  ■  Ijs  roy  .iti  que  fl  ne  cognut  jamais  plus  grant  larron  que  Martin  do  Ros- 
<bf  m.  car  il  dit  qu'iJ  lui  a  ro^né  iij  mil  fratica  h  ce  veaifre  de  Luxembourg.  » 
Rap|x)rl  d'un  agent  de  Marie  de  Hongrie,  du  30  janvier  4543.  Leltres  des  set' 

*  Voir  sa  correspondance  avec  Marie  de  Hongrie  dans  les  Letlres  des  aei^ 
pmn  et,  entre  autres,  le    mémoire  au  seigneur  de  Glajoo,  »  III,  f"  31t. 

*  ro»r  pour  rbittoire  de  ce  capilaiue,  M.  J.  D.  W.  PAm,  Ih  IwtlUfftaehiedeniê 
««»  VMffmi  wn  Ihmm.  BoMe^Diic,  4847. 

*  •  Ajraol  la  reine  etlésrerty  que  iMdils  conoepis  eotre  France  et  plttsieurs 
(vinoei  et  villes  d^Allem^gne  contre  le  paye  d'embaa,  ee  fondoient  sur  M» 
vimilx  deisaia^  que  euroient  aottrefois  esté  formés  par  le  maresdia]  de  Ghel- 
éiciv  8a  Uégeaté  a  troové  convenir  «{ne  Ton  enfoncfaast  dndit  mafetcbat  les 
Mteprimes  qwe-aoltrefois,  luy  estent  en  service  de  France  et  Glèves,  oot  esté 
PMrpeneées.  Sar  quoy  ledit  mareschal  n'a  Mi  aucune  dilBnillé  de  venir  vers 
h  l^jflslé.  et  a  déclafré  ce  que  en  soyt  :  dont  rang  fuat  celuy  que  ledit  mares- 
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iiiciiceinenl  d exécution  :  daos  les  derniers  jours  de  juin,  il 
pénétra  bnuquement  dans  la  mairie  de  Bois-le-Duc  et  pilla 
quelques  villages;  mais,  arrêté  par  les^paysans  du  Pedland 
et  par  les  milices  du  quartier  de  Maestricht  conduites  par 
récuyer  Jean  Van  Zvarenbourg  de  Heerlen',  il  dut  renoncer 
à  cette  expédition.  Les  Gomplots  de  Gand  et  d'Anvers  étaient 
d<Vouverts;  les  bateaux  aUrôtés  pour  le  passage  de  ri^sctiut 
fai^aicut  défaut;  1,500  hommes  accourâlent  d'Anvers  au 
secours  de  Bois-le-Duc,  qui  avait  déjà  six  enseignes  de  piétons 
sous  les  ordres  de  Philippe  d*Orley,  et  le  duc  d'Orléans,  aban- 
donnant à  Vendôme  raUaque  de  la  Flandre,  tournait  tous 
ses  efforts  contre  le  Luxembourg \  Le  Gueldrois  battit  aussitdtt 
en  retraite,  et  le  prince  d'Orange»  accouru  pour  le  combattre, 

rhal  et  le  sieur  de  Loogueval  avoient  sur  Flandres,  et  nommémenl  sur  les  ville 
et  cbastoau  de  Gaod,  qui  fat  la  principale  au  temps  que  ledit  mareschal  print 
son  passaige  par  Brabani.  Et  esfoit  pourpensé  que  le  duc  dXMéaDS  et  le  sei- 
gneur de  Vendosme  se  daaaent*  aveoq  un  camp  aouAsant,  jotodre  à  Yuméo 
dudit  mafeschal  k  Gand,  où  ledit  mareacbal  avoit  quétque  intelligenoe.  La- 
quf'Ue  faillit  pour  ce  que  l'on  De  trouva  invites  pour  passer  TEscault,  et  aussy 
que  monseigneur  d'Orléans  avoît  changé  son  entreprinae  et  tourné  son  discours 
contre  Luxembourg. 

•  Autre  entrepriose  a  esté  en  train  contre  Liège,  là  où  Loogueval,  au  temps 
dudîl  passage  par  Brabant,  avoit  intelligence.  Laquelle  emprinse  a  esté  deux 
fois  mi'se  en  ;iv«int,  assavoir:  promièremenl  nu  tempes  dudit  passaige,  auquel 
tt'mp>  It'  feu  roy  dp  Frniu  e  ii\oit  praiid  cJf>sir  d»'  preniln»  la  cile  (Je  Liéce  el  y 

metln-  le  seipneur  de  jpour  uvesque,  ce  que  nt'  stin  wJa  obviant  l'ordre  que 

la  ru>  lie  a\oil  fail  melirt?  audit  pays  de  Liège  et  que  moHsoigneur  d  Orlécinç  se 
«imusoit  à  assiéger  place»  au  pays  de  Luxembourg.  »  Mémoire  au  scigueui  de 
(ïlajon,  précité. 

'  by  dcze  benden  voeyden  zicb  eenige  Peellanders;  zy  dreven  de  Guider- 
scben,  die  rceds  in  aanlogt  vraren,  over  de  Maas  terug.  Stbpb.  Bamiiwihkci., 

I.  C.  —  8llCJITB!«K0aST.  —  PONTAMUS.  —  UrPlTlT.  —  WAOBMAAa. 

>  11  nit  récompensé  des  services  rendus  eo  cette  drcoDstanoe  par  un  don  do 
150  livres,  que  lui  ftt  Marie  de  Hmigrie.  Compte  de  Henri  81^^,  de  484K 
(n*  1894  ). 

'  Voir  note  5,  page  863. 
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crut  le  danjrer  si  éloigné,  qu'il  retourna  à  La  Haye  [iiéside)'  les 
élal5  de  iiuiiande 

Le  danger  D'était  que  détourné  :  dans  la  prévision  de  cet 
éehec,  Van  Rossem  et  Longueval  avaient  décidé  de  se  porter 
snr  Liège;  la  trahison  leur  en  frayait  également  la  roule,  et 
François  I*'  désirait  beaucoup  occuper  cette  ville  pour  placer 
une  de  ses  créatures  sur  le  siège  épiscopal  De  là  les  deux 
'•npilninos  se  proposaient  d'aller  à  la  rcncontro  du  duc  d'Or- 
léans, qui  arrivait  par  les  Ardennes,  et  de  revenir  avec  lui  as- 
saillir le  Brabant^.  Pour  réussir  il  importait  de  surprendre  les 
Impénaux,  et  divers  indices  leur  avaient  révélé  ces  desseins. 
Peu  de  temps  auparavant,  Guillaume  de  Clèves  avait  demandé 
aux  Liégeois  de  donner  passage  aux  auxiliaires  que  lui  ame- 
nait Longueval,  et,  sur  leur  reftis,  il  avait  livré  leurs  députés 
à  ce  capitaine  ^  Celte  circonstance  et  de  iKunluciix  i-npporls* 
doooèrcut  Téveil  à  Marie  de  Uougrie.  Elle  s'empressa  de 
garnir  de  troupes  les  pays  d^Outre-Meuse,  et,  d*après  ses  avis, 
Corneille  de  licrghes  arrêta  le  départ  de  180  chevaiix  et 
470  piciuns  ([u'ii  envoyait  à  l'armée  de  Hongrie,  mesure  qu'il 
justifia  près  de  l'empire,  en  alléguant  que  combattre  les 
Français  c'était  aussi  combattre  les  Turcs  ^.  Puis  il  appela 

'  1  La  mesm*'  rmpi  iiise  >^tjr  l.iéce  fut  •lisroiirrue  au  temp^  W  seigneur 
tleSevenberg  y  e^loiL  t'ijvcqiie,  inesnics  quant  l  evcsque  à  présent  vint  d  lispai- 

gne,  ayant  ledit  feu  roy  de  France  iutencion  d'y  meclre  ledit  pour  evesqiie, 

et  par  ce  moyen  commander  au  pays  et  à  succession  de  temps  par  l  auclunte 
dodit...  se  nisir  des  places  fortes  dodit  pays  et  avoir  une  porte  ouverte  eo  Bra* 
biDt  El  euBt  prios  ledit  mareschal  avec  son  camp  le  chemin  de  PaulquemoDt. 
et  fannée  de  France  cbemin  dea  Ardenoes.  qui  sont  en  aucun  lieu  ouvertes.  • 
WoMire  précité.     Voir  note  8,  page  363. 

'  Hémoire  précité. 

*  InstracUons  du  11  octobre,  précitées. 

*  LêUm  ét%  mignwn.    *  FistN ,  l.  xvi,  340 
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aux  armes  toutes  les  milices  el  les  trouva  bien  disposées  à 
défendre  h  outrance  le  passage  de  la  Meuse*. 

On  craignait  beaucoup  pour  Maestricbt,  dont  les  vieilles 
fortifications  n'auraient  pas  arrêté  l'ennemi,  et,  poiii"  suppléer 
à  l'absence  de  ses  plus  valeureux  bourgeois,  qui  avaient 
i*épondu  à  l'appel  de  fempire,  le  magistrat  prit  à  sa  solde  un 
eorps  de  troupes  étrangères  Marie  de  Hongrie,  de  son  côté, 
y  envoya  une  enseigne  de  piétons  avec  quelque  cavalerie. 
Corneille  de  Berghes  y  joignit  une  centaine  de  fantassins,  et 
Henri  de  Hérode,  seigneur  de  Pelersheim,  Conrad  de  6a- 
veren,  si  igneur  d'ElsIoo,  et  (iuiliauuic  de  lloensbroek  vinrent 
prendre  le  commandement  de  ces  troupes.  C'était  la  première 
fois  que  cette  ville  recevait  une  garnison  ;  et  ce  ne  fut  pas  sans 
appréhension  que  ses  bourgeois  virent  entrer  dans  leurs  murs 
les  soldats  de  l'empereur  et  de  l'évêque.  En  exigeant  qu'ils 
fussent  placés  sous  les  ordres  de  leurs  magistrats,  en  se  réser- 
vant les  principaux  postes,  ainsi  que  les  clefs  des  portes,  ils 
montrèrent  toute  leur  défiance  envers  ces  mercenaires,  capa- 
bles de  servir  à  la  destruction  de  leurs  privilèges  et  de  les 
soumettre  à  une  servitude  bien  plus  insupportable  que  ne 
rétait  robligation  des  services  militaires  personnels*. 

Ces  mesures  et  la  versatilité  du  duc  d'Orlénns,  qui  "  s'nnui- 
soit  h  assiéger  places  au  pays  de  Luxembourg  \  »  au  lieu 
d*exécuter  les  plans  convenus,  sauvèrent  la  principauté  de 
Liège.  Van  Rossem,  qui  avait  remonté  la  Meuse  et  traversé 
le  pays  de  Fauqiiemont,  trouva  In  contrée  bien  gardée,  et, 
exposé  à  être  attaqué  par  les  troupes  accourues  dans  les 

■  GiiAmiiviUK,  III,  343-344.  —  Fttiii,  1.  e. 

■  Notules  des  43  juin  et  tt  juUletlSiS,  cit.  par  PAtiam,  I.  c. 

*  Notules  des  13  juin  et  10  juiUet  484S,  K  c.  —  CBAmwiLui,  111.  344. 
<  Ko<r  note  5,  page  363. 


Digitized  by 


INVASION  DE  MARTIN  VAN  ROSSEM.  307 

eovîrona  de  Maiîstricht,  il  jugea  impradeot  de  tenter  le  pas- 
soge  par  la  force.  11  essaya  alors  de  la  ruse,  et  demanda  à 

Corneille  de  lierghes  l'aulorisatioii  de  ti-nverser  ses  ('ImIs,  sous 
prétexte  qu'il  étail  chargé  d  amener  ia  princesse  de  Navarre 
il  Guillaume  de  Clèves  L^artifice  était  grossier,  et  ie  maré- 
chal de  Gueldre  lui-même  ne  comptait  guère  sur  le  succès, 
car  il  attendit  à  peine  le  refus  de  1  évêque  pour  recourii*  à  un 
autre  projet.  Revenant  sur  ses  pas,  il  redescendit  ia  Meuse 
jusque  près  de  Grave,  et  franchit  le  fleuve  sur  deux  points, 
entre  Kessel  et  Kuik-. 

Ici,  la  réussite  fut  complète.  Trouvant  cette  fois  la  mairie 
de  Bois-le-ûuc  dégarnie  de  troupes,  le  Gueidrois  brûla,  pilla 
ou  rançonna  Saint-Oedenrode,  Oirschot,  Beers,  Hilvarenbeek, 
Baarle,  Boxlel,  répandit  la  terreur  dans  Breda;  somma  Bois- 
le-Duc.  Cette  ville,  où  la  ré;^^ente  venait  d'envoyer  les  gens 
d*armes  de  la  garnison  de  Grave',  répondit  è  la  sommation 
par  des  coups  de  canon  et  Van  Rossem  s'en  vengea  sur 
les  campagnes  voisines.  Puis,  sans  rencontrer  d  obstacles,  il 
investit  le  château  d'Uoogstraelen ,  devenu  ie  refuge  d'une 
foule  de  femmes  et  d*enfants.  La  place  se  rendit  h  la  première 
sommation,  à  condition  qu'il  respecterait  la  vie  et  les  biens 
des  habit<')nts,  et  cette  condition  fut  scrupuleusement  obser- 
vée ^.  Van  Rossem  y  trouva  quelques  pièces  d'artillerie  de  siège 
dont  il  était  dépourvu  ^  et,  après  avoir  imposé  une  contribution 
de  guerre  à  Turnhoui  ,  il  marcha  en  ligne  droite  sur  Anvers. 

*  Sl.ICMTEMliiHNT   —  Fl1»K\.  —  M   PaPB,  I.  C. 

*  iDtfIrucUoM  données  au  lieigneur  de  NoirUuMid.  Arekitt$  de  FAudiê^r», 
liatse  1145.  ^  <  Srara.  Hanhiwcvul,  I.  c. 

*  SuGBtBifHOMT.  ^  Waibinaar.    *  Rappoit  dê  de  Praet,  précité. 

7  En  pnDlîa  de  la  oooIribaUon  il  pril  des  olafes  qai  furaot  cooduils  a 
Hézièrea.  Bull,  de  la  oomm.  dliMoire,  I**  série.  XI,  SU. 
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Les  anciens  remparts  de  celte  ville  avaient  clo  dcinuiis,  el 
les  fortifications  commencées  en  U87  étaient  loin  d'être 
achevées.  En  1540,  Gharles^Quint  avait  ordonné  au  magistrat 
d'établir  une  nouvelle  enceinte  ;  mais  on  avait  vu  dans  celle 
mesure  ie  principe  du  système  adopté  à  Gand,  et  Tordre  avait 
rencontré  une  si  vive  opposition,  qu'il  avait  été  impossible  de 
l'exécuter  V  Ainsi  démantelée,  la  métropole  du  commerce  des 
Pays-Bas  élail  hurs  d'état  de  soutenir  un  siège  r^ulier;  pour 
résister  à  un  coup  de  main,  elle  n'avait  à  compter  que  sur  le 
courage  de  ses  habitants  et  sur  Ténergie  de  ses  chefe. 

Drs  la  [ireniiiTC  Icnlalive  de  Viui  Rosseni,  la  plupart  des 
marcbauds  étrangei's  étaient  prêts  à  fuir  avec  leurs  richesses, 
quand  un  gentilhomme  de  Crémone,  Jean-Charles  d'Âfihy  tadi, 
établi  à  Anvers  depuis  1498,  assembla,  dit-on,  une  troupe 
d'hommes  déterminés,  les  arma,  et  en^^agea  les  autres  mar- 
ciiands  à  suivre  son  exemple   De  son  côté,  le  magistrat  ne 

*  M.  KnBOLiifGn,  Nolieê  précitée. 

*  Diplâme  du  93  mai  1563,  par  lequel  remperaur  Ferdinand  I«'cnsa  le  flis 
de  ce  o^eciant  prince  de  Hilsl,  en  cousidéntion  des  aervices  rendus  par  son 
père  à  la  maison  d*Aulricbe.  Les  bisloriens  d'Anvers  prétendent  que  la  bonne 
foi  de  l'emperear  avait  été  surprise  et  que  d'Aflaytadi  se  vanta  d'un  service 
qu  il  n'avait  pas  rendu  ;  mais  ils  ne  jttslifivnt  pas  celte  assertion.  Geêchiedenis 
van  Anlwerften,  IV.  82. 

.îcan-Cliiu  Its  (l  AfTaxladi,  qui,  en  mainte  circonstance,  prêta  de  1  argent  a 
rharkN-'Jiimi,  a\ail  acheté,  en  IbJo.  la  seigneurie  de  Selzaete  au  village  de 
Wommelglit'tii,  dans  la  mairie  de  Suiitboven.  En  t545,  il  acquit  la  teri*e  et  sei- 
gneurie de  Glii.-li  llts,  (jui  avait  été  confisquée  sur  Antoine  de  Luxembourg  el 
sur  Marguerite  de  Savoie  sa  femme,  pour  félonie.  11  mourut  le  24  décembre 
IS55,  et  fut  enterré  <foos  le  eboeur  de  Téglise  de  Ohistelles.  M.  Gomuu. 
Dietwnnaire  généaloffique  el  Mratdiqw.  —  Lanor,  Théâtre  taeré,  —  San- 

DBtOS. 

Dans  la  Carmpondane§  m  nutiièr*  d»  finanm  {ÀrehivM  du  royaumê^  1  ), 
il  est  souvent  question  d'un  Jeban^fispUste  de  Ly  AflHady,  qui  fbt  fréqueni* 
ment  employé  par  Marie  de  Hongrie,  pour  lut  ménager  des  emproals.  i-t>il 
pas  identité  entre  lea  deux  persoonagea  ? 
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resla  pas  iiiaclir  :  il  fit  fortifier  h  la  hàle  les  abords  de  la 
place.  ISéanmoins,  la  terreur  était  si  graade,  qu*il  fut  question 
de  rompre  les  digues  et  dinonder  les  polders.  Cette  mesure 
fui  heureusement  repoussée,  et  l'on  résolut  de  n'y  retoui  ir 
qu'eu  cas  d'extrême  danger.  Les  remparts  inachevés  furent 
armés,  et  Ton  y  établit,  entre  autres,  une  batterie  de  sept 
canons  appelés  les  sept  planètes  et  ayant  ebacnn  2Î  pieds 
de  longueur.  On  fabriqua  de  la  poudre,  on  fondit  des  bou- 
lais, et  tous  les  armuriers  furent  rois  en  réquisition  pour 
la  réparation  des  anciennes  armes  :  lances,  haches,  épées, 
casques,  etc. 

Afin  de  ne  pas  entraver  la  marche  de  l'administration,  le 
magistrat  avait,  au  mois  de  juin,  confié  la  direction  militaire 
k  réchevin  Corneille,  seigneur  de  Spangen  et  Ter  List,  «  qui 
Hvail  acquis  l'expérience  de  la  guerre.  »  Marie  de  Hongrie 
avait  confirmé  cette  résolution,  par  lettres  patentes  du 

juillet,  et  Corneille  de  Spangen  prêta  serinent  entre  ses 
mains,  le  8  du  iiu'uic  mnisV  Ces  letires  subordoiiiiatent  cette 
nouvelle  autorité  à  celle  du  magistrat;  mais,  à  1  approche  de 
Van  Rossem,  la  régente  jugea  avec  raison  qu*il  importait  de 
rendre  l'action  militaire  (ont  à  fait  indépendante,  et  de  Spangen 
lui  niHHiné  capitaine  de  la  ville  \  Los  pouvoirs  extra» )nl maires 
conférés  à  ce  seigneur  prouvèrent  la  gravité  de  la  situation 
à  ceux  qui  taxaient  d*exagération  les  craintes  du  magistrat,  ou 
soutenaient  que  ce  prélendu  danger  était  un  moyen  d'obtenir 
plus  promptement  les  aides  demandées  aux  états  ^;  ils  furent 
aussi  un  nouvel  épouvanlail  pour  la  trahison.  Bien  qu*il  eût 
seul  les  pouvoirs  de  commandant  d'armes,  de  Spangen  n'en 

*  Geichiedcnin  van  Anfn-ri  j  en. 

*  Commission  du  ii  juilk  t,  Ai  chn-e.t  de  l'Audience,  liasse  H46. 

*  Ceschiedeni»  ran  Aniwerpen.  * 

VII.  17 
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fut  pas  moins  activement  assisté  par  les  autres  membres  de 
Tadministration  communale;  tous  lui  prêtèrent  un  actif  con- 
cours'. 

Chaque  section  de  gardes  bourgeoises  eut  sur  les  remparts 
un  poste  particulier  servant  de  point  de  réunion*.  Les  sec- 

•  C'élaicnt  les  bourgmestres  Nicolas  de  Schermere  el  Lancelot  d'Ursel,  à  qui 
Anvers  doit  la  cooaervaUon  de  sa  belle  lour  de  Notre-Dame,  qu'en  4533  j|  avait 
préservée,  au  péril  de  sa  vie,  de  ta  fureur  des  flammes  *,  les  échevins  et  lea 
conseillers  Jeao  Crombacb,  Amoul  Scboyten,  Gabriel  Triapain,  Guillaume  el 
Pierre  de  Salmalle,  Jeao  et  Michel  Van  der  Heyden ,  Pierre  de  Herie ,  Jacques 
Houlappel.  Jean  Schyf,  Adrien  VIedinck,  Gauthier  Van  immerseel,  Jean  Roc- 
kox,  Corneille  et  Henri  Van  de  Werwe.  Tamman  Godefroid  Sterck,  le  sous- 
écoutète  Jean  Van  deWerwe,  les  reoeveniiB  Guillaume  Kolb  et  Henri  I^nreys, 
le  pensionnaire  J.  de  Wesembeek,  le  secrétaire  Corneille  Grapbée,  Guillaume 
Van  Bytel  Corneille  Van  Dyck.J.  StnviLii  s,  I.  c.  —  Gexch.  van  Anitoerpen» 

•  On  assigna  à  la  section,  la  plus  nombreuse  el  la  plus  importante  par  sa 
composition.  !n  tli^fm^o  iltt  rempart  entre  la  tour  (îe  Kroonfulnirg  ef  la  porte 
(les  BéfiiiitH's.  (jm'  (ioiiun.iit  un  couvent  de  chartreux  établi  pies  tk'  l;i  ville,  el 
que  m*'[tait  en  il;in^.'L'r  lj  iccctiIi'  (k-molihon  de  la  porte  (Je  hroonenburg  (  lo-H) . 
Cctli-  settiou  pour  (  In  f-,  1ïtIic\ in  Adrien  VleJinck  el  son  frère  Pierre.  — 
Ln  deuxième  section,  romniamiee  [lai  AraouUl  Schol,  dit  leCiris,  el  le  chevalier 
Jean  ilappart.  fut  postée  entre  les  portes  des  liéguines  et  de  Saint-GcM)rge  ;  — 
la  troisième,  commandée  par  Gabnci  Triapain  el  Alvarez  Almarus,  entre  la 
porte  SaiDt«^eorge  et  la  lour  des  Tanneurs;  —  la  quatrième,  commandée  par 
Jean  Cromboth,  qui  s'était  signalé  dans  la  guerre  de  Hongrie,  el  son  frère 
d'armes,  Jean  Houlappel,  entra  cette  tour  et  la  porie  de  ICipdorp;  —  la  cin- 
quième, commandée  par  Corneille  de  Bercbem  et  le  chevalier  Corneille  Hap« 
part,  entre  la  Kipdorp  et  la  porte  Rouge;  •  la  sixième,  commandée  par  l'an- 
cien ammao  Guilhiume  de  Halmalte,  et  Guillaume  de  Ranst,  entra  la  porte 
Rouge  L  (  I  )  Styçkpoort;  ^  la  sepUème,  commandée  par  Henri  de  Rcrchem  et 
Jean  l!(i(k<'\.  rnlre  la  Shicki:oorl  et  la  Pii^lt'nicpoorl;  --la  huiliéme.  com- 
numdée  par  Jean  Vun  dei  Hi  ydeu  el  Corneille  de  Vos,  entre  la  Pisierurpoort 
el  le  j>ont  dit  :  llerman  Hai'carbtttt/  :  —  la  neuvième,  commandée  par  Jean  \  an 
Nederwjf  k  et  ('Uillannie  \iin  ImmeiMCl.  entre  l  e  pont  t  t  le  marc  lie  aux  l*ui>- 
>ons  ;  ~  la  (iiMcme.  f  onimandée  par  rionr  do  I!;iliiiallo  rl  le  brave  (den 
kiuikuio».'ui{.'en  '  (iuiko  Assaliers.  oniir  1 1-  m.iidie  et  le  Idrrhoofii .  —  la 
oniueme,  conimaimée  par  Gauliiicr  Van  imnierseei  cl  Jeao  Vau  den  tjudc, 

*  *  n»n>  eti  Inn-iiili*  S?        Ain  ni  MU*  cl  I»  i«iiuri>  délnllr.  Gvimmm*. 
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lions  les  moins  nombreuses  et  ies  positions  les  plus  fôûbles 

furent  leiil'ui'cées  par  les  mercenaires  qu  avaicaL  enrôlés  les 
négociants  éli'angers;  ils  marchèreai  séparément  sous  ies 
couleurs  de  leurs  nations*.  Malgré  Tardeur  montrée  par  les 
gardes  bourgeoises  et  leurs  auxiliaires»  les  magistrats  ne  vou- 
lurent  point  ^  en  reuiettre  exclusivement  ù  leur  courage,  et  ils 
pressèrent  le  prince  d'Orange,  alors  encore  ik  La  Haye,  de 
venir  défendre  la  ville,  dont  il  était  margrave,  «  avec  des 
troupes  formées  à  la  guerre^.  »  Celte  invitation  fut  appuyée 
pur  un  ordre  de  Marie  de  Hongrie,  qui  prescrivit  au  prince  de  se 
rendre  à  Berg-op-Zoom,  où  il  trouverait  des  bateaux  pour  le 
transpoiier  sans  danger  à  sa  destination.  Mais,  c  par  conseil 
malavisé  de  ceux  (jui  l'entouruient,  »  il  ne  suivit  point  cet 
ilioéraire^.  Ayant  trouvé  k  Breda  400  a  HQQ  chevaux  levés 

entre  !e  nitrhoofd  el  le  quai  S;iiut-Jean;  -  el  la  douzième,  commandé*?  par 
Jean  Vao  der  Dilft  et  Corucillc  Vuu  Lier,  eolre  le  quai  Saint-Jean  el  le  Arou- 
nenburg  Ctachiedenif  ran  Anttoérpen. 

'  Les  Espagnols  furent  adjumls  à  la  quatrième  section:  les  Ilaliens,  fonnaot 
une  compagnie  de  plus  de  300  hommes,  les  Portugais  etjes  Anglais,  à  la  cin- 
quième, dont  la  position  fût  la  plus  menacée;  et  les  AUemands,  à  la  sisfème. 
tbid. 

»  tbiU, 

'  «  Mon  cousin,  ceste  nuyt  ay  eu  nouvelles  que  nos  piétons  ayant  esté  do 
coâté  du  Boi»-lc-Duc,  ainsi  qu'iiz  venoient  de  Breda  vers  Anvers,  sont  esté  ruez 
jus.  Ce  qu'fsl  advenu,  parce  qu'ilz  ont  choisy  le  chemin  tout  au  contraire  de 
ce  que  k  itr  ;n  ions  uiundé  el  v\[»res>ii»meul  ordonné,  car  en  litMi  qu"ilz  debvoienl 
tirer  pin  Ist  ri-lio  et  ainsi  \i  nii  par  haliaulx,  dequoy  les  avoys  desja  fuit  pour- 
veoir.  pour  eutx  tMtiiugiicr  il<'s  ennemis  estans  beaucnp  plus  fortz  que  eulx, 
campez  auprès  de  llooj-'strattr,  ouf  prins  leur  chemin  IdiiI  droit  sur  Anvers, 
parmy  les  bru)»'res  de  lu  Cyriii'ira',  bien  près  des  enntaii&.  El,  selon  que  l'on 
dit,  iiz  sont  tumme  entièrenjcnl  defTaitz,  tant  nosdils  piétons  que  les  gens  de 
cheval,  selon  le  nombre  (|u  il  \  en  avoil  Mais  le  seul  bien,  c'est  que  mou  cou- 
sin le  prince  d'Orange,  lequel,  par  cooseU  mal  advisé  de  cmilx  qui  esloient 
autour  de  luy,  s'esloit  mis  entre  les  chevauldieurs  pour  la  conduite  desdîls 
piéionp,  est  saulvé  el  esrbappé  aver  les  cbiefi»  principauix,  et  ny  est  deroouré 
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dans  le  Brabant  et  huit  enseignes  d'infonterie,  il  prit  la  route 
de  terre  et  se  dirigea  à  marche  forcée  sur  Anvers.  On  prétend 

que  Van  Uossem  intercepla  la  leltre  annonç.nnl  au  magislrat 
la  prochaine  arrivée  du  prince,  et  eu  profita  pour  dresser  une 
embuscade  ^  Les  aveux  d*un  misérable  apprirent  plus  tard 
qu'un  traître  avait  donné  avis  de  la  marche  des  rmpériaiix. 

L'entreprenant  maréchal  de  Gueidrc  était  parvenu  à  la 
bruyère  de  Brasschaet,  près  d'Ëeckeren,  sans  rencontrer  de 
résistance.  Il  attendit  le  prince,  à  la  jonction  des  routes  de 
Breda  cl  d'Hoogstraeten ,  à  la  tête  de  14,000  piétons,  "2,000 
chevaux  et  18  pièces  d'artilieric  do  campagne";  quatre  cents 
reitres  danois,  rangés  sur  deux  l^es,  masquaient  son  iufon- 
terie,  qui  se  tenait  couchée  k  plat  ventre  et  mèche  allumée;  le 
reste  de  la  cavalerie,  sous  Longneval,  formait  une  redoutable 
réserve  derrière  le  vieux  château  de  lirassthaet.  Le  prince,  qui 
ignorait  la  présence  de  Van  Rossem  à  Brasschaet,  y  arriva, 
le  24  juillet,  et,  h  la  vue  des  cavaliers  lui  barrant  le  passage,  il 
ordonna  ù  son  lieutenant  Lubert  Turck  de  les  clmr^cr.  Cette 
charge  fut  exécutée  avec  une  telle  vigueur,  qu'au  premier 
choc  les  reitres  fbrent  enfoncés  et  poursuivis  au  loin  par  les 
lances  brabançonnes.  Mais  l'infanterie,  accueillie  par  une  vive 
fusillade,  se  vit  en  un  instant  cernée  et  nii.se  en  déjoute. 
Le  prince  n'écbappa  qu*à  force  de  sang-froid  et  de  courage^, 

pcrsonno  dV^foffp  que  je  snrhi^  iMsqtic-î  h  rr^^tt."  tioiin-,  sinon  le  s('i;:n<'Mr  «le 
llcmert,  que  I  on  iltt  estic  pi  ins.  >>  f>cttie  lie  Marie  de  Hongrie  à  de  Burt*u,  du 
26  juillet  1542.  Lettres  des  snyueurs.  I,  f»  208. 

"  Wacenaar.  —  AzF.vEDo.  —  Le  I'etit.  —  Slicute.nhorst  dit  qu'il  l'appril  de 
ses  espioiis.  —  '  Stei'H.  Ha.\.>ewikksl. 

'  •  La  provl^tonre  seule  empêcha  la  deftrnctioii  eDiière  du  corps  du  prince 
d'Orange,  qui  étoit  accouru  mds  que  ceuli  qui  menoient  oeste  aSatre  Uiy 
eutiseot  déclaré  le.ur  desdein,  ni  le  chemin  qu'ils  vouloient  tenir,  ce  qui  flt  qu'il 
faillit  estre  pris,  et  ne  se  sau\a  qu'à  force  de  sang-ftoid  et  de  courage.  »  Rap- 
port de  de  Praet.  précité. 
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el  entra  à  Anvere,  vers  sept  heures  du  soir,  avec  quelques 
.  goidarmes  et  un  millier  de  piétons  Quatorze  cents  hommes, 
disent  des  rapports,  avaient  été  tués  ou  pris,  et  les  autres  se 
réfugièrent  h  Lierre";  mais,  suivant  une  d('|)i'che  de  Mario 
de  lloDgrie,  il  n'y  eut  guère  de  piétons  de  lués,  et  un  assez 
grand  nombre  parvinrent  successivement  à  se  retirer  à 
AoTers*.  On  croyait  le  brave  Lubert  Turck  perdu,  lorsqu'il 
arri>'a,  quelques  heures  après  le  prince,  l'amenant  avec  lui 
la  plupart  de  ses  hommes  d'armes  \ 

«  Il  n*esl  pas  étrange,  dit  le  seigneur  de  Praet,  que  les 
l'imemis  aient  traversé  toute  la  Camjjiiie  et  soient  venus  me- 
nacer Âovers.  C'étoit  chose  bien  facile  et  je  i  avois  prédit  h  la 
reine.  Le  désordre  occasionné  par  la  brusque  attaque  de  Van 
Hossem  fut  si  p:rand,  que  le  gouvernement,  qui  avoit  déjà  à  sa 
solde  80  ciisei*;iies  de  piétons,  n'en  put  réunir  que  10  ou  12  et 
eovnY)n  700  à  800  chevaux.  Toutes  les  autres  troupes  étoient 
éparpillées,  et  la  défaite  du  prince  d*Orange  compléta  le  mal* 
heur.  Sans  cette  défaite  et  si  le  peu  de  troupes  qu'on  avoit 
réunies»  eussent  suivi  les  ordres  de  la  reine,  le  dégât,  étonue- 
nient  et  honte  que  le  sieur  de  Longneval  et  Van  Rossem  ont 
fait  en  Brabant,  n'eût  pas  été  si  grand  » 

L'échauflburée  du  prince  d'Orange  était  fatale  en  eilet  ;  il 
avait  compromis  le  peu  de  forces  chargées  de  la  défense  de  ce 
docbé.  La  n  <;eitte,  c  sachant  que  le  roi  de  France  attendoit 
les  Gueldrois,  »  et  attachant  dès  lors  fort  peu  d'importance 

'  GeichiedriÙH  van  Antwerpen. 

« 

'  Rapport  (le  (k'  l'rael,  précik*.  —  A/kvedo. 

*  ■  Il  n  y  a  guère  de  nos  piétons  ruez  jus.  Ils  sont  la  plus  part  eschappez  et 
entrez  en  Anvers.  •»  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  27  juillet  1542.  Lettres 
de*  êeiyncurs,  I,  210. 

*  Slichtb2«hobst.  —  Geêchiedenis  van  Antwerpen. 

*  Rapport  de  de  Praet,  précité. 
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;uix  opéraLiuns  de  Van  Rossem  avait  dhv^ô  la  |»Iiijiarl  des 
troupes  sur  les  frontières  du  midi,  et  ordonné  au  seigneur  de  . 
B0U8SU  de  s'établir  à  Gembloux  au  à  Namur,  suivant  les  ci^ 
constances.  Puis,  lorsque  «  de  tous  costés  lui  vinrent  de  sûrs 
et  véritables  averlissemens  de  diverses  gio.sses  assemblées 
de  gens  de  guerre  qui  se  fàisoient  en  Gueldre  et  ailleurs,  avec 
intelligence  de  plus  grand  prince,  pour  envahir  de  plusieurs 
costés  les  i)a\  s  (Je  par  deçà,  de  sorte  que  s'il  n'y  étoit  extrême- 
ment pourvu,  la  ruine  et  désolation  de  ces  contrées  se  pour 
roienl  succéder,  selon  les  desseins  des  ennemis,  »  elle  avait 
«  jugé  que,  pour  leur  résister,  il  étoit  principalement  néces- 
saire d'avoir  bon  nonltii-e  de  gens  de  cheval  outre  les  bandes 
ordinaires.  »  Ën  conséquence,  elle  avait  ordonné  à  tous  les 
(lefPés  et  arrièré-fieifés  dè  se  trouver  à  Bruxelles,  le  6  juillet, 
«  pour  être  placés  sous  tel  capilanie  et  être  employés  h  tel 
service  qu'il  conviendroit »  Ces  milices  féodales  avaient  tardé 
à  se  réunir,  et  la  reine  surprise  par  rentrée  de  l'ennemi  dans 
la  mairie  de  Bois-le-Duc,  s'était  hâtée  de  rappeler  de  Boussu, 
pour  l'envoyer  à  Diest  et  à  Weert  \  Puis,  à  dctiuit  d'autres 
moyens  de  résistance,  elle  cliargea  le  seigneur  de  Beersel  et  le 
capitaine  Bernard  Kettel,  son  ancien  agent  en  Gueldre,  d*aller 
dans  le^s  quartiers  de  Turnliout  et  de  Oiest  «  asscinblep  les 
paysans,  afin  d'empêcher  les  ennemis  \  »  et  ordonna  de  nou- 
velles levées  de  troupes  Elleenjo^it  aussi  au  comte  de  Buren 

'  Instruclion.s  données  au  sieif;noiir  de  NoiilbouU,  1.  c. 
'  .1  rchircft  de  t'A  udience,  liasse  H  4ft. 

*  Inslruclioiis  dcinnéefs  au  seignetirdc  Noirllioud,  précitées. 

*, Ordres  des  20  et  22  judk-t.  Archives  fh  l  .iiidit  uce,  liasse  H45. 

*  ibid.  —  Ilem,  au  lemps  que  Martin  Van  Rossem  fut  en  Brabant,  ce  baill} 
«staDt  mandé  à  touie  diliigence,  par  lettres  datées  du  xxj*  de  juillet  xlij,^^ 
trouva  le  meame  jour  à  BruxeUea  vers  la  royne,  et  luy  doona  cbargode  re(wl^ 
lier  à  Aloat  pour  aoigner  avec  ceolx  de  la  loy,  aflla  de  trouver  moyen  poar 
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d'accourir  avec  toutes  les  forces  dont  il  disposait;  mais  le 
rnssembleniont  des  b.  in  ci  es  ennemies  aux  coiitius  des  contrées 
?oisiiies^  avaii  jelé  leffiroi  dans  les  provinces  du  nord,  et  les 
eiamenrs  des  peuples  épouvantés  empêchèrent  ce  capitaine  de 

s  éloigner 

La  princesse  reçaU  à  Malines,  dans  Ja  nuit  du  24  au 
95  juillet,  la  nouvelle  de  la  défaite  du  prince  d*Orange.  Elle 

iiiauda  de  suile  les  principaux  seigneurs  du  pays  et,  bien  con- 
vamcue  de  riocapacité  «  de  ceux  qui  jusqu  aiors  avoieul 
mené  ceste  a^faire^  •  elle  écrivit  è  de  Buren  :  «  Vous  pouvez 
facilement  estimer,  quel  estonnement  ceste  fortune  donne  au 
peuple  el  subjels  de  ce  quartier,  l^quels  cerlainemeut  s'en 
trouvent  tout  troublés  et  épouvantés,  que  c'est  chose  incroya- 
ble. Pu*  quoi,  mon  cousin,  je  vous  prie  et  requiers  de  rechief 
bien  affectiieuseinent  que,  quelqu'il  soit,  ne  veuillez  faillir  de 
hâter  votre  venue  vers  moi,  eu  si  bonne  diligence  que  faire 
le  pourrez,  menant  avec  vous  les  piétons  de  Groningue  et 
tous  autres  que  déjà  pouvez  avoir  prêts,  ayant  bon  regard  à 
votre  pub^ge  et  à  la  sûreté  de  votre  personne.  Vous  priant 
encûires,  mon  cousin,  de  en  ce  que  dessus  ne  vouloir  faire 
faute,  attendu  que  vousHoaéme  pouvez  assez  supposer  combien 
Textrénie  pérU  le  requiert  *.  »  A  de  Boussu,  elle  dit  :  «  Ay 

recouvrer  certaine  quinitile  de  piétoii>,  ul,  cf  fjicl.  iJu  revfiiir  vers  Sa  Mageslé 
a  Malmes  ix)iir  en  f.iii i' le  tajiixjrl.  Kii  t.'ii,siii\aDl  ladite  charpe  co  h.nDy  jiyant 
soigné  a vecq  clmiIx  d  AIost,  i;illa  la  royne,  !e  xxiij*  dudit  mois  a  Maliucs, 
pour  faire  son  rapport,  auquel  vat  ra  juRqueb  a  le  x-wj-  jour  en  suivant,  que  a 
iU)  furonl  despechiés  lettres  closes  ii  (  ciilx  d'Alost,  alDii  de  faire  dilligence  do 
«hoisir  tâut  de  piélons  qu'ils  sauruieul  recouvrer.  •  (Compte  de  G.  du  Uoscb, 
f'cx**  el  cxj,  —  Voir  aussi  les  comptes  de  P.  de  Werchin  (n»  45219)  et  de 
H.SIercke  {w  4891). 

'  LeIlrtB  de  i.  B«mtoii  et  de  de  Baren  à  Marie  de  Hongrie,  du  90  juillet  1541. 
iMtm  d«ê  seigneur*»  I,    903  el  f04. 

'  Rapport  de  de  Prael,  précité.  —  '  Lettre  du  96  Juillet,  précitée. 
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mn  entier  espoir  en  Dieu  et  en  vousl  »  <  Puis»  exbalaul  son 
juste  mécontentement,  elle-  ajoutait  :  «  Si  on  e&t  cru  mon 

conseil,  on  ne  seroil  pas  en  ceste  extrémité'.  » 

Le  jour  même  de  sa  victoii'e,  Van  Rossem  parut  devant 
Anvers,  il  choisit  son  quartier  général  au  château  de  Yorder^ 
stein  près  de  Merxem;  son  corps  principal  campa  entre  ce 
villn'^e  et  Bras>chaet,  et  sou  avant-garde  dans  le  Pothoek 
entre  Dambrugge  et  Horgerhont,  à  quelques  ccûtaines  de  pas 
de  l'église  de  Saînt-Willebrord.  D'après  ces  posîlions  on  jugea 
que  les  premières  opérations  seraient  dirigées  contre  la  AVp- 
Jorp  et  la  porte  Rouge,  et  l'on  adjoignit  à  la  5*  section,  qui 
occupait  ce  point,  les  corps  fournis  par  les  Anglais,  les  Ita- 
liens, les  Portugais  et  les  Allemands.  A  l'effroi  produit  par  la 
dé^te  du  prinoe  d*Orange,  avait  succédé  une  grande  anima- 
tion; chacun  savait  le  sort  que  les  assaillants  rcser\  aient  à  lu 
ville,  et  il  était  de  Tintérét  de  tous  de  la  défendre  avec  vigueur. 
Pendant  que  les  hommes  veillaient  aux  remparts,  4es  femmes 
se  tenaient  aux  portes  des  maisons,  entretenant  la  lumière 
des  lanternes  allumées  par  ordre  du  inagislrat.  Il  avait  élé 
défendu  de  circuler  dans  les  rues,  et  les  clochers  des  églises 
-  étaient  occupés,  pour  prévenu*  tout  signal  de  trahison. 

Le  25,  au  point  du  jour,  on  apergul  toute  la  canqxïgne  entr»' 
Boi'gerliout  et  Dambrugge  inondée  :  Van  Ilossem  avait  rompu 
les  digues,  pour  se  garantir  contre  une  attaque  de  ce  côté. 
Bientôt  après,  son  avant-garde  se  porta  vers  l'église  de  Saint- 
Willebrord  que  les  assiégés  s'empressèrent  d'abattre  à  coup> 
de  canon.  Ce  mouvemenl  fit  croire  h  un  assaut,  et  l'on  multi- 
plia de  ce  côté  les  moyens  de  défense  ;  les  femmes  mêmes 
participèrent  aux  travaux  en  apportant  des  bêches,  des 

'  LeUre  du  M  juillet.  Leltm  du  wigneun,  I,  f»  M9. 
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paniers,  des  caisses  à  sucre,  des  tonneaux,  des  halles  de  laine, 
(H,  comme  par  magie,  le  rempart  Ait  muoi  d'uQ  revètenieal 
de  terre,  mettant  ses  défenseurs  à  couvert  et  suppléant  à 
riiisufRsance  de  la  raïu'aille.  Des  voies  de  communicalion 
fureut  ouvertes,  pour  raccoi  der  les  diliéieuLs  cur  ps  et  trans- 
porter plus  rapidement  l'artillerie  et  les  munitions;  les  femmes 
enlevèrent  les  pavés  des  mes  et  les  portèrent  aux  remparts, 
oùl'ou  l'éuuil  aussi  des  tonneaux  goudronnés,  pour  les  lancer 
eaâammés  sur  les  assaillants.  Toutes  les  maisons  de  plaisance 
poovant  gêner  le  feu  des  batteries  ou  favoriser  rapproche  de 

renriorni,  rureiit  dôl miles  '. 

Le  marédial  de  Gueidre  se  borna  pourtant  à  une  recon- 
naissance, et,  rentré  dans  ses  positions,  il  fit  sommer  la  place 
au  nom  des  rois  de  France  et  de  Danemark.  Le  magistrat 
répondit  qu'il  ne  connaissait  d'autre  souverain  que  l'empe- 
reur, et  qu  il  ne  voyait  en  Van  Rossem  qu*un  chef  de  brigands 
et  (fincendiaires.  Le  mes8ager,'ajoute-t-on,  ayant  répliqué  que 
depuis  longtemps  l'empereur  éUait  mangé  par  les  poissons  : 
<  Kassurez-vous,  lui  dit-on,  comme  Jouas  il  ressuscitera  le 
troisième  jour.  >  Il  fut  prévenu,  en  outre«  que,  s*il  se  repré- 
sentait, H  n*entreraît  en  ville  que  pour  être  pendu 

De?  deux  côtés,  toute  ia  journée  du  25  se  passa  en  ol>ser- 
vation.  Les  Anversois  n'étaient  pas  de  force  à  se  mesurer 
eo  plaine  avec  les  reitres  et  les  lansquenets  de  Van  Rossem  ; 
l'cliii-ci  dépourvu  de  l'arlillerie  nécessaire  ;i  un  siège  \  comptait 
siios  doute  sur  ses  intelligences  dnns  la  place  pour  tenter  un 
coup  de  main.  On  surprit  plusieurs  individus,  rompant  ou 

'  Géiekûdmiê  van  Antwêrpeu. 

'  Ibid,  —  J.  Snviui's.  —  Aavnw.  —  SudtTiîiaoMT.  —  Lb  Pstit. 

*  DesUlttU  rebuB  ad  tormenta  neoeeaariis  non  poterant  oppugnare  Slei- 
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iimaol  les  ciiamcs  des  puils,  et  leur  supplice  allerra  les 
conspirateurs  Deux  bourgeois  furent  arrêtés  pour  avoir  dit 
qu*il  ilillait  se  rendre,  et  ce  propos,  suspect  de  trahison,  les 
lit  condamner  à  iiiorL  On  les  pendiL  sur  le  grand  marché  et 
leurs  têtes  restèrent  longtemps  exposées  aux  portes  de  la 
ville  (99  juUlet) 

Copendaiil  la  place  recevait  incessamment  des  renforts  \ 
il  eût  été  téméraire  de  Tattaquer  de  vive  force.  Déjà  les  assail- 
lants avaient  perdu  beaucoup  de  monde  dans  la  reconnais- 
sanoe  du  95;  les  complots  étaient  déjoués,  et  la  retraite  était 
devenue  le  parti  le  plussao^e.  Pour  la  dissimuler,  Van  Rossem 
fit,  dans  la  soirée  du  26,  uue  démonstration  du  cùté  de  la 
porte  Rouge,  et  essuya  un  feu  bien  nourri  qui  dut  ie  con- 
fînner  dans  sa  résolution.  Corneille  de  Spangen,  de  son  côté, 
.ilaiiiié  par  celle  démonstration,  incendia  un  grand  nombre 
de  maisons  du  faubourg  de  Kipdorp,  ainsi  que  le  couvent 
des  Vîctorines  situé  sur  les  bords  du  canal  de  Herenthals,  te 
Bégjiinage  et  le  couvent  des  Chartreux.  Pour  surexciter  les 
ressentiments  de  la  population,  on  attribua  ces  incendies  au 
Gueldrois  *  qui,  du  reste,  usa  du  même  procédé.  Le  lende- 
main matin,  il  leva  le  camp,  et,  à  la  vue  de  ses  canons  et  de 
ses  chariots  se  mellauL  eu  inai'clio,  le^  Âiivcrsois  s'attendireul 
îi  un  assaut  :  les  batteries  des  remparts  ouvrirent  aussitôt 
leurs  feux,  le  tocsin  retentit,  et  les  serments  accoururent  au 

*  Àntw.  Chron.,  48.  —  Le  Pinr.  —  Anvioo  ^  GeêehiûileHU  wtn  Ant* 
werpen. 

*  Antw.  Chrùn.t  40. 

'  Il  lui  arriva,  enire  autres,  le  S6,  <I,SOO  bommesdu  pays  de  Waes,  tailJëa 
eo  géoQls  (lieden  van  eene  reiujge  gestalte),  disent  les  chroniques,  mais 
inexercés  et  s«ins  armes,  à  qui  Ton  distriboa  des  piques  ei  des  mousquets. 
Geschiedenis  van  Aniwerpen.  —  ftjCBTisaeasT.     M.  Pan. 

<  Gcêchiedeniê  can  Antwerpe», 
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marriit',  fiivU»  à  se  porlei"  sur  les  points  menacés.  LY-iiiutiuii 
fut  augmentée  par  le  faux  bruit  de  la  prise  d'une  des  portes 
de  la  ville,  el  par  le  spectacle  affreux  que  présentaient  les 
environs.  Toutes  les  maisons  de  plaisance ,  tous  les  monlins 
a  vent,  Dambrugge,  Merxcin,  Deurue,  liorgerhoul,  Berclieni 
élaienten  flammes;  Martin  lé  Noir,  avant  son  départ,  avait 
Ihit  cbanler  te  coq  rouge'. 

Kavageaul  luut  sur  son  passage,  il  prit  Ix route  de  Lierre; 
niais  de  Boussu  y  était  accouru  avec  quelque  cavalerie,  une 
eDse^ne  namuroise,  800  à  600  Bruxellois^  et,  Tennemi,  «  re- 
boulé par  plusieurs  bons  coups  d'artillerie  ^,  »  se  dirigea  vers 
iHiiTd.  Jusque- Ih  ses  bandes  n'avaient  eu  que  des  succès 
laciies,  et  elles  avaient  reculé  à  Anvers  devant  Toocasion  de  se 
signaler  ;  mais  «  elles  firent  acte  de  cœur  et  de  gens  de  guerre 
à  leur  passage  par  la  rivière  de  Dufl'el,  loealilé  si  rajipruLlu  e 
d'Anvers,  de  Lierre  et  de  Malines  ;  car,  si  dans  cette  dernière 
ville  il  n'y  avoit  pas  un  seul  soldat,  il  y  en  avoit  en  grand 
nombre  et  surtout  de  la  ravnlcrie  i\  Anvers  et  à  Lierre*.  Par 
ordre  de  la  reine,  les  gendarmes  de  la  bande  du  seigneur  d'Ai- 
nieries  avaient  détruit  le  pont  de  Duffel,  et  des  ehevaucbeurs 
avaient  couru  enjoindre  aux  paysans  de  la  contrée  d*emporler 
leurs  blés  el  leurs  déniées,  de  retirer  tous  les  pontons  et  les 
barques,  de  couler  bas  tout  ce  qui  ne  pouvait  être  enlevé  ^. 
Après  deux  jours  d'infructueux  efforts  pour  établir  un  pont 

'  \  an  Bosi^i'm  \r.u\  ilaor  \oor  zyn  vertrek  (I(mi  rooik-n  hiwn  lalen  kraeyeii. 
Ci'xch.  van  Anlweriien.  —  .1.  Sbrviius.  —  Axevkim».  ~  Lt  l'tiiT. 
'  l-ellre  du  26  juiUet.  LfUre»  des  seigneurs,  I,  f»  209.  —  Hist.  de  firu-relles. 

*  •  El  après  sont  allé  devant  LIère,  el  ont  esté  rebouUex  par  plusieurs  bon 
fop  d'arllllerie.  •  Méoiorial  deGiAABD  ti  Pbimgb  (contemporain)  extrait  publié 
paru,  Pinchart.  —  Axbvedo. 

<  Rapport  de  de  Praet,  précité. 

*  Ultra  du  27  juillet.  Letlm  dtê  ieigneurt,  I,  f*  300. 


300  aÉGNE  DE  CHARLfiS-QÙmT  EN  BELGIQUE. 

sur  les  N»'Mio>,  les  oiinciais  leiidirent  d'une  rive  à  l'autre  les 
cordes  des  cloches  de  l'église,  et  passèrent  leur  iofanterie 
dans  des  cuves',  leurs  chevaux  à  la  nage;  quant  aux  chariots, 
on  les  (iéinonla,  ponr  les  frnnsporler  successivemenl  avee  la 
bulin  el  les  pièces  d'arlillerie  de  campagne  sur  le  seul  hati.au 
qu'ils  avaient  po  surprendre.  Les  gros  canons  enlevés  à  Hoog- 
straetan  fhrent  jetés  dans  la  rivière.  Cette  opération  dura 
deux  jours,  et  des  beaux  villages  de  ihili'el  el  de  Waelhem, 
il  ne  resla  que  les  tristes  débns  des  maisons  réduites  en 
cendres'. 

Van  Rossem  pril  ensuite  la  direction  de  Malines,  en  dévas- 
tant sur  sua  passage  la  riche  abbaye  de  Hooseodael.  Par  les 
ordres  de  Marie  de  Hongrie,  le  capitaîoe  Ramelot,  avec  son 
enseigne  de  Namurois,  courut  se  jeter  dans  cette  ville  et,  peu 
rassurés  par  ce  faible  renfort,  les  Malinois  s'eutouivrcnl  de 
vastes  inondations  ^  On  crut  alors  que  Taudacieux  Gueldi-ofs 
tenterait  une  attaque  sur  Bruxelles;  mais  on  y  était  préparé 
à  le  bien  recevoir.  Depuis  son  entrée  en  Gampine,  les  magis- 
trats muuicipaux  avaient  concerté  avec  les  centeniers  leur 
plan  de  défense  et  assigné  à  chaque  corps  de  métier  son  poste 
de  combat  (35  juillet).  Le  premier  bourgmestre,  Paul  d'Ursene, 
assisté  d'un  conseil  formé  d'anciens  militaires,  avait  reçu  des 
pouvoii*s  extraordinaires  (30  juillet;,  el,  le  2  août,  une  revue 

'  Anecdota  brweeUetuUit  manuscrit  précité. 

*  AnviDO.  —  CSuiccuuMiir.  —  H  fallut  bien  des  années  à  Waeltaem  pour 
retnettre  de  ce  désastre,  ainsi  que  le  prouvent  Texomplion  complète  des  impôts 
qu'elle  obtint  le  iS  juillet  4&44,  el  la  remise  de  180  florins  sur  le  montant  de  sa 
cote,  qui  lui  fut  accordée  le  7  mars  4660.  —  A  la  draiande  des  états  de  Bra- 
bant,  pour  éviter  les  aocideota  résultants  do  passage  en  ponlon^  on  résolut  en 
4551  d'y  établir  un  pont  fixe,  qui  Tut  commencé  au  mois  de  juin  de  cette  année. 
M.  Wai  tkhs,  Histoire  des  environs  de  liruxtlhê,  II,  664.. 

*  Corn  pie  de  P.  de  Werchin,  f*xxiij 

*  AZBVRDO. 


Digitized  by  Google 


IM'ASION  i»£  MAUTIN  VAN  ROâSfill.  381 

des  bourgeois  en  étal  de  porter  les  armes  constnla  un  effeclit' 
de  j,0()l  luuiiaics  Si  ces  mesures  rassuraient  les  citadins, 
il  D'en  était  pas  de  même  pour  les  campagnards;  répouvante 
régnait  parmi  eux  et  partout  on  ajouM  les  fêtes  publiques, 
fort  nombreuses  h  celle  é(>u«|ue  de  l'année 

C'était  gratuitement  toutefois  qu'on  avait  prêté  au  maréchal 
de  Gueldre  un  projet  de  tentative  sur  Bruxelles  ;  son  seul  but 
désormnis  était  de  rejoindre  les  Français  eulirs  dans  le 
Luxembourg,  tout  en  causant  aux  Pays-lîns  le  plus  de  dom- 
mages possible.  Marie  de  Hongrie  fut  prévenue  qu'il  comptait 
surprendre  et  piller  Louvain,  Diest  ou  Tirleraont*;  en  effet. 
Van  Rosî?eni  avait  appris  que  la  teneur  régnait  dans  la  pie- 
oiière  de  ces  villes,  c  si  grande' et  si  mal  peuplée  qu'aucun 
capîUiîne  ne  vouloit  se  charger  de  sa  défense;  car,  sans  un 
{çrand  noiulno  de  gens  de  guerre,  elle  nétoit  tenable*;  » 
il  y  courut  aussitôt,  marquant  ses  haltes  par  le  pillage  de 
Schrick,  Keerbergen,  Werchter,  Wespelaer,  Thildonk,  Rotse- 
teer,  par  rincendie  de  lièrent  et  Winxele.  Tne  de  ses  divi- 
sions s'avanya  jusque  sons  les  murs  de  Die^l  ;  mais,  y  trouvant 
le  seigneur  de*  Molembais  avec  quelques  hommes  d'armes  ^ 
et  renseigne  namuroise  du  capitaine  Montaigle  ^  elle  battit 
promptement  en  retraite  \ 

Louvain  fut  investi  le  â  août.  11  s  y  trouvait,  pour  toute 
garnison ,  800  piétons  avec  un  faible  détachement  de  gen- 
darmes du  seigneur  d'Aimeries*^,  et,  à  la  première  sommation, 

'  AnrtDO.  —  Bittoirt  de  BruœtUn. 

'  H.  WAVTtfts,  ttiitoirê  4t»  mviron*  de  BrusetUe,  II,  84 . 

'  LettrftdttS9  juiU«i.  Lettre»  de»  setgueure*  I,  f**  tU, 

^  Rapport  de  de  Praet.  —  *  Compta  de  la  raceUe  géoérale. 

^  Compte  de  P.  de  Wercbin,  ^  xiiij 

'  Rapport  de  de  Prael.  —  Auvsim». 

'  SLiumuMoatT.  ~  Poimis  HivTiaQs. 
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le  magislrat  demanda  à  capituler.  Vau  Rossein  exigea  d'abord 
30,000  couronnes  d*or;  la  remise  de  L'arlillerie  et  de  toutes 

les  armes;  le  libre  passage  de  son  armée,  qui  se  reposerait 
dans  la  ville  et  y  seraé  euli  elcniie  durant  trois  jours.  Api  cs 
de  longs  débaUi,  il  se  eo&lenla  eofin  d*une  conlribuliou  de 
guerre  de  i  7,000  couronnes,  40  pièces  de  vin  et  quelques 
cenUuiit  ;,  de  tonnes  de  bière.  A  peine  la  conveiilion  élail-clle 
conclue,  quesessoldab  s'approcbèrent  de  la  porte  de  lîriixelles; 
et  ToR  crut  que,  au  mépris  du  traité,  ils  voulaient  pénétrer  dans 
la  place.  Aussitôt  des  étudiants  et  quelques  bourgeois  arré* 
tèreiU  les  eliarrelles  qui  déjà  transpuj  taient  le  vin  au  camp 
ennemi,  coururent  aux  remparts  et  ouvrirent  le  feu.  L'exemple 
de  ces  braves  jeunes  gens'  releva  les  courages  abattus;  les 
femmes,  enflammées  d*un  noble  entbousiasme réveillèrent 
dans  tous  les  c<rurs  le  seiUimeut  du  devoir,  et  la  population 
entière  se  prépara  au  combat. 

La  résistance  paraissait  cependant  si  peu  possible,  que  les 
magistrats  s'etl'rayèreiil  de>  eoiiséqiieiiees  de  la  lutte;  le 
maïeur  de  Louvain,  Adneu  de  Bleben,  seigni  ur  de  Sclialle- 
brouck,  se  rendit  auprès  de  Yan  Rossem  avecle  cbef  des  étu- 
dianls,  Daroîen  de  Goè^,  pour  lui  présenter  des  excuses.  Moins 
[)Msill.iiiiiiR'>,  les  parlisiiiis  de  la  résistance  persistèrent  dans 
leurgéuéreu^  résolution,  et  les  boulets  de  la  place  coupèrent 
court  aux  négociations.  Van  Rossem  accusa  les  députés  de 
trahison  et  les  retint  prisonniers';  mais,  en  présence  d*aus$i 

'  On  cilc  comme  s'etaDt  particulièrement  distingués  :  Hugo  Van  Hillyl,  de 
Groningue  ;  Severin  de  Feila  ;  Christophe  Phlegel,  alleroaiHi;  Damien  deGoés, 
portugafs;  et  Pedro  Lupo,  espagnol.  Gbamaib,  Antiq.  bely.  —  SticnTBAnoiST. 

—  PONTAKI 8.  —  POTli  RBlTEaL'ê. 

*  «  En  ont  esté  reboutté,  dont  les  clerq  et  femmes  de  LouvaiD  en  auront  tou> 
jours  honneur.  »  Wémorial  de  G.  us  Paixcs,  I.  c. 

*  Ils  furent  conduits  en  Picardie  et  durent  payer  une  forte  rançon. 
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énergiques  démonstrations,  il  n*osa  courir  les  risques  d*un 

échec.  D(Vi;i  sn  posilion  élail  A  ni  cuiiijii  omise  :  les  villes  se 
garnissaient  de  troupes;  les  milices  accouraient  iJe  toutes  les 
parties  du  pays  \  et,  s'il  tardait,  la  route  du  Luxembourg  lui 
serait  bientôt  fermée.  L'incendie  de  Corbeek-Loo  fui  le  signal 
(le  sa  relraire,  et  il  l'effeclua  en  poursuivant  i^es  ravages  : 
iNeer-Yssche,  ChâpeUe-Saiat>Lambert,  Sart-lez-Walhain  furent 
brûlées,  et  Wavre,  saccagée.  Quatre-vingts  paysans  qui 
essayèrent  de  défendre  le  château  de  Coitoy  furent  massa- 
crés. Geml>lou.\  et  Argenton  se  rachetai  en l  de  l'iucendie,  au 
prix  d*une  composition  de  guerre  de  t,700  florinft,  que  Marie 
de  Hongrie  leur  défendit  ensuite  de  payer  ^.  La  régente 
envoya  à  Louvain  le  président  Luliin  >t!iuiv,  [.our  coro- 
pliuiealer  les  magistrats  sur  leur  belle  conduite;  mais  le 
bourgmestre  Jean  Van  der  Tommen ,  rendant  hommage  à  la 
vérité,  répondit  que  cet  honneur  revenait  aux  étudiants,  et, 
pour  conserver  la  iiK  iiioire  de  leveiieuieiit,  on  iiislilua  une 
procession  solennelle,  à  laquelle  assistaient  le  corps  municipal 
et  l'université  ^. 

La  reiraite  de  fenneraî  ne  dissipa  point  les  craintes;  on  y 
voyait  une  ruse  lendante  à  inspirer  une  dangereuse  sécurité, 
et  le  magistrat  de  Louvain  pria  instamment  Marie  de  Hon- 
grie d'y  envoyer  des  renforts.  La  reine  de  son  côté,  sur  de 
laux  avis  annuuganl  un  retour  ofTéasifde  Van  liosscm,  avait 

'  l  oir  les  compilas  de  P.  de  Wercbio,  de  N.  le  Gouverneur,  de  U.  Slerke  et  de 

G.  du  Hosch.  i)ré<  ifé.«s. 

'  I  Kiiov.  ïluàtre  sacré  du  hr';l"ifii  —  l'OMi.x  HsiTLnii^.  —  Pomani;».  — ► 

i^l.KHTtMIOKST    ~  ÎFpKTfT.         M     I  '  \  I  f " 

'  Cette  pnw  essioh  ûu  icmplai  ee  j>yt  «  elle  tiv  Nutie-Iiaiiit  du  Siège,  aptes  If 
siépe  qtie  L(»iivnin  Hnitinl  en  <6H5.  Sons  Tempire  fraurais.  eelle-ti  fut  rem- 
l>larée  a  srin  lour  piir  b  hlap-ja  ocet'Sit'  proccs-.-ion  parlante;.  M.  Piot.  Uinloire 
(If  Louvain. 
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ordonné  de  diriger  sur  cette  vilie  toutes  les  troupes  dispo- 
nibles, quand  les  archers  de  Louis  d'Yves,  qui  Tavaieut  suivi 

jusquh  Perwez,  vinrent  démentir  les  premiers  rnj  [>(>rts'. 
De  lioussu  avait  réuni  la  plupart  des  corps  de  cavalerie  jetés 
dans  les  villes  du  Brabant,  et  s'était  lancé  sur  les  traces  du 
Gueldrois.  Le  6  août,  il  atteignit  son  arrière -garde,  lui  tua 
50  à  40  honuiies  et  en  |ii-it  ime  vin^'iaine  ".  Mais  Van  iiossem, 
précipitant  sa  marche,  non  sans  iaisseï'  de  nombreux  prison- 
niers aux  mains  des  Namurois  ^  réussit  à  passer  la  Sambre 
à  Chfttelet  \  malgré  la  résistance  des  braves  paysans  de  ce 
quartier     et  rejoignit  le  duc  d'Orléans  devant  Yvoy  ^\  De 

*  Leltre  de  Marie  de  Hongrie  au  magislral  de  Louvain,  du  5  août  <5li. 
Lettres  des  seigneurs,  I,  f"  ii'é. 

■  «  Monsieur  le  seoescbal,  j'ay  ce  jourd'huy  eu  nouvelles  du  seiimeur  de 
Boussu,  estanl  à  Nivelles,  commeot  nos  geoe  ont  bier  rué  jus  quilqui  .H  piétons 
des  enoemjrs,  dont  furent  luez  de  xxx  à  xl,  et  une  vingtaine  de  prins,  entre  )es> 
quels  est  un  cbevaulcheur  de  ceulx  du  seigneur  de  Longueval,  duquel  on  a  ap> 
pris  que  toute  la  trouppe  deadits  ennemis  eatoit  pariye  de  Cbastéllel  pour  loger 
la  nuit  passée  à  Florinnes,  en  intention  de  eulx  joindre  avec  le  duc  d'Orléans 
estant  devant  Tvoy,  tirans  le  mcsnie  chemin  par  où  passèrent  Tautre  fois  les 
Gbeldrois  vers  France.  Sur  quoy  ay  respondu  au  seigneur  de  Boussu,  que  avec 
vous  il  advise  quant  cl  où  vous  pourrez  joindre  ensemble  pour  donner  le  plus 

d'ennui  et  em])eschenient  auxdils  ennemis  »  Lettre  de  Marie  de  Hongrie  à 

de  Werchin,  du  7  août  1542  Ibid  ,  {"  23.1 

*  «  Pour  avoir  gardé  et  noury  deux  Gheldrois.  —  Pour  avoir  gar.Ié  t  t  iiourry 
deux  aiiltrt':-;  Gheldrois,  qui  furent  appréhendez  pour  cause  des  f:lH'rrt'>.  — 
Pour  avoir  gardé  et  noury  Gilles  .lanssens,  gheklmis,  ;i  rmiso  dç  ^Micms.  — 
Pour  avoir  gardé  et  nouny  ung  houjmc  muet,  lequel  avuil  este  piiiis  poui 
Gbeldrois.  »  Etc.  Compte  de  P.  de  Wercbin,  f  •  xvj,  xvj  ««  et  xvij. 

«  «  Depuis  ay  eu  nouvelles  qo'ilz  sont  passez  la  Sambro  à  Cbastellet,  tirans 
vers  Aubenton  que  Ton  dit.  »  Lettre  de  Marie  de  Hongrie  au  oonte  de  Rœulx, 
du  8  août  454t.  r.elfm  d$$  teighenn,  1. 1^  S36. 

^  «  Monsieur  de  lk>uasa,  j*ay  veu  vos  lettres  que  m'avez  escript  le  jour  d'bier 
à  zj  beures  avant  mydy,  et  suis  joyeuse  que  les  paissans  du  quartier  de  Cbas- 
telel  ont  si  bon  courage.  •  Lettre  de  la  reine,  du  9  août.  Leltrft  deê  aeigntun, 
I,f«  m  — Koir  plus  loin. 

*  MAKTiff  Dl'  Biuav.  —  Filio  r^s.  Aureliano  prindpi,  Carolo,  qui  Luoem* 
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ses  16,000  hommes,  il  ne  lui  en  restait  plus  que  10,000 
à  12,000 

L'éfflotion  produite  par  celte  invasion  n  était  pas  encore 
calmée,  que  Bruxelles  fut  troublée  par  un  grave  incident. 

Le  6  août,  le  hvml  se  l'épnadit  que  les  llullaiidais  de  la  gar- 
oisoa  t  avoient  de  pei^lides  desseios,  »  et,  un  iostant  après,  ils 
furent  aux  prises  avec  des  piétons  wallons.  Le  seigneur  de 
Molerabais  et  d'autres  capitaines  tentèrent  de  vains  efforts 
pour  séparer  les  combattants;  la  grand'place  se  joncha  de 
morts  et  de  blessés.  Ënûn,  tes  Hollandais  furent  repoussés  en 
désordrejusqu^àTAIbooro  (place  de  Louvaîn),  où  ils  essayèrent 
de  rétablir  le  conil)al  ;  mais  le  grand-iiiaitre  de  l'artilierie, 
Frédéric,  bâtard  de  Melun,  accourut  avec  deux  coulevrines, 
et  les  mit  en  fuite.  Ils  s*écbappèrent  par  la  porte  de  Louvain, 
et,  poursuivis  jusqu'au  bois  de  Liulboul,  ils  allèrent  sans 
doute  en  partie  rejoindre  les  bandes  de  Van  Rossem,  avec  qui 
on  les  soupçonnait  d'être  de  connivence  \  Peut^tre  aussi 
D'étaît-ce  qu*nne  de  ces  mutineries  si  fMquentes  à  cette 
l'puque,  ci\i\  peu  de  jours  auparavant,  les  Mahuois  en  garnison 
à  Lierre,  s'étaient  portés  k  la  sédition,  et  il  avait  fallu  en 
pendre  quelques-uns  afin  de  rétablir  la  discipline.  Marie  de 
Hongrie  recomnniuJit  aloi's  !i  ses  généraux  de  •<  tenir  la 
justice  bien  roide,  parce  que  c'étoit  le  seul  moyen  d'obtenir 

ixirgics  regioni  belium  tum  faciebat,  mcnse  Augusto,  sesu  conjunguDl.  Si.ei> 
l»A>lî«,  l  r.,  fw 

•  -ViARri.N  Ut  btLL.w. 

*  Lfc  Petit.  —  Les  lias  Allcmandà  moniraieot  eu  geuéral  des  dispOi>itions 
fort  iMMUles  au  gouvernement  ^  «  H  vauli  beaucoup  mieux,  dit  un  mémoire 
adieiié  à  Harto  de  Hmigrio,  de  ratoidr  hs  piétons  de  ce  pays  que  les  haulx 
Allemands,  car  en  dcmnaot  oongié  anx  Inulx  Allemande,  ils  retourneront  sans 
hire  dommage  aux  pays  de  par  deçà,  ce  que  ne  feront  les  bas  Allemands,  les- 
quels du  jour  au  lendemain  prendront  party  avec  les  ennemis.  Archivés  tU 
rAiirfifiM»,liaMell45. 
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obéissance  *  ;  »  mais  la  rigueur  fut  impuissaute  pour  dompter 

l'esprit  d'insubordination  de  l'armée  %  et  le  pays  souilVit 
autant  de  ses  brigandages  que  de  ceux  de  l'ennemi 

•  Le<  piéîou.^  l.ullaiulois  firent  hier  en  coste  ville  une  alarme  contre  aul- 
(•uns  autres,  et  fui  l;i  chose  si  oigre  qu'il  falhil  bouler  par  force  lesdiis  Hollan- 
dois  hors  de  la  ville,  un  quoi  faisant  y  furent  renversez  plusieurs  et  ^lulcun^ 
phns.  Moyennant  quoi  le  tout  a  esté  rappaisé  et  se  fera  la  justice  des  coulpables, 
romme  auwy  des  Malinois  ayans  fait  la  mutinerie  à  Lyerre,  desquelz  furent  hier 
deux  pendus  et  uog  auftre  le  sera  aujourdliui,  oultre  ceux  qu'on  a  ordonné  ^ 
d'appréhender àMalinat.  Et  de  vostre  oosié  tous  feres  bien  ae  aussi  tenir  la  jua- 
tioe  bien  roide  en  tant  que  c'est  le  seul  niiqren  pour  avoir  oibéisssnce.  *  Lettre 
de  Marie  de  Hongrie  k  de  Boussu,  du  7  août.  UUns  deg  aeigneur»,  I,  f> 

*  •  Et  que  à  Tinslant  de  leur  arrivée  feictes  casser  les  deux  enseignes  de  pié- 
tons du  roman  pays  do  Brabant,  ensemUo  les  Malinois  et  Bruxellois,  au  csa 
qu'ilz  ne  se  veulent  régler  comme  les  aultres.  •  Lettre  de  Marie  de  Hongrie 
à  de  B0U88U,  du  Uaoût.  /Atd..  (•  â43. 

'  «  TrouTonft  e<>tr»n^  que  nos  piétons  et  gens  de  guerre  font  autant  de  mai 
par  les  pays  que  les  ennemis,  excepté  le  feu.  •  Ibid. 
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CHAPITRE  XXXII. 

INVASION  DU  LUXEMBOURG.  -  CA1IFA6NE  DE  JULIERS. 


Au  moment  où  Martin  le  Noir  pénétrait  au  cœur  du  Bra- 

bant,  les  Fraii(;ais,  suivant  les  plans  convenus,  avaient  com- 
mencé leurs  opérations.  Vers  la  mi-juin,  François  1"  noUlia  à 
Marie  de  Hongrie  que  le  comté  de  Sainl-Pol  lui  avait  été  cédé 
piir  le  duc  de  Longueville,  et  qu'il  allait  en  prendre  possession, 
l'uis,  en  réponse  à  une  tiemande  d'explications  au  sujet  des 
capitaines  recrutant  en  son  nom  des  soldats,  dans  les  pays  de 
Gueidre  et  de  Glèves,  il  reconnut  sans  détour  t  que  ces  capi- 
laines  estoienl  à  lui  et  que  les  gens  de  j^^uerre  se  Irouvoient  à 
ses  despens   »£nlin,  une  proclaïualiou  du  lâ  juillet  annonça 

'  LeUre  de  la  régente.  Lttira  du  Jd^neifrt,  I,  449. 

Vlll.  i 
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la  guerre,  «  pour  mettre  en  garde  les  Mjjels  de  France  » 
eontre  l'empereur  \  et  le  20,  elle  fut  soleimeilement  dé- 
clarée ^  Celte  déclaration  n'était  plus  qu'une  formalité  :  déj» 
le  duc  de  Vendôme  av^it  assailli  TArtois  et  la  basse  Flandre. 
11  devait,  on  Ta  vu,  appuyer  la  révolte  à  Gand  et  opérer  sa 
joncliuu  avec  Vîni  Uossem.  L'invasion  fiil  si  soudaine,  que 
de  hœu\\  fuiiiil  èlre  enlevé  dans  son  chùleau^  mais  In  reine 
avait  fait  rompre  tous  les  ponts  des  rivières  *  ;  et  le  duc, 
retardé  dans  sa  marche,  vint  échouer  dans  une  tentative  sur 
Aire  Il  fui  plus  heureux  devant  les  châteaux  de  Tourneliem 
et  de  la  Monthoire,  abandonne^  jtai-  lâcheté  ou  jiar  trahison, 
et  trois  enseignes  qui  passèrent  ia  Lys,  pour  l'inquiéler  ou 
l'observer,  furent  défaites-*.  La  ten*eur  se  répandit,  et  Marie 
de  Hongrie  elle-même  s'attendit  à  une  invasion  compléle; 
elle  prescrivit  aux  paysans  de  transporter  dans  les  places 
fortes  leurs  blés  et  leur  bétail  ;  au  besoin ,  on  devait  les  y 
ronirniinli  e .  en  leur  faisant  remarquer  «  qu'il  valuil  ujieux 
manger  ses  biens  que  de  les  laisser  manger  par  les  ennemis'. 

'  SiMosue  DE  Sii»M0>'Oi.  L  c. 

*  LeUre  de  CharleM^uint,  du  tO  août        Corrupondenz,  tl,  f&i 

*  Martij^  Dt-  Bbllat. 

^  Instriictious  (Jonuéeità  Noirlhoiid,  I.  c. 

'  «  Mon  cousin,  j'ay  receu  \os  lci1t»'s  liu  v-  Je  rc  mois,  par  U  squclk"*:  m  aiJ- 
M^rfiswHz  qtff»  les  Franchois  «;nnt  le%ez  dedcMuM  Ij  mIIc  d'A'i  liuni  •^iiys  hit'ii 
jo)i'u&t',  L'I  j  uur  ce  que  m  cM  t  ipvez  qii'ilz  ont  la  k^tc  \i  rs  Idiiint  hm*.  tju  esi 
lieu  d  imporiyuce  pour  le  respect  de  la  rivière,  je  vous  prie  y  jeler  laul  de  i:e«« 
que  vous  semblera  néresiaîre  avec  aaUres  provisions.  »  LeUre  de  la  reine  a  de 
Aceulx,  du  S  aoAl  1542.  Ltltres  des  ^iynmtrs,  1,  936. 

'  «  louant  à  la  reddilion  de  Toumehem  et  Montoire,  aussi  de  la  défaite  des 
enseignes,  je  désire  simplement  sçavoirde  quelle  favon  toute»  ces  choses  seul 
passées,  quy  ont  esté  les  capitaines  et  a  qui  l'on  doibt  inipiilci  fjiilte», 
m»'i>nu^  arU'ndii  q\n'  m  ;nez  escript  qu'il  y  auroit  plu^ieur>  tiai»tit>i<  jMirîuul. 
Lettre  de  ia  reine  a  de  Haulx.  du  24  août  4&4|  ibtd.,  iùl.  —  llspporldu 
seigneur  de  l'raet,  pii«cité. 

'  Inslructions  dooné«s  I  NotHlMiMl. 
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De  Rœulx  pourtant  réunit  quelques  troupes,  et  établi  dans 
(k  hoaue&  posilioQg,  entre  Gravelines  et  Saiot-Omer,  il  arrêta 
les  agresseurs.  De  ce  côté  il  n'y  eut  plus  dès  lors  que  d'insi- 
^ifuiiilcs  escarmouches  Après  la  retraite  de  Vaii  Hossem, 
Marie  de  lioogrie  voulut  envoyer  des  renforts  ù  de  llœulx; 
mais  le  comte»  rassuré  sur  les  projets  de  renoemi,  l'engagea 
à  disposer  de  ses  forces  pour  des  points  plus  menacés,  et  elle 
allait  le  faire    quand  elle  appnt  que  les  Ti  iinçais  «  faisoient 
derechef  très-grand  effort  de  ce  costé.  »  £Ue  assembla  sur^ 
l^cbainp  les  €  seigneurs  et  bons  personnages  estans  auprès 
de  sa  personne,  »  et  Ton  décida  de  diriger  en  lôute  hâte  sur 
I  jVrtois  buit  enseignes  de  lansquenets  que  venait  d'amener  Haus 
de  Siddngen,  une  de  Bas  Allemands  commandée  par  Goens 
Vjn  Dam,  quali  t  wiilres  enseignes  ol  Ô.'JO  clieviiiix  arrivant  de 
rOveryssel»les  gentilshommes  de  la  maison  (Je  la  reine,  la  bande 
d'ordonnances  de  de  Boussu,  les  vieilles  bandes  du  prince 
d'Orange  et  du  comte  de  Bnren,  et  toute  Fartillerie  du  corps 
d'armée  réuni  dans  le  Brabant.  De  Duren  devait  prendre  le 
commandement  de  ces  troupes,  et  Ton  remplaça  les  corps  tirés 
du  pays  de  Namur  par  les  bandes  de  Pierre  de  Wercbin  et  du 
^^eigneur  de  Heze,  deux  enseignes  du  prince  d'Urunge,  une 
du  seigneur  de  Bréderode,  deux  du  seigneur  de  Fioyon,  deux 
limbourgeoises  du  comte  d*Over-Embden,  deux  namuroises 
.'i(>pelée>  dans  le  Drabant  et  quatre  de  lansquenets.  Comme  il 
importait  de  prévenir  une  diversion  sur  le  lluiuaul,  d  Aeischot 
réunit  h  Maubeuge  sa  bande  d'ordonnances,  celles  des  seigneurs 
de  Ligne,  de  Weirdezelles,  de  Roggendortf  et  de  Glajon,  sept 
enseignes  de  Bas  Alleiuaud^  et  quatre  d  Uennuyers  ^. 

■  Leltro  (h'  hi  reine,  du  H  août  ràVi.  lettre»  des  tiignéur*,  I,  f*  241 .  —  Post- 

«cripfiim  il  une  autre  lettre,  du  W  iioùt.  Ibid.,  f»  ?43. 
*  Lettres  dfi  Marie  de  Hongrie  ,  du  48  août        ibid.,  f  •  i45  et  247. 
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('es  mesures  étaient  h  peine  arrétces,  que  les  événements 
en  iirent  inoditier  l'exécution  De  Rœulx  «  rebouta  les 
eonemis  et  préserva  le  pays  de  Flandres  du  dommage  qu'il 
eût  souffert,  s'ils  avoient  passé  la  rivière  de  Gravelines  » 
Ainsi,  rexpédition  de  Vendôme,  déjà  déjouée  par  la  découverte 
(les  L'uinpluts  de  Gand,  se  Irouva  réduite  à  une  simple  exuir- 
siou;  cL  le  duc  ne  tarda  ])as  :i  se  retirer,  après  avoir  détruit 
les  châteaux  de  Tourneliem  et  la  Montlioire ,  ravagé  les  cam- 
pagnes de  Saint-Omer,  d*Âire  et  de  Béthune^.  Le  comte, 
voulait  le  suivre  de  près,  et,  par  représailles,  faire  «  une  bonne 
rèze  »  dans  les  environs  de  Montreoil  et  le  Boulonnais;  niais 
Marie  de  Hongrie  cr;n'|.,^nit  que  Vendôme,  en  posiii  u  de  reti- 
forcer  rapidement  sou  armée  avec  les  garnisons  de  la  itordie, 
ne  lui  coupât  la  retraite,  et  dès  lors  il  lut  parut  peu  sage  de 
courir  ce  risque  «  pour  un  exploit  de  peu  d'importance.  » 
Bien  qu'on  sût  que  le  duc  attendait  une  partie  des  bandes  de 
Van  Rossem,  el  avait  en  vue  des  entreprises  siu*  Ba()aume, 
Avesnos  ou  Cambrai,  la  régente,  iF-anquillisée  à  l'égard  de 
l'Artois  et  de  la  Flandre,  ordonna  à  de  Buren  de  conduire 
son  petit  corps  dVmée  dans  le  pays  de  NamurV  C'était  de 
ce  côté  en  effet  que  se  présentaient  les  dangers  les  plus 
graves. 

Frantjoiîs  1"  avait  de  nouveaux  ministres,  dont  les  vues 
étaient  en  complète  opposition  avec  celles  de  leurs  prédéces- 
seurs. Au  lieu  de  poursuivre  des  conquêtes  dans  le  Piémont 
et  le  Milanais,  ils  résolurent  de  tourner  tes  principaux  efforts 

contre  le  Roussillon  et  le  Luxembourg,  où  le  roi  pouvait 

•  Lettre  de  Ui  iciik»,  (iii  49  août  LeUres  des  sei^eun,  l.  f'ÎÎM. 

*  UUre  du  23  août,  ibtti..  l" 
'  Maetin  Dtr  BktLAV. 

«  Lettre  du  S3  août,  précitée. 
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ressusciter  d'aocieanes  prétentions.  Ce  plan  de  campagne 
apprcavé  par  les  généraux,  en  ce  qui  concernait  les  Pays-Bas, 

fut  hlàmé  par  eux  quant  h  l'iiivnsion  rhi  Houssillon;  cepen- 
dant le  roi  tint  bon.  Marie  de  llou^rie  t  tail  informée  depuis 
longtemps  de  ces  projets  et  dès  qu'elle  vit  les  Français 
concentrer  leurs  meilleures  troupes  en  Chain{)agne  %  elle 
soceiipn  de  se  garantir  contre  leur  invasion.  Malheureuse- 
meat  la  multiplicité  des  dangers  nuisit  à  ses  dispositions, 
foUigea  de  diviser  ses  forces,  et  ensuite  de  les  détourner  de 
leur  destination  jjrimitive. 

Âu  moment  où  les  rapports  signalaient  la  prochaine  attaque 
dn  Luxembourg'  ;  alors  que  le  duc  d'Orléans  était  campé  entre 
Dun-le-Chàleau  et  Verdun,  avec  GOO  lioiiimcs  d'armes,  8,000 
lansquenets  et  6,000  légionnaires  français  *,  cette  province 
n'avait  pour  se  défendre  que  ses  milices,  un  millier  de  che- 
vaux, quelques  centaines  de  Namurois;  et  Pierre  de  Werrhin 
se  plaignait  de  manquer  d'artillerie  et  de  munitions  \  Ne 
pouvant  distraire  des  troupes  des  autres  provinces  toutes 
également  menacées,  Marie  de  Hongrie  ordonna  de  diriger 
sur  le  Luxembourg?  les  levées  faites  en  Allemagne  ®.  Le 
chef- lieu  du  duché  reçut  trois  enseignes  de  lansquenets  que 
lui  amena  son  prévôt,  Henri  Morel,  et  un  corps  de  piétons 
luxembourgeois  commandé  par  Didier  de  Mandorscheidt  '. 
George  de  la  Roche  amena  h  Thionville  quatre  des  euseigncs 

'  UUre  de  Marie  de  Hoagrie  au  ooiate  de  RobuIi,  du  90  man  4548.  Lettr$t 

det  teigneur»,  I ,    104 . 

•Mai. im..  f»  102. 

*  LeUre  de  P.  de  Wercbin,  du  7  juin.  Ibid  »  f>  404. 
^  Maktix  Dv  Bbllay. 

*  Lettre  du  17  juin.  LfUreê  dêi  uigntwrtf  I,  433. 
Compte  fie  N.  le  Gouvenieur. 

'  ibid.,  fo  XX 
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de  iiaoâ  de  Sickingeo  et  l'on  y  Ht  enlt  or  tuiit  enseignes  de 
piétons  du  pays  *  ;  mais,  pour  reoforuer  rarliUerie  de  ia  place, 
on  ne  trouva  que  deux  pièces  de  foute  et  deux  fauconneaux 
pris  k  Namup    4,000  Hauts  Allemands,  levés  en  Hesse  par 

le  cuioiipl  Conrad  Van  Haiifslein,  furent  répartis  dans  les 
autres  villes  \  C'étaient  là  de  faibles  ressources  contre  la  puis- 
sante armée  réunie  par  la  France;  encore,  dès  leur  arrivée, 
ces  troupes  étrangères  monlfèreutrelles  un  si  mauvais  esprit 
qu*on  craignait  de  les  voir  passer  à  reonemi\  On  espéra  un 
moment  que  les  de  In  Marck  abandonneraient  le  service  du 
roi  mais  ils  prouvèrent  bientôt  qu'ils  avaient  liei  ilé  de  la 
haine  implacable  de  leur  famille  contre  ia  maison  d'Autriche^. 

En  même  temps  que  Marie  de  Hongrie  pressait  la  marche 
des  troupes  recrutées  en  Allemagne  elle  ordonna  d'appeler 
aux  armes  toutes  les  milices  féodales  et  communales  Pierre 
do  \\  erchin  convoqua  a  Luxembouq^  les  vassaux  et  les 
nulîles  du  duché;  «  après  roliaite  et  conseil,  ils  promirent 
de  servir  Tempereur,  suivant  qu  ils  y  étoient  tenus,  selon  leurs 

'  Arehtv9s  du  fÀndienee.  liasse  If 59.  —  It  était  allé  les  prendre  à  Wissem* 
twurg.  Oo  lui  paya  pour  «es  dépenses  MO  florins,  en  vertu  de  lettres  patentes 
du  30  octobre  <S46.  Compte  de  N.  le  Gouverneur,  f»  xx.  —  Ces  enseignes 
étaient  commandées  par  Franlz  Conrad  de  Sirkingcn.  Ibitl.,  de  15i2,  f"  xxxiij. 

*  Lettre  de  J.  de  Navcs  à  ré\éque  d'Arras,  Antoine  de  Granvelle,  du  26  août 
«*î.  Correspondenz,  H.  354-357. 

*  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  7  juillet.  Lettres  des  seiijnrun,  |.  f»  481 . 

*  Compte  de  N.  le  Gouverneur,  f*  xxvj  **.  —  ArrAiee*  lie  lAtutienct,  liasse 
1339.  —  Joficbim  de  Byferacheid ,  gentilhomme  du  duc  d'Aerschot,  était  allé 
chercher  ces  lansquenets  en  Allemagne.  Compte  de  ta  recette  générale. 

^  Lettre  de  .F.  de  Naves,  précitée. 

*  '<  D'avoir  cs!é  ;i  Mauj^res-  et  n  Poiicliory,  au  mois  Je  miv* mhre  xv  «  xlj\  pour 
t'iiK  inftjrrinT  s  it  e.'itoit  veriteque  U'  seigneur  de  Scdrtii  nvoi!  laïK-^iet  le  serA'iro 
du  ro  y,  a  eau  se  que  le  bruit  en  estoit  \enu.  »  Compte  de  I'.  de  \N  ercliin.  f"  xiiij 

ï  Compte  de  N.  le  Gouverneur,  xvij 
»  ibid.,    XX     xEVj     xxviij,  etc. 

*  tbid.  "  Compfe  de  la  reretle  générale. 
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aocieus  druiU,  privilèges  et  usances,  durant  six  scinaiiies  ul 
trois  jours»  moyeaaant  leur  deifroi  accoutumé.  »  Or,  il  était 
tnpoesîbie  de  satisfoire  à  celte  condition,  et,  si  grave  que  fût  la 
siUialion,  ils  persistèrent  à  ne  soulirir  aucune  atteinte  à  leurs 
privilèges.  Pour  toute  concession,  ils  consentirent  à  recevoir, 
m  lieu  des  dépens  d'usage,  une  solde  de  huit  philippus  d'or, 
par  mois  de  50  jours,  pour  cliaqup  ca^^lie^  mont(^.  Il  lalliil 
nccepter  ces  conditions,  et  ils  fouruirenl  alors  un  corps  de 
4410  à  ^  chevaux  \  11  fut  envoyé  à  Luxembourg,  où  se 
(roovaient  les  bandes  de  Pierre  de  Werchîn,  du  comte  de 
Lilaing,  de  Jean  d'Yves,  du  sieur  do  Traïuerie,  renforcées 
fnsttite  par  la  bande  d'ordonnances  du  duc  d'Aerschot  ^ 

Les  craintes  n'étaient  pas  moins  grandes  pour  le  comté  de 
Nnuiur  ;  mais  la  belliqueuse  population  de  ce  pays,  qui  avait 
eovoyé  plusieurs  enseignes  d'infanterie  dans  le  Luxembourg 
et  le  Brabaot,  fournit  encore  de  nombreux  piétons  et  pionniers 
pour  sa  propre  défense  ^  ;  on  finit  même  par  y  enrôler  tous  les 

•  Ix'tlnr  de  r.  de  Wcrchin  à  la  reine,  du  4  juillet  VôVi.  Leftret  desseigneiirn. 
i,  f*  m.  —  Compte  de  N.  le  Gouverneur,    ixiiij  etxxUlj  v^ 

'  Lettre  du  7  juUlet,  précitée. 

'  «  Avoir  esté  par  le  beilliafie  de  Waneiges,  afHD  de  faire  teoir  preet  la  quaoUlé 
et  nombre  de  cent  et  qoattre  vingts  piétons,  par  lettres  en  datte  du  zitj*  de 
juillet  XV  *  xlij.  »  Cbmpte  de  Claude  de  Bersacques,  faoilU  de  Waseiges,  de 
{n«  16634),  {•  xij.  Ârehvm  du  royaume, 

«  Avoir  esté  audit  bailliage  de  Waseiges  lever  le  nombre  et  quantité  de 
«oixaate  eC  dix  pionniers,  et  les  «voir  menez  et  conduire  en  la  ville  de  Namur, 
par  lettreseo  datte  du  xv  de  juillet  anno  xv  '  xlij.  »  Ibid, 

«  Avoir  mené,  conduitz  et  livré  àudit  Namor,  la  quantité  de  cent  et  quatre 
vinsiz  piéton.o,  pour  illeoq  passer  monstre  et  recevoir  argent,  par  leUres  en 
dalle  du  xxiiij«  de  juillet  xlij.  -  thid  .  f»  xlj 

•  Avoir  eslé  pnrle  bnillintrf  fludit  \N"a?ei?es  enroUoi  oî  f;iirt'  tenir  protz  tous 
.iy?in«  piji«;snnre  de  porter  armes  el  b;isfons.  pour  imoiilinenl  (]iie  mandez 
seruiii  -er\iic  l  emjKreur,  pur  letlresen  tliittedu  xxij*  de  juillet  w  /^^V/. 

2i  juillet  i^Vi.  1  Onire  aux  officiers  cl  hauts  8«igiieurs  d  amener  le  lende- 
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huinmes  en  éUil  de  porter  les  armes  '.  Les  roi-ti(îcalioiis  de 
Nanuir  furent  aiigmculces  ;  el  la  cuiisLrucliou  du  fort  du 
Diable  et  du  Graod-Bastion,  décidée  ^  On  crut  un  iostaat  que 
Van  Rossem  se  porterait  sur  cette  viile,  et  les  états,  convo- 
qués par  ordre  de  la  reine,  restèrent  en  permanence  aussi 
longtemps  qu'on  craignit  le  danger  ^  Il  fut  ordonné  aux 
olïiciers  du  haillinge  de  faire  entrer  dans  la  place  «  lous 
compaignons  ayant  puissance  de  porter  armes  et  bastons  ^  • 
Le  comte  de  Lalaing  y  accourut,  avec  un  corps  de  gendar- 
merie, prendre  le  commandement  des  milices,  renforcées  de 
quelques  enseignes  de  piétons  Aussitôt  qu'on  ftat  rassuré, 
cette  province  devint  le  point  de  concentration  de  l'armée 
destinée  à  arrêter  les  Français,  et  Namur,  rétape  des  magasins 
de  vivres pour  les  remplir,  la  régente  ne  se  borna  pas  à 
faire  acheter  des  denrées  à  Bouvignes,  Dînant,  Hannut,  Fosses, 
Huy,  Liège,  Tongres  et  Saint-Trond  \  elle  ordonna  <  à  tous 
prélats,  gens  deglise,  nobles,  olTiciers,  receveurs,  mnnans  et 
habilaiis  du  plat  pays,  d'y  transporter  leurs  blés,  suus  peint* 
de  les  voir  gaster  et  piller  \  »  Redoutant  les  intelligences 
de  Tenneroi  avec  les  mécontents,  par  une  ordonnance  du 

main  io  a  Namur,  uu  lu  plus  lui  possiLiu,  les  pioloiis  qu'ils  uni  eiiiùieA,  pour 
passer  revue  el  racevoir  argent.  »  Compte  de  P.  de  Werchin,  xxij 

14  juillet.  ■  Ordre  de  la  reine,  de  recouvrer  en  ce  pays  et  comté  (de  Namur) 
le  iKNDbre  de  mil  piéUms.  i»  Ibié.,  f*  zxiij  etc. 

'  Compte  de  P.  de  Werchin,  f>  xxiy  —  Compte  de  J.  de  HempUneR 
(il"  15552],  f"  xiij. 

'  (jAi.LioT,  Hisl.      yamiir,  III,  32. 

*  Compte  de  P.  de  \\  erchin,  I"  xxij 

*  ibid.,  f»  xxiij.  —  Complc  de  C.  de  Bei^cques,  precile.  f"  xiij. 

*  Compte  de  P.  de  Werchin,  f"*  xxiy  ««et  xxiiy  i«. 
«  /6id..  f»  xxj 

î/6iif.,t*xxittj**, 

*  tbtd.,  fM  xxiiij  et  xxv.  -  Compte  deC.  de Bemcques,  xiij. 
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U  août,  elle  menaça  du  dernier  supplice  quiconque  commu- 
niquerail  avec  les  Français  et  enjoignit  à  tous  les  vagabonds 
de  vider  le  pays«  sous  peine  de  la  hart  *. 

Le  duc  de  Guise,  nommé  capitaine  général  de  Tarmée  du 
duc  d  Orléans,  l'avait  rejointe  avec  de  nouvelles  troupes  et 
Tarrivée  successive  de  la  maison  du  roi,  de  divei's  corps  de 
hnsquenets,  de  cbevau-légers,  d'Italiens,  du  ban  et  de  Tarrière- 
avait  donne  ;i  celle  armée  un  elïeetir  considérable  les 
rapports  les  moins  exagérés  1  évaluaient  k  30,000  combattants  *, 

'  Compte  (\o  V.  de  VVerchin.  f"  XMiij 

*  •  Le  duc  de  Guiso  est  ordonné  capiliiioe  geuoral  de  toute  l'armée  avecq  six 
gras  caoous,  autres  six,  et  puis  douze,  accompagnez  de  i\    laudskitelz,  vj 
tvaoturierâ,  iiij  *  hommes  d'armes,  el  les  capitaioes  font  tirer  en  avant  leur» 
hadskenetz.  •  Rapport  adressé  à  la  reine,  le  14  juin  1549.  Lettres  de»  $n- 

MS3. 

*  «  Premièrement  il  roainUeot  esire  ensemble  en  icelluy  camp  deux  mille 
hommes  d'armes,  et  que  la  maison  du  roy  en  faict  environ  vîij  Chevaulx 
legiers,  que  Italiens  et  aultres  nations,  trois  milles.  Piétons  légionnaires,  trente 
deux  milles.  AUeraans  vieux  et  nouveaux,  xliij  enseignes.  Et  dtseni  qu'il  leur 
vient  xij  milles  Suisses.  Item,  gros  nombre  de  Italiens  à  pied.  Et  puis  les  baots 
et  arrière  bantz  de  xl  milles,  et  si  une  bataille  se  donne,  qu'il  metlera  en  la 
première  avant-garde  xij  milles  d'iceulx  toutz  armez  el  à  pied,  comme  soy 
coofiant  en  euix.  Pour  laquelle  bataille  donner  le  roy  doibl  avoir  dit  qu  il 
«(tendra  l'empereur  dedans  son  pays  soissan te  jours.  Ou  estime  qu'ils  ont  pré- 
senlemonl  audit  camp  iiij  «»  pièces  d'artillerie  prosae,  pour  laquelle  conduire 
avec  aultres  hardes,  ont  bien  dix  milles  chevaulx.  >»  Rapport  «  du  heraull 
Ars4  bot  du  cnmp  des  Franrhoi<:.  nu  plifs  prochain  de  la  vénlé  que  peult,  après 
y  avoir  esté  détenu  x\j  jours     IbiH.,  f°  Ih4. 

*  •  Le  comte  d  Ysenbourg  m  a  envoyé  uug  gentilhomme  qui  a  tslé  nourry 
el  «en  y  ffc  capitaine  autrefTois  en  Fiaïae,  e(  présenlemcnl  marie  a  Metz,  ayant 
df>  iiii  ri<  [i.M  liera,  par  lequel  il  m'a  fait  ail\ertir  que  a  liorso,  Moliu  elaiillr^'s 
^ill.fiL'*^  it  I  eiiMran,  sont  de/  maintenant  bien  ijuU  mil  piétons  allemniis.  rt 
que  demain  ou  après-demain  arriveront  en  la  duché  de  liarsr\  mil  Suys-e^.  de 
sorte  que  quaiil  ik  seront  tous  euaemble,  seront  en  nombre  de  \xx  "'  hunnaes, 
avant  eu  leur  compaignie  bien  deux  cens  pièces  d'arlillerye,  dont  il  n'y  en  a 
qoe  (rois  OU  quatre  bonnes,  et  qu'ils  soeu  en  secret  d'un  capilaine  franvuis, 
auquel  il  avoit  oogootsnnce  pour  parcidevant  avoir  banlé  la  France,  que  le 
roy  est  délibéré  premiers  mectre  le  siège  devant  la  ville  de  Luxembourg,  pour 


U  AÊGNE  0E  CHARLES-QUJNT  E»  BELGIQUE. 

«  Le  roi,  dis;iit-on,  venait  nltcndre  l'empereur  dedans  son 
pîiys,  soixante  jours,  pour  lui  livrer  bataille'.  <  C'ctiiil  une 
fanfaronnade  peu  digne  en  l'absence  de  Charles-Quint  ;  ie 
véritable  projet  de  François  1"  était  de  faire  valoir  d'insolites 
prétentions  pour  prendre  le  titre  de  duc  de  Luxembourg. 
Ce  but  atteint,  il  comptait  envahir  le  pays  de  Liège  *. 

L'arrivée  du  duc  de  Gnise  au  camp  royal  avait  été  suivie 
de  plusieurs  ret^orniaissances  *  ;  le  17  juin ,  son  avant-garde 
vint  s'établir  à  l'abbaye  deGorze,  près  de  Saulny,  avec  quatre 
canom  et  quatre  serpentines  bâtardes.  Un  peu  en  arrière  se 
trouvait  le  comte  de  Furstembei^  avec  14,000  lansquenets,  et 
le  roi  se  tenait  à  Commercy  h  la  tête  d'une  nombreuse  pfen- 
tlarmene  On  crut  à  une  procliaine  attaque ,  et  des  ordres 
réitérés  enjoignirent  «  à  tous  les  sujets  des  frontières 
de  se  retirer  avec  leurs  biens  dans  les  villes  et  les  forts  ^.  • . 
Disséminée  comme  elle  Tétait  alors,  l'armée  était  incapable  de 
im'iT  la  campa j^ne  ;  Marie  de  Honpjrie  recommanda  h  Pien*e 
de  Werchin  de  ne  mettre  garnison  que  dans  les  places  suscep- 

Temporlcr  et  luy  attribuer  le  liltrede  la  duché  Je  Luxembourg,  et  de  là  entend 

firei  à  AHon  el  nas(o;:ne,  et  d'illeo  mi  pays  de  l.iége.  et  delà  oulire  les  motil«  • 
U'tire  ik'  P  deWerr  liin  à  la  reine, du  itjuin  1542.  LêUrea riei *eign.,l.i"  139. 
'  Voir  note  3.  pnce  13. 

•  i  oir  note     pnge  13. 

*  ••  Le  mercredy  xiiij*  jour  de  juing  arriva  le  foy  à  JoioTille;  le  bruit  con- 
tinue qu'il  se  veult  retirer  vers  Lyons  et  que  monseigneur  le  ducdt)rléaos  s'en 
vient  à  la  fronlière  accompsgnié  de  monseigneur  le  duc  de  Guise,  pour  dreswr 

rarmee  ronlre  la  dlicbé  de  LaxemtMurg.  Les  guides  dudit  <!(  iiu'nour  de  Guise 
ont  roniluil  bons  personnages  capitaines,  pour  voir  les  lieux  plus  commodes 
pour  as.s«îml)|er  le  camp  depuis  Mai/iérn^  jii«;f[tiesà  I>ampvil!ier«  ;  tout  opinion 
nîduite  comme  je  suis  averty,  est  cojh  Iu  que  le  camp  «assemblera  a  (Uiau- 
vancy.  Lettre  du  16  juin.  Lettres  des  seignêitrs,  I,  115. 
4  Lettre  de  P.  de  Werchin,  dn  17  juin,  précitée. 

M9  et  S9  juin.  Compte  de  P.  de  Werchin,  P*  xxij.  —  Archive»  de  l'At^ietwe. 
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tibies<ie  dél'ease;  ii  devait  «  surtout  ne  se  point  camper  de 
âorte  qse  les  ennemis  eussent  Tc^^portunilé  et  loysir  de  se 

placer  entre  lui  et  les  frontières  des  pays  de  Namur  e(  de 
Liège,  vu  que,  par  ce  moyen,  ils  lui  pourroient  couper  le 
cfaeoiiD  et  le  contraindre  à  s'éloigner,  ce  qui  seroit  décou- 
rager ses  troupes  et  donner  lien  k  de  graves  inconvénîens  ^  » 
Cependant  François  1"  se  borna  à  passer  la  revue  de  raruiêii 
doDt  il  laissa  le  commandement  à  son  fils,  sous  la  direction 
du  doc  de  Guise,  et  les  hostilités  ne  commencèrent  que  dans 
l»îs  premieiN  jours  de  juillet.  Précédé  par  ses  coureurs,  qui 
bniièreut  les  villages  de  Saint-Arnoul  et  de  Saint-Clément 
60  avant  de  Metz  ^  le  principal  corps  d'armée  passa  la  Meuse 
à  Commercy  et,  après  avoir  menacé  Tliionville,  investit  Dam- 
viiler's\  Le  due  d'Orléans  fn(  rejoint  devant  celle  ville  par  le 
baron  de  Heideck,  lieutenant  de  Guillaume  de  Furstemborg, 
qui  lui  amena  4,000  lansquenets,  et  par  le  Rhingrave,  le 
comte  de  Mnnsfeld ,  le  colonel  Reckrod ,  qui  en  conduisaient 
&.Û00  à  10,000  C'était  réunir  des  forces  bien  considérables 
pour  la  cooqnéte  d*ane  bicoque  qui,  suivant  les  Français  eux- 
mêmes,  n'était  pas  (cnalde  Dès  les  premiers  coups  do  canon, 
la  garnison  battit  la  eliarnade,  et,  pendant  que  Ton  discutait  les 
articles  de  la  capitulation,  les  assiégeants,  pénétrant  dans  la 
ptece,  la  livrèrent  au  pillage.  Pour  couronner  Tœnvre,  h  la 
demande  du  seigneur  de  .janiel^à,  dont  le  château  était  inquiété 
par  ce  voisinage,  le  duc  d'Orléans  ordonna  de  brûler  et  de 
raser  la  ville 

*  Ltllrtt  dn  têùftuurêt  I,  f>  M I . 

'  lettre  (le  P.  d«  WerchiD,  du  4  juiMet,  précitée. 

*  LeUre  de  la  reine,  du  7  juillet,  précitée. 

*  Maitî.n  Du  Bellay.  —  F.  BAOcm. 
*F  Rabitin,  llf.  558. 

Ibid.  —  !dARTix  Du  Bbllat. 


IB  RËGNfi  D£  CHARLBS-QUIMT  EN  BELGIQUE. 

La  deslniclion  de  Dainvillers  répandit  la  lerreur  dans  le  pays, 
où  lei>éiiiis.saii  L's  fi  a n rai ^i  semaient  les  bruits  les  plus  alarmants, 
Ainsi,  ils  assuraient  que  Vau  Rossem,  renforcé  par  15,000  à 
18,000  Gantois,  assiégeait  Anvers,  qui  ne  tarderait  pas  à  lui 
ouvrir  ses  portes  L*inquiétude  gagnait  tous  les  esprits,  et 
le  duc  d'Orléans  comptait  marcher  sur  Luxembourg,  quand  il 
apprit  (jn  iju  jian  de  nmv  s'était  écroulé  a  Vvoy.  Le  siège  de 
cette  ville  tut  aussitôt  résolu -.  Les  nouveiies  foriiiicalions, 
qu'y  élevait  Jean  Franckaert  dit  de  TasseJgne  \  étaient  loin 
d'être  achevées  \  et  cet  accident  en  compromettait  gravement 
la  défense.  D*un  autre  c6té,  on  ne  pouvait  compter  sur  les 
Bas  Allemands  do  la  i^arjiisun  qui,  peu  de  jours  avant  l'appa- 
rilinn  de  l'ennemi,  en  éUiient  venus  aux  mains  avec  les  habi- 
tants \  Néanmoins,  le  gouverneur  d'Yvoy,  Gilles  de  Levant, 
qui,  «  encore  que  ce  fust  un  forgeron  et  contadin,  avoit  été 
eslevé  en  cet  honneur  par  sa  valeur  et  hardiesse  *,  »  ne 

■  «  Od  a  eu  deux  ou  trois  rapporte  que  Lon^eval  est  près  de  la  ville  d'An- 
vers, laquelle  il  va  assiéger  avec  sa  troupe  et  xv  ou  xviîj  ■*  Gantois,  et  Ton  dit 

<Hi'iI  a  (le  grandes  inkiligcnccs  de  la  preodre.  «  Rapport  d'un  agent  secret  do 
Marie  de  «  Flongrie  près  le  camp  des  François  dans  le  Luxembourg,  3  aoAt 

»  lelire^  rlc^  seigneurs,  I,  f»  Î28. 

*  M*RTI>  I)l  Hl  I  I  o- 

'  "  A  Jcti.in  l'tai)ck.aei  t,  dit  Je  Tassoigne,  jjour  les  rorttiBc<iliott»  de  la  ville 
d'Yvoy  au  pays  de  Luxembourg,  auparavant  la  guerro.  •  Compte  de  Henri 
.  Sterck  {n*l894)' 

*  «  Et  visitant  tes  ouvraiges  de  la  ville,  les  ay  trouvé  en  tel  estât  qu'il  est 
pluH  besoing  cl  nécessaire  d'y  employer  enooires  quelque  somme  de  deniers 
pour  lo  piuf;iit  d'irpolx,  (  ar  aiilremenl  ne  sera  gardabte.  •  Lettre  de  P.  de 
Wcrchin,  du  9  juillvt         Lettres  des  sngneurs,  I,  f" 

'  «  Ptiis  auçuns  jours  en  çà  esloif  «m  \  <-iiu  quelque  alarme  on  la  ville  il  V  voix, 
d'eulrc  les  Dus  Allemansel  les  bourgeois  manans  et  tiabitan.s  d  icelie  ville,  qui 
sur  le  marobié  s'estoient  mis  en  amea  l*uo  contre  fauttro,  et  atieuns  d'entre 
eux  blesdiez,  apparani  sans  le  bon  devoir  des  cappitafnesde  gros  Inoonvé- 
niens.  »  LeUre  du  même  à  Marie  de  Hongrie,  du  9  juillet.  Ibid.,  f*  485. 

*  P.  RjiBt-Tijr,  lU,  558. 
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(ic^sespc-i  a  pas  du  salut  de  la  place,  el  ses  lieutenants,  le  bâtard 
de  Sombrei,  le  seigneur  de  Voyelles  et  le  capitaine  Famars, 
se  moDlTèreni  dignes  de  leur  chef. 

La  garnison,  l'urle  d'environ  2,000  hommes,  retarda  les 
approches  avec  beaucoup  de  vigueur;  les  Fiançais  avaient 
compté  sur  un  coup  de  main,  ils  éprouvèrent  de  cruels 
mécomptes.  Lorsque  la  place  fut  enfin  investie,  ils  dressèrent, 
près  du  fossé,  une  bailene  de  trois  canons  el  une  bâtarde;  dès 
la  nuit  suivante,  les  assiégés  l'emportèrent,  après  en  avoir 
égorgé  la  garde.  La  pesanteur  des  canons  ne  permettant  pas 
de  les  enlever,  ils  en  brûlèrent  les  essieux.  Il  iallul  alors  en 
venir  à  un  siège  régulier,  ouvrir  la  tranchée,  demander  des 
renforts  d'artillerie  à  Sedan,  à  ïlouzon,  aux  autres  places 
frontières'.  l)aii>  la  nuit  du  5  aoûl,  les  Impc^ririux ,  ^  faisant 
une  galante  sortie  et  montrant  qu'ils  étoient  gens  de  guerre,  > 
enlevèrent  une  formidable  batterie  à  peine  établie,  emmenèrent 
une  partie  des  canons,  jetèrent  dons  les  fossés  ou  enclouèrent 
les  aulnes  '.  Déjà  plus  de  ÔU,OUU  boulets  avaient  été  tirés 
contre  la  place,  un  grand  nombre  d'assaillants  avaient  péri,  le 
duc  de  Guise,  et  plusieurs  autres  capitaines  étaient  blessés,  el, 
loin  de  taiblir,  les  assiégés,  se  raillant  de  reniiemi,  «  Ini  adres- 
iioient,  par-dessus  les  murailles,  mille  outrages  \  quand  arriva 
Martin  Van  Rossem.  Gel  important  renfort  ranima  les  assié- 
;;eants,  qui  rcrnrcal,  dans  le  mime  leni]is,  de  l'ai  tillerie  et  des 
munitions,  ils  dressèrent  alors  deux  nouvelles  batteries,  l  une 
du  côté  des  Ardennes,  l'autre  du  côté  de  Jamets,  sur  une  mon- 
tagne qui  dominait  la  ville.  «  Le  capitaine  Guelphes  ayant 
inventé  etiuy-me£>me  forgé  une  quantité  de  mortiers  qui  des- 

'  MautI!»  De  Bellay. 

'  Rapport  d  uo  agent  secret,  précité. 


Id  RÊGUE  DE  CBARL£S>QU1NT  EN  BELGIQUE. 

ohargeoient  de  cesle  montagne  divers  gros  houlets  »  une 
brèche  lui  ouverle,  el<  après  vingt  joui's  de  ^'lorieuse  résis- 
tance, les  assiégés  reconnurent  rimpossibiiité  de  la  proionger. 
£n  vertu  de  la  capitulation  signée  par  le  duc  de  Guise,  ils 
sortirent  de  la  place  (16  août)  avec  les  honneurs  de  la  guerre, 
Hmpoi  taiil  ieui  s  armes,  leurs  bagages,  six  liiuconneaux  et  des 
ijjiinitions  pour  Wvov  six  coups 

La  possession  d'Yvoy  menacimt  tout  à  la  fois  Méaières, 
Sedan,  Mouzon,  Stenay,  était  de  la  plus  haute  importance  pour 
les  Français*  ;  aussi  $*enipressèreni-ils  d*en  fermer  les  brèches 
et  d'y  établir  une  forte  garnison  *.  Ils  s'emparèrent  ensuite  de 
quelques  autres  places  sans  lllljlurlance^  telles  qu'Arlon,  ville 
îi  fieu  près  ouverte ,  qui  fui  brûlée  au  mépris  de  sa  capitula- 
tion*; et  Virton,  dont  les  remparts  étaient  en  si  mauvais  état, 
qu*on  en  avait  retiré  la  garnison  ^.  Dans  l'enlre-temps  le  duc 
d'Orléans  avait  repris  son  premier  projet  :  Tannée  royale  se 
portait  sur  Luxenihoui'^.  Depuis  longtemps  le  délabrement 
des  lortilicalions  de  celle  ville  avait  été  signalé  au  gou- 
vernement; elle  était  dépourvue  de  munitions  et  de  vivres"; 

•  F.  Rabitix. 

•  Martin  I)f  Prn  ^v.  —  »  On  p.iiia  diversement  de  ceUo  reddition,  dit  le 
*^pipne»ir  fk"  l'nirt  .1  1 1  iii|ifn'iîr,  pane  (|n  on  .ivoit  apftiré  ;i  l;i  www  que  la  place 
•»it>èl  l>icu  fortiliee  cl  reiupitrée  (out  a  l  eulour  ;  luaii»  coux  qui  s  y  trouvoient. 
di!>ent  ie  contraire,  el  que  prè^de  la  ville  il  y  avoil  une  montagne  où  les  assié- 
gvans  Mal>tireiit  leurs  baUeri»  qut  baUdcnt  tout  au  long  de  la  muraille.  •* 
Rapport  précité. 

'  MAnTi>  Di-  Helut. 
«  F.  Rabiti.\.  Ili,  îiB8. 

Happori  (lu  seigneur  de  Praet,  précité. 
^  Martin  Dr  i.w. 

'  Lellre  de  la  reine,  du  48  juillet  4u4î.  Lcltre\des  seigneurs,  I,  f"  ÎOt. 

'  «  (^uant  à  la  ville  de  Luxembourg,  puisqu'elle  n'est  en  assteUe  ni  (ortiflée 
pour  aoubateoir  od  effort»  et  que  y  mectanl  gena  «rhonneur  et  d'ealelfe,  pour 
la  delfendre  lia  ne  pourroieut  recevoir  que  hoote  et  dommalge.  Je  me  raîueta 
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[>uurUiU,  avec  une  garnison  de  5,000  piétons  et  400  chevaux, 
coauDaodée  par  deux  braves  capitaines,  George  de  la  Hoche 
«i  Philippe  de  Sirek,  elle  eût  arrêté  quelque  temps  l'ennemi, 
•  S)  le  cu  nr  do  ses  défenseurs  navoil  défailli  '.  » 

U  50  août,  600  ciievaux  et  seize  enseignes  d'inAuileiie  in- 
TistireDi  la  place;  bienlùt,  le  reste  de  l'armée  occupa  Berlrange, 
Merll,  Hollerich,  Gasperich,  Tessingen,  Bonnevoîe,  et  ses  chefs 
vinrent  sur-ie-champ  reconnaître  les  poiuls  d  allaque.  Dans 
la  Mirée  du  même  jour,  les  assiégeants  ou\Tirent  la  tranchée, 
malgré  un  feu  très-vif  qui  leur  tua  beaucoup  de  inonde,  et,  dès 
le  lendemain  niatin,  ils  euient  deux  hnlteries  en  position  : 
l'une  du  côté  de  la  tour  de  Saint-Josse,  qui  lui  ti^nspercée  par 
le  premier  boulet;  fautre  du  côté  du  cloître  du  SaintrEspril, 
«  qui  éloil  le  plus  faible  quarlier  de  la  ville.  »  Les  a*^siégés 
npostèreut  d  abord  avec  une  cerLuiiie  vigueur,  qui  ne  lardii 
pas  à  se  ralentir,  car,  à  deux  heures  de  l'aprës  dinée,  con- 
traints, dit-on,  par  les  habitants,  ils  demandèrent  à  capituler-. 
La  capitulation  fut,  cette  fois,  respectée,  et  la  prise  de  posses- 
sion s'efl'ectua  avec  ordre;  les  bourgeois  durent  prêter  ser- 
ment au  duc  d*Orléans'.  11  y  laissa  une  garnison  de  5,000  à 
0,000  lansquenets,  et  se  dirigea  ensuite  vers  Mont-Saint-Jean, 
i>fécédé  par  1,500  cbevaucheurs  gueidrois.  Ou  satleudait  à 
uoe  attaque  sur  Thionville,  quand  il  se  porta  tout  ù  coup  sur 

s  fous  d'en  user  selon  que  verrei  poar  le  mieulx.  »  Ibid.  -  ^  Ceste  vUJ«  est 
aoe  des  vUles  atii^^y  mal  potirveue  de  munilion  de  guerre  que  nuUe  autre  du 
pajfs.  Craignons,  s  il  n'y  est  mis  ordre  et  provisions  pnr  nostrcilil  gouverneur, 
qu'elle  seroit  en  dangier,  sy  Ips  ennemis  y  venoient  devant  icelle.  »  I.enn»du 
conseil  de  LuxcmlK^tirp;  n  ta  r(  iiie,  du  43  juiD  454i.  Lett,  deêëagn.,  1.  ["H^. 
'  Hrrpport  tlu  vciprjciir  dé  rriii'l.  prêt  itë. 

'  ltap(H)ri  lin  i  septembre  Ci  lettre  de  P.  de  Werciiin.  du  3  LcUn-&  de*  «ri« 
yneun  I.  |  "  ili  vi  i75. 
'  Rapport  du  2  septembre.  Ibid.,  t*  273. 
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Monlmcdy.  Celte  ville  lui  ouvrit  ses  portes,  et  ce  déplorable 
exemple  fui  suivi  par  les  places  voisines.  Deux  mois  avaient 
suffi  pour  la  conquête  du  Luxembourg;  Tempereur  n'y  con- 
servait plus  guère  que  ThionviUeV 

Ce  flaMïile  succès  devait  porter  l*ennemî  à  poursuivre  ses 
nvaiilafies  :  il  en  fut  autrciaent.  «  La  dilliouUé  d'argent  ou 
plutôl  la  jeunesse  de  M.  d'Orléans  et  les  piques  de  ses  gou- 
verneurs, maljçré  le  sieur  de  Tavannes,  Temporlèreut  à  re- 
joindre le  roi,  sur  le  bruit  d*une  bataille  qui  devoit  se  donner 
en  Languedoc.  Il  perdit  ainsi  Toocasion  de  fhire  de  beaux 
j-'iVets  et  causa  la  perle  de  parlic  de  la  conquête,  où  il  mit 
ordre  jirécipitamment  *.  »  On  dit  aussi,  pour  oxpliqnei'  celle 
brusque  retraite,  que  les  états  de  la  Germanie  avaient  envoyé 
un  héraut  représenter  au  duc  d'Orléans  que  Thionville  était 
une  cité  impériale,  et  que  ces  représentations  l'empêchèrent 
de  porter  plus  loin  ses  armes*.  Ce  n'étaient  là  sans  doute  que 
des  prétextes  cju  iiant  mal  le  motif  réel  de  celle  étrange  déter- 
mination; d'iiulres  c:iuses  que  l'ineptie  de  l'ennemi  sauvèrent 
les  Pays-Bas.  Hemis  du  trouble  causé  par  la  simultanéité  des 
attaques,  les  Impériaux  avaient  réuni  leurs  forces;  à  leur  tour 
ils  prenaient  Toffensive,  et  ce  fut  cet  instant  que  choisit  le 
duc  d'Orléans,  pour  se  retirer  eu  désordre  *  et  licencier  son 

'  Hiipix)rls  précités.  —  Martin  Du  Bttuy.  -~  BmTiotKT. 

*  Tavannb».  cité  par  Simondb  m  SiaMom»,  1.  c,  XII,  49. 

*  «  Les  frmçoÊi  ee  relbirent  à  dilligence  en  Fruu».  •  Lettre  de  Gilles  de 

Sapoigiie  au  f;ou verneur  de  Namur,  du  6  eepteiiil)i  c  lft4S,  «AS  heares  aprie 

midi.  »  Lettres  (îes  seigneurs,  1.  ("  Î8i.  —  «  Je  ne  puis  sçavoir  ou  enten- 
dre ([lu  a  jjihcu  ledit  Uik  *iese  rehierîi  k-l  désordre  et  dillipence.  I>e  m"f*s- 

crip!  que  pour  «aiiver  1  lioiiiuMir  Ji-  l;i  rcdaitle  de  rarniet'  I  on  a  fiiit  piiblior  au 
camp  des  laulzkneU  qu  il  e^tuit  veuu  uug  béraultde  1  empire  qui  avoit  iitUmé 
à  monaeigneur  d'Orléans  que  Thickovilie  ealoil  ville  d'empire,  et  pour  oe  n'y 
aHoit.  •  BapporI  adressé  à  la  reine,  le  9  septembre  454t.  /Md.»  ^  t!H . 
4  LPttre  de  la  reine  à  de  Rœulx,  du  40  septembre  4649.  Ibid.,  fi  WJ* 
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aimée  (septembre).  Il  laissa  une  dizaine  d'ciiseii^Mies  de  laus- 
qoeoels  '  au  doc  de  Gaise,  chai^gé  de  garder  le  Luxembourg 
et  de  couvrir  la  Champagne  déjù  menacée  par  les  généraux 
des  Pays-Bas.  Quelques  bandes  de  Van  Uossein  se  dispersè- 
reoi  «  se  plaignant  beaucoup  de  la  France,  >  et  furent 
taillé  en  pièces,  comme  elles  traversaient  les  Ârdennes  pour 
legngncr  le  pays  de  Juliers  ■.  Leur  chef,  avec  ses  uieillem'es 
troupes,  resta  dans  le  Luxembourg,  et  les  autres  allèrent 
rejoindre  le  duc  de  Vendôme  dans  la  Picardie,  où  elles  arri- 
vèrent décimées  par  la  dyssenlerie  \  Comme  le  prince  fran- 
çais commençait  sa  retraite,  le  gouverneur  de  Mézières,  à 
la  téte  de  500  chevaux  tirés  des  garnisons  voisines,  de  deux 
enseignes  de  piétons  et  de  7(H)  à  800  paysans,  tenta  de  sur- 
prendre le  cbàleau  de  Lûmes;  mais  cette  expédiliun,  destinée 
lieut-étre  à  détourner  l'attention  des  Impériaux,  échoua.  Le 
châtelain  de  Lûmes,  Jean  d'Âpremont  découvrit  l'embuscade 
où  l'oo  vOLilaiL  i'altirer,  tomba  sur  les  assaillants,  et  tout  ce 
qui  avait  passé  la  Meuse  fut  tué ,  pris  ou  noyé.  Le  reste  de 
la  troupe  s'enfuit,  abandonnant  ses  chariots,  son  artillerie, 
ses  enseignes 

'  Lettre  de  de  Rœulx,  du  40  septembre,  précUée. 

'  «  Monseigneur,  à  ceste  heure  aolcuot  de  nos  gens  sont  revenus  du  camp 
desGoeldroys,  et  disent  qu'est  le  broyt  qo'iiz  veullent  retourner  eo  Gueldre  et 
qu1ls  ne  eont  bons  Fraoçoys.  Plusieurs  nos  gens  couchent  à  leur  camp,  et 
quand  ils  Toyent  aulcuns  des  nostres  portant  croix  de  France,  les  ruent  jus  et 
disent  que  la  croix  de  Bourgogne  est  meilleure.  Ils  ne  sont  à  si  gros  nombre  de 
gBOsde  cheval  et  de  pied,  tant  pour  ce  qu'ils  sont  fort  diminuez  par  nos  gens 
qui  les  ont  tuez  et  ruez  jus  que  par  mortalité,  et  ne  sont  que  sept  è  huit  mil  — 
Ils  scdeffont  fort  par  la  mortalité  qui  s  est  mis  à  leur  camp  et  s'en  vont  plu- 
sieurs par  ta  Lorraine.  >»  Lettre  de  Gilles  de  Sapoigne,  du  6  septemlire  pré- 
<  itéo.  ~  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  40  septembre,  précité.  —  Rapport  de 
de  Pfàel,  prtîcilé. 

'  Rapport  de  de  Prael.  précité. 

*  Rapport  du  4  septembre  1542.  Lettres  des  seigneum,  I.  f»  279. 

1. 
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Pendant  ces  attaques  de  Van  Rosseni  et  des  Français,  les 
Doaois  fl  elaient  pas  reslés  inacUfs  ;  mais  leurs  préparatifs 
Ibnnidables  se  dissipèrent  aussi  eu,  fumée.  Gbristiern  III,  qui 
avait  pris  Tiuitiative  de  la  rupture  par  les  renforts  et  les 
subsides  loiiniis  à  Van  Rossoni,  publia  ensuite  un  manifeste 
de  guerre.  «  Ne  pouvant  obtenir  la  paix,  disait-il,  voyant  I  ♦m- 
pereur  repousser  toutes  ses  oAVes  d'accommodemeut,  il  était 
obligé  de  se  servir  des  moyens  que  Dieu  lui  avait  accordés 
pour  sa^  légitime  défense.  »  Une  flotte  de  vingt  vaisseaux, 
convoyant  un  grand  nombre  de  bâtiments  de  transport  mon- 
lis  par  10,000  hommes  et  chargés  d'instruinenU  de  ^Mierre 
de  toute  espèce,  parut  sur  les  cùLes  de  Hollande.  Un  s'atten- 
dait à  une  descente,  et  les  mesures  étaient  prises  pour  la 
repousser*  quand  un  heureux  incident  découvrit  les  desseins 
de  Fennemi.  Un  de  ses  navires  échoua  à  la  côte,  et  Ton  apprit 
par  l'équipage  «jue  (Christophe  de  Drontheira,  cet  ancien  cor- 
saiie  employé  par  Marie  de  Hongrie,  avait  suggéré  à  l  amirai 
danois,  Magnus  Gyldenstierne,  l'idée  de  percer  les  digues  et 
de  s'emparer  de  Tile  de  Walcheren.  Maximilien  de  Bourgogne 
sempressa  d*envoyer  des  navires  de  guerre  garder  les  pas- 
sages du  Texel  et  de  la  Flye  ;  les  fanaux  et  les  balises  furent 
enlevés;  !<'s  Zélandais  rcpuiissèrent  quelipies  tenlalives  |)ar- 
lieiles  de  descente;  les  tempêtes  et  les  ventsjirent  le  reste. 

flotte  danoise  dispersée,  en  partie  dépareillée,  rentra  dans 
»es  ports  ayant  éprouvé  beaucoup  plus  de  dommages  qu'elle 
n*en  avait  causés.  Une  escadre  française,  qui  devait  la  secon- 
der, fiiL  phis  maltraitée  encore  :  assaillie  par  une  violente 
tcmpclc,  elle  fut  jetée  sur  les  cotes  de  la  Norwége,  et  perdit 
un  grand  nombre  de  navires 

'  M.  AlT]|BY(I,  I.  C.  —  Lk  PiTtT.  —  WAfiBSAAII. 
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La  puissance  de  Gharles-Quinl  affaiblie  par  le  désastre 
d*Alger;  attaquée  dans  les  Pays-Bas,  eu  Ëspagne,  en  Italie; 
menacée  en  Allemagne  par  les  bordes  musulmanes,  eût  été 

l'ui'L  compromise,  si  le  dt'fiuit  (riinité  et  d'intelligence  n'avait 
panilysé  les  opérations  de  ses  ennemis.  Les  Turcs  seuls 
tirèrent  avantage  des  embarras  de  sa  position,  et  ce  fut 
pour  Marie  de  Hongrie  une  nouvelle  source  de  difficultés. 
L*empife,  alarmé  des  préparatifs  de  Soliman,  avait  voté 
(avril  l.'i4^2;  la  lovf^e  de  40,8 i:^  lioniiiu's  de  pied  et  8,.'i45 
4'hevaux ,  non  compi  is  le  c:oulin;^ciit  du  quartier  d'Autriche, 
et  une  contribution  de  5  florins  par  mille  de  tous  biens  meu- 
bles et  immeubles,  de  50  florins  par  mille  de  revenus  en 
rentes  ei  héritages  (la  rente  estimée  au  denier  vingt).  Les 
^^ens  d't^glise  étaient  taxés  nu  dixième  de  leurs  bénéfices,  à 
un  pour  cent  de  leur  griin,  à  un  demi  jn/iii' eeiit  de  leurs  gages 
et  pensions  ;  les  juife  k  un  florin  par  tète  et  un  florin  de  cens 
par  an.  Personne,  ni  prinoe,  ni  noble,  ni  pauvre  ni  riche, 
ni  laïque  ni  ecclésiastique,  n*était  exempt  du  payement  de 
cet  impôt  ^  L'établissement  de  ces  charges  extraordinaires 
réveilla  les  prétentions  du  corps  germanique  sur  les  Pays-Uas, 
et  la  régente,  intéressée  alors  à  sassurer  l'appui  de  l'Alle- 
magne, les  accueillit  partiellement.  Elle  invita  les  états 
d*Utre(ïfat  et  de  TOveryssel  à  prendre  leur  part  de  ces 
eharges',  et  ceux-ci  ayant  objecté  que,  i>nys  frontières,  ils 
n'.'ivnient  jamais  coiitribiié  aux  armements  ni  aux  dé[ienses 
de  l'empire,  elle  répondil  ^  que  la  résistance  contre  le  Turc 
étoit  nécessaire  et  requise  pour  le  bien  universel.  >  11  ûillul 

'  «  Sommaire  de  i  .iy  ie  que  l'Empire  veut  ftiîre  coDtre  les  Turcs.  >  Papien 

d'état  </e  Cran  relit'.  11.  G 19. 

'  (nsintrti()[i<  jonuees  à  Joue  Sasbout,  conseiller  de  l'empereur,  34  mai 
lois.  Slaatspapiere,  296. 
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se  soumettre;  mais  lorsque  leur  eonliugeul  lut  armé,  liuva- 
sion  de  Van  Rossem  lui  lit  donner  une  autre  destioaiton  : 
on  riacorpora  dans  Tarmée  du  prince  d*Orange  *. 

L^empire,  qui  avait  vu  détourner  également  le  contingent 
de  la  principauté  de  Lié^e,  réclama  contre  ces  mesures,  et  il 
étendil  ;ies  r('*clamatioub  à  toutes  les  provinces  des  Tays-Bas, 
en  rappelant  qu'en  ialâ  Maximilien  les  avait  constituées  en 
Cercle  de  Bourgogne.  Celte  grave  question  émut  les  états, 
qui  8*étaient  toiyours  opposés  à  celte  annexion,  et  les  con- 
seillers de  la  r^nte  partagèrent  leur  avis.  Marie  de  Hon- 
grie, au  contraire,  inspirée  pai  k's  vues  plus  larges,  désirait 
unir  ces  provinces  au  corps  germanique,  et  au  lieu  de 
repousser  ses  prétentions.'  elle  s'excusa  de  ny  avoir  point 
fait  droit.  «  L'empereur,  dit-elle,  étoit  disposé  à  augmenter 
même  le  contingent  demandé  h  ces  provinces;  mais  elles  se 
sont  vues  assaillies  de  trois  côtés  :i  la  fois,  et  loin  de  pouvoir 
venir  en  aide  à  1  enipno  elles  auroieut  eu  grandement  besoin 
de  son  secours.  Du  reste,  la  guerre  qu'elles  soutiennent 
contre  les  François,  équivaut  à  une  assistance  contre  les 
Turcs,  car  en  attaquant  les  Pays-Bas,  François  I**  tend  à 
favoriser  les  entreprises  de  Soliman.  D'un  autre  côté,  par 
cette  attaque  le  roi  a  en  vue  des  conquêtes  sur  l'Allemagne  : 
il  veut  étendre  juc^qu'au  Hhin  les  limites  de  la  1  i-ance  »  Ces 
raisons  furent  admises,  et  la  question  principale  tenue  en  sus- 
pens :  dans  l'état  des  cboees  c'était  la  meilleure  solution. 

Cependant  la  situation  s'était  éclaircie;  déjà  même  la  tem- 
pête lelournail  aux  lieux  où  elle  setait  formée.  Autant  le 
danger  avait  été  grand,  autant  tes  représailles  devaient  être 

'  Instructions  doniieo>.  ,mx  députes  envoyés  à  la  Jiéle  de  NureniLenz, 
H  octobre  iliii.  slaaiapaimre.  .116. 
'  Ibid. 
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leiTibles,  el  Marie  de  ilun^ne  les  pjréparait.  Eu  alleadaal  les 
aides  demandées  aux  états  généraux,  le  Brabaot,  menacé  par 
les  bandes  de  Van  Rossem,  avait  accorde  (8  juillet)  130,000 
livres  «  pour  payer  les  gens  de  gueri-e  * ,  »  et  «  eu  cousidc- 
ratîon  du  granl  péril  où  se  trouvoît  le  pays ,  »  ils  avaient 
autorL^  la  reine  à  lever  le  capital  d*ane  rente  de  2,000  florins 
rarolus  ù  élnblir  sur  le  bois  de  Soigne^,  Le  15  juiliel,  les 
étals  de  Namur  avaient  voté  une  aide  exti'aordiuaire  de  4,000 
lines  '  et  toutes  Jes  autres  provinces  n'avaient  pas  tardé  à 
suivre  aussi  rexeniple  du  Brabant.  Ces  ressources  rureiil 
bieuiùL  épuisées;  alors,  alla  de  fournir  aux  énormes  dépenses 
de  la  guerre,  on  vendit  pour  des  sommes  considérables  des 
rentes  hypothéquées  sur  le  domaine,  et  la  régente  recourut 
à  toutes  les  bourses  :  marchands,  seigneurs,  généraux,  fouc- 
lioaBaires,  magistrats,  villes,  abbayes,  monastères,  églises, 
«mples  bourgeois  même,  nul  ne  Ait  exempt  de  ses  emprunts. 
Les  marchands  d'Anvers  lui  prêtèrent  100,000  livres,  et  le 
iieui  abbé  des  Dunes,  10,000  \  Puis,  dès  qu'elle  vit  avorter 
l'entreprise  de  Van  Rossem,  rassurée  sur  les  mouvements  de 
Hntérieur,  éclairée  sur  les  véritables  desseins  de  l'ennemi, 
elle  concentra  ses  forces  et  pressa  ses  géaéraux  de  courir  ù 
d'éclatantes  revanches. 

De  Boussu,  suivant  de  près  le  maréchal  de  Gneldre,  avait* 
élabH  son  quartier  général  à  Nivelles,  où  le  rejoignirent  la 
plupart  des  bandes  d'ordonnances  et  divers  corps  d'inlan* 
terie   Quatre  enseignes  fkirent  envoyées  à  Wavre  et  deux 

'  Comptes  à»  Pierro  Vao  Hamme  (n*IS786)  et  de  GéraM  Sterck  (ti*  mdlQ. 
4fvAitw<  dit  royaume. 
'  Reg.  n«  446  {AreMve$  du  ronaumê],  f*  j. 
'  Compte  de  Henri  de  l'fispiDée,  t.  r.  (n*  ie674). 
*  foir  les  comptes  de  la  recette  générale  de  œtte  BDllée. 
^  N  Je  vous  advertis  que  le  sieur  de  Bousso,  avec  la  plas  grande  parUe  de 
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auU'es  à  Jodoigne  Pierre  (leWerchia  étail  accouru  à  .\amur, 
pour  défendre  la  ville  contre  une  attaque  éventuelle  de  Van 
Rossem  \  et  les  deux  capitaines,  reliant  leurs  corps,  rendirent 
bientôt  impossible  tout  retour  offensif  de  l'ennemi.  Aussitôt 
qu'il  eut  ()nssé  la  Snmhre  et  pris  le  chemin  du  Liixembour^ç, 
de  Boussu  cl  de  Werchia  se  portèrent  à  Fieurus,  où 
tinrent  un  conseil  de  guerre  avec  les  seigneurs  de  Licques, 
de  Glajon,  de  Ligny  et  leurs  principaux  capitaines*.  Trois 
opinions  y  furent  émises  :  marcher  au  duc  d'Orléans,  pour 
Fobliger  à  lever  le  siège  d  Vvuy,  ou  à  accepter  In  bataille;  — 
concentrer  toutes  les  forces  dans  une  bonne  position,  pour 
arrêter  les  progrès  de  l'ennemi  et  saisir  l'occasion  de  Técrascr  ; 
—  les  répartir  dans  les  villes  et  sur  les  points  des  environs 
d'Yvoy  feciles  à  fortifier.  Ces  plans  ayant  été  soumis  à  Marie 
de  Hongrie,  le  premier  fut  a  jugé  bien  diflicile,  dangereux  et 
de  peu  d'ell'et  ;  »  et  le  troisième  «  trop  mou  et  inoj^porlnn.  » 
Kn  conséquence,  la  reine  adopta  le  second,  et  ordonna  à  de 
Boussu  de  s'établir  entre  la  Sambre  et  la  Meiise,  vers  Brogne 
ou  Saint-Gérard,  en  ayant  soin  de  s'assurer  le  passage  de  ce 
fleuve  par  le  pont  de  Dînant  Ce  seigneur  porta  alors  son 
<|ii,(i*liergéuérol  ;i  Gembloux,  où  le  rejoi<^iiireal  les  troupes  qui 
i^e  reliraient  du  Luxembourg  \  celles  qu'on  avait  receoimeul 

loule  lu  ycudarmeric  et  quelque  nonibre  de  gens  île  pied,  se  tient  a  Nivelles,  et 
tarer,  bien  de  avoir  bonne  intell^ence  avec  luy  en  luy  donnant  part  de  vos  non* 
vellee,  comme  je  luy  eecrips  de  vous  luire  le  réciproque,  affin  que  puiasiee 
assister  l'un  l'autre.  ■  Lettre  de  la  reine  à  de  Wercbin,  du  6  août  1549.  Lettrêi 

dti  neifjneurs,  I,  f"  2^8. 

■  L-  itK.'  ,U'  la  reine,  du  7aofiH542  Ibid.,  f»  234. 

*  Letlre  do  la  reine  à  de  Houssu,  du  49  juillet  1542.  Ibid. ,  f"  2<  I. 
'  l.oUre  delà  reine  ù  de  Werrhiri,  du  8  août  <54f.  Ihi  l  .  f' 235. 

*  Lellrede  ki  triiiea  de  Bou^u,  du  H  août.  (bld..  i"  :i4i. 

*  Compte  de  P.  de  Wercbin,   xx»  «•. 
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levées  daos  le  Brabant  et  les  pays  d'Outre -Meuse  \  quelques 
corps  tirés  du  Hainaut  et  de  rirtois  ' ,  avec  de  rartilietùe*  et 

'le  nombreux  couvois  de  immilions  En  incinc  t('iii|is  Charles 
lie  berlayiiiuiil  coucealrait  a  Gosne  deux  enseignes  de  pié- 
tons levées  dans  Je  pays  de  Liège  \  les  milices  namuroises  ^,  et 
fieffjfie  gendarmerie  Pendant  ces  préparatifs,  les  Français 
perdaient  un  temps  précieux  dans  le  Luxembourg,  et  à 
réoM>iioii  produite  par  rinvasion  de  Van  Rossem ,  invasion 
désastreuse  mais  stérile,  succédait  partout  une  belliqueuse 
riieiu  ,  le  moral  de  l'armée  se  relevait,  et  dtgù  l'échec  de 
Brasschaet  avait  été  réparé. 

Rassuré  sur  la  Frise  et  TOveryssel,  de  Buren  avait  envoyé 
.111  prince  d'Orange  la  plnpnrl  dos  forces  levées  pour  la  dé- 
l'tnse  de  ces  provinces,  et,  dans  les  premiers  joui's  du  mois 
(faottt,  celui-ci  envahit  le  quartier  de  Ruremonde  avec  envi- 
ron 90,000  piétons  et  ^,000  chevauic.  Suivant  la  promesse 
de  Marie  de  Uougne,  les  étais  de  Guillaume  de  Clèves  avaient 
h  expier  les  ravages  de  Van  Rossem  :  les  Impériaux  incen- 
dièrent, rainèrent  tout  sur  leur  passage;  les  églises  même  ne 
furent  pas  préservées  du  pillage  ' ,  l.andis  que  le  duc ,  privé 
de  ses  meilleures  troupes  ne  put  même  essayer  de  résister. 

'  Compte  de  P.  de  Weicbio,  ^  xxv     ^  Compte  de  la  recette  générale. 

'  Le  fH  août,  ordre  fut  dooué  au  comte  de  Rœulx  de  diriger  sur  GembJoux 
les  bandes  des  seigneurs  d'Tves  et  de  Billy  (fortes  chacune  de  tOO  chevaux] . 
cdle  de  Tramerie  (100  cberaux)  et  oetle«  des  nobles  de  Flandre  (100  chevaux),  * 
et  les  buil  enseigiies  de  piétons  allemands  de  Hans  de  Sickingen.  Arehivt$ 
de  tàwiienew,  liasse  4445.  —  Lettre  de  la  reine,  du  i9  août  Ltltreê  4t$  $ei- 
fimn,  I,  968. 

*  Compte  de  P.  de  Wercbin,  f**  xxv  ei  xxv 

*  Compte  (le  la  retetle  générale. 

'  Compte  de  V.  de  Werchio,  f»  XXlMj. 
'  (  ompte  de  N.  le  Gouverneur,  f»  xxv, 
"  Wacskaar  —  Le  Petit.  —  FtKSN. 
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Après  ces  vengeance»,  le  prince  rejoignil  de  Boussu,  à  qui  de 
BurcQ  amenait,  en  méaie  temps,  les  renforts  destinés  d'abord 
à  l'Arlois. 

La  réunion  de  ces  différents  corps  présentait  un  effectif 
d'environ  24  enseignes  de  Hauts  Allemands  «  fort  belles 
gens,  mais  se  faisant  acheter  très -cher,  30  de  Bas  Aile* 
niands,  entre  lesquels  il  y  avoit  aussi  assez  bonnes  gens,  mais 
une  partie  très-mal  disciplinée,  qui  commençoît  toutefois  ^  se 
réduire,  «  et  20  de  Wallons.  Les  «  gens  de  cbeval  étoient 
f^n  grand  nombre,  mais  peu  ai^ueiris  et  l'on  ne  pouvoil  en 
attendre  de  grands  services  <jue  pour  la  ciunpagne  sui- 
vante'. »  Ces  forces  suffisnicnl  pour  compromettre  la  posi- 
tion des  Français  dans  le  Luxembourg,  et  ce  fut  lorsqu'elles 
se  dirigeaient  vers  cette  province,  que  le  duc  d'Orléans  battit 
en  retraite.  C'était  un  événements!  inattendu  qu'on  prêta  au 
prince  frauç^iis  l'inlenlion  de  se  jeter  sur  le  Il.uiiaiit,  et  oi  dre 
fut  donné  d'envoyer  en  toute  hâte  dans  le  comté  une  partie  des 
troupes  campées  dans  le  pays  de  Namur  ^.  On  craignit  même 
qu*il  ne  cberchât  à  faire  une  trouée  dans  le  Brabant;  les  ma- 
gistrats de  Nivelles  furent  autorisés  à  contraindre  les  habi- 
tants des  villages  situés  dans  un  rayon  de  deux  lieues,  h  venir, 
avec  leurs  chevaux  et  ehiu  telles,  travailler  aux  fortitîciUioas 
de  cette  ville  ^,  et  Marie  de  Hongrie,  décidée  sans  doute  à 
payer  de  sa  personne,  augmenta  sa  garde  de  40  archers  à 
cheval  ^  Mais  à  peine  le  doute  eut-il  cessé,  que  la  régente 

*  Rapport  de  de  Praet,  pcécité. 

■  4  4  seplembre  lS4i.  •  Pour  avoir,  par  ordoenance  dodU  bailty,  erié  conduire 
les  pîétoiu  malinois,  depuis  le  pont  de  Meuzc  de  ceste  ville  de  Namur  jusques 
à  Fo'isp,  ]>our  lirprvcrs  Avesoes,  »  Compte  de  P.  i\f  Werchin.  i"  \\v  »»  _ 
Lettre  (le  Mme  dt-  Hougrie  auoomle  de  RœuU,  du  40  septembre  4542.  LetlrtM 

det  setyneurt,  I,  f»  297. 

*  Archive»  de  l'Audience,  liasse  4 145.  —  *  /bld. 
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enjoignit  a  ses  gcuémux  de  reprendre  le  plus  loi  possible  les 
villes  du  LuxAcntMMirg  occupées  par  rennemi  et,  avant  tout,  le 
dief-lieu  du  duché  où  il  importait  de  rétablir  l'autorité  de 

ieiupereur'. 

Les  Impériaux  entrèrent  dans  le  Luxembourg  au  moment 
même  oii  le  duc  d'Orléans  en  sortait,  et  il  perdit  sa  conquête 

en  moins  de  lemp^  encore  (ju'il  n'en  avait  mis  à  la  l'aire.  Les 
Finançais  évacuèrent  la  ville  de  Luxembourg,  le  9  septembre, 
et  liane  de  Hongrie  y  envoya  sur-le-champ  Pierre  de  Wer- 
chin,  avec  son  lieutenant  Valentîn,  comte  d'Isemhourg,  pour 
recevoir  des  habitants  de  nouveaux  serments  de  lidélité^ 
lioQtfflédy  retomba  sans  résistance  aux  mains  des  capitaines 
du  pays,  et,  tandis  que  le  gros  de  Tarmée  campait  à  Marche, 
des  détaeliernenls  chassèrent  les  Français  de  toutes  les  places 
voisines.  11  ne  leiir  resta  plus  qu'Yvoy  et  Damvillers,  occupées 
en  grande  partie  par  les  vieilles  bandes  de  Van  Rossem. 

le  15  septembre,  Pierre  de  Weruliin,  le  prince  d'Oran^^e, 
de  buren  et  de  Boussu  parurent  de  Marche  avec  Imtention 
d'attaquer  Yvoy;  mais  de  fortes  pluies  avaient  rendu  les 
chemins  impraticables  h  l'artillerie ,  et  il  fallut  laisser  les 
gi'osscs  pièces  à  Graiidchiimps.  D'un  autre  côté,  la  solde  des 
troupes  était  si  arriérée,  qu'à  peine  entrés  en  campagne,  les 
généraux  furent  menacés  d'une  mutinerie  générale'.  Lorsqu'ils 
t^urent  calmé  les  murmures,  on  divisa  l'armée  en  trois  corps, 
sous  le  prince  d'Orange,  de  Buren  et  de  Werchin,  qui  devaient 
se  réunir  à  Neufchflteau   Leur  marche  fut  entravée  par  le 


'  Lettre  du  40  gcptembre,  précitée. 
'  BcRTnoi.ET,  VIII,  40-2U. 

'  Ia  tire  <le  P.  de  Werctûn  à  la  rviae,  du  44  septembre  4542.  Lettrtê  des  «et- 

ywitrx.  I.  f»  ;3()T. 

*  b  ttre  du  même,  du  46 feptombre.  Ibid.,  f"  344. 
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déliordement  dos  rivières  el  par  l;i  riiplure  des  ponLs  qu  eui- 
porlaient  les  grosses  eaux  ;  les  roules  étaieul  si  détrempées, 
qu'il  fallut  atteler  jusque  45  chevaux  à  chaque  canon,  et  la 
plupart  des  capitaines  du  pays  proposèrent  de  renoncer  à 
Tentreprise.  «  Le  sol  des  environs  d*Yvoy,  disaient-ils,  est 
déjà  marôcngeiix  de  sa  nature;  dans  celle  saisdii,  ou  ne 
pourra  ouvrir  la  tranchée  el  élabiir  les  batteries.  »  En  oulre, 
les  piétons,  •  qui  avoîent  longtemps  cheminé,  par  ce  détec- 
table temps,  se  trouvoienl  fort  affoiblis  et  pleins  de  maladie; 
beaucoiip  étoient  morts  d<  j:i  par  le  flux  qui  étoit  entré  en 
eux  '.  »  Néanmoins,  les  prénéraux  persislri  enl  dans  leur  réso- 
lution, el  ils  y  furent  burluuL  Cijcouragés  par  un  rapport  du 
capilaine  de  Montmédy  leur  annonçant  que  la  garnison  d  V  voy 
était  réduite  à  400  ou  500  hommes,  démoralisée  par  les 
désertions,  désolée  par  la  disette.  Gilles  de  Sapoigne  et 
d'autres  capitaines  battaient  la  campagne,  détruisaient  les 
moulins  des  cnviiuiis  el  inlerceplaient  les  vivies  ({ue  la 
place  était  ohli^ée  de  tirer  de  France,  feuivant  ce  r;if»porl,  les 
bourgeois  «  éloient  pleins  de  bon  vouloir,  »  et  prêts  à  iavo* 
riser  rentrq>ri&e.  Dans  tous  les  cas,  si  Ton  ne  réussissait  pas 
par  un  coup  de  main,  les  assiégés,  incapables  d'une  longue 
losislance,  ne  biilauteraieal  pas  à  occepter  une  huiiorable 
capiluialiou 

A  Neufcliàteau  Tarmée  trouva  un  terrain  plus  sec;  elle  s  y 
arrêta  pour  se  reposer,  f  e  relhire  et  attendre  sa  grosse  artiU 
lerie*.  Dans  rentre -temps,  Gilles  de  Sapoigne  emporta  le 
château  de  Villers-devant-Orval  *.  Le  18,  de  Buren  se  remit 

'  Lellre  de  P.  de  WtTchin,  du  18  scptcrabrv.  Lelt.  du  èeiyn.,  I.  ^  dii. 

*  Ibûl.,  r*  303. 

'  LeUre  du  18  septembre,  précitée. 

*  Lettre  de  V.  de  Werrhio.  du  19  septemlm.  Ult-  d9t  9tig».,  1, 1^  3tt. 
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en  mai'clie  (ivcc  ia  gendarmerie,  quelques  enseignes  de  pié- 
tons, six  demi-serpentines  et  d'autres  pièces  d*arlillerie 
légère  \  et  le  reste  de  Tarmée  le  suivit  le  lendemain.  Elle  se 

trouva  n^unie  le  21  h  Cbiny,  d'où  les  capilainps,  escortés  par 
r|uelquess:r'n(Jnnii('S  et  arquebusiers,  allèreiil  recuuuailre  Yvoy. 
A  leur  relour,  ils  tinrent  un  conseil  dp  pruerre  "  et  seml)la  ù  la 
plus  saine  et  commune  opinion  qu*eu  égard  que  le  terroir,  en 
temps  de  pluie,  estoit  tant  mol  et  gras,  il  n'estoit  possible  y 
asseoir  artillerie  et  encore  moins,  en  cas  d^écbec,  Ten  retirer. 
La  sécheresse  éloil  indispensable;  or,  à  celte  époque  de  la 
sai.soi),  on  ne  pouvoil  en  espérer.  Ensuite  les  enncuiis,  amassés 
k  Tentour,  avoienl  toutes  facilités  pour  couper  les  vivres,  pour 
inquiéter  les  chevaucheurs  obligés  d*aUer  au  loin  se  procurer 
des  fourrages,  tandis  que,  contrairement  aux  rapports  reçus, 
la  [)lace  éloit  bien  pourvue  de  j^ens,  de  munitions  et  de 
vivres.  Un  coup  de  main  éloil  impossible,  et  quant  à  un  siège, 
il  n'y  falloit  pas  songer  ^.  •  Cette  opinion  ayant  prévalu , 
Tarmée  commença  sa  retraite  le  95,  et  à  peine  fui^lle  arrivée 
à  Marche  qa*on  licencia  une  partie  des  piétons  4,000  lans- 
queneto  fbrent  cantonnés  en  Ire  cette  ville  et  Cbiny  *,  et  pour 
ne  leur  donner  aucun  prétexte  de  pillage,  le  çroiivepnement 
veilla  à  ce  qu'on  leur  fournil  des  vivres  \  Comme  le  pays 
était  déjà  infesté  de  soldats  débandés  se  livrant  ii  tous  les 
excès,  il  fut  ordonné  aux  officiers  de  justice  de  les  poursuivre 

*  Lettre  de  p.  de  Wercbtn,  du  49  septembre,  prfcitée. . 

*  Lettre  du  même,  du    eeptetnbre  1843.  Ulim  dtt  te^fnmn,  1, 347. 
'IMt. 

*  Novernlirt"  1542.  "  Pour  «ivoir  esié  conduire  et  mener  les  quatre  mil  Alle- 
mand "(mhr  le  roronel  Cnen*?  vnn  Hnven^frtdt,  depuis  cesie  ville  jn-iqiK's  a 
Chin>  tt  la  fiitlioiir.  <•  (".(Miiple  de  I'.  de  ^^<'^llJn,  f»  XX\ij  —  Wtd., 
('*  xx>     el  XAVj.  —  Curiiple  de  lu  rwx-Ue  gt'ueiale. 

*  Compte  de  P.  de  Wercbio,    xxvj,  wvij  et  xxi 
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sans  relAclie,  de  leur  courir  sus,  de  les  exterminer  pai*  le  fer 
et  par  la  corde 

Marie  de  Hongrie,  qui  s'était  readiie  à  àNamiir,  pour  suivre 
lès  opérations  de  ses  capitaines  S  avait  prévu  ce  résultat. 
«  Les  François,  disait-elle,  défendront  Yvoy  à  outrance, 
considt'MM'  que  e'esl  In  première  conqueste  liu  duc  d'Orléans 
et  qu'ils  ont  ou  grand'peiue  de  devant  l'emporter.  De  plus,  la 
saison  est  trop  avancée  pour  une  (elle  entreprise»  et  bien  grief 
sera  aux  piétons  de  coucher  aux  champs,  même  s*ils  trouvent 
paille  pour  feire  leurs  gistes.  »  Aussi  n'avait-eile  cessé  de 
recommander  «  d'agir  sagement,  et  do  se  itioii  couvrir  contre 
les  entreprises  de  rennenii,  qui  avoil  lienuconp  de  chevau- 
cbeurs  et  de  fortes  garnisons  dans  les  envirous  ^  »  La  reine 
avait  d'ailleurs  d'autres  desseins;  aussitétque  les  projets  contre 
Yvoy  Dirent  abandonnés,  elle  adjoignît  Hans  de  Sickingen  *  au 
prince  d'Orange,  h  de  Buren  et  à  de  Boussu,  et  leur  ordonna 
li  eiivnliir  les  états  de  Guillaume  de  Clêves  Le  prince  d'Orange 
devait  entrer  eu  Gueldre  par  le  Brabant,  tandis  que  de  Boussu 
et  de  Buren,  partant  de  Marche,  se  dirigeaient  vers  Aix-la- 
Chapelle,  choisie  pour  servir  de  base  à  leurs  opérations  ;  si 
les  événements  ne  Ten  avaient  empêchée,  la  princesse  serait 
venue  s'établir  ;i  Maeslriclit,  pour  exciter  l  urdeur  des  troupes 
et  stimuler  le  zèle  des  capitaines  ^. 

'  LcUres  du  t1  oclobra  4S41.  Compte  de  N.  le  Gouverneur,  xxij.  »  Co 
n'ébiit  pas  dans  le  Luxembourg  seulement  que  r^nait  ee  fléau.  Le  S9  septembre 
«542,  à  la  requête  de  Thomas  Nagliels,  droasard  du  Brat>anl  et  du  terroir  de 
Malincs,  exposant  que  le  nombre  de  «  cocquit)>.  bringans  et  vagabomis 
arcroi!*soit  joui  tu  llt  rnt  iîf .  la  reine  lui  arronin  un  supplémenlde  iO  gardes  a 
ciieval  et  fi  a  \m^d.  AnlurtH  df  l'Audience,  liasse  4H5. 

*  Letties  (iea  seigneurs,  I.  i*  JM.  —  Lettre  du  ii  ^epleln^^^e.  Umi.,  i"  341. 
4  Compte  de  la  recette  générale,  novembre  4S4t. 

*  Lettre  de  Pierre  BoImI  a  Louis  Van  Scfaora.  du  novembre  1342.  Leitre» 
dt$  ieigneur$,  1,  3S6. 
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Les  archevêques  de  Trêves  et  de  Cologne  et  l'évéque  de 
MuDsler  furent  prévenus  de  la  marche  de  Tarmée  impériale 
qui  avait  à  franchir  certaines  parties  de  leurs  territoires,  et 
la  régente  les  invita,  de  la  manière  la  plus  pressante,  à  ne 
seeourir,  eu  aucuue  manière,  Guillaume  de  Uèves.  Des  pro- 
damatioDs  répandues  en  Gueldre  et  dans  le  comté  de  Zutphen 
assuraient  les  habitants  que  1  empereur  leur  souverain  n*avaii 
pas  rintention  d'y  porter  la  guerre,  et  promettaient  de  res- 
pecter leurs  personnes  et  leurs  biens,  pourvu  qu'ils  ne  se  mon- 
trassenl  pas  hostiles  à  ses  troupes.  De  Boussu,  chai^  d*opérer 
dans  le  ]>ii\s  de  .luliers,  devait  proclamer  que  I  agression  ;iv:iit 
éié  provoquée  par  le  duc  ci  ses  lieutenanls.  La  reine  im 
envoya  des  manifestes  dans  ce  sens,  avec  ordre  de  les  faire 
afficher  sur  sou  passage,  aux  [)ortes  des  églises  et  dans  les 
autres  lieux  {)ublics.  Si  des  gcmulsbommes  des  duchés  de 
Joliers  et  de  Glèves,  effrayés  des  dangers  encourus  par  leur 
prinoe,  infraeteur  des  reœz  de  Tempire  et  de  son  serment  de 
tidéiité,  demandaient  à  se  soumettre,  il  leur  serait  délivré  des 
lettres  de  sauvegarde,  sous  la  condition  de  jurer  obéissance 
à  fempereur  et  de  prendre  rengagement  de  ne  jamais  porter 
les  armes  ni  contre  lui  ni  contre  les  Pavs-Bas, 

Marie  de  lloûghe  ordonna  à  de  Boussu  de  hâter  "^n 
marche,  afin  de  surprendre  Guillaume  de  Glèves,  avant  qu  il 
eôl  réuni  s<?s  forces  et  reeu  des  secours.  Il  fallait  «  faire 
ledit  exploit  de  guerre  de  telle  sorte  que  cbacuu  eût  peur  et 
Trayear,  qne  les  pays  voisins  en  prissent  exemple,  et  se  ren- 
dissent plus  tôt  en  roMissance  de  Tempereur.  En  exploitant, 
on  n'auroit  égard  à  personne,  sinon  à  ceux  qui  étoient  mur- 
inurans  contre  le  duc.  »  Les  biens  des  habitants  dévoués  à 
ce  prince,  de  ceux  dont  il  tirait  le  plus  de  secours,  de  ses 
«x)nseillers,  des  gentilshommes  ù  son  service  ou  ix  celui  du 
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roi  de  France,  étaient  voués  au  pillage,  .'i  la  dévaslalion ;  et, 
pour  bien  assurer  l'exérulion  de  rel  ordre,  chaque  (.•Mpitnine 
en  reçut  une  copie.  Los  cnpiluialioDs  particulières  deveuaal 
souvent  des  causes  de  difficultés  et  de  débats  entre  les  gens 
de  guerre,  do  Bouasu  seul  élait  autorisé  à  délivrer  des  lettres 
de  hrandschat;  «  c'étoit  ainsi  d'ailleurs  qu'avoient  usé  les 
Clc'vois  en  pnssant  par  le  lînl  iiiE.  »  Afin  de  donner  plus  de 
force  à  celle  mesure,  la  reine  enjoignit  au  capitaine  général 
de  brûler  sur>le-cbamp  les  localités  ayant  traité  directement 
avec  ses  ofiiders,  et  de  châtier,  à  Texemple  d*autres,  quiconque 
enfreindrait  celte  défense.  Tout  en  stipulant  que  les  produits 
de  ces  liraii<l.srliaten  apparlenaient  à  l'empereur.  la  rt  ine  ne 
voulut  point  priver  les  gens  de  guerre  de  ce  prolit  :  eUe  or- 
donna de  les  distribuer  entre  les  colonels  et  (es  capitaines, 
en  raison  du  nombre  de  leurs  troupes  et  de  leur  zèle.  Quant 
aux  soldats,  ils  avaient  le  pillage  pour  bénéfice.  Il  était  bien 
entendu,  du  reste,  qu'il  ne  serait  accordé  de  capitulations  de 
l'e.  pèce  que  pour  des  sommes  iinpoi  tantes  cl  alors  qu'il  sérail 
avantageux  au  service  de  l'empereur  d'user  de  méuagements. 

Considérant  que  Guillaume  de  Clèves,  par  ses  tnihictions 
aux  recez  de  fempire,  avait  perdu  tous  droils  et  privilèges» 
Marie  de  Hongrie  confisqua  les  engagères  qu'il  avait  ^nr  la 
ville  de  Dnren  et  les  quartiers  de  Roldnc  el  do  Wassfiii  Lr^. 
De  lioussu  en  conséquence  devait  souuncr  It^  habilants  de 
Duren  de  lui  ouvrir  leurs  portes  et  de  reconnaître  Cliaries- 
Quint  pour  leur  vrai  seigneur;  il  les  assurerait  que  ce  prince 
avait  résolu  de  les  rendre  à  Tempire,  et  punirait  la  résistance 
avec  tonte  la  rigueur  de  la  guerre.  Si,  à  la  première  réquisition, 
les  quarliei's  do  Roldnc  el  de  \Vassciii)ei-g,  ressortissant  au 
duché  tic  Brabaul,  n'euvoyaiciil  pas  des  députés  chargés 
de  prêter,  en  leur  nom,  serment  ii  l'empereur;  s'ils  ne  s'enga- 
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freaieut  à  ne  plus  oteéir  ix  Guillaume  de  Clèves,  ù  repousser  ses 
officiers,  à  oe  payer  leurs  impoU  et  leurs  rentes  qu'entre  les 
mm  des  receveurs  de  leur  véritable  souverain,  ils  seraient 
livrés  sans  merci  au  pillnge  et  à  Finoendie.  Il  était  reconn 
Hiaiiiié  au  capitaine  général  de  destituer  partout  lt>  >  >lliciers 
du  doc,  de  les  emprisonner,  et  de  s'emparer  des  registres  de 
recettes.  Enfin,  à  toute  ouverture  d'accommodement  il  répon* 
dnit  qu'il  éliiit  envoyé  pour  comliaUre  et  uoa  pour  négocier. 
Si  lô  duc  demandait  un  sauf-conduit  pour  envoyer  des  ambas- 
.^fldeurs  à  la  reine,  de  Boussu  pouvait  lui  en  accorder  un  pour 
six  (  hevoux  au  plus,  en  ayant  soin  de  les  plac<^r  sous  l'escorte 
<le  soldats  éprouvés  et  de  tixer  leur  itinéraire;  li  sami  inter- 
dit aux  députés  de  s*en  écarter  et  de  communiquer  avec  qui 
que  ce  fâl.  Du  reste,  aucune  ouverture,  aucune  négociation 
lie  devait  arrêter  les  hostilités,  ni  la  marche  de  l'armée  En 
même  temps,  des  menées  de  nature  à  faciliter  le  succès  des 
armes  impériales,  se  poursuivaient  en  Guetdre;  elles  semaient 
la  diï^corde  entre  les  nobles,  foiL  oppostîs  à  l.i  gueire,  et  la 
l)ourgeoisie,  dont  le  chef,  Jean  Vnn  Rossem,  frère  de  Martin 
te  Noir,  entretenait  de  secrètes  intelligences  avec  les  agents 
de  Marie  de  Hongrie^ 

îl  importait  de  prévenir  les  tentatives  de  Vau  Uosseui,  qm, 
resté  à  Yvoy,  allait  sans  doute  s'évertuer  à  secourir  son  maître 
00  â  opérer  des  diversions  en  sa  faveur.  «  Dans  le  premier 
•  ils,  disait  Marie  de  Hongrie,  il  prendra  le  chemin  de  l^l^logne 
pour  gagner  le  plus  tôt  possible  le  pays  de  Juliers,  ou  bien, 
renforcé  par  les  François,  il  cherchera  de  nouveau  à  traverser 
le  Brabaiit,  qui  est  dé^ai m  de  troupes.  Dans  le  second  cas,  il 

'  Instructions  du  :I0  septembre  lu»2  Lettre»  des  seigneurs,  I,  f"  367. 

*  Foir  a  ce  sujet  une  lettre  cuneui».»  de  Renaud  de  Bréderode,  du  39  octobre 
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se  jettera  sur  le  llainnul.  v  En  coQséquHOce  elle  ordonna  à 
Pierre  de  Wercbm  de  placer  deux  enseignes  à  Bastogne  el 
de  concenlrer  le  reste  de  ses  forces  entre  Marche  et  Chiny, 
afîn  de  couvrir  Namur  et  de  poursuivre  Fennemi,  s'il  pénétrait 
dans  le  Bra!»;inl.  D'Aerschot  s'établit  avec  un  numbi  t  ux  corp^ 
de  piétons  et  de  gendariiles  entre  Gliiiuuy  et  Walcourl  ;  n  In 
moindre  apparence  de  danger,  on  devait  rompre  tous  les  puntâ 
de  la  Sambre  '. 

Ces  dispositions  étant  prises,  le  seigneur  de  Boussu  envahit 
le  pays  de  Juliers  (octobre),  en  saccageant  tout  sur  son  pas- 
sage, t^indis  que  le  prince  d'Orange  traversait  le  quartier  de 
Ruremoude  et  investissait  Sittard.  La  garnison  de  cette  place 
témoigna  d'abord  de  la  résolution;  dans  une  sortie  elle  pé- 
nétra même  jusque  dans  le  camp  ennemi,  où  elle  tua  13  à 
1 5  hommes  et  flt  cinq  prisonniers*.  Sa  résistance  fut  toutefois 
de  courte  durée,  et  Juliers,  Heinsberg,  Susteren,  Duren  ne 
tinrent  pas  davantage.  En  peu  de  Jours,  toutes  les  petites 
places  voisines  tombèrent  aux  mains  des  Impériaux,  et  c'en 
était  fait  de  Guillaume  de  Clèves,  si  fhiver  n'avait  arrêté  le 
cours  de  ces  succès.  Les  conquêtes  étaient  si  nombreuses,  que 
l'armée  était  insuili>aiite  pour  ét.^blir  des  garnisons  dans  les 
positions  conquises;  aussi,  h  U  suite  d"nn  conseil  de  guerre, 
et  avec  l'approbation  de  la  régente,  on  résolut  de  conserver 
Duren  et  Heinsberg,  et  de  démanteler  Sittard,  Juliers,  Sus- 
teren, Vucht,  Gangelt,  Nideck,  Grevenbroeck,  Gaster,  Ber- 
chem,  Bruggen  et  Opitter  *.  On  renvoya  ensuite  une  pmrtle 

•  iQsirtictions  doonéts  à  de  WercblD  et  è  d'Aerscbol,  le  30  septembre  IStS. 

Lettres  il,  s  seigneurs.  I,  f«  370. 
'  Lettre  de  Boisot,  précilee. 

'  "  Mémoire  pour  faire  lever  3,000  pionoiers.  »  Archives  de  l' Audience, 
lia:>se  1U3. 

De  keysersse  met  een  geweldigti  bc\r,  onder  de  overste  den  Prins  van 
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de  l'année  en  congé,  et  le  surplus  fut  divisé  en  deux  corps: 
run,aous  de  Boussu,  se  dirigea  vers  Aivla-^^peile;  Tautre, 
sous  le  comte  d'Hoogslraeten  (Philippe  de  Lateing),  prit  ses 
fflnlonnements  dniis  le  quartier  de  lluremonde  et  i\  Mnes- 
triebi.  Quant  <nu  prince  d'Orange  et  au  comte  de  Buren,  ils 
retooraèFeot  daas  leurs  gouveraeineiits,  où  leur  présence  était 
devenue  indispensable.  Les  Gueidrois  «  et  autres  ennemis  » 
efli-ayaieut  les  populations  de  la  iiuiiaude  et  de  la  Frise  par 
de  désastreuses  excursions;  le  Zuiderzée  était  infesté  de  leurs 
ixmires,  et,  à  son  retour,  le  prince  d*Orange  dut  ordonner 
de  grands  anueuienls,  pour  arrêter  leurs  entreprises 

A  peine  les  Impériaux  eurent-ils  évacué  le  pays  de  Juliers 
que  Guillaume  de  Glôves  entra  en  campagne.  Les  états  de 

Gueldi-e  lui  avaient  accordé  141,000  floiins  d'or;  il  lui  l'Iait 
arrivé  plusieurs  enseignes  de  lansquenets  levés  en  Saxe,  et  il 
86  trouvait  déjà  à  la  téte  dune  non^reuse  gendarmerie  \  A 
la  faveur  d'un  épais  brouillard  ' ,  et  secondé  par  la  trahison, 
par  la  négligence  ou  par  la  lâcheté  des  troupes  de  la  garnison  S 

Oranje,  Buereo  en  de  Bouaso,  van  «Ue  boeken  oser  de  Mces  quacmen  aeDsioo- 
teo ,  *t  en  veriiep  ook  niel  lang,  dat  gedacbte  Prins  in  deo  wjnmaend  het 
canaste  gebied  der  Gultcbers  (die  nei^ena  op  verdacbl  waren,  en  de  om  de 
ellenden  van  Nederiand  wacblen)  metbrand  en  brand-scbatten  doorlocpende, 
m  RoBwm  ayn  alroopen  le  vergelden,  Sittart,  Gulicb,  Heinabengb,  Soaleren 
4*0  Duren  bemagbUgbde,  de  muyreo  en  wallen  dael  wierp,  ende  de  graften 
loe-vulde,  bcbalven  te  Duyren  ende  le  Heioabergb.  SucgTiNVoaftT,  1.  c,  4.19. 

Cffsiirini,  ductorc  principe  Auriaco,  Julîâceiiscm  agrum  iovaduilt,  el  incen- 
dtis  longe  latèque  vastant,  et  Duram,  iia  kxàs  prœcipuum  oppidum,  dediUone 
capiuTiL  Sleidaxïis,  225»".  —  Wagk.vaah.  —  I.k  ÏH-.tit.  —  F>sk>. 

•  l.vth'c  du  pr'mre,  du  45 novembre  ibit.  Lett.  des»eign.,  i,  f«  403. 
'  Si K m  i MiwhM  ,  4ÎS9. 

'  Hi  ufna?  tempore  asperrimo,  d\ix  CiivcD6i&  Duram  circumsidet  ac  recipil. 
Sleioa-vl»,  I.  c,  Î26 

*  L<*t»rede  C.  de  Scbeppere,  du  Hi  février  15i3.  heg.  Collection  dovu- 
inenm  kiHoriquut,  VII,  f«  85. 
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« 

il  reprit  DureD  (novembre  \  5W)  et  s'empressa  d'y  élever  de 
[)iiis<aiitb  Iravoiix  de  détende  Ce  succès  euflîimma  les  cou- 
rages, et  le  16  novembre,  vers  dix  heures  du  soir,  de  Boussu, 
qui  éUiit  arrivé  à  Weyde,  à  une  lieue  d*Aix>la-ChapeUe,  fui 
attaqué  par  quatorze  enseignes  et  1,400  dievaux.  Ils  péné- 
trèrent fort  avant  dans  son  camp  et  mirent  en  déroute  les 
lias  Allpmnnds.  Los  liii)>(*i  i;i(ix  pourtant,  revenus  de  leur  sur- 
prise, l'cpoussùi'eiil  les  assaillanls  «jui  laissèrent  cuire  leurs 
mains  environ  âOO  piétons,  quelques  hommes  d'armes  et  le 
rhef  de  leur  avant-gnrde,  ancien  enseigne  du  comte  de  Buren. 
]>e  part  et  d'autre,  il  y  eut  environ  300  hommes  tués  *. 

Fax  «conformité  des  ordres  de  la  reine,  de  Boussu  avait 
informé  les  magistrale  d'Aix-la-Chapelle  du  but  de  son  expé- 
dition, et  invoquant  leur  serment  d'oliéissauce  à  l'empereur,  il 
les  avait  invités  à  lui  fournir  des  vivres  Ils  y  consentirent 
sans  difficultés;  mais  lorsque,  le  17  novembre,  il  se  présenta 
devant  In  ville,  ils  lui  en  fermèrent  les  portes;  toutefois,  après 
de  longs  iKHirji.uici  s,  ils  y  admirent  une  partie  de  ses  gen- 
darmes, el  le  reste  de  l  armée  alla  camper  h  un  traii  d  arc  des 
remparts.  Ce  fui  là  que  de  Boussu  apprit,  ce  même  jour,  la 
prise  de  Duren,  et  qu'il  tint  un  conseil  de  guerre,  où  il  ftit 
résolu  de  marcher  sans  retard  sur  cette  ville.  De  son  c6té, 
an  piemier  avis  des  mouvements  de  Guillaume  de  Clèves, 
.Marie  de  Hongrie  avait  uj  dninié  a  i\  tous  les  gens  de  gnerre 
ayant  été  dti  voyage  de  Juliers  de  se  rendre  immédiate- 
ment ^1  Maeslricht,  toute  excuse  cessante  \  »  et  d'Aerschot 
accourait  avec  quelques  bandes  de  gendarmerie.  Il  devait 

'  SttCKTCSVMOMT.  1,  C,  4BS. 

*  LeUre  de  de  Bousea,  du  17  Dovembre  4541.  UU.  des  mif/n  403. 

*  Ittstniriions  prt»ri(ées. 

*  Arehiveê  de  t Audience,  liasse  1I4S. 
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rejoindre  de  Boiissu  le  18,  t'I  celui-ci  comptnil  se  mellre  en 
inaalieie  Iciuleinnin,  loivque  de  nouveaux  rapports  luisignu- 
lèreDt  les  difficultés  de  l'entreprise.  Les  Clévois  occupaienl  le 
pays  en  grand  nombre  ;  il  fbHait  s'attendre  à  de  viiiroitreiises 
diversions  de  leur  part,  et  sans  renforts  il  était  iuipussiiile  de 
reprendre  1  offensive  ^  Marie  de  Hongrie  ordonna  au  comte 
d'Hoogstraeten,  qui  venait  detre  nommé  gouverneur  du  p  iys 
de  Juliers  ^,  de  conduire  h  de  Boussii  une  partie  des  forces 
réuoies  à  Maestricbt;  mais  le  comte  n'arriva  que  dans  les 
derniers  jours  de  novembre,  et  dès  ses  premiers  pas  sur  le 
lemloire  ennemi,  raniiée  reiicoiiira  mille  obstacles.  Les  pluies 
avaient  rendu  les  chemins  impralicaliles;  toutes  les  positions 
^eni  fortement  occupées,  et  une  foule  de  cavabers  battaient 
h  campagne,  troublant  les  campements,  enlevant  les  fourra- 
geui's  et  les  traînards.  L'hiver  Taisait  aussi  sciilir  ses  pre- 
mières rigueurs,  et  Ton  recevait  des  rapports  alarmants  sur 
les  dispositions  de  Liège  et  de  Alaestricht,  «  où  Ton  n*étotl 
(<as  Irojj  enclin  au  service  de  l'empereur  ^.  »  Dans  celte 
uccun^uce,  tous  les  capitaines  Jugèrent  imprudeni  de  pour- 
suivre Texpédition,  et  il  fut  décidé  qu*on  rentrerait  dans  les 
eanlonnemenls*.  La  retraite  des  Impériaux  stimula  lesCl^voif?, 
qui  redoublèrent  d'ai'deur  dans  leurs  armements  et  anniin- 

*  Lettre  <tu  18  Dovembre.  LtUns  des  seigneurs,  I,  4U3. 

'  il  più\-d  .serment  tû  cette  qualité,  le  8  décembre  4342.  Voir  cou  ttermeiit. 

'  "  (1  me  semble  que  In  venue  de  Sa  Majeslo  ne  fusl  esté  que  bonne  tant  pour 
fonlonler  ceulx  de  cesle  ville,  qui  ne  sont  trop  enfiins  au  service  de  (  empereur 
<\iif  pour  donner  rr.iinîc  à  reiilx  de  Ijéjrtv  losfjueis  I  on  eusl  peu  faire  dire  leur 
volonté  assavoir  |>our  culx  d(k;lairer  quel  i);irti  )1«  veulent  tenir,  meismemeni 
>iv-tfif  tri  pn^  uiii>  SI  iiollc  .irmée,  laquelle  ik  craiodent  plus qu  iU  D'aymonl.  » 
l-ottre  de  lioi>oL  pn-ritc"'. 

♦  Lettre  de  d'Iloogstraetcn  a  la  reiue,  du  5  d«3cembre.  Lellrea  des  Hciyueurti, 
I,  f"  UO. 
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cèrent  de  nouveaux  projets  sor  le  Brabont  Cependant  le 
(itraicr  l'ail  de  guerre  de  la  campagne  fui  h  Tavanlnfre  des 
armes  impériales.  Un  délachemenl,  formé  de  liO  chevaux 
et  de  cinq  enseignes  de  piétons,  s'empara  de  Herpen,  captura 
un  grand  nombre  de  bateaux  gueldrois  sur  la  Meuse,  et,  foi^ 
tiftant  à  la  hâte  sa  conquête,  bloqua  Ravensletn,  dont  il  dévasta 
les  environs  ". 

Sur  les  frontières  de  France,  les  deux  partis  s'en  étaient 
tenus  à  d'infructueuses  excursions.  Le  duc  d'Orléans,  redou- 
tant une  invasion  de  la  Picardie,  y  avait  envoyé  4,000  Clé- 
vois,  qui  arrivèrent  h  Saint-Quentin  dans  les  premiers  jours 
de  septembre  Le  duc  de  Vendôme  y  concentra  aussitôt  la 
plupart  de  ses  forces,  cl,  ù  diverses  ro|»risos.  ses  chevau- 
cheurs  désolèrent  les  campagnes- de  Saiut-Onier,  du  Neuf- 
Fossé  el  de  Gravelines  *.  Cette  concentration,  coïncidant  avec 
révacuation  du  Luxembourg,  présageait  une  attaque,  et  le 
capitaine  anglais  de  Guines,  John  Wallop ,  prévint  même  de 
lîii'iilx  (jue  le  duc  d'Orléans  a<.'Coiirnil  se  joindre  î\  Vendôme 
avec  l'iutenlioQ  «  de  faire  une  grosse  course  en  Flandre  \  • 

'  «  -111^  ;ivrrti  par  gcntilhoinim's  de  (  leiiit  (lue  au  pay^  de  Clévpson  fail 
iîronfi  provision  de  vivres  et  en  loiilis  \iUes  ne  fail-oo  que  brjiiser  el  lioulit  ti- 
{:t>r,  sur  attente  de  grande  camivigne,  et  se  peult  Votre  Majesté  tenir  asseurée 
ifoe  nos  ennemis  se  font  eu  tous  costés  bien  forts,  et  que  bientosi  et  avant  qu1lz 
pensent  que  oestre  armée  pourra  à  oe  printemps  estre  preste  «  ils  ont  proposé 
se  venger  attcuoement  de  leur  honle,  et  samble  qu'ils  auraient  le  dent  sur 
Tliielmonl  el  Loiivain.  «  Lellre  de  d'HoogsIraeten,  précitée. 

»  Rnppnrt  du  7  déceinl)re  <54î.  Lettres  des  scirjneitrs,  l,  f"  llî. 

*  Ij-Ure  de  Uudlaume  Le  Viuuieur  à  de  llœulx ,  le  l'''^  septembre  1542.  lUd., 
f  m . 

4  m  Tous  leurs  gens  de  pied  thirent  vers  8aint^>iientin,  mais  ilz  laiasent  Icy 
grand  garnison  de  cbevauJx,  pnndpallementà  Thérouanneet  à  Ardre,  qui  font 
lan  grand  mal  tant  vers  SainipOmer  avec  le  Nevf-Foesé,  que  vers  la  rivière  de 
(iravelines.  »  Lettre  de  de  Rœulx,du  3  septembre  1842.  tbid.,  ^  *77. 

'  Letlredu  7  septembre  ms.  tbid,,  t>fa6. 
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lim\  que  le  comle  u  adiuit  pas  qu'un  pi  inco  iviynl  piit  f-n  per- 
mm  diriger  une  semblable  expédition,  ii  ne  ncj^iigea  puinl 
les  mesures  de  précaution;  il  mit  en  état  de  défense  les  villes 
fronlières  les  plus  exposées  mais  les  intelligences  qu'il  avait 
dans  le  camp  françiiis  "  ne  le  laissèrent  pas  lonj^iomps  dans 
le  doute  ;  il  sut  bientôt  que  Tennemi  avait  licencié  une  partie 
de  ses  troupes,  et  loin  de  craindre  une  attaque,  il  résolut 
alors,  quoiqu'il  souliriL  d'une  ancienne  blessure  ^ ,  de  profiter 
des  derniers  beaux  jours  pour  reprendre  Toffenbive. 

D'après  les  rapports  des  espions,  Vendôme  avait  conservé 
.'i.OOO  h  6,000  lansquenets,  200  lances  et  qm  lfinc  cnvalei  ie 
légèra;  il  n'était  resté  en  Champagne  que  l'i,UUO  à  1 4,0UU 
hcMnmes,  et  le  duc  d*Orléans  était  allé  rejoindre  le  roi  aveo 
SCS  meilleures  troupes.  Il  suffisait  donc  de  réunir  8,000  h 
0,000  pic! uns  aux  bandes  d'ordonnances  en  garnison  dans  la 
Flandre  et  l'Artois,  pour  tenter  un  coup  de  main  sur  Saint- 
Quentin  Mais,  au  moment  où  de  Hœuix  allait  se  mettre  en 
marche  (27  scplenibi  e),  les  Français  le  prévinrent  en  pillant 
quelques  villages  et  brûlant  les  moulins  des  environs  de  Saint- 
Orner.  Repoussés  dans  une  attaque  sur  un  petit  château  situé 
nux  bords  de  l'Yser,  et  assaiUis  à  leur  tour,  ils  se  reliièreiU 

'  LeUre  de  de  RœuU,  du  8  septembre.  I.etites  des  seiynevn.  I,  f"  i85. 

'  En  voici,  entre  cent,  ud  exemple  curieux.  «  Madame,  le  gentilhomme  que 

-ri\ez.  rnc  rn.'inda  hier  comme  je  arrivois  i«  ^ .  qn  il  me  avoil  à  dire  chose  d'im- 
(iortanrc  (jii  il  tio  poxnit  esrnpre  ni  mander,  et  qti  il  ml*  voinit  «ulfre  mryeii 
«mon  que  j»'  k'  piciuJre  prisonnier;  mai?;  je  ciuins  qu  il  n  y  ait  encore 
quelque  tr;iisnn.  cut  ung  auitre  me  a  mande  qu  li  ne  pouvoit  venir  vers  moi. 
pour  re  que  OD  avoilsoupçon  de  luy.  »  Lettre  du  même,  du  23 septembre  ibii. 
Ibid..  f»  T^4. 

*  f  il  mest  survenu  ung  mal  iJe  i^'mhp  a  I  civltnit  de  ii!i'_'r(e  Me><  lune  (pie 
l  ay  auUrefoiseu  d  un  cop  d  arbaieste.  «  Lettre  du  36  septembre  154^. 

I-  355. 

♦  !bid.,  h  361. 
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en  désordre  à  Ardres,  où  Yendùuic  acœurut  avec  des  forces 
imposantes,  pour  arrêlep  la  poursuite  des  Impériaux  De 
Hœulx  reprit  sar-ie-champ  son  projet  \  et  il  était  déjà  arrivé 
à  Soint-Omer  (28  scptémbre) ,  quand  un  autre  corps  ennemi 
fit  irruption  aux  environs  d'Arras.  En  même  temps,  une  forte 
division  accournil  de  Saint-Quentin,  et  il  lalint  de  nouveau  se 
tenir  sur  le  qui-vive  Mais  les  Français  n'avaient  d'autre  but 
que  de  déjouer  ie  projet  du  comte,  et  dès  que  les  pluies  d*au- 
tomne  en  eurent  rendu  Texécution  impossible,  ils  rentrèrent 
dons  leurs  garnisons.  Tout  se  borna  dès  lors  à  des  escar- 
uiouclics  d'avant- postes  et  à  des  déprédations.  Ainsi,  trois 
enseignes  et  500  clievaux  français  livrèrent  un  combat  sans 
résultat  à  la  garnison  d*Aîre  ;  les  gendarmes  do  comle  de 
Rœuîx,  appuyés  par  quelques  piétons,  •  donnèrent  deux  ou 
trois  bonnes  alarmes  à  Tennemi  et  ramenèrent  gros  butin  \  * 
lia  campagne  dans  leHainaut  ne  présenta  aucun  fait  de  guerre 
important.  Vers  la  iin  de  juin,  un  espion  prévint  d'Aerschot 
que  les  capitaines  des  légionaaires  français  assemblaient  seorè> 
tement  leurs  troupes,  qu'ils  avaient  53  pièces  d'artillerie  avec 
1,300  chevaux  de  trait,  et  qu'ils  se  proposaient  d'envahir  cette 
province.  Marie  de  Hongrie  s'empressa  d'envoyer  3,000  flo- 
rins pour  achever  en  toute  hàle  les  l'ortificnlious  du  Quesnoy, 
et  roii  renforça  les  garnisons  des  autres  places Mais  on 

'  t.eUre  de  de  Rœulx,  du  YJ  septembre.  Lelt.  â»  $eign..  1, 1^  999,  —  *  lèM» 

*  Lettre  du  16  septembre  1541.  LHt,  det  ieign,.  I.  !•  361. 

<  «  Aucuns  des  eonemia  qui  sont  retournés  de  rassemblée  qui  s'est  Mt  A 
Saint-Quentia  sont  venus  jusques  à  trois  enseignes  de  piétons  et  trois  cens 
chenaux  donner  l'alarme  à  ceux  d'Aire,  mats  il  n'y  at  eu  dommage  de  ung 
tna'i-  ni  (laullre.  Si  p«f  quo  je  f)uis  ;i\oir dos  Allemans.  j'e<pèft'  df  leur  en  do!)- 
ner  tjtieirjiif»  iHi;;m'.  ronihien  fjue  no-,  ^'eiis  de  cheval  avec  quelques  {Melons 
leur  en  oui  donntt  deux  ou  trois  Imnnes  et  ramené  gros  buUn.  »  Lettre  de  de 
ftoeulx,  du  4  octobre  454S.  Ibid  ,  ^  376. 

*  Lettre  de  d'Aerschot,  du  29  juin,  et  Apostille  de  la  reine.  Ibid.»  16t. 
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sul  bientôt  que  c'était  un  faux  l»ruil  el  que  les  Français 
appréhôuduient  eux-mêmes  une  attaque  ' .  De  pari  et  d  autre 
on  continua  dès  lors  à  se  tenir  sur  la  défensive;  seulement* 
lors  de  Texpéditiort  des  Impénanx  dans  le  Ltixemboui^, 
d'Aerscbot  tenta  uite  diver:5ion  de  uuture  à  empêcher  i  enueini 
de  secourir  Yvoy.  De  concert  avec  de  Rœulx,  mais  contrai- 
lement  à  Pavis  des  autres  capitaines,  il  chargea  le  seigneur 
de  Bugiiicourt  et  le  bailli  d'Avesnes  d'attiH|uer  le  château  do 
Gouy,  qui  menaçait  les  frontières  du  Uainaut  et  de  l'Artois. 
K  peine  la  place  M -elle  investie,  qu'on  la  reconnut  plus 
forte  qu'on  \\v  Tavini  sujiposé;  elle  était  bit  ii  i-avilaiiléc, 
défendue  j»nr  une  nombreuse  ^nrnison  et  à  l'abi'i  d  un  coup 
demain.  Il  fallait  donc  procéder  à  un  siège  régulier,  et  le 
peu  d'importance  du  succès  ne  compensait  pas  tes  dangei's 
de  l'entreprise.  En  effet,  Vendôme  avait  appelé  à  lui  de 
nouvelles  troupes  qui  menaçaient  déjà  Bapaume,  et  les  lieu- 
tenants de  d'Âerscbot,  craignant  d*étre  tournés,  se  décidèrent 
à  lu  reli  aile 

Dans  l'entre-temps,  Marie  de  Hongrie  ayant  recherché  par 
les  négociations  un  avantage  plus  important,  n'obtint  pas  un 

meilleur  succès.  Elle  lit  demander  h  l'évéque  de  Cambrai  la 
permission  d'occuper  sa  mélropule  ;  mais  liobert  de  Ci  uy ,  si 
«  gentil  personnage  el  bon  serviteur  à  l'empereur  et  a  la 
reine  >  qu'il  fût,  se  montra  fort  peu  disposé  à  accueillir  celte 
proposition.  En  vaiii  d'Aersciiui,  chargé  de  cette  mission,  ha 
représenta-tril  que  plusieurs  fois  déjà  les  Français  avaient 
projeté  de  surprendre  cette  cité;  il  se  borna  à  pronietlre que 
si  elle  était  sérieusement  meiiacce,  il  recevrait  une  garnison 

'  Hiippoi  l  iJu  9  juillet  adre«:«:e  a  d  Ai-i  ^dioi.  l.etd  is  dcf  senjuein  s ,  t.  f"  184. 
'  Uiiii->  -Jf  d  Aerâcliul  a  df  ilœulx,  du  \if  septembre  154i,  et  leUre  de  du 
Rœuix,  du  ii.  Ibui.,  H  327, 329  et  344. 
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impériale.  Connu»'  ia  [ilace  «  étoit  gracieusement  réparée,  et 
n*esloit  prenable  si  subit,  >  il  taiiut  se  oonteoter  de  celte 
promesse  ^ 

On  crut  UD  instant  que  les  Français  tenteraient  une  di- 
version pour  sauver  Guillaume  de  Glëves.  Ils  réunirent  en 

Champagne  une  armée  évaluée,  par  des  rapports  exaççérés 
siïus  doute,  h  40,000  hommes',  et  on  leur  prél.1  luilention 
d'envoyer  dans  le  pays  de  Jidiers  10,000  piétons  et  ^,000 
chevaux'.  On  s'attendait  d'autant  moins  à  une  expédition  dans 
le  Luxembourg,  qu*ils  se  proposaient,  disaitron,  d'évacuer 
Yvoy  t  parce  qu'ils  se  déflaient  des  bandes  de  Van  Rossem  *. 
Celles-ci,  loin  de  s'accorder  avec  leurs  alliés,  leur  avaient 
montrè,  dès  Iniir  arrivée  au  camp  du  duc  d'Orieaus,  une 
extrême  antipathie.  Habitués  au  pillage,  les  soldats  de  Martin 
le  Noir  ne  traitaient  pas  mieux  le  territoire  ftuncais  qu'ils 
n'avaient  traité  le  Brabant,  et  le  moindre  retard  apporté 
dans  le  payement  de  leur  solde  provoquait  la  mutiiiciie  et 
ic  jallage.  Les  troupes  du  maréchal  de  Gueidre  envoyées 
en  Picardie  étaient  devenues  une  lourde  chaîne  pour  cette 
province;  il  fallait  sans  cesse  les  changer  de  cantonnements, 
«  parce  que  quand  elles  étoient  dix  jours  en  ang  lieu  toute 
In  contrée  h  l'entour  étoit  ruinée^;  »  on  avait  voulu  les 
«'uvoyer  en  Italie;  mais  elles  s'y  élaienl  refusées*;  enfin,  on 
ne  doutait  pas  que  la  Fi  anee  ne  saisit  avec  empressement 
l'occasion  de  l'attaque  du  pays  de  Juliers  pour  se  débarrasser 
de  ces  incommodes  auxiliaires. 

'  L«>Mrp     d  Acrsrhnl,  du  ^9  septembre.  Lettres  ih  s  f^rninvurs,  1,  ("{idO. 

•  n;i|)pui  i<(|.  < 14  el  19  octobre.  Ibid.,  1»*37S,  3«U  cl^L 
'  R;)pl»«>ri  du  <y  oclobre,  précité. 

*  nnpportdtt  14  oclobre,  prédlé. 
'  Rapport  do  49  octobre,  prédlé. 
•ibid. 
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Les  généraux  iraurais  avaient  pourUinl  d  autres  vues.  Le 
octobre,  le  duc  de  Guise  à  la  téle  d'une  nombreuse 
gendarmerie,  entra  dans  le  Luxembourg  et  se  dirigea  sur 
Honlmédy,  tandis  que  ses  coureurs  baUaieal  la  campagne, 
ravageaient  les  champs,  saccageaient  les  villages  Manquant 
de  cavalerie,  Pierre  de  Werchin  dut  rester  spectateur  inactif 
de  ces  désastres^;  quand  lui  arriva  eulin  la  bande  d'oidoa- 
oanoes  de  d'Aei*schot  avec  quelque  cavalerie  légère  \  Guise 
avait  surpris  Montmédy  et  s*était.  retiré,  laissant  une  forte 
garnison  dans  cette  place,  qui  commandait  le  cours  du  Clners 
et  dumiuail  Steaay  *,  Ce  fut  le  dernier  évéaemeiU  de  la 
campagne  qui  avait  causé  aux  Pays-Bas  et  aux  états  de 
GuiUanme  de  Clëves  d'incalculables  dommages',  qui  avait 
ooôté  à  la  France  de  ruineux  et  de  stériles  eilurts 

'  Lettre  de  P.  de  Werchin,  du  i:\  oclobrc.  Lett.  des  seign.,  I.  f"  390.  —  '  iUtd. 
'  Lettres  de  Marie  de  Hongrie  a  P.  de  Werchiu  el  a  d'Aer»chot,  du  25  octobre 
1542.  Lett.  des  seUjn  ..  1,  f»  393. 

*  Martin  Di  Ubi-lw. 

*  •  Noscunemis  pillent  toute  la  comté  de  Saint-Pul.  assavoir  ceulx  qui  no 
veulleol  faire  serment  de  porter  la  croix  blanche,  Torchent  femmes  el  prea- 
Meoftiiis  de  vj  à  vij  ans  prisoimieni,  6t  esl  leur  guerre  en  ce  fortouUra- 
g0iue éternelle,  teUe  quilz  ont  acooustumé  de  faire  quand  il2  aoot leeplus 
forts.  •  Lettre  de  de  Rœulx,  du  7  septembre       UIL  des  seign.,  I,  f^  983. 

*  Si  est.  Sire,  que  je  ne  me  puis  passer  de  vous  remonstrcr  que  pour  les 
gfaodsenvabisBemeiis  de  guerre  que  le  roy  de  France  a  feitz  depuis  trois  mois 
en  ces  vos  pays  et  en  tant  d*endit>itz...  en  Haynault,  Artois  et  Flandres,  tout 
y  est  ruiné...  et  estant  au  milieu  de'Brabant,  quj  est  le  ducbé  d'Aerschot,  les 
Ulwldrois  y  ont  passé,  bnislé  et  fait  ruyne  très-grande.  •  Lettre  de  d*Aerschol 
à  Charles-Quint,  du  9  septembre  I54S.  Ibid,,  1^S93. 

*  •  Si  est^l  brujt  par  toute  caste  court  que  le  roy  ne  Teult  ceste  nouvelle 
!^ison  point  encommencer  la  guMie,  sinon  si  l'on  le  offense  «{n'U  se  mettra  en 
debvoir  de  soy  deffeudre...  .  Vous  seriez  osbaby  des  impôt/,  t  t  omprtinlz  que 
t  on  fait  porce  réaulme,  tellement  que  c'est  pitié  à  oyr  parier  le  povre  homme: 

chacun  cache  deniers  Le  roy  va  journcllcrnont  à  la  cha^^e  comme  il  fai- 

soit  avant  les  fjtirrrp..  ■  H:!ppurl  yiJres.so  a  Marie  de  lloii^ne  par  un  de  sas 
<igeolsprès  la  cour  de  France,  iti  d^mbre  i54t.  Ibid.»  f°  iiO.  « 
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En  altCMidîUil  l'iieure  des  reprtbaillcs,  Marie  de  ilunj5:rie  ne 
perdit  pas  un  instant  pour  les  préparer  et  prévenir  le  retour 
de  l'invasion,  <  Considérant  que  les  nobles,  tout  en  montrant 
une  très-bonne  volonté  de  servir  Tempereur  et  de  défendre 
leurs  maisons,  leurs  femmes  et  leurs  enfans,  ne  sVHoienl  point 
Iruiivi's  pivis  nssez  tùt,  et  leurs  serviras  éloienl  fort 
onéreux  pour  eux  et  pour  Télat,  »  elle  substitua  à  ces  milices 
féodales  un  corps  de  4,000  chevaux  ménagers,  répartis  en 
30  compagnies  formées  d'hommes  d'armes,  de  chevau-légers 
et  d'arquebusiers  à  cheval  Des  ordres  réitérés  enjoignirent 
aux  habitants  des  campagnes  de  battre  leurs  grains  et  de  les 
Iransporlcr  dans  les  villes  cl  dans  les  forts  ^  aux  gouverneur» 
et  aux  officiers  de  répara  ou  d'augmenter  les  fortiticatioos 
des  villes'.  Alors  fut  décidée  la  construction  de  !iIarienbourg 
et  eut  lieu  la  première  acquisition  de  terrain  *  pour  Térec* 
tion  de  celle  forteresse,  destinée  h  «  copper  l entrée  des 
ennemis  ès  pays,  en  temps  de  j^iKîrre,  ;i  prései*vpr  les  {ovies 
sujets  du  Pays-Bas  et  du  pays  de  Liège  des  courses,  pillerics 
et  roberies\  »  De  leur  côté,  les  villes  du  Brabant,  instruites 
par  les  dangers  courus,  songèrent  à  se  couvrir  de  bonnes 
fortificiitions.  Anvers  résolut  d'exécuter  lîi  nouvelle  enceinte 
projetée  en  f'iiO;  eommc  le  jxoiiverueuienl,  tout  en  poussant 
cette  mesure,  n 'inlervint  guère  dans  les  dépenses  «  il  fallut 

*  roiXome  m,  Ifi. 

*  Compte  de  P.  de  Werchin,  r*  xxviij  k». 

'  IbiH.t  t*xkvij.  e(  compledeN.  leGonverMar,  xxtij. 

*  L*«bbé  Goderroid  MartÏDi  de  Fleurus  coda  à  cet  effet,  moyMimiit  le  ctcliat 

'lo  quelques  renies  dues  au  domainr.  i>l  K-  -Iinit  de  percevoir  annuellement 
cordi's  de  fi^ns  d.in«  la  forint  de  Mnriagne,  uru'  terre  ap|jeltie  VeroHe  et 
apparlenaiite  au  prieure  de  Fiorefle.  GAii.roT,  Histoire  de  Kamur,  IV.  il', 

*  Convention  conclue  avec  l'évéque  de  Liège,  le  6  mai  464t>.  Reg.  n«67i 
aux  Arthita  liu  royaume,  f»elxxxiitj.  —  Voir  cbap.  XXXIV. 
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j^rever  toutes  les  branches  des  revenus  communaux,  et  elle 
mQCOûti'â,  de  la  part  du  large  conseil,  une  opposition  dont  on 
ne  triompha  qu'au  br>ut  de  huit  ans  Un  mandement,  de  i'em- 
perear  ordonna  aux  paysans  demeurant  dans  un  rayon  de 
deux  Keues  de  Louvaiu  de  Iravailler  aux  fortifications  de  cette 
ville,  et  Ton  se  mît  sur-le-champ  à  l'œuvre;  mais  la  pénurie 
des  finances  interrompit  les  travaux,  même  avant  qu*on  eût 
réparé  les  anciens  reinparLs  Bruxelles,  que  sa  sitnalion  an 
centre  de  la  Belgique  avait  semblé  jusqu'alors  mettre  à  Tabri 
de  toute  surprise,  arma  ses  murailles  de  gros  canons  et  établit 
de  nouveaux  moyens  de  défense.  Toutes  les  sections,  les  cou- 
vents mcmc,  durent  fournir  des  travailleurs;  les  chevaux  et  les 
chariots  des  abbayes  et  des  villages  de  la  banlieue  furent  mis  en 
réquisition;  te  magistrat  taxa  arbitrairement  les  habitants  qui 
n'avaient  pas  contribue  aux  frais  de  ces  travaux  par  des  dons 
volontaires,  et  créa  pour  1,000  florins  de  rentes  viagères^. 

Les  ressources  mises  h  la  disposition  du  gouvernement 
avaient  été  absorbées  \yAv  ses  armements*,  et  dans  l  impossi- 
bilité  de  payer  l'armée,  Marie  de  Hongrie  voulait  ordonner 

*  Archives  de  VÀwUmct,  —  M.  Krsolingbr,  U  c.  —  De  ce  chef,  la  ville  fit,  eD 
I51S,  UD  premier  empruDt  de  300,000  florios.  Celte  somme  fut  iosulBsanle,  et 
il  ftUttl  emprunter  encore,  en  I54.*i,  nue  somme  de  300,000  florins. Ces  dépenses 
ayant  épuisé  ses  ressouroes,  on  décréta,  en  4548,  un  troisième  emprunt  de 

600.000  florins;  cl  comme  on  ne  put  rénli^or cette  somme,  on  établit,  eo  4349, 
une  loterie  de  rentes  perpétuelles  au  denier  16,  et  de  rentes  viagères  au  denier 
8,  jusqu'à  connirrenre  de  350,000  florin*!.  Ce  moyen  ne  réus?:it  pris  davantage  ; 
il  ne  produisit  que  448,000  florins,  et  l  oii  civd  de??  rentes  pour  le  reste  de  ce 
''aptinl.  Ku  -taiii,  on  fil  encore  un  oinpninl  de  ;}20.OOo  tlontis  pour  l'acbeve- 
menUles  travaux.  î.e  rnôme,  Nottcc  sfir  In  ili-He  romtiiute  d  Anvers. 
'  Archives  (te  fmtvatn.  Cit.  de  M.  l'ioT,  Histoire  de  Louvain,  1,  ii^* 

*  iluiion  e  de  Lit  ujcelies. 

*  "  Voslre  Mîijeslé  me  mande  n  avoir  argent  pour  ;ui  nir  au  mois  de  septem- 
bre, et  au  plus  que  deux  cens  itiil  floriiis,  quy  ne  seront  pour  tout  celui  mois 
M)mme  su  flirta  D  te  a  la  soulde  de  i  année  présente,  pour  la  (aulte  que  vous  font 
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son  licenciement,  si  las  généraux,  de  Rœulx  sui  loiil,  u'avaienl 
insisté  sur  les  dangereuses  conséquences  de  celle  résolution. 
Ils  lui  conseillèrent,  au  contraire,  de  ne  pas  renvoyer  dans 
leurs  foyers  les  bandes  d'ordonnances,  car  on  avait  eu  beau- 
coup de  peine  à  les  réunir,  et  la  plupart  s'étaient  trouvées 
en  fort  mau\  :;iN  état  '.  La  reine  se  rendit  à  ces  observations 
et  avisa  aux  moyens  de  se  prucui-er  de  l'argent.  Charles- 
Quint  avait  obtenu  de  Paul  III  une  bulle  apostolique  l'autori- 
sant à  lever  un  subside  ecclésiastique  de  la  moitié  du  revenu 
des  dignités,  bénéfices  ou  offices,  supérieur  à  93  ducats  de 
38  sols  ;  de  deux  décimes  des  cures  et  l>énénces  d'un  produit 
de  24  ducats  au  moins.  Ce  subside  était  payable  en  deux 
termes  :  à  la  Noël  1542  et  à  la  Noël  1543;  mais  la  régente 
€  ayant  besoin  de  deniers  comptans  pour  la  solde  des  gens 
de  guerre,  »  demanda  (18  septembre  i54d)  aux  évéques  de 
Cambrai  et  de  Liège  d'engager  le  clergé  de  leurs  diocèses  à 
acquitter  cette  contribution  en  quatre  termes  :  le  prciiULi  de 
suite;  le  second  à  la  Noël  1542;  le  troisième  à  la  Saint-Jean; 
le  quatrième  à  la  Noël  1545.  En  donnant  h  cet  efi'et  des 
instructions  aux  receveurs,  elle  leur  recommanda  de  ne  pour- 
suivre les  récalcitrants  qu'après  trois  sommations  faites  k  un 
mois  de  distance.  La  demande  de  la  reine,  bien  accueillie  par 
les  évéques,  rencontra  de  vives  résistances  dans  le  clergé; 
se  référant  aux  termes  de  la  bulle  apostolique,  la  plupart  des 
ecclésiastiques  se  firent  sommer  trois  fois;  beaucoup  même 
encoururent  des  poursuites  fiscales 
Le  10  décembre,  Marie  de  Hongrie,  qui  venait  d'obtenir 

plUiiiéiir.s  iiu)i  (  hans  do  vous  fiirnir  la  «^omm-'  de  «Icniors  a  VoIrc  Majesté  arror- 
liée.  •  LelUx*  Ue  d'Aer»cbul,  du  ^7  «epleuiijrc  1542.  Lellres  de»  snyneurt,  I, 

'  ibid.  —  '  Compte  de  N.  NkoM  (n*  45740),  eux  AroMim  du  roffmtm. 
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IdO.OOU  cîirolus  du  Brabanl  invila  toutes  les  provinces  à 
lui  envoyer  des  députés  L'assemblée  géuérale  se  tint  à 
Gand,  ob  la  reine  s^étaît  rendue,  pour  surveiller  les  mouve- 
ments qui  agilaieul  de  uouvcnu  la  Flandi  e.  Des  troubles  graves 
veiiaieul  d'éclaler  à  Audeuaerde  ;  «  la  couiinuiie  s'étoil  trouvée 
en  armes,  •  et  George  d'Ëspiechin,  chargé  de  faire  une 
enquête  à  ce  sujet,  y  eut  h  peine  apaisé  les  esprits  qu'il  dut  se 
reuilrc,  avec  le  comte  de  Laiaiug,  à  Courtrai,  à  Ypres  et  dans 
les  cfaàtellenies,  également  en  proie  à  une  profonde  agitation 
(décembre  m^)'. 

Les  étals  reçurent  lecture  d'un  i-apport  de  la  rê^rente  pré- 
seotant  l'exposé  des  événements  survenus  depuis  leur  der- 
nière réunion  ;  la  reine  s'attachait  à  disculper  son  frère  d'avoir 
en  aucune  façon  provoqué  la  giiei  re,  et  taisait  justice  des 
{H-étendus  griefs  de  François  I''.  i^assant  aux  dcpeuses 
oéeeasitées  par  œs  événements,  ce  rapport  les  portait  à  plus 
de  1,500,000  livres  de  40  gros,  indiquait  les  moyens  extraor- 
dioaires  employés  pour  suppléer  à  l'insutiisance  des  aides  et 
des  revenus  du  domaine.  Ces  moyens  étaient  épuisés;  il 
fallait  créer  de  nouvelles  ressources.  De  Tavis  des  chevaliers 
fie  l'ordre  et  des  principaux  eapiLaiiies,  la  solde  des  garnisons 
extrait  au  moins  300,000  livres  pour  les  mois  de  décembre, 
jaavier  et  février;  et  à  la  reprise  des  opérations  militaires 
l'armée  coûte  rail  mensuelleinent  j)lus  de  500,000  livres.  Pour 
subvenir  à  cette  dépense,  la  reme  proposait  d'établir  un  impôt 
d*im  pour  cent  sur  toutes  les  marchandises  exportées  t  par 
terre,  par  mer  ou  par  eaues  doulces,  vers  quehiue  pays 
que  ce  fust;  »  et  de  lever  le  lU'  du  revenu  de  tous  biens 


'  Aclen  van  de  dry  staeten  vnu  îlrnhnnt.  I.  c  ,  c. 
'  Compte»  fie  P.  ijf  W»  t,  liin,  /"  xxvij 
'  Comple  d€  la  recelle  générale. 
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inniieulilrs .  ainsi  que  le  10'  du  revenu  des  niarclinnds 
ayant  pour  le  moins  en  marchandises  ou  en  denrées  une 
valeur  de  mille  florins.  «  Celle  demande,  je  le  sais,  est  élrange 
et  nouvelle,  disait  Hflarie  de  Hougrie  ;  mais  rextréme  uéces- 
Hïté  ta  justifie.  Dans  des  circonstances  moins  graves,  de 
scmhlnblfs  impôts  oui  été  établis  dans  (lauli'es  pays;  et 
récerumeul  encore,  les  ëUils  de  l'empire  en  ont  voté  la  per- 
ception dans  toute  la  Germanie.  »  —  «  Vous  debvez  consi- 
dérer deux  points,  sgouta  Louis  Van  Schore,  qui  étaitchaigé  de 
soutenir  la  proposition  :  d'abord,  il  est  heure  aujourd'hui  de 
prouver  votre  constante  alTection  pour  Sa  Majesté  impériale, 
votre  prince  naturel  et  souverain  seigneur,  de  montier  que, 
pour  chose  du  monde,  vous  ne  voudriez  être  soustraits  de  son 
obéissance,  que  vous  choisiriez  d'endurer  tous  les  maux  du 
monde,  plutôt  que  de  tomber  sous  la  domination  des  Fran» 
çois;  secondement,  ce  que  Sa  Majesté  la  reine  vous  demande 
n'est  ni  pour  remjterour,  ni  pour  elle,  mais  pour  vous,  nlin  de 
vous  garder  et  de  vous  défendre,  de  vous  mainlemr  eu  vos 
droits,  libertés  et  franchise»,  sous  f  obéissance  de  Sa  Majesté 
impériale,  qui  vous  a  tousjours  été  si  bon  et  bénin  prince. 
De  ce  la  royne  n*a  nul  doute,  et  vous  devez  ne  rien  épar^^ner 
pour  être  l)ien  dt-fendus;  car  il  vaut  mieux  mcllre  le  tout  pour 
le  tout,  vert  et  sccq,  et  donner  vostre  bien  à  ceulx  qui 
v«)us  défendront,  que  de  le  laisser  prendre  par  les  ennemis, 
qui  facilement  feroienl  trouver  davantage  qu'on  ne  vous 
demande  • 

La  proposition  parut  exorbitante;  elle  causa  une  si  grande 

rumeur  dans  la  j-iupni'l  des  provinces,  qu'il  t'allul  ihli;^'uer 
les  états  par  de  fréquentes  réunions  pour  leur  arracher  un 

'  .M.  Gachaid,  Dh  meûnnn  AwemMiêg  lUiiioiM/w. 
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cousenlenieiiL  La  Hulluiidc  s'opposa  même,  de  la  manière  la 
pius  formelle,  à  rélablidsemeot  d'impôts  sur  les  marchandises, 
f  Us  sont,  disaient  ses  députés,  allenlatoires  à  nos  privilèges 
»'l  mortels  ou  commerce;  or,  si  un  le  ruine,  coiiiineul  entre- 
ueudrons-nous  les  digue>;  ou  les  iiabilaiils  trouveront-ils  les 
moyens  de  subsister  et  d'acquitter  les  taxes  ordinaires?  On 
ootts  demande  900,000  florins,  et  le  pays  est  incapable  d*en 
payer  JjO.OOO.  »  Sans  tenir  eomple  de  cette  opposiliun,  Marie 
de  Hongrie  ordonna  l'exécution  de  i'édit  du  recouvrement, 
éoaanant,  prétenditrelle,  de  Tautorlté  absolue  de  l'empereur, 
et  l'acte  de  consentement  fut  dressé  ma|f?ré  le  lefus  de 
[plusieurs  villes  Un  autre  édit  impoiîa  un  droit  de  6  pour 
oeot  sur  toutes  les  marchandises  et  denrées  exportées  ou 
importées  avec  sauf-conduit  eu  France,  en  Danemark,  vn 
Norvège,  dans  les  pays  de  Gueldre,  de  Berg,  Clèves, 
iuliers,  Uolstein  ^.  Or,  alors  quinvoquant  les  intérêts  de  sa 
défense,  on  pressurait  le  peui)le,  son  argent  n*éiait  pas  exclu- 
sivement consacré  au  service  de  i  état;  car  la  cour,  peu  sou- 
cieuse des  calamités  publiques,  ne  restreignait  ni  ses  fêtes,  ni 
ses  dépenses.  Ainsi,  le  28  octobre  1549,  au  moment  où  le 
liUxembourg  venait  d'être  désolé  |>nr  l'excursion  du  duc  de 
Guise,  une  grande  chasse  aux  cerfs  fut  donnée  à  Groenendael 
et  suivie  d*ttu  tournoi,  terminé  par  un  simulacre  de  combat 
'jue  se  livrèrent  deux  brillnnles  troupes  de  cavalerie,  «  Tune 
vctue  de  blanc  et  commandée  par  le  couile  de  Buren  ;  l  autre 
habillée  de  rouge  et  conduite  par  le  marquis  de  Camerino  *,  • 

'  l  oir  ie  compte  du  \\  de  VVercha»,  f"'  xxviîj,  xxvjij  v»t4  xxix.  -  Uoeck  di'n 
l^rn,  I  r  ,  fo  i93.  _  Comptes  du  400*  deuicr,  piucilés  (u*  23^57  et  suiv.) 

•  \V\r,K\\AR. 

•  Voir  ie^  rompfcs      23497,  234î)S.  i'AMf.  aux  Archive»  du  rojfaume. 

•  M.  Walters,  Histoire  des  environs  de  Bruxelles,  III,  ^i. 
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Cependant  Marie  de  Hongrie  n'avait  n<^gligé  aucune  espèce 
de  traitement  fâcheux  pour  se  venger  des  coalisés.  Le  29  juin, 
elle  prohiba  les  exportations  avec  la  France  et,  le  juiitet, 
elle  prononça  la  confiscation  c  de  tous  meubles,  marchandises, 
dettes  et  autres  biens  appartenans  h  des  François  »  Celle 
dernière  mesure  fut  coufîrmée  par  des  lettres  patentes  do 
9^2  du  même  mois  :  «  Considérant^  dtsatent-elles,  que  rem- 
perour,  après  avoir  tanl  lait  pour  conserver  la  paix,  nlîn  do 
tourner  ses  forces  contre  le  Turc,  et  si  longtemps  lermé  les 
yeux  sur  les  menées  du  roi  de  France,  qui  le  traversi^it  en 
tontes  ses  allaires,  sVst  vu  ensuite  assailli  sans  sommation 
privalable;  que  le  roi  a  fait  piller  le  Luxemboui  g  par  son  ûb, 
et  le  Brabant  par  des  aventuriers  levés  dans  le  pays  de 
Clèves,  Sa  Majesté  impériale  est  obligée  d*user  de  représailles, 
lui  conséquence ,  nous  ordoiuions  la  saisie  de  tous  les  biens 
meubles  et  immeubles  appartenans  à  des  François,  de  toutes 
leurs  dettes  et  marchandises,  et  les  déclarons  dévolus  el 
l'cuus  a  l'empereur  par  droit  do  guerre.  Il  en  sera  fait  sur- 
le-champ  remise  entre  les  mains  des  otUciers  dél^ués  à  cet 
elfet,  et  toute  infWiction  sera  punie  de  confiscation  de  corps 
et  de  biens  ^  »  Une  ordonnance  du  3  septembre  défendit  de 
conserver  des  relations  d'aucun  genre  avec  la  Finance,  S(iu.< 
peine  de  confiscation,  d'amende  et  de  correctIOD  arbitraire  ^ 

A  ces  mesures  en  suocédèreni  d'autres  non  moins  inusitées. 
L  ordi  e  de  Malte  avait  dans  les  Pays-Bas  plusieurs  comnian- 

'  Dépêches  de  guerre.  1.  c  ,  f"  Ixxxiij 

■  Ibùi.»  f>  Izixiig.  —  Archives  de  l'Audience,  liasse  H 45. 

' Ord<Aii8iioe du  n  juillet  4649.  Arckiwsde  l'Audience,  reg.  97,  (^84.-* 
M.  Ai.TMEYER,  Histoire  des  relations  commerciales,  446. 

4  Ptoc.  i$  Flandrs,  J,  746.  ~  Compte  de  P.  de  Werchio.  f«  xxvij,  et  compc^ 
de  N.  le  Gouverneur,  f»  xulQ. 
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derie:»',  dont  les  cbefe,  la  plupart  Fraaçais,  percevaient  les 
revemis  par  rentremise  de  conservateors  ^  et  ils  possédaient 
en  Inens^fonds  16,000  à  18,000  florins  de  rentes'.  De  p\m, 
Hiiiippc  Karleau,  grand  prieur  de  Traiiee,  avait  retenu  pour 
loi  et  annexé  au  grand  prieuré  la  ricbe  commanderie  de  Chan- 
traioe,  en  Brabant  Or,  la  plupart  des  commandeurs  de  la 
langue  de  France  servaient  dans  les  armées  de  Fi^inruis  I*"', 
c'était  dans  les  mains  d'ennemis  que  passaient  ces  riches 
revenus.  Cet  élat  de  choses  avait  sans  doute  déjà  appelé 
l'attention  du  gouvernement  des  Pays-Bas,  ciunnd,  au  mois  de 
aptembre  154â,  les  chevaliers  de  Mitlte  sollicitèrent  des 
lettres  de  sauvegarde  pour  leurs  biens  situés  en  France  :  ils 
aQéguaient  que  leur  ordre  était  institué  dans  Tintérét  de  la 
chrétienté,  que  ceux  qui  ne  la  servaient  pas  de  leurs  bras, 
lassistaient  de  leur  argent,  et  que  plus  qu'à  tout  autre  prince, 

*  Ui  commanderie  du  Hainaut  et  Camhrésis,  dite  commanderie  magistrale 
du  Villon  ;  ks  commuiidericsde  Slypc  et  de  Castres,  en  Flandre  ;  les  comman- 
deries  de  Chantraine  et  Vaillampont,  et  de  la  Braque  ou  de  Breda,  en  Brabant; 
ei  la  ooaunaïuierîe  de  VfUera-le-Teinple  au  pays  de  Liège. 

*  •  Een  coofirmalie  «oor  den  connnandeur  eode  die  braederen  van  den 
huyse  van  Ghanteraliie  in  Brabant  vaa  boeren  previiegien,  de  data  ziij  aep- 
(ember  aono  xv  «  en  een,  geleyckent  M.  Hujoel,  j  pond  v  st.  vj  deniers  gros.  • 
Gûnpte  de  Bobert  Van  Straten,  dit  dt  Stratis,  secrdtaire  ordinaire  et  audieu' 
der  dea  droita  du  sceau  de  Brabant,  du  I*  oclobro  1004  au  30  septembre  400S 
(D*S0705),  aux  Arekwes  du  roffaume. 

*  Don  de  iij  "  livres  pour  le  seigneur  de  Rossignol,  à  est»  payé  par  tes 
oisîns  du  recevear  des  biens  de  la  commanderie  de  Cbaninyne,  gisana  an 
quartier  de  Loovain.  •  Registre  aux  dép.  et  raand.  des  finances  (n*  t0749), 
dernier  folio. 

*  «  Je  trouve  que  lesdits  de  Rodes  en  tous  vos  pays  de  pardeçÀ  peuvent  avoir 
<lc  ivj  4  jLviy  »  florins  de  rente  en  foos  de  terre.  •  Reg.  Qfrmpendanee, 

*  Emile  Gaciift.  Essai  sur  ff^  hmUiaije  d'Avallerre  el  sur  les  commanderies 
de  l  ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  en  Belgique.  Bull,  de  ia  Comm.  royale 
d'biBt ,  XV,  3. 

Vlll.  3 
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Icdis  services  élaieiil  utiles  à  l'empereur.  De  Rœulx  n^Tinl 
soumis  cette  demande  à  Marie  de  Hongrie,  elle  répondit 
aussitôt  :  «  Je  ne  suis  d'avis  Jeur  accorder  ces  sauvegarde, 
attendu  qo'ilz  ne  font  si  grand  bien  qu*ilB  en  font  bruit, 
mesmes  que  celui  qui  dernièrement  est  allé  vers  le  Turc, 
estolL  UQ  chevalier  de  Rhodes  »  Puis,  peu  de  temps  après, 
«  pour  certaines  causes  et  raisonnables  considérations,  »  elle 
oitlonua  in  saisie  el  la  confiscation  de  tous  les  biens,  rentes 
et  revenus  de  la  cooimanderie  de  Ghantraine 

Irrilée  des  brigandages  commis  par  Van  Rossem,  Marie 
de  Hongrie  en  tira  une  déplorable  et  mesquine  vengeance. 

■  Lettre  de  de  Uoulx,  du  17  septembre,  et  Apostille  de  la  reine.  Utfrfs  det 
ieigueurs',  I,  31S. 

*  E.  Gaoiit,  I.  c.  —  Ces  *  causes  et  ces  considérations.  »  ou  plutôt  le  pré- 
texte de  cette  mesure,  sont  développées  dans  une  leflrt»  fie  Louis  Van  Schore 
au  vice-roi  de  Sicile  «  La  comm.MKierie  de  Chanlnimi".  tlit-ii.  e«ît  une  hi^n 
l)Olle  commanderie.  ayruil  plus  de  6.000  livres  de  nMiti'  cl  hciux  mcnilu  t-^  en 
dépeodans.  laquelle  eioit  autrefois  conférée  à  un  chevalier  de  l'ordre  ra!<idant 
sur  le  lieu,  et  entretenant  les  maisons  et  fondations,  entre  autres  l'église  et  la 
maison  que  la  oommanderio  possède  à  LovTain.  Vais  depuis  que  le  comman- 
deur actuel  la  tient,  il  a  comi^étenient  négligé  les  deroirs  de  aa  chai^,  laissé 
tomber  les  bètiroena  en  ruine  et  dissipé  ses  revenus  à  rétntnaer.  Cette  eom- 
manderie  est  devenue  une  annexe  de  celle  de  Paris,  chose  nullement  tolérable 
[tour  le  pnv>  de  Brnhanf,  que  Ifs  bien??  donné*  par  un  de  ses  ducs  soient 
annexés  aux  romniiinijerics  do  Frniirt'.  ou  les  sujetsdcs  Pa%-;-Riis  n'en  peuvent 
obtenir.  En  outre,  le  grand  prieur  Philippe  Karteau  est  vtuu  y<"n  de  temps 
avant  la  guerre,  anticiper  aur  Mn  revenue  iK  emporter  tout  oe  qu  ii  «  pu,  eoue 
aotrea,  neuf  ou  dix  grands  chevuux,  que  la  reine  flt  d'abord  saisir  et  dont  elle 
n'autorisa  la  sortie  que  pour  ne  pasdonner  aux  François  de  prétexte  de  rDoom< 
menoerla  guerre.  Mais  lorsque  les  hostilités  ont  éclaté,  Sa  Majesté  n'a  plus  eu 
de  ménagemens  à  gwrder.  ef  elle  a  otdniinô  .le  saisir  les  liieiis  île  la  eomman- 
derie  jK)iir  le^  tenir  en  anei ,  laiit  i^iie  je  uraiid  m  ail  re  île  I  nr!rf  t-n  aura  pourvu 
quelque  chevalier  de?*  pavs  de  l  enipcteur.  LUe  ii  t'Uteud  plus  j)ernieltre  que  le> 
sujets  de  France  joukisent  des  commanderiei»  des  Pays-lias,  puisque  lessujetî» 
de  ce^  provinces  n'en  «Obtiennent  pas  en  France^  et  aussi  par  œ  mofen  on 
obviera  à  ce  que  ladite  contmasderie  aoit  osle  à  celle  de  Paria.  •  Lattre  do 
H  lévrier  IQ43.  Reg.  CoU.  de  doc  A>«f..  VII,  r>  4i9**. 
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Elle  ordonna  à  d'Aerschol  de  chasser  de  Mous  et  de  renvoyer 
dans  son  pays  la  nièce  du  mai'écbai  de  Gueldr6,  qui  était 
cliBiioiiiesse  de  Sainte-Waudru.  Le  duc  chercha  en  vain  à 
la  rappeler  au  sentiment  de  sa  propre  dignité.  «  Madame,  lui 
éitivil-il ,  j'avois  hier  malin  receu  leliies  de  Votre  Majesté 
cootenani  que,  pour  les  hostiUlés  que  Martio  Vao  Rossem  a 
fitti  à  Sa  Majesié  et  ses  pays,  je  femee  partir  sa  ntepce, 
deiûoiselle  à  Mens  et  la  feis  retirer  vers  son  pays.  Madame, 
âotthz  votre  bon  piaiair,  il  sembleroit  que  la  vindicatkni  seroit 
petite  de  s*en  prendre  à  ceste  damoiselle,' laquelle,  dès  son 
jeune  eage,  a  esté  nourrie  ici  en  ceste  église  comme  sont 
toutes  aultres  semblables  damoiselles,  et  ne  crois  pas  que  le 
semblable  se  soit  veu  ;  car  encore  en  la  ville  de  Maubeuge  y 
eo  a  de  France,  dont  par  les  guerres  ne  sont  esté  privées  de 
demeure.  Et  si  entendez  que  ladite  damoiselle  est  très  Uou- 
oesle  Me  et  de  bonne  condition,  et  pourroît  sembler  que,  pour 
les  eauses  ci-dessus,  n'y  auroit  propos.  A  quoy  Votre  Msgesté 
prendra,  s*il  lui  plaît,  regard  et  coniiuuiidera  an  reste  selon 
'on  bon  plaisir.  Je  ne  suis  amy  de  Hossem,  ains  ay  cause  de 
le  bayr  et  le  souhaite  mon  prisonnier;  mais.  Madame,  en 
loirtes  choses  fault  avoir  regard  à  la  raison    »  En  vaiu,  la 
chajiuinesse  soUicita-l-elle  la  révocation  de  cet  ordre,  en 
représentant  que  «  dans  Téglise  de  Sainte-Waudru  il  y  avoit 
même  des  demoiselles  de  France;  »  la  reine  apostilla  cette 
requête  de  ces  mots  :  «  Fiat  ung  passeport  pour  la  ûlie  de 
Jeban  Van  Rossem  pour  se  retirer  vers  Gueidres.  Louvain,  le 
13  octobre  1S^9*.  »  Peut-être  à  la  colère  se  mêlait  aussi  le 

(J*'pit  d'avoir  échoué  dans  It^  intelligences  que  Renaud  de 
Hréderode  avait  nouées  avec  le  père  de  cette  demoiselle. 

'  Lettre  du  3  octobre  <542.  lettres  des  sttyneut  ë,  i,  f"  373. 
*  Archtveê  de  l  Audtence,  iiub^c  H4o. 
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François  I",  de  son  côté,  ne  demeura  pas  en  reste;  il 
expulsa  de  France  lous  ies  sujetti  de  Tempereur.  Cesi  aiors 
que  les  jésuites  espagnols,  envoyés  dans  ce  royaume  par 
Ignace  de  Loyola,  se  retirèrent  en  Belgique.  En  1549,  ils 
aii'iviMPnt  à  Louvain  au  nombre  de  huit';  mais  toutes'Ieurs 
solliciUitions  pour  o!>(enir  l'aulorisalion  d'y  fonder  un  ela- 
biissement  échouèrent  ^.  Ce  fut  plus  tard,  on  le  sait,  que 
Philippe  II,  contrairement  à  l'opinion  du  duc  d'Albe  intro- 
duisit cet  ordre  dans  notre  pays,  où  l'afTermit  le  déplorable 
règne  d'Albert  et  d*Isabelle  ^ 

•  Ils  9mal  pour  cbeT  dom  Biéittaimo  Euecbo,  et  parmi  eux  se  trouvait 
rbistoHeo  Strada,  alor»  ègéde  tt  aos. 

*  M.  PioT,  I.  r. 

'  lie  de  Uetwit  A''ia$  Ifon/ono.par  Chap&l  GoMis  Ipseodoojrine  de  M.  L*). 
Tremrnalionai.  \  \l  ««"»7 

Voir,  cnlre  aulrt's,  \  llisioivc  de  hruxrlltm. 

Par  lettres  du  20  août  MiîHi,  Vlultypo  II  leur  accorda  l  autonsaliuu  d*-  ^  c la- 
blïr  dans  les  Pay^^Bas;  mais  les  Avénemenls  De  leur  permirent  pas  d'en  pro« 
flter,  et  ce  fut  seulement  au  mois  de  mai  4994  qu'ils  obtioreot  de  Douvelles 
«  tettres  psientes  d'oclrol  et  d'admission.  »  Albert  et  Isabelle  Goofirmérent  ces 
lettres  le  Itaofkt  1645. 
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A4TAiLLE  DË  SiTTARD.  —  PRISE  DE  DUREN.  -  SIÈGE  DE  LANDRECY. 

(4542-4543.) 

Charles-Quint  ne  s*était  guère  émn  des  formidables  coali- 
lions  formées  coutre  sa  puissance.  Il  conuaissail  la  mol>iiil('' 
da  caracière  de  François  l**^  ;  il  voyait  les  ministres  et  les 
généraux  français  divisés  par  des  intrigues  de  eour,  et  il  vou- 
lail  alU?ijdre  le  moment  d'agir,  sur  le  pied  d'une  énergique 
défensive.  La  situation  des  l^ays-Bas  seule  lui  inspira  des 
enûntes  sérieuses;  menacés  de  tous  côtés  à  la  fols,  sans  alliés 
et  sans  moyens  de  défense  bien  organisés,  ils  lui  semblaient 
incapables  de  résister  à  leurs  «ombren\  ennemis.  En  iulor- 
rnoDi  son  frère  des  dangers  de  Marie  de  Hongrie  :  €  J'ai  plus 
(k  peine,  lui  dit-il,  de  la  voir  en  cet  état,  que  de  tout  ce  que 
Ion  entreprtiKi  ti  nie  menace  par  terre  et  par  mer.  >•  Aussi 
vhargea-t-il  Ferdinand  d'engager  les  états  de  f  empire  k  secou- 
rir ces  provinces,  k  déclarer  la  guerre  à  la  France,  et  à  punir 
la  tmbison  du  duc  de  Clèves  La  ci  ainle  «  qui  le  Iroubloil 
le  plus,  0  on  la  trouve  exprimée  encore  dans  une  lettre  du 
98  août  i543,  pressant  le  roi  des  Romains  d'obtenir  l'inter- 
venlion  armée  de  la  Germanie,  et  de  demander  au  duc  de 
Saxe  et  nu  landgrave  de  liesse  l'envoi  dans  les  Pays-Bas  de-î 
troupes  levées  par  eux  contre  le  duc  de  Brunswick  l  Bientôt 

•  tettrt  (in  iOaoùl  454i.  Correspondent,  il,  35i. 

♦  Ibtd.,  359 
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la  marche  des  événements  le  rassura,  et  les  fautes  de  ses 

i.Mtiittiiis  lui  laissèreni  le  loisir  de  préparer  la  guerre  qu  li  aiiuii 
leur  reporter. 

Pendant  que  Perpignan  tenait  en  échec  l'armée  du  Hoosal- 

loii,  Chnrlc.s-QiiiuL  vi>ila  lus  priiitipales  villes  de  rEspn^rne, 
leur  présentant  son  tils  ;  excitant  partout  l'eiiUjousiasme,  il 
obtînt  de  forts  subsides.  £n  oiéme  temps,  il  fiança  don  Philippe 
h  rinfbnle  de  Portugal,  qui  lui  apporta  une  dot  considérable: 
st^s  mines  d  Amérique  lui  fournireut  uo  demi-iniiiioo  de  du- 
cats; l'argent  arrivé  du  Mexique  pour  le  compte  de  particn- 
liers,  lui  ouvrit  une  nouvelle  souree  d'emprunts,  et,  au  momenl 
où  l'on  croyait  son  trésor  épuisé  j)Our  longtemps,  il  se  trouva 
plus  riche  qu'il  ne  Tavait  jamais  été.  D'un  autre  c6té,  aux 
succès  réservés  à  ses  armes  préludèrent  des  succès  dîplom- 
tiques  de  la  plus  haute  importance. 

Depuis  longtemps  régnait  un  grand  relruidissement  entre 
les  cours  de  France  et  d'Angleterre.  Henri  Vill  n'avait  pas 
ignoré  les  projets  de  Montmorency,  et  ils  avaient  même  pro- 
voqué de  sérieux  préparatifs  de  défense  A  diverses  reprise^ 
il  s'était  plaint  de  rindifférence  de  François  i*',  qui  se  roootnit 
oublieux  de  ses  engagements,  négligeait  de  payer  ses  dettes 
et  les  pensions  allouées  au  munaïque  anglais,  rest^iit  soumis 
h  l'autorité  du  pape,  s'opposait  aux  projets  de  son  aocieu 
allié  sur  l'Ëcosse.  Plus  encore  que  de  cette  indiftérence,  9 
était  blessé  des  railleries  de  la  cour  de  France  sur  ses  nom- 
breux  mariages-.  Ce  mécontentement  ne  pouvait  échapper  aux 
agents  de  Charles-Quint,  et  ils  surent  l'entreteoir  et  l'exploi- 
ter. L'empereur  avait  craint  de  voir  rAngleterre  s'unir  m 

'  Rahk  TiiorBAS. 

■  im,  —  Avfs  «les  ministres  de  GliaiieM>iiiiil.  Papitnd^éW  àt  Gnmft^- 
III,  67. 
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prolestants  ou  assaillir  les  I*ays-Bas,  et  dès  (fuil  entrevit  la 
possibilité  d'une  récouciiiatioû  avantageuse,  il  aima  mieux 
se  servir  de  cette  puissance  pour  accabler  les  Français,  que 
!«  rendre  Texécuteur  des  sentences  du  Vatican  contre  un  roi 
excommunié. 

Les  négociations  commencées  en  Angleterre  lurent  con- 
lîDuées  en  Espagne  par  révéque  de  Londres,  Donner,  qui 

atUtliait  à  leur  succès  l'espoir  de  rétablir  le  catholicisme 
dans  les  états  de  son  maître.  Uue  seule  duliculté  les  retarda  : 
Ciiarles-Quint  voulait  que  sa  cousine  Marie  fût  reconnue  pour 
lê-p'ilinie,  cl  il  était  impossible  à  Henri  d'y  consentir  sans  se 
Oûuiiaiuuer  lui-même.  Un  tourna  lobstacle  en  stipulant,  pui 
wie  promesse  spéciale,  que  la  fille  de  Gatberined^Âragon  pren- 
dralt  rang  dans  la  succession  du  monarcfue  anglais.  Cette 
coiiveiiliuu  lut  suivie  d'une  autre  pusiuit  les  préliMuuaires 
duœ  alliance  offensive  et  défensive  et  dès  lors  les  négocia- 
lions  marchèrent  rapidement.  Le  M  février  1545,  les  deux 
princes  conchireul  un  Iraité  destiné  h  rester  secret,  jusqu'au 
iuur  où  ils  seraient  eu  mesure  de  mettre  leurs  projets  à 
eiéctttion.  Us  se  promettaient  réciproquement  Toubli  des 
sodénij^  offenses,  une  amitié  sincère,  une  aide  mutuelle, 
l'ejùradition  de  leurs  ennemis  et  de  leurs  sujets  rebelles. 
François  i*'  devait  être  sommé  de  rompre  ses  alliances  avec 
tes  infidèles  qui,  à  sa  soUicitalioUj  disait  le  iraité,  avaient 
envahi  l'Europe  chrétienne;  de  les  tenir  pour  ennemis,  de 
aavoir  avec  eux  communication  d'aucune  espèce,  et  de  dé- 
dommager la  chrétienté  en  général,  FAUemagne  en  particulier, 
des  désastres  occasionnés  par  les  invasions  des  barbares. 
Il  lui  serait  enjoint  de  restituer  les  places  enlevées  h  l'em- 


'  Di  Mo.-«T,  IV,  i'  partie,  «17. 
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pereur  et  au  roi  Ferdinand,  et  de  désarmer  sur-Ie-chïinip, 

afin  de  permettre  à  ces  princes  d'eniployrr  leurs  forces 
contre  les  Turcs.  Les  réclamations  pécuniaires  de  Henri  VIII 
n'étaient  pas  négligées  :  comme  sûreté  du  payement  de 
sa  pension,  il  prétendait  oocuper  le  comté  de  Ponthieu* 
Boulogne,  Montreuil,  Ardres  et  Thérouanne^  Charles-Quînt, 
qui  stipulait  comme  souverain  des  Pays-Bas,  sans  parler 
de  TEspagne  ni  de  la  Germanie,  rcclamaiL  le  duché  de  Bour- 
gogne, et  les  deux  alliés  s'engageaient  à  ne  conclure  ni  paix 
ni  trêve  avec  ia  France,  8*il  n'était  d'abord  satis£ût  à  ces 
conditions.  La  sommation  donnerait  à  François  I*'  un  délai 
de  dix  jours  pour  se  prononcer;  son  reftis  serait  immédiate- 
ment suivi  d'uue  déclaration  de  guerre,  el  les  deux  allies  ne 
déposeraient  les  arrnes  qu'après  avoir  obtenu  :  l'un ,  la  Nor- 
mandie, la  Guienne  et  ia  couronne  de  France;  l'autre,  le 
duché  de  Bourgogne  et  ta  Picardie.  A  cet  effet,  ils  se  pro- 
posaient d'armer  chacun  20,000  piétons,  5,000  chevaux  et 
une  flotte  montée  par  2,000  marins.  L'indication  de  ces  <îon- 
tingents,  tro[>  faibles  pour  exécuter  d'aussi  vastes  desseins, 
n'était  donnée  sans  doute  qu'afin  de  (roniper  i-  rang^is  1"  sur 
leiir  véritable  destination.  Ce  traité,  qui  fut  publié  y  mois 
de  juin  suivant,  offiee  une  disposition  remarquable  indiquant 
la  puissance  acquise  déjà  par  la  presse.  Les  deux  souverains, 
alarmés  de  son  influence  sui"  Topinion  publique,  s'enjnigèrent 
il  empêcher,  Henri  V'III,  I  nupressiou  de  tout  livre  allemand 
en  Angleterre;  Charles -Quint,  celle  de  tout  livre  anglais  en 
Allemagne'.  Marie  de  Hongrie,  en  apprenant  ia  conclusion  de 
ce  traité,  révoqua  Tordre  qu'elle  avait  donné  en  1540  ^  et 

•  DoKONT,  IV,  s*  partie,  Viî.  —  Rvmbr,  Aela  piMiea,  XIV,  769*770.  ^ 
RAmTiovRftS,  V.  4S3-434. 

*  Oud  regiêltr  mât  de  berdenn,  cil.  de  M.  Krmlimosm,  l.  c. 
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rendit  libres  les  relations  cuinmercialcs  des  Pays-Bas  avec 
lAugielerre'. 

DaDs  r6ntre4eittp6,  celle  priocease  de  son  c6ié  avait  pour* 
suivi  <f actives  négocmtions  avec  les  princes  rhénans  et  avec 

k  duc  de  Lorraine.  Il  s'agissait  d  obtenir  de  ce  dernier  rdttto- 
risalion  d'occuper  Longv^y.  «  Vous  avez  souvent  dédaré,  lui 
dit-elle,  que  vous  préfériez  voir  vos  forteresses  aux  mains  de 
l'empereur  que  prises  par  les  François;  or,  lut  ou  tard,  ils 
ii'effipareront  de  cetle  ville,  indispensable  au  ravitaillement 
des  places  qu'ils  ont  conservées  dans  le  Luxembourg,  d*où  il 
importe,  pour  vous-inéine,  de  les  chasseï*  pruinpleinciil,  car 
leur  voisinage  est  un  danger  constant  pour  vos  états.  L  occu- 
pation de  LoDgwy  amèneroit  ce  résultat  sans  aucun  incon- 
vénient pour  la  Lorraine.  Si,  au  contraire,  Fempereur  doit 
recourir  à  la  force  des  armes  elle  sera  obligée  de  fournir  des 
vivres  h  ses  troupes,  et  les  François  fen  puniront  par  le 
pillage  et  par  fincendie.  Du  reste,  soyez-en  bien  assuré,  Sq 
Miijeslé  Iiiipériale  évacuera  la  ville,  dès  que  les  cireonstances 
le  permettront,  la  garnison  respectera  les  babitans,  ne  leur 
canseni  aucun  dommage,  payera  scrupuleusement  tout  ce  qui 
loi  sera  fourni.  » 

A  CCS  pressantes  instances,  Antoine  et  François  de  Lor- 
raine opposèrent  leur  état  de  neutralité.  Lorsque  François  I*' 
se  trouvait  sur  leurs  frontières,  ils  avaient  refîisé  à  ce  prince 
lieiileiidre  la  messe  dans  le  château  de  Longv^y,  et  ils  n'avaient 
voulu  admettre  que  dans  la  ville  basse  le  duc  d'Aumale,  blessé 
devant  Luxembourg  d*un  coup  d'arquebuse.  Pouvaient- ils, 
après  avoir  été  si  rigoureux  observateurs  des  tïnités,  les 
violer  sans  attirer  sur  la  Lorraine  de  désastreuses  agi  essions? 

•  George  d'Esplechiii  fuf  euvoyé  à  cul  effet  à  Anvers  par  Marie  de  liorigric. 
Compte  (Je  la  reorUe  generdle. 
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Cff  peftw,  du  reste,  était  nccompagné  de  protestations  de  dé- 
voijcinenl  d'autant  i»liis  siticj'i-es,  que  les  ministres  d'Antoine, 
d accord  peut-être  avec  lui-même,  couseillaient  en  secret  à 
Marie  de  Uoogrie  de  s'emparer  de  la  ville  bosse,  où  ils  pro- 
mettaient de  donner  k  ses  troupes  toutes  les^oommodilés 
possibles  \  Mais  c'était  le  château  qu'il  importait  de  tenir, 
alin  de  pouvoir  intercepter  les  convois,  fondre  sur  les  ren- 
l'orl^  envoyés  dans  le  Luxembour^^;  cependant,  jugeant  toute 
insistance  ia.ulile,  la  princesse  ne  poussa  pas  plus  loin  la 
négociation. 

Au  mois  d'octobre  1 des  envoyés  de  l'archevêque  de 

Cologne  et  du  landgrave  de  Hesse  étaient  venus  prier  la  reine 
d'arriHcr  les  hostilités  dans  le  pays  de  Julicrs,  et  d'ngréer  la 
médiation  de  ces  princes,  pour  trailcr  avec  Guillaume  de 
Olèves,  qu'ils  promettaient  de  ranger  à  la  raison.  Marie  de 
Hongrie  consentit  à  conclure  une  trêve  de  quatre  mois  ; 
mais  le  duc,  qui  comptait  tirer  parti  de  la  mauvaise  saison, 
refusa  do  déposer  les  nrmes  avaul  la  couL-Insion  de  la  paix. 
Marie  de  Hongrie,  intéFessée  ii  se  concilier  les  princes  alle- 
mands, poussa  la  condescendance  jusqu'à  promettre  d'en- 
voyer des  commissaires  à  Aixrla-Chapelle,  pourvu  que  les 
hostilités  cessassent  pendant  la  durée  des  conférences.  Cette 
c(mdilion  ayant  encore  été  repoussée,  tout  projet  de  média- 
tion eût  avorté  sur-le-ehanip  si  les  électeurs  du  iihin  n'avaient 
supplié  la  reine  de  temporiser.  Sans  déroger  à  sa  résolution, 
elle  délégua  des  commissaires  pour  traiter,  mais  avec  ordre 
d'attendre  à  Maestricht  la  conclusion  de  l'armistice.  Guillaume 
de  Clëves  alors  proposa  une  suspension  d'armes  de  huit 
jours,  et  Marie  de  liougric,  tout  en  la  rejetant,  autorisa  se^ 

*  Rapport  du  l"  janvier  IS42k.  LeUm  det  têtgnwn.  11,  M . 
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envoyés  à  partir  pour  Aix-la-Cliupelle.  Celte  nouvelle  coii- 
cessioQ  était,  à  la  vérité,  plus  apparente  que  réelle;  car  les 
saufHSonduîts  réclaroés  par  ses  commissaires  provoquèrent  de 
telles  dillicullés,  que  les  députés  des  électeurs  résolureiU  de 
se  reodre  eux-mêmes  à  Maestncht. 

Dans  les  conférences  tenues  en  cette  ville,  <  on  mit  en 
termes  de  firire  trêves  de  quatre  ans ,  pour  observer  le  recez 
de  Spire,  en  retenant  chacun  ce  qu'il  occupoit  sans  aulcune 
condition  ;  et,  quant  à  l'affaire  principale,  de  la  soumettre  aux 
états  de  Tempire  ou  à  aucuns  princes  neutres,  an  bon  plaisir 
des  parties  (janvier  et  février  1543)  *  Cui  ticilie  de  Schep- 
pere,  un  des  commissaires,  de  JUiarie  de  Hongrie,  appuya 
fortement  cette  transaction  près  de  la  reine.  Il  représenta 
♦lii  -'iprès  les  assurances  pacifiques  données  aux  électeurs,  un 
refus  lui  ferait  imputer  «  la  culpe  de  la  guerre  et  qu  il  seroit 
impossible  de  leur  persuader  le  contraire.  »  11  valait  mieux 
en  laisser  Todieux  au  Clévoîs,  «  qui  ne  vtendroit  jamais  à  la 
raison,  sans  être  contraint,  et  <|ue  les  princes  inédialears  ne 
sauroient  à  ce  induire,  sinon  par  force  ^  »  Dans  tous  les  cas, 
on  donnerait  ainsi  le  temps  à  l'empereur  de  venir  cbàtier  le 
rebelle.  «  Votre  Majesté,  disait  de  Scheppcre,  sait  en  quel 
étal  se  trouvent  les  affaires  de  la  Germanie  contre  les  Turcs  ; 
fempereur  ne  peut  arriver  de  sit^t,  et  que  de  grosses 
dépenses  ne  fbudra-t-il  pas  pour  préserver  les  frontières  des 
Pays-Bas  de  ce  côté,  qui  est  mal  fortilié  et  exposé  aux  injure 
des  ennemi»?  Il  est  impossible  de  se  fier  en  gens  mercenaires 
dont  je  vis  hier  au  soir  une  expérience  bien  dangereuse,  de 

'  ••  î*(tinmair<»  ijo  rc  qui  s'est  passe  ilepiiis  l'en\  oi  des  (}«putés  de  réiecleur  de 
Cologne  et  lantj^mve  de  liessen,  vers  la  reine  de  Honfirie.  ati  mois  d'octoba* 
I5i2  jusque&au  IG  février  15i3  »  Rep  r.olh'cl  >lt'  'toc.  hial  ,  V||.  j"  80. 

'  LeUredu  3  février  loU  Lellre»  den  seitjneum,  II,  f»  Î8.    .  . 
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laquelle  ceste  ville  estoit  en  danger  de  venir  k  nouvelle  oomm<v  I 
lion,  bieiilul  n'y  eùl  été  remédié.  D'un  autre  côté,  ù  la  longue, 
ce  p^ys,  foudé  sur  le  train  de  marchandise,  se  perdra,  si  elle 
n'a  pas  libre  cours.  En  outre,  le  roi  de  France  est  un  bien  grand 
adviiMurc,  qiii  uuus  donnera  des  alliiii'es  assez  sans  mousei 
gneur  de  Glèves.  Or,  les  sages  conseiileui  quand  on  a  trois 
ennemis  :  avec  Tun  Aiire  paix  ;  avec  Tautre  iliire  trêve,  si  Ton 
peut;  et  faire  bonne  ^ueric  nu  troisième.  Par-dessus  celui-ci. 
lempereur  ^  pour  ennemis  le  Turc,  le  roi  de  France,  le  roi  de 
Danemark,  et  alors  que  Votre  Majesté  détruiroit  les  pays  de 
ce  seigneur  de  Clèves,  elle  ne  pourra  en  emporter  le  fond, 
ni  tenir  les  forts  sans  excessive  dépense.  £ntin,  la  fortune  de 
la  guerre  est  douteuse  et  nos  mercenaires  de  mauvaise  sorte. 

>  Ces  considérations  et  d^autres  encore  me  travaillent;  car. 
d'autre  part,  il  est  certain  que  jamais  Votre  Majesté  n'a  eu  et 
n'aura  plus  belle  occasion  de  recouvrer  le  pays  de  Gueldre,  de 
détruire  ce  prince  si  ingrat  et  si  mal  conseillé,  de  donner 
crainte  h  tous  les  voisins  des  Pays-Bas ,  de  démolir  les  foils 
que  ce  seigneur  a  commencé  à  élever ,  de  faire  place  nette 
entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  et  d'ôter  aux  Allemands  qui  vou- 
droient  envahir  ces  pays,  la  commodité  des  vivres,  logis  et 
retraite.  Nonobslaul  ces  bonnes  et  grandes  raisons,  j't^liu»*^ 
pourtant  qu'il  vaut  mieux  conclure  une  trêve  avec  de  bonnes 
garanties.  Si  Dieu  vouloit  convertir  le  duc  de  Clèves  à  la 
dévotion  de  l'empereur,  il  me  senii)le  que  ce  ne  scroit  point 
petite  chose  que  d'avoir  ôté  cet  allié  au  roi  de  France,  et  alors 
même  que,  durant  la  trêve,  on  ne  parviendroit  pas  à  le  ranger 
à  la  raison ,  elle  permettra  du  moins  de  fortifier  la  frontière 
de  la  Campine.  A  cet  effet,  il  importe  d'exiger  la  c^^ion 
de  Rolduc,  et  en  fortifiant  cette  ville,  ainsi  que  lieerlen  et 
Susleren,  on  couvrira  le  Brabant.  Puis,  si  renipereur  triomphe 
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du  roi  de  France,  Votre  Majesté  Irouveia  bonne  cause  et 
occasion  facile  de  rompre  avec  celui-ci  par  mille  moyens  qui 
j'oomellement  8*oifrent. 

»  ^Ire  Majesté  consentant  i\  la  trêve,  il  sera  mis  de 
diriger  les  Hauts  Allemands  levés  contre  le  duc  de  Clèves  sur 
Yvoy,  sur  Stenay  on  sur  quelque  autre  point  de  la  frontière 
de  France  peu  fourni  de  garnison.  Dans  le  cas  contraire, 
comme,  dans  i  cspuir  de  #uir  les  ehuscs  bien  tourner,  je  n'ai 
pas  encore  donné  suite  à  la  charge  de  lever  douze  autres 
enseignes,  je  demanderai  à  Votre  Majesté  de  nouveaux  ordres 
h  cet  égard.  Je  suis  cerUiii  de  l  eeruler  ici  et  dans  les  environs 
quatre  ou  cinq  enseignes;  le  seigneur  de  Aickel,  que  vous 
a  recommandé  M.  d'Yves,  se  fait  fort  d*en  lever  une  ou  deux 
en  six  jours.  Il  y  a  aussi  dans  le  pnys  de  Liège  un  '^enlil- 
bomme  de  bien  bonne  sorte,  nommé  le  seigneur  de  boiiiun, 
homme  de  guerre  et  bon  impérialiste,  qui  a  à  Tongres  une 
enseigne,  dont  le  seigneur  de  Rickel  a  été  lieutenant,  et  qui 
poiUToit  facilement  enrôler  une  seconde  enseigne  de  Liégeois 
et  antres  voisins  de  la  langue  thioise.  Je  crois  que  ces  detix 
seigneurs  et  le  seigneur  de  Duras  s*engageront,  chaque  fois 
que  Votre  Majesté  le  voudra,  h  lui  l'ournii*  chacun  une  enseigne, 
moyennant  le  traitement  de  demi-gages  que  Ton  donne  aux 
autres,  en  Artois  et  en  Flandre.  Je  garantis  donc  à  Votre 
.Majesté  qu'il  sera  lacile  de  tirer  neuf  cnsei^nies  du  pays 
dOutre-Meuse  et  trois  du  pays  de  Liège.  Ce  faisant,  avec  le 
temps,  Votre  Majesté  se  pourroit  passer  d'étrangers,  surtout  en 
9\  grand  nombre  cfuMI  a  fiilln  les  avoir,  et  cette  mesure  servira 
encore  pour  allirer  la  commune  d'icellui  pays  de  Liège  à  la 
dévotion  de  fimpériale  majesté  V  • 

»  LeUredu  46  février  <543.  Reg.  Coll.  de  doc.  hi»t.,  VII.  f»  S3. 
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Diiranl  ces  coxiférences ,  la  li^iie  avec  l'Angleterre  s'était 
formée,  el  auâsitôl  (18  février  1543)  Marie  de  Hongrie  pres- 
crivît à  ses  commissaires  €  de  ne  pas  se  hâter  en  cette 
négociation,  mais,  en  gardant  honnêteté,  d*entret^r  les 
députés  des  princes  électeurs  de  bonnes  paroles,  8an9  venir  à 
rupture.  »  Elle  leur  déclara  d»  reste  qu'elle  -  ne  ti  uuvuil  pns 
L'onseillable  de  faire  une  trêve  de  quatre  à  cinq  ans.  »  Aucune 
des  deux  parties  n'ayant  i'intenlion^érieuse  de  traiter,  il  était 
impossible  d'aboutir  à  un  accommodement,  et  «  après  quel- 
ques communications,  qui  durèrent  jusque  dans  le  commen- 
cement de  mars,  ladite  communication  se  rompit  sur  ce  qu'il 
fut  im|iussible  de  s';iceorder  sur  la  restitution  des  pkices 
prises  de  part  el  d'autre  '.  »  D'autres  négociations,  ouvertes 
à  Nuremberg,  semblaient  pourtant  prendre  une  tournure  plus 
favorable,  quand  les  événements  vinrent  aussi  les  rompre. 

Malgré  les  mesures  ordonnées  par  Marie  de  Hongrie, 
Martin  Vnn  Uossein,  suivant  h  peu  près  la  roule  qu'avait  prise 
de  Boussu,  était  parvenu  à  gagner  le  pays  de  Juliers  avec  une 
partie  de  ses  vieilles  bandes.  U  y  fut  rejoint  par  Meynaert 
Van  Ham,  et  en  peu  de  tem^s  il  se  trouva  à  la  téte  de 
{8,000  piétpns  et  %ÙÙ0  chevaux  Il  se  mit  aussitôt  en  cam- 
pagne et,  pendant  que  l'hiver  retenait  les  Impériaux  dans  leurs 
gnnii5.i)ns,  il  foi  ina  le  siège  de  Heerleu,  près  de  Maestrieht;  s*il 
échoua  daus  celte  entreprise,  il  parvint,  en  revanche,  à  débio> 
quer  Ravenstein  (janvier  1543)'.  On  redouta  même  une  nou- 
velle invasion  du  Brabant,  et  Marie  de  Hongrie  dir^;ea  en 
toute  hftte  sur  Bois4e-Duc  les  bandes  d'ordonnances  de 

■  Sommaire  de  ce  qui  s  esl  passé,  etc. 

*  itopportdo  malenrde  lituvain,  F.  De  Mol,  tS  lanviof  4S43.  LeUrtt  <f«i««»v 
gneurt,  II,  f*  43. 
'  Ultra  du  duc d'Aerscbol,  du  tJ  Jeoviwl649.  I^td.,  1^  IS. 
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Lalaing  el  d'Yves  V  Malines  augmenUi  ses  furtilications  ^  el 
comme  on  attribuait  aux  Gueidrois  le  dcisir  de  tirer  vengeance 
de  Tafironi  essuyé  devant  Louvain,  les  habitants  de  cette  ville 
pre»érèDt  racbèvement  de  leurs*  travaux  de  défense,  sans 
s'effrayer  [)Ourtnnt  de  ia  menace.  Ils  déclarèrent  à  la  reine 
quil  leur  suffisait  de  deux  enseignes,  pour  répondre  de  la 
sûreté  de  la  ville. 

Ces  rumeurs  étaient  accréditées  surtout  par  la  présence  de 
bflodes  suspectées  de  trahison  et  coupables  de  nombreux  excès  : 
c'étaient  les  troupes  qui  avaient  évacué  Duren,  et  qui,  traver- 
saol  le  pays  de  Lii  ire,  étaient  venues  s'établir  entre  Tirlemonl 
el  Louvain,  où  odes  «  mein^eoieut  les  povres  laboureurs.  »  — 
■  De  ce  averti,  le  nouveau  malèur  de  Louvain,  François 
De  Mol,  notifia  à  leurs  capitaines  que  ce  n*estoit  point  la 
«  uiiiunie  de  venir  menger  le  bon  homme  entre  les  villes  de 
Brebant,  et  qu'il  leur  tiendroit  compte  pour  le  dommage  et 
iotérét  des  pauvres  paysans;  qu'il  feroit  sonner  les  cloches 
dedans  Louvain  et  tout  à  i'eiitoiir,  pour  les  luor  ou  (ïn  faire  la 
justice  comme  on  trouveroit  de  raison.  >  Son  énergie  imposa 
à  ia  brutale  soldatesque,  et  il  Tobligea  même  à  lui  signaler 
les  fauteurs  de  la  prise  de  Duren;  puis,  de  concert  avec  le 
prévôt  Thierry  de  Uerlaer  et  les  auti^  officiers  du  quartier, 
il  les  poursuivit  à  outrance  et  en  purgea  le  pays  ^.  Âu  mois  de 
février  1 543,  des  bandes  dévoiles  désolèrent  les  environs  de 
Fauqueniont.  Quoique  battues  par  la  garnison  de  cette  ville, 
elles  revinrent,  peu  de  jours  après  leur  délaite,  rançonner 
encore  les  villages  voisins;  mais  •  par  les  habitans  diceux 

'  Lellrt-  iJti  dtir  d  Xer^hol.  précitée,  et  lettre  du  luéiue.Uu  46  janvier.  Lettres 

des  senri*'nrs,  II  f"  i 

'  Aitinri-s  lie  t' Andvncf .  liasse  1fJ»9. 
*  Rapport  du  maieur  Demol,  précité. 
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vill:i«res  elles  furent  si  vnillnmment  reboulées,  que  par  force 
elles  lurent  cuiitraiiiles  de  (ii'^ijriierpir  » 

Méconlente  de  la  direcUou  donnée  à  la  dernière  campagne, 
Marie  de  Hongrie  avait  appelé  le  duc  d'Âerschot  au  commaD- 
dément  général  de  Farroée  Elle  voulait  sans  retard  fbire 
nssaillir  les  élats  (Je  Guillaume  de  Clèves,  iiliu  de  Téerascr 
avant  que  ses  alliés  pussent  le  secourir.  Mais  d'Aerschot 
était  retenu  dans  le  Hainaul  par  l'imminence  d'une  invasion 
des  Français  ^  les  habitants  de  ce  comté,  dont  on  avait  retiré 
beaucoup  de  troupes  pour  les  diriger  sur  le  Brabant,  criaient 
qu*on  tes  livrait  sans  défense  5  Tennemi  ;  «  un  grand  nombre 
de  censiers  venoient  vers  leurs  maîtres,  pour  leur  rendre 
leurs  censé'',  »  et  les  états  eux-mêmes  se  faisaient  Técho  de 
ces  craintes  *,  La  reine  persista  néanmoins  dans  son  dessein, 
et,  pour  suppléer  aux  troupes  envoyées  à  l'armée  de  Juliers, 
elle  ordonna  de  nouvelles  levées  de  piétons  dans  le  Hainaut 
et  le  comté  de  Nauiur"'.  Le  due,  remettant  alors  la  déteuse  de 
eett43  partie  des  lioutières  h  de  Rœulx,  qui  u'ét^iit  [)as  moins 
menacé  dans  TArtois,  partit  pour  Maestncht,  point  de  réunion 
de  l'armée 

Lorsqu'il  y  arriva,  le  mauvais  temps  avait  rendu  cette 
réunion  très-dililcile  et  toute  entreprise  impossible  \  Dans 

■  LeUiw  de  d'Arenberg,  des  6  et  H  février.  Lettres  de*  Meigneun.  II,  P»  3S. 

*  «  Notre  très^bier  ei  tràMlmé  cousio  le  duc  d'Aenchot,  par  nous  oonmis 
capitaioe  général  de  l'armée.  »  Ordonn.  du  9  mars  1543.  Ùép^luê  de  gwrre, 
n*3S7,  P*lixtit«*. 

*  Lettre  de  d'A»:'r>rhot,  du  26  janvier,  prédtée. 

*  l,*'(1reii('  iJ  .\ois(  hot.  du  27jaDviiM-  ftrV'citfH». 

'  On  leva  successrvenient  dans  le  Haïti  i  i  >Mo  piétons,  le  Î7  février;  l  ..JOO, 
le  I"  mars;  <,îOO,  le  avril.  Dépêches  ae  'jueire ,  n'  367,  f»  txxmj,  Ixxv, 
Ixxvj.  -  Le  comté  de  Namur  fournit  44  eoseignes  de  425té(ea.  IMf.,  f*  baQ«*. 

*  Compte  de  P.  de  Werchio,  ^  xix. 

t  •  Pour  les  neiges  qui  sont  le  joar  d'hier  el  ctsie  iiiivt  tanbées  eu  oa  qoar- 
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lenlre -temps  il  étudia  un  plan  de  campagne  avec  ses  cnpi- 
tjiines.ll  fut  résolu  de  commencer  par  une  ail  ique  sur  Sillard', 
où  îi  y  avait  uoe  garniaon  de  buil  easeigaes  d'iofanterie  réduites 
m  réalité  k  cinq  ou  six  \  dont  la  solde  était  arriérée  de  trois- 
laois  et  le  mécoulenlenient  extrême,  de  plus,  la  place  mal 
approvisionnée  tirait  toute  sa  Bubststance  des  villages  envi- 
ronoants.  Le  succès  entraînerait  la  chute  de  Montfort  et 
(le  Ruremonde  placées  dans  de  plus  mauvaises  conditions 
encore;  la  dernière  de  ces  villes  surtout,  «  mal  peuplée,  de 
{grosse  garde,  bien  approchable,  mal  remparée  avec  des  fossés 
secs  et  sans  fonds  de  rivière,  »  était  d  autiuil  f)lus  incapable 
de  résister,  que  les  bourgeois,  «  mécouteos  des  piétons, 
avoient  refusé  de  les  recevoir  et  n*avoient  pour  garnison  que 

lier,  et  pour  celles  qui  ne  sool  eooore  foidoes,  il  est  impossible  que  nos  hauts 
AUemans  imiaaeiit  faire  quelque  exploit  sur  Monijoye  ou  sur  le  haut  quartier 
île  Joliers,  par  quoy  faut  délaisser  cette  entreprise  pour  une  autre  saison  plus 
pMpfoe.  •  Lettre  de  CorneUIe  de  Scheppere,  do  f7  février  1943.  Uttrei  rf«a  tfi- 
jpwirrttll,  f»64. 

'  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  47  mars  4543.  Ibid.,  f*  93. 

*  «  Le  measagier  de  monsieur  le  comte  de  Hoochstraeien  ayant  oejourd'huy 
xv^  de  mara  couché  dedans  Sillart,  dict  que  ung  bourgmestre,  nommé  Drie» 
Scut  luy  auroit  dit  que  les  huyt  enseignes  qui  sont  là  dedans  ne  reviennent 
(niai  à  plus  haultde  cinq  furnies  comme  appartient,  et  que  quant  à  sa  per- 
i^nne  il  voudroit  qu'il  luy  fust  couslé  son  vaillant  et  qu'il  feuisse  hors  de  là  ou 
que  toufi  les  piétons  fouissent  à  tous  les  diables.  —  Aussy  Tung  des  capitaines, 
nommé  Scram,  luy  dit  qu*il  désiroit  fort  que  nos  forces  et  armée  vcnist  la 
'levant,  et  que  si  nous  les  battions  dp  notre  arlilleno,  ils  en  avoyont  anssy  dt' 
lautre  pour  ntms  siiliier,  vl  estoil  bien  soiir  que  ne  sciions  jiimais  deux  jours 
la  tlevaiil,  q|ie  aveaj  loutes  leuis  fore*»  il/,  nous  en  feissenl  bien  tiesloger.  — 
Ledit  m^?«sier  dit  aussy  que  quiinl  aux  forfifîrrïtions  dudit  Silfard.  qu'ifs  n  y 
ont  fKtint  fuil  grand  chose  a  l'endroit  de  la  ou  qu  avions  fait  noslie  brèche, 
sinon  quelque  reinfiarlde  terre  et  de  tient  partiedauâ.  Aui>s>  qu  ii  y  ont  que 
«ifte  porte  ouverte  et  ont  fait  quelque  ouvraige  de  massonnerie,  de  blanche> 
{lierres  au-devant  de  la  porte  tiraul  vers  Milkn,  a^ecq  ung  fo&ie  au-duvant.  — 
Ditauasy  qu'il  n'y  a  guères  de  vivres  dedans,  fors  ce  qui  leur  vient  au  jour  la 
«ie.  •  Rapport  du  17  mars  i543.  Ibid.,  f"  96. 
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des  gens  de  cheval'.  »  La  Iraliison  devait  venir  en  aide  aux 
armes,  et  d  Aerschol  négociait  la  défection  des  quuLorze  ea- 
mgoea  foivaies  par  le  duc  de  Saxe  à  son  cousin  de  Glèves. 

<  C'est,  disait-il,  une  petite  bataille  gagnée  k  celai  qui  peut 
oster  k  son  ennemi  la  force  de  ses  gens;  •  mats  Marie  de 
Hongrie,  manquant  d'argent  pour  payer  ses  propres  troupes, 
ne  put  fournir  la  somme  exigée  par  ces  iansqueuels,  et  l'aâ'aire 
ér  lioua  • 

Des  deux  côtés,  les  embarnu  pécuniairas  étaient  les 
mêmes;  seulement  les  subsides  de  la  FVanoe  ne  manquaient 
pas  à  Guillaume  de  Glèves,  et  l'esprit  national  des  peuples  de 
ses  t^lats  était  capable  des  plus  grands  sacrifices.  Aussi,  tiïndis 
que  ie  mauvais  temps  et  plus  encore  la  pénui-ie  d'argent  et  de 
vivres  condamnaient  les  Impériaux  à  l'inaction  ^  le  duc  €  fit 
sonner  la  docbe  par  ses  pays  et  publier  que  tous  sigels  en 
étal  de  porter  les  armes  se  trouvassent  aux  champs,  avec 
quatre  ou  cinq  jours  de  vivres \  »  il  avait  l,.j()0  chevaux  à 
Ruremonde,  500  à  Juliors  et  à  Duren,  .-iOO  dans  les  environs 
de  ces  villes,  et  2,500  ù  Ilarderwyk  \  tous  gendarmes 

<  des  meilleurs  d'Allemagne  *;  »  Van  Rossem  rassemblait  les 
contingents  et  les  garnisons  de  la  Gueldre^;  à  Glabach  se 
concentrait  un  corps  d'armée  destiné  à  blo(]uer  Heinsberg. 
On  disait  le  duc  décidé  ii  livrer  bataille,  el,  si  assuré  (jue  fût 
d* Aerschol  de  la  ûdéltté  et  de  la  valeur  de  ses  troupes  ^  il  ne 

*  Lettrr^  d(>  C  de  Scheppere,  du  17  Mvrier.  Ltttr^ê  det  ««^«urt,  If.  61. 

*  l.ftlro  (le  d'Aers^hot,  du  43  mars.  IbM  ,  f»  8t. 
'  Lettre  du  mOme,  du  iZ  mare.  lbi<(..  ('  80. 

^  Lettre  du  môme,  du  ÎO  mars.  Ibid.,  f"  t16. 

'  Lettre  de  R.  deBrederodc,  du  7  mars.  Ibid.,  f«  76. 

*  Lettn»  de  d*A0nolHlt,  dn  26  Janvier,  prédlée. 

7  Lettre  dn  mêHM,  du  44  nuir».  LiUnt  éu  têtgMw*»  fl,  79. 

*  I<eUred«  même,  du  f  3  mar»,  précitée. 
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se  jugeait  pas  en  éUiL  de  lacoipier'.  Il  iiavail  en  effet  que 
chevaux  et  eaviroa  10,000  piéU>us  :  Hauts  AUemaads, 
>taoiuro»'.  Hollandais'  et  autm  Bas  Ailemands,  et  ce  D*étatt 
pas  avec  de  telles  An-ces  (ju'il  pouvait  allVonler  lennenii. 

Marie  de  Hongrie  avait  reçu  un  rapport  qui  lui  révélait 
lont  à  la  fois  les  ooms  et  les  plans  des  capitaines  de 
Gulllaunie  de  Clèves.  «  Le  9  de  mars,  y  était-il  dit,  sont 
venues  ù  Martin  Van  Rosseui  uouvcUes  du  roi  de  Daneniarii, 
qoi,  le  13  dudit  mois,  se  mettra  en  mer  avec  6tf  bateaux 
poor  venir  en  Hollande.  Le  U*  dudit  mois,  la  ville  d'Âmbem, 
en  coalemplation  de  Van  Uossem,  a  fait  un  banquet;  icelluy 
achevé,  sont  entrés  en  conseil,  et  ont  conclu  que  si  les 
firabaoQons  tentent  de  ravitailler  la  ville  de  Heinsberg, 
Meynaert  \  aii  llam,  placé  Siltiird,  avec  six  enseignes  de 
piétons  et  cent  chevaux,  se  reaforcera  de  800  chevaux  can- 
Umoés  à  Huremonde,  pour  d^ouer  cette  tentative.  Si  d'aveii- 
lare  le  ravitaillement  a  lieu  et  que  ta  ville  de  Sittard  soil 
eusuile  assiégée,  tous  les  habitanUs  du  pays  en  élat  de  porter 
les  armes  serdat  convoqués  à  Huremonde,  et  l'on  réunira  le 
plus  de  piétons  possible  pour  assaillir  les  Impériaux.  De  son 
«îûlé,  Martin  Van  Rosseiu,  avec  les  garnisons  et  les  imlices 
du  plat  pays  de  Gueidre,  fera  tête  au  prince  d  Oi-ange  et,  si 
eelni-ci  se  jette  sur  la  Weluwe  ou  menace  les  villes  mari- 
limes,  le  roi  de  Danemark  viendra  soutenir  Van  Rossem. 
La  cas  de  défaite  de  Meynaert  Van  llam,  Martin  Van  Rosseui 
accourra  avec  toutes  ses  forces  et  les  levées  en  masse,  pour 

'  Lellresde  d'Aersrhot,  du  H  el  du  13  mi;ii>.  précitées. 

'  Il  y  en  avait  deux  uuseiguc»  iordre  du  40  mars  4543.  (  omiite  de  P.  de  Wer- 
fbin  {n»  45ÎÎ0),  f"  xix  »*)  qui  furent  remplacéea  a  Namur  par  de  nouvelle*; 
levéts.  Compltss  de  J.  de  HemptiA^  (ii»  4555t),  t*  xiiij  ' et  de  C.  d«  Ikreac- 
ques  11*  15634),  f»  xv, 

*  LeUre  de  Marie  de  Hoogrie,  du  4  avril  1543.  Covrêipondenz,  II,  3SI. 
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iiiilier  les  vaincus  el  coalenir  les  vainqueur.  Si  le  contraire 
a  lien,  Meyiiaert  Van  Ham  poursuivra  sans  reh^ehe  les 
Impédaux,  et.  dès  que  les  Danois  auront  pénétré  en  Hollande, 
le  maréchal  de  Goeidre  le  rejoindra  pour  envahir  le  fira- 
bant  » 

Il  importait  d'envoyer  s^nis  retard  des.  roaforts  à  d'Aer- 
schot,  et  il  n'en  avait  pas  encore  reçu,  quand  des  lettres 
pressantes  du  seigneur  de  Sassegnies,  commandant  de  Heins- 
berg,  prévinrent  la  reine  et  d'Hoogstraeten  que,  si  ki  place 
n*é(ait  bientôt  ravitaillée,  il  serait  forcé  de  capituler'.  A  cette 
nouvelle,  dont  l'exagémlion  fut  reconnue  ensuite  d'Acrschol 
n^solut  de  tenter  la  fortune.  Marie  de  Hongrie  lui  envoya 
toute  la  cavalerie  dont  elle  pouvait  disposer  \  car  c'était  la 
partie  Ihible  de  Farmée^,  et  le  duc  invita  le  comte  d*Over^ 
Embden  li  tirer  5,000  hommes  des  garnisons  d'Outre-Mense  : 
«  Si  l'enncuii  nous  bat,  lui  dit-il,  les  pays  de  Limbour^^  et  de 
Fauqiiemont  auront  de  toute  manière  beaucoup  h  souffrir; 
SI,  au  contraire,  nous  le  battons,  cette  contrée  sera  à  f»erp^ 
tuité  préservée  et  gardée,  car  le  duc  de  Clèves  sera  ruiné  et 

•  l.eflrrs  des  sriguevrs,  II,  f"  l.'il. 

'  LeUre  du  4  avril,  proriici'.  ■<  A  Hans  Van  Myndon,  piéton  mmiIjs  ren«ciiKnf 
«JusietirdeSa<;sepnie8,  lors  eu  garnison  en  la  ville  de  H- yii>l)oi  gli<',  fv,i\ï;  dv 
JuillitT»;,  la  summo  de  quarante  Uvr^,  pour  don  que  la  royne  régente  iuy  en 
avoit  fait*  en  réooropenfle  des  servions  par  luy  foils  d'cstre  aortif  de  ladite  ville 
de  Heyasbei^,  assiégée  des  ennemis  Clévois,  et  venu  en  la  ville  de  Bruxelles 
Apporter  lettres  dudit  sieur  de  Sassegnies  à  Sa  Magesté.  •  Compte  de  la  recette 
générale. 

«■  A  Michel  iU'\  (iuaslo.  homme  if.irmes,  la  somme  de  neuf  vin^tz  livres,  pour 
aucuns  hon>  servires  qu  i!  avoit  fait  a  Sa  MajesJe,  estant  le  sié^e  des  Clévois 
devant  Heyasberghe.  »  Compte  de  décembre  4543. 

'  LeUre  du  4  avril,  précitée. 

*  Lettre  dn  doc,  du  91  mars.  lettres  tfss  Sfj9iieifrf ,  II,  14a.  —  Voir  plue 
loin. 

'  Métne  lettre. 
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ptriiu  i>  Il  comptait  d'autant  plus  t>uv  ces  Iroupcs  que  lé 
(XHute,  qui  venait  de  lever  dans  le  Limboui^  ua  régiment  de 
Bis  Allemands^,  avait  promis  de  lui  amener  6,000  à  7,000 
pitHuns;  mais  les  Lim!)<»ur*;eois,  alarmés  par  l'anivée  ?î  Mont- 
joie  de  cinq  cent^s  chevaux  ennemis,  «  ne  vouiurent  bouger  et 
prétendirent  garder  leur  pays  ^  » 

D^Aerschot  pria  aussi  la  reine  d'engager  le  prince  d'Orange 
;i  opérer  une  diversion  du  côté  du  iîrabant,  et  celui-ci, 
obtempérant  aux  ordres  que  lui  porta  le  seigneur  de  Cour- 
rière  \  concentra  rapidement  à  Bois-le-Duc  les  garnisons  d*U- 
trecht  et  des  frontières  de  la  Hollande;  une  lurLe  division  de 
lansquenets  devait  l'y  rejoindre.  Malheureusement,  le  retard 
apporté  par  les  états  de  Hollande  U  voter  Taide,  laissait  le  prince 
sans  argent  ;  ses  troupes,  «  qui  se  plaignoient  de  n'avoir  pas 
uosou,  »  menaçl&ient  de  se  muLmer,  et  les  Allemands  n'arri- 
vèrent pas  à  l'époque  fixée.  Ën  les  attendant,  il  établit  un 
pont  sur  la  Meuse,  et  envoya  700  à  800  chevaux  «  donner 
line  forte  alarme  à  l'ennemi  \  »  Ce  mouvement,  trop  peu  im- 
portant pour  empêcher  les  Glévois  de  diriger  leurs  principales 
forces  sur  le  point  menacé*,  jeta  pourtant  de  l'incertitude 
dans  leurs  opérations,  et  contribua  à  favoriser  la  principale 
entreprise  de  d'Aerschot. 

Quellequefikt  l'infériorité  numérique  de  ses  troupes \dAer- 
î«hot  quitta  Maestricht,  le  20  mars,  plein  de  confiance  dans  le 

'  Dép^che!^  (h'fjvfrrr  n"  367,  f"  Ixx  *" 

'  Lettre  iju  dur,  du  iO  mars.  LeUres  des  âeigneur»,  il,  (*  447. 

'  I.ctiri'  du  duc,  du  24  mura,  précilee. 

'  U'Ures  du  duc,  des  M  et  <3  mar-^  prf""ilt'i\s. 

*  Lellri*  d»  prince  d'Orange,  du  tO  aiars.  I. étires  des  seigneurs  II,  i-  liu. 

*  Lettre  de  Marie  de  Hongrie  a  Charles-Quiot,  du  4  avril.  CorresponttvHZ, 
II.  382. 

7  Lettre  du  21  mars,  précitée. 
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.succès  de  son  expédition  '  ;  ^  son  départ  fui  triomphant  et  en 
hef  ordre  ^  »  D'HooysLraeten ,  de  Praet,  le  bailli  d'Aveisues, 
Baudouin  de  Biois,  Louis  d'Yves,  d'autres  gentilshommes 
étaient  aooQunis  pour  partager  avec  lui  les  périls  de  rentre- 
prise.  Elle  était  fort  pérîlleuae  en  effet.  Un  convoi  de  l«500 
chariots  8*avançant  par  des  chemins  défoncés ,  où ,  à  chaque 
pas,  s'emljourbaient  chariots  el  canons,  embarrassait  la  marche 
au  milieu  d'un  pays  couvert  d'ennemis  décidés,  disait-on,  à 
empêcher  à  tout  prix  l'ai^rivée  de  ce  secours  ^  D'un  autre 
cOté,  la  contrée  n'offhiii  plus  la  moindre  ressource»  et  l'armée 
eut  ft  peine  atteint  Heerten  qu'elle  Ait  en  proie  li  la  disette; 
quand  on  voulut  lui  envoyer  des  vivres,  il  ne  se  trouva  pas 
de  chariots  pour  les  transporter  *.  Néanmoins,  el  quoiqu'elle 
eût  un  mauvais  passage  à  franciiir  ^,  elle  quitta  Heerieu 
le  31  et  se  trouva  le  lendemain  à  â  heuAs  du  matin  en 
vue  de  Heinsberg,  n*ayant  perdu  qu'un  seul  homme,  un 
noble  du  pays  de  Fauquemont  qui  s'était  trop  témérairement 

'  •  Je  n'ai  craiote  que  de  vivits  pour  les  chevaulx  ;  en  nosti«  endroit  la 

bonne  fortune  gist  en  la  m;iin  de  Dieu  pour  la  donner  OÙ  il  luy  plaira.  Sn  œ 
tiendra  il  de  faire  tous  debvoirs  possible,  elaver  la  bonne  querelle  je  me  confie 
de  virtoire  »  Lettre  de d'Aerscbot à  la  reioe,  du  SO  mara^SiS.  Leltresdes  set' 

ynems,  H.  i"  116. 

*  •  Madame,  par  la  lettre  que  monseigneur  le  duc  d'Aerscbol  a  cscripl  a 
V<^re  Ma jealé  ocaie  vUle,  aur»  enlendtt  aon  parlement,  leqvd  fUt  trioiD- 
phant  et  en  bel  ordre.  »  Lettre  de  Pierre  Boisol,  du  S4  mars.  Und.,  F* 

'  Ultfe  de  d'Aerscbol,  do  ti  mars.  Ibid.,  448. 

^  <•  Madame,  parles  lettres  que  mouseigneur  le  duc  m'escripl,  il  y  a  faalle 
i!e  vivres  en  son  camp,  et  ne  vois  moyen  d'ici  luy  i-n  faire  avoir  à  soufî!«înce, 
parce  ijui'  tous  les  chariots  sont  esté  prins  pour  charger  les  vivres  du  ravitaiU^ 
ment  de  ll(>>  nsberghe.  •  Lettre  de  buiBOl,  du  ii  matà,  précitée. 

*  •  Madame,  je  me  pars  à  ceste  beure  aveoq  toute  la  troupe,  pour  aller  ce 
jourd  huj  passer  quelqoe  mauvais  passage,  et  quand  eeiona  ouitra  iorituy. 
noua  «errow  ee  que  aurona  à  tiire.  La  ebarroy  qu*eBt  al  grand  noua  donne  du 
retardement  et  de  rempeediement  beauloop.  Lettre  do  d'Aeficbot,  du  11  mam 
1543.  iMlre»  du  «elyneura,  11,  ^  m. 
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avancé '.L'ennemi  n'avait  pasexëculé  ses  meuaceô  :  les  Iroupes 
c'hai^gées  du  biucus  s  élaieut  retirées  à  l'approche  des  Iiupé> 
ràox.  Ceux-ci  toutefois  ne  se  laissèrent  point  aveugler  par  un 
eieès  de  oonûanee  :  ils  passèrent  le  reste  de  la  unit  rangés  en 
i)alaille,  malgré  ia  neige  qui  lombait  à  gros  ilocons  el  un 
froid  si  vif  que  plusieurs  soldats  en  moururent.  Les  gen- 
darmes surtout,  qui  restèrent  37  heures  à  cheval;  eurent 
beaucuup  à  souflrir  L'introduction  du  convoi  dans  lleins- 
beig  dura  jusqu'au  ieudeuiain  midi«  et  la  place  regut,  eu  outre, 
quatre  grd^  canons  pris,  l'année  précédente,  à  Julîers 

Son  but  atteint,  d'Aerschot  résolut  d'attendre  le  retour  du 
beau  temps  dans  le  pays  ennemi;  à  cet  eiict,  il  choisit  une 
position  à  une  lieue  de  Ueinsberg,  qui  devait  lui  servir  de 
point  d'appui;  mais  le  camp  était  à  peine  tracé  qu'il  M 
;»flaqué  par  300  chevaux  clévois,  et  bien  que  les  gens  d  armes 
de  Louis  d'Yves  les  eussent  prompiement  dissipés  \  cette 
attaque  montiti  les  inconvénients  de  ce  campement.  Le  duc 
prit  aJoi-s  le  parti  d'exécutep  le  plan  arTêté  dans  ses  premiers 
conseils  de  guerre  et  de  marcher  sur  Sittard ,  dont  le  siège 
serait  favorisé  par  le  voisinage  de  Maestricht.  Les  Impériaux  « 
harcelés  par  la  cavalerie  ennemie,  mais  repoussant  toutes  les 
attaques,  arrivèrent  le  25  devant  cette  villes  où  leur  avant- 
garde  refoula  un  petit  corps  de  gendarmerie  sorti  pour  les 
reconnaître 

La  garni^uii  avait  été  considérablement  renforcée  dans  ia 

'  UUre  de  U'Aerscbot,  Uu  29  ma».  Lellret  du  aetgu^un,  11,  ("138. 

'  Ibid. 

'  ihid  —  Lettrede  Marie  de  Hongrie  du  4  avril,  précitée.  --  LeUreUe  Louis 
d'Yve»,  du  il  mars  Lettres  de»  seiyneum,  II,  f"  i.\t). 

•  LHtref  de  Louis  d'Yvç»  et  do  d'Aerschot,  précilées. 

•  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  précitée.  . 

•  Lettre  de  Louis  d'Yves,  préatée. 
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prévision  de  celte  attaque  ;  elle  comptait  eiivirou  ô,000  eom- 
liattants  d'excelienteîj  lioupes  décidés  «  à  tenir  jus^^uau 
dernier  homme,  »  et  Guillaume  de  Glëves,  établi  à  Glabach 
avec  des  forces  considérables,  lui  avait  promis  cpie,  >  pour 
faire  lever  ie  siège,  pour  ses  pays  et  armée,  il  mettroit  sa 
personne  en  hasard.  *  Au  premier  bruit  de  la  marche  des 
Impériaux,  Meynaert  Van  tinm  reçut  encore  huit  eiisei<^ties 
d'infanterie  V  ef  dans  un  rayon  d'un  quart  de  lieue,  tout  lut 
brûlé  afin  d'empécber  fennemi  de  s'y  loger  D'Aerscbot  étant 
venu  reconnaître  la  ville,  les  remparts  se  couvrii^nt  en  un 
instant  de  défenseurs,  tandis  qu'une  troupe  nombreuse  acoou- 
rail  assaillir  son  escorte;  mais  mal  lui  en  prit  :  repoussée  avec 
perte,  ciie  fut  poursuivie,  l'épée  dans  les  reins,  jusqu'aux 
barrières  Get  échec  ne  déconcerta  point  les  assiégés  ;  l'in- 
cendie des  faubourgs  annonça  au  contraire  leur  détermination 
de  se  défendre  jusqu'ù  la  dernière  extrémité  *. 

D'Aerschot,  qui  voulait  investir  la  place  sur-le-champ,  fol 
obligé  de  s'arrt'lei-  dans  un  village  éloii^né  d'une  denu-iieue, 
parce  que  ses  piétons  refusèrent  d'avancer  et  de  bivouaquer 
en  pleine  campagne.  Si  avancée  que  fût  déjà  la  saison ,  la 

'  Lettre     Louis  (i"V\t  s,  prtti  ilœ. 

■  Ibid.  —  «  L  on  dit  que  ceuU  de  SilUrd  sont  en  nombre  de  nj  hommes, 
ont  ten  u  gemey  oe  tt  délibéré  «A  iœlh»  6t  MMted  Miradre  le  «iégff  s'il  le  vieot, 
cl  ienir  jusque»  au  dernier  homme,  se  fondant  sur  le  secoure  que  monseigneur 
de  Cièves  leur  a  promis  faite  pour  lever  le  siège  ou  y  mectre  sa  personne  en 
i)dziirt  pour  ses  pays  et  armée.  El  ont  là  entourenvin»  ung quart  de  lieue  tout 
hruslé,  afin  que  nous  ireussioiis  I.i  commodité  de  nous  losier.  —  Et  par  le  nip- 
\m  i  d  aultrcs  pt.Tsoimf's,  sommes  adverty  de  iiij  ptos,-rs  picîces  d'artillerie,  qui 
iionlen  la  ville.  Aus.^y  i  otite*  les  forces  de  niunseigueur  de  Cleves  s'assemblent 
vere  Glabak.  >  Nuuvcile:»  venues  le  xviij'  mars.  LeUres  de*  ieigneun.  II, 

*  Lettres  de  Marie  de  Hongrie  el  de  l/rais  d'Yves,  précitées. 

*  Lettre  de  Louis  dTves«  prédiée. 
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gelée  étdil  intense',  et  la  terre  recouverte  d*UDe  énorme 
qiaaUté  de  neige*.  Le  âi,  le  duc  iit,  avec  ses  capitaines, 
me  Bouvella  reconnaisBanoe  pour  s*assurer  des  chances  d'une 
brusque  attaque;  car  il  avait  déjà  renoncé  à  entreprendre  un 
siège  régulier     alors  que  la  rareté  des  vivres  et  des  four- 
rsges,  non  moins  que  1  àpreté  du  temps^  excitait  les  murmures 
de  Tannée   Au  moment  où  il  venait  de  tourner  la  ville,  son 
escorte  se  trous  a  aux  prises  avec  une  pai  lie  de  la  garnison 
reiàfoi'cée  par  plusieurs  bandes  de  gendarmerie  tirées  de  Uu- 
remonde  et  des  places  voisines.  L'escarmouche  fut  très^vive, 
et  les  Impériaux  voyant  Tennemî  recevoir  des  troupes  fraî- 
ches, menacés  d'être  coupés,  se  retirèrent  en  bon  oindre  sur 
leor  camp    «  A  la  tombée  du  jour,  les  Glévois  attaquèrent  le 
guet  et  le  reboutèrent  bien  vertement,  »  lui  enlevant  quelques 
prisuumers,  eiiire  autres  le  porte  enseigne  du  seigneur  de 
Molembais  ^.  L'alarme  fut  donnée,  el  les  Impériaux  aperçurent 
Tennerai  qui  se  déployait  sur  une  colline  à  Topposite  de  leur 
camp;  il  avait  environ  5,000  elievaux,  18  h  20  enseignes 
d  ialanlerie,  et  quatre  ii  cinq  canons  qui  ouvrirent  bientôt  leur 
feu,  sans  pourtant  causer  de  dommage.  DAerscbot  lit  aussitôt 
avancer  son  artillerie,  et  les  Clévois,  débusqués  de  cette  posi- 
tion, vinrent  ollnr  ia  bataille    Elle  fut  acceptée  sur-ie-cbamp. 
Les  deux  armées  se  rencontrèrent  dans  une  assez  vaste 


'  Ixltrw  df  Mil'  K'  lie  Hongrie,  du  4  avril,  précitée. 

•  Letln;  de  d  Aorsi  Ijut,  du  29  mars,  précitée. 
'  l>«>ltre  lie  Miinr  ik-  Hongrie,  précitée. 

*  L«.'llru  du  Louis  U  Yves,  pruciluc. 
Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  précitée. 

'  Rapport  de  à  M  du  25  mars  1543.  Reg.  CoU9Ction  de  document$ 

hitt.,  vil,  f>  133.  L'aoteur  de  ce  iuppurt«Mi8l9itatt  combat.  «  Je  me  trouvoia, 

<lit41,  eotreeux  (les  piétons)  el  rarttUerie.  • 

'  IM.  —  Rapport  de  de  Pfaet,  précité. 
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plaine,  peu  éloiginH-  de  Siltard,  aviuil  chacune  leurs  piétons  à 
gauche  de  la  cavalerie.  Les  Impériaux  venaient  d'envoyer  lenr 
cavalerie  légère  ù  la  recherche  de  fourrages  frais,  doai  les 
chevaux,  abîmés  de  fatigue,  avaient  le  plus  giand  besoin,  ei 
ils  ne  présentaient  en  ligne  que  1,600  à  1,700  gendarmes. 
Cette  circonstance  n'échappa  pas  à  Meynaert  Van  Ham,  et 
profilant  d'un  acLident  de  len-aiii  qui  nicliait  ce  mouvemeiiU 
il  Ht  passer  toute  sti  cavalerie  à  la  ^^niicbe  de  ses  piétons. 
Pais,  formée  en  deux  divisions,  dont  Tune  attaquait  de  face 
[tendant  que  Tautre  cherchait  à  déborder  rennemi,  elle  chargea 
avec  inopétuosiié.  Mais  d*Aerachol  8*étaît  aperçu  h  temps  de 
la  manœuvre,  et  il  la  déjoua  en  élargissant  le  front  et  en 
rétrécissant  les  derniers  rangs  de  sa  gendarmerie.  Le  choc 
lut  terrible,  et  pendant  an  quart  d'heure  l'avantage  reski 
indécis.  Enfin,  les  ordonnances  rompirent  la  première  divi- 
sion clévoise,  qui  se  relira  sous  le  canon  de  Sittard,  joncbaal 
le  soi  de  cadavres  d'hommes  et  de  chevaux.  «  La  seconde  eut 
deux  ou  It'uis  coups  de  canon,  et  voyant  la  prcimèn'  rompue, 
elle  se  mit  aussi  en  fuite,  k  bride  abattue.  Et  furent  uuiver- 
sairement  bien  chassés,  de  sorte  qu'il  y  en  eut  beaucoup  d^eux 
et  de  leurs  chevaux  tués;  de  six  enseignes  qu*il  y  avoil,  les 
trois  principales  ftirent  prises,  et  n*en  demeura  cent  ou  six 
vinçrts  ensemble.  »  Une  petite  réser\'e  d'iiil'anterie  qui  tenta 
d'arrclcr  1  clan  dos  gendarmes  des  Pays-Bas.  fut  écnisée  et 
rejetée  en  déroute  dans  les  marais  voisins,  avec  perte  de  son 
artillerie,  d*un  grand  nombre  de  tués  et  de  quelques  prison^ 
niers,  «  car  la  tuison  fut  plus  grande  que  la  prise'.  «  Le^^ 
fuyards,  coupés  do  Siltnrd,  (.'ourinx'nl  se  jN-l'u^ici*  dans  liuri^ 
monde,  pour^uivis  ii  oulrance  par  les  vainqueurs 

'  Rapports  précités. 
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Durant  cette  mêlée,  riniaiUtu  ie  des  Impériaux  avait  com- 
mencé le  combût.  lia  peu  plus  nombreuse  que  celle  des  Clé- 
vois',  elle  comptait  94  enseignes,  dont  deux  de  Namurois  et 
IDde  Haut.>  Alleiiiands,  «  les  plus  belles  qifui)  efft  vu  partir 
d'ÂUeiDagne  cl  tous  sokials  exercés;  >  maU  le  reste  était  com- 
posé de*  nouvelles  levées  hollandaises,  mal  équipées,  mal 
années.  L'ennemi  au  contraire  avait  toules  vieilles  bandes,  «  en 
excellent  ordre  et  pariai Icmeut  armées  depuis  le  premier  jus- 
qtt*audemier  rang^.  »  Après  une  courte  fusillade,  les  Impériaux 
nnrchaient,  pique  basse,  k  rattacjiie,  quand  tout  à  coup,  trahi- 
m  ou  pajiique,  les  lansquenets  et  les  Bas  Allemands  se  déban- 
dèreot,  prirent  les  chevaux  de  l'artillene  et  des  chariots  pour 
s'échapper  plus  vite,  et  coururent  jusqu*ù  Maestricht  sans  qu*il 
fiil  possible  de  les  an  i  ler  ni  de  les  ralliei-  I.a  t-u  alerie  légère 
jui  revenait  du  fourrage  t'utenlmnée  dans  la  débâcle,  malgré 
les  efforts  du  comte  d'Hoogstraeten\  et  alla  répandre  dans 
felte  \ille  le  hniit  de  la  défaite  de  l'armée.  Les  cclonels  des 
piétons  voulurent  efïacer  par  leur  bravoure  la  lionte  de  leurs 
^ts  :  celui  des  Hauts  Allemands  abattit  le  chef  de  Tinfan- 
terie  ennemie,  qui  Ait  achevé  par  un  arquebusier  ;  celui  des 

'  ■  Quant  aux  piétons  de»  ennemis,  ils  ne  nous  ont  vaincus  par  le  nombre, 
«-sr  je  tiens  aolre  nombre  n^estre  moins  grand  que  le  leur.  •  Rapport  précité. 
-  Sttivanl  le  rapport  de  d'Aerscbot,  son  infanterie  était  plus  nombreuse.  1.  c. 

'  Lettre  de  d'Aentcbot  à  Marie  de  Hongrie,  du  87  mars  Lettre*  des  sei- 
9nm,  il,  f>  46f . 

'  fiapport  de  de  Prael.  —  «  A  Tabordéc  dee  piétons  ennemis  tirans  la  hao 

qaebuserie.  sans  peu  de  coups  de  picques,  le  tout  se  mit  en  désordre  et  prirent 
cheroui  de  Maeslrichl  !»ans  jamais  eux  rallier,  etpoar  se  plus  haster  pre- 
'iwiiit  les  ohevntix  ilo  rarlillerie  et  charroi  nécessaire  pour  courir  (an(  plus  lôt, 
•je  vorfp  que  ladite  artillerie  y  demeura  avec  toutes  lee  munitions  et  le  charroi.  • 

Ka(»porl  précité. 

Ml  con  cheval  tuo  soue  lui.  Sujqttemenl  au  HiMfiliaire  dee  Payt-Ha», 
'•uu.  U20-1553.  9«. 
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Bas  Allemands,  le  seigneur  de  Frenlz,  fui  blessé  h  mort  el 
pris.  «  On  dit  que  les  Ilauls  Allemands  se  sont  un  peu  mieux 
conduits  que  les  Bas  Âtiemaods,  »  el  ils  firent  eux-mêmes 
justice  des  lâches  qui  avaieot  connnencé  la  déroute.  Deux  ou 
ivois  cents  hommes  seulement  tinrent  ferme  et  essayèrent  de 
défendre  Fartillerie,  mais,  accablés  par  le  nombre,  ifs  se  reti- 
rèrent sur  une  coUiue  où  ils  fui^^il  cernés,  tués  ou  pris  jus- 
qu'au denuer'. 

Touti^tait  liai  lorsque  d'Aerscbot,  enlraîué  au  loin  par  une 
imprudente  ardeur,  revint  sur  le  théâtre  du  combat.  Il  ne  oon-> 
nnt  le  désastre  qu  au  moment  oit  il  se  disposait  à  charger  un 
nouveau  corps  de  gendarmei'ie  sorti  de  SillanI,  el  il  chercha 
sur-le-champ  à  réparer  sa  faute.  Fondant  sur  les  Clévois  déjà 
maîtres  de  son  artillerie,  il  l'eut  bientôt  reprise  ;  mais  tous 
les  chevaux  des  pièces  avaient  été  tués  ou  enlevés  par  les 
fuyards,  et,  après  une  heure  d'inutiles  tentatives  pour  emmener 
ses  canons,  menacé  par  toute  l'infanterie  ennemie,  renforcée 
de  500  ;i  4i»0  chevaux,  il  «ii»l  enlin  ordonner  la  retraite.  Ses 
gendarmes  se  retirèrent  en  bon  urdi  e,  désespérés  de  se  voir 
enlever  la  victoire,  <  par  la  faute  de  mécbans  piétons.  »  En 
*  effet,  si  <  rinfanterie  avoit  tenu  quelque  peu  de  temps,  le  duc 
avec  sa  troupe  venant  donner  sur  le  derrière  de  Tennemi,  il 
s'en  IVil  peu  sauvé'.  » 

La  honle  tk-  la  délaite  retombait  tout  entière  sur  les  lans- 
quenets et  sur  les  Hollandais,  •  nouvelles  levées  qui  ne  méri- 

•  HappftrI  (îf  de  Pract. 

'  Kapport  précité,  —  «  t>l  h  v  ;irn\t'  le  ( dinU-  île  Hoo^lrack'ii.  k'qiif*!  :* 
nmené  tine  grande  partie  <li>  ruis  ut'ii>>  de  clievai,  et  dit  (jm-  lou'^  lis  ,iijliv>  sei* 
giieui^  ëe  portent  LiCD  cl  ont  guillardcmCDl  comtiattu  el  fait  leut  debvou  ,  el  si 
les  piétons  tllemans  eussent  fait  le  leur,  il  n'esdiappoit  persoDoe  des  enne- 
mys.  •  Rapport  aâveité  de  Maestricht  à  Marie  de  Hongrie,  le  H  mars  1543.  à 
ODze  heures  du  soir.  Mtret  det  s«iffneitr»t  11,   444 . 
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loieut  guère  confiauce,  dit  Marie  de  Hongrie,  et  qui  avoieut 
donné,  en  cette  circoDStanee,  meilleure  occasioD  à  Tempereur 
de  suivre  l'avis  du  roi  des  Romains  et  de  monseigneur  de 
Oranveile,  d'avoir  bonne  et  grosse  force  avec  les  lloUaiiduis, 
car  loyauté  ou  hardiesse  n'estoit  si  grande  qu'elle  soloit  en 
eax  »  Les  ordonnances  et  les  piétons  namurois,  les  seuls  qui 
liiH'enl,  s'f^taient  ndmîr:il>lcmeaL  conduits'.  «  Noslre  nacion  el 
^fendarmerie,  écrivit  la  reiue  à  Charles-Quint,  laquelle  a  eslé 
désestimée  des  Allemands,  a  gagné  très-grosse  réputation;  à 
la  vérité,  ils  le  méritent,  car  oneques  ;4;ens  de  bien  n'en 
sçavoicnt  avoir  fait  meilleur  debvnir^.  »  La  déroute  des  pié- 
(OQS  avait  été  si  prompte,  et  leur  Aiite  si  rapide,  qu'ils  eurent 
fort  peu  de  morts  ^;  les  gendarmes  ne  perdirent  que 
Î7  hommes,  «  la  plupart  varlels,  »  tués,  80  prisonniers  et 
70  chevaux  ^  Mais  toute  Tartillerie  était  prise,  ainsi  que  les 

* 

'  H.ipjwrt  de  de  Prael. 

*  "  El  eulx  mêmes  (les  Clévois),  disent  avoir  perdu  bien  quinze  cens  che- 
ïaiilx  quy  n  est  pas  petite  perle,  et  sy  vi  oit  hii  n  soixante  et  dix  chariotz,  les- 
rjuel2  il  (un  messager  du  comte  d  lloûg>lraelen  pris  par  les  Clévois)  compta 

loi»  charge/  de  morlz  el  s'en  y  avoit  auUres  dix  ou  douze  qui  suivoient  Les 

fBDemys  oot  dit  qu'il  ne  sera  jamate  ai  bonne  paix,  que  là  oà  lia  Irouveront 
Wallona  ila  les  Itieront.  A  la  vérilé  ce  leur  est  grande  perte,  et  Je  leur  pardcmnc. 

aoat  mary  je  le  suis  souvent  et  à  moindre  oocasion.  •  Lettre  de  d^Aerschol 
»  Marie  de  Hongrie,  du  S6  mars  1643.  LHtrtê  deê  ieigneun,  IK  f*  ISS. 

'Rapport  de  de  Praet.  —  «  N*eut  oocqoes  gens  plus  d'honneur;  je  vous 
««sure.  Monsieur,  que  oneques  geodannerle  ne  feist  mieuli  ni  plus  banliment 
q«e  la  nôtre,  et  n'avons  perdu  cent  hommes.  »  Rapport  précité. 

t  •  Je  n^estime  point  que  d*un  côté  ni  d'autre  y  soient  morts  desdits  piétons 
en  raborder  de  trois  à  quatre  cents  ;  je  vous  laisse  estimer  quel  a  été  le  corn- 
kat.  •  Ifrjd. 

'  «  Y  sont  demeurés  morts  sur  la  place  environ  vIogt<eept  (gendarmes)  ;  la  plu- 
part sont  varlets,  qui  se  mirent  à  piller  les  Clévois  abattus.    Prisonniers  : 

quatre-vingt,  dont  sont  aucuns  gentilshommes  qui  furent  au  premier  rang, 
mais  parce  qu'il  étoitsi  dKtrgé,  donnèrent  sur  le  flanc  des  ennemis,  et  en  la 
chasse  furent  emportés  par  ia  course  des  ennemis  et  ainsi  pris.     Autres  qui 
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bagngcs,  «  et  les  nobles  qui  estoient  h  rarmée,  virent  leurs 

eflets  et  leur  vaij^ile  pillôs'.  »  Quant  i\  reuneiui,  ses  pertes, 
en  gendarmerie  surtout,  étaient  énormes.  Son  commandant, 
ses  principaux  capitaines  avaient  péri,  el  1,500  de  ses  chevaux 
jonchaient  le  champ  de  bataille.  Suivant  un  déserteur  guet- 
drois,  on  amena  à  Ruremonde  94  fa  36  chariots  de  blessés*; 
70  charcrés  de  morls  et  de  blessés  fui-enl  dirigés  sur  Julioi's. 
et  d'nutres  t!"ans|)oi'lèi'ent  dans  divois  quarliei's  les  [person- 
nages de  qualité  qui  avaient  succombé  dans  le  combat 

ont  perdn  chevtulx  à  la  dite  halaille,  el  oe  sonl  morls  dï  priisonaieis,  soixante-  ' 
dix,  dont  (rtusieuni  ont  recouvré  chevaulx  des  ennemis.  »  Rapport  «  loucbani 
la  perie  que  les  gens  estans  au  service  do  Tempereur  ont  eu  en  la  bataille 

conlrc  les  Clevois  la  veille  de  Pacques,  Kan  IS43.  »  Reg.  Colleetion  de  docu' 
ments  historiques,  hist.,  VII,  f»  43S. 

»  Rapport  dp  tte  rniel  —  •<  A  H^nri  de  lu?,  prévoit  de  Luxembourg,  la 
-uninie  de  (  cnt  liviv»,  en  récompense  de  perles  el  dommaii;«'«  qn  il  îi\oU  sup- 
portes a  la  joui  noe  devant  Zitlarl  coulre  les  Clévois  el  GheK]^oi^.  »  Coraple  de 
la  recette  générale,  décembre  4843. 

•  Ordonnance  de  paarar  èa  comptes  du  trésorier  des  guerres  Charpentier  hi 
somme  de  iij  ">  i j  *  iiij  livres  ix  sols,  que  Gilles  Mereman,  Gabriel  TralTet  et 
Jeunet  Van  Damme,  clercqz  dudlt  trésorier  des  guerres,  «ni  affirme  avoir 
ioiibstenu  de  perte  par  Ic^  ennemys  à  ZiUart  et  aullremeoi.  i*  Reg.  aux  dép. 
et  mand.  des  finance';  'n"  20736).  f»  ij. 

'  Rapport  adresse  a  d'iloogslraelcn,  le  16  man»  Lettre»  des  seigneurs.  II, 
f  153. 

*  tt  L'on  tient  et  du  vray  que  Jehan  Van  Bul,  ung  des  prinnpaux  de  leurs 
cappitainca,  et  celluy  mesmee  qui  a  Jkii  le  voyage  en  France  avec  Uartin  Vao 
Rossem,  a  esté  tué  à  la  bataille.  —  Aoasi  ung  cappitaine  nommé  Liekefort, 
estimé  et  ne  foisoit  que  revenir  de  Hongrie.  Que  leur  général  est  aussi  tué, 

le<juel  se  nommoit  Dierick  Horne.  Aussi  ung  de  Paianl,  qui  est  chanoine d'Aix. 
l'ng  nonrimé  l.ero,  genfilhonmi''  l  e  ^eitrnetîr  ilf  Drienborne.  qui  est  fort  estimé. 
Kl  plusicni's  .iiiItiL-s,  lc^(na>]s  pourront  enrore  mieulx  venir  à  cogmii><;in'  e. 
Le  comte  de  Uitberg  ei>l  prisounier  cl  plusieurs  aullres  peniounaigcâ.  »  Ibtd., 

f  m. 

f  Rappot  l  du  measaiger  du  steur  de  Hoocbatrale.  pris  des  Clévois  le  jour  do 
Pacqaes,  qui  dit  ce  qui  s'ensuit  :  Que  le  capitaine  général  desClévois  eut  tué  : 
il  se  nommait  Dierick  Hoen,  seigneur  de  Horaen,  Gueidroia.  Que  les  Ciovois 
disent  avoir  perdu  quasi  toute  leur  noblesse  et  1S  cens  cbevaulx.  H  a  veu 
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CoDtraîpement  à  cerlaiiis  rapports  et  à  Topiaion  générale, 
Vau  Aoàsein  o  assisU  point  à  celte  affaire  non  plus  que 
GuiJfoiime  de  Clèves.  Ce  prince,  qui  ne  brillait  point,  paraitril, 
par  la  valeur-,  t'Uiil  h  moins  de  deux  lieues  du  champ  de 
batoiiie,  relire  dans  un  cloître  «  il  cause  du  froid;  »  ce  qui  fît 
dire  à  Marie  de  Hongrie  :  c  Ën  été  il  s'y  trouvera;  mais  je 
tiens  que  s'il  y  eiist  été,  le  froid  ne  leust  empesché,  car  il  y 
avoit  matière  assez  pour  se  bien  eschauffer.  »  D'Aerschot,  au 
contraire,  s*é(ail  «  conduit  hardiment  et  suivant  conseil,  ainsi 
que  tous  les  bons  personnages  estant  à  Tarmée;  on  ne  pouvoil 
que  leur  reprocher  d'avoir  mis  trop  d'ardeur  à  chercher  l'ea- 
oemi  \  >  Arrivé  à  Fauquemont,  te  duc  écrivit,  le  même  soir,  à 
Uarie  de  Hongrie  :  «  Madame,  les  Clévois  nous  sont  venus 
ollrii-  kl  bataille  et  se  sont  dressés  les  ^(ens  de  chevaulx  vers 
les  noires  bravement;  Louleil'ois,  voyant  que  les  approchions 
et  veoions  droit  à  eulx,  firent  arrêt,  et  lors  donnâmes  dedaos 
«wlant  furieusement  et  en  gens  de  bien  qu'il  est  possible  et 
peul-ou  souhaiter.  Ils  furent  chassez  et  repoulsez  une  demy 

«0  ditriols  chargés  <ie  corps  morts  que  on  menoil  vers  Juliers,  et  autres  douze 
Rhaiiots  diargés  de  corps  de  personnaiges  de  qualité,  que  on  Tooloil  mener  en 
<liver8  quartiers.  Le  sieur  de  Palanl  est  tué.  Un  autre  de  Paient,  sieur  de  Drieo* 
borne;  un  autre  de  Paient,  chanoine  d'Aix  ;  Jean  de  Boeren,  drossart  du  Thol> 
hays,  qui  avoit  esté  atec  Martin  Van  Roesem  en  France;  le  capitaine  Hacque- 
fort;  et  uog  autre  geotUbomme  Dommé  Liro,  et  plusieurs  autres  dont  on  ne 
scetlenom.  Prisonniers:  lecomic  de  Ritbergh  et  plusieurs  autres  porsoniiuiges 
fie  qualité,  dont  on  ne  scel  encoires  les  noms.  »  Reg.  Coll.  de  doc.  /*/«/.,  VII, 
("  —  Rapport  de  de  Praet.  —  La  lettre  du  duc  d'Aerschot,  du  26  mars, 
précUée,  confirme  i-es  rapports. 

'  «  Leduc  deCIcvcs  n'estoit  à  la  bataille,  ny  Martin  Van  Ros.sem.  et  demeura 
eu  un  monastère  à  deux  lieues  de  Zillart.  »  Rapport  de  à  M   précité, 

'  "  En  fant  que  (ourhe  n1  personne,  il  n'a  monstro  tant  de  valeur  jusques 
ores  que  I  on  en  (ioil)\  t'  si  gr.'iixk'  tstime,  »  Lettre  fîe  de  Praet  à  Marie  de  Hon- 
grie, du  7  août  t  :>43.  Utlre*  des  seigneurs,  11,  350. 

'  lijipporl  do  de  Praet. 
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lieue  el  dissipez  lous,  réservez  trois  censehevaulx  et  moings, 
oultre  un  marais  Ihirant  h  Rurtnioiide.  El  coiuuie  nous  retlutr- 
nions  en  victoire,  trouvasmes  l'artillerie  et  son  équipa;;e  imU} 
seule,  et  avoient  prias  les  lansquenets  hauts  et  bas  la  fuyte» 
Nous  en  tînmes  le  camp  longtemps  pensant  quils  se  raUiroient« 
mais  jamais  n'en  fut  nouvelles.  Qui  les  eust  peu  recouvrer, 
eust  cerl.iinenieiU  recouvré  leur  honneur,  et  nous  fusl  Tartil- 
lerie  demeurée. 

•  Madame,  l'empereur  a  une  gendarmerie  aussy  vaillante, 
seigneurs  et  hommes,  que  j*en  ay  jamais  veu  ni  ouy  parler. 
Ils  sont  bien  esprouvez  el  ont  honneur  de  ce  que  leur  a  peu 
touelier,  comme  assez  en  sera  Votre  Majesté  adverlie.  Icy  ay 
eu  el  ay  du  regret  très-grand,  mais  Ton  ne  iiren  sauroit 
charger  ny  les  seigneurs  estans  avec  moy.  Votre  Majesté  a 
perdu  rartillerie  et  tout  son  esquippaige,  mais  point  dix 
hommes  d'armes  et  archers,  et  de  piétons  peu  :  pleut  à  Dieu 
qu'ils  y  fussent  tous  demourés,  la  |)erle  n'en  seroit  pas 
grande  î  Je  vous  prie,  madame,  n'en  prendre  regret,  car  c'est 
métal  qui  se  recouvre.  Bien  est  vrai  que  eela  vient  mal  i\ 
propos  !  La  faute  ne  peut  être  attribuée  aux  bandes»  car  elles 
ont  eu  la  victoire  de  leurs  ennemiz  ;  si  les  antres  eussent  eu  le 
cœur  autant  vertueux,  ils  en  eussent  plus  honorablement  usé. 
Je  sais  bien  que  l'on  desf^iiiedîera  cecy  d'aultre  sorte  qu'il 
n'est,  mais  j'en  veux  répondre  pour  ma  vie  à  la  gaixle  de  mon 
honneur  et  de  oeux  estans  mes  gens,  amis  et  autres  gens  de 
cheval  de  la  troupe  » 

«  Mon  cousin,  lui  répondit  la  reine,  j*ai  reçu  votre  lettre 
el  par  ieelie  appris  l'issue  de  la  bataille,  .le  r  ends  gn\ces  à 
Dieu  qu'il  vous  a  préser\'é  avec  les  gens  de  bien,  et  m'a  esté 

•  Letirn rfn  teigneurê,  II,  P*  I3S. 
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fjmmie  ronsolalion  d'entendre  que  notre  genJanuerie  s'est  si 
braveoieot  coaduite.  Je  mellrai  ce  malin  la  matière  eo  conseii 
et  vous  manderai  ma  résolution.  Si  n*y  a  meilleure  opinion 
ijue  la  mienne,  nous  ne  laisserons  la  cliose  ainsi.  Par  quoi, 
pour  y  pouvoir  inieiix  statuer,  je  vous  prie  de  m'envoyer  le 
piustùt  possible  M.  d'Yves  ou  le  bailli  d'Avesnes>  bien  instruit 
de  tout  ce  qui  8*est  passé  ;  s*il  y  avoit  quelqu'un  qui  ait  esté 
avec  les  piétons,  pour  me  rendre  compte  de  leur  coaduile, 
seroit  autant  mieulx.  Regardez  cependant  de  remettre  vos 
geoâ  ensemble,  et  me  advertissez  le  plustôt  que  pourrez  de 
««que  en  avez.  S'il  est  possible,  informez-vous  de  la  mau- 
vaise conduite  de  nos  piétons  :  est-ce  à  faute  d'ordre,  de 
ooeor,  ou  s'il  y  a  eu  trahison,  intelligence  avec  nos  ennemis. 
Le  maître  de  l'artillerie  est-il  échappé  ?  Répondez-moi  en  toute 
dili^'ence  '.  » 

Quoique  le  but  de  Texpédition  eût  été  atteint,  et  la  victoire 
chèrement  vendue  aux  Clévois,  TefTet  moral  de  la  journée  de 

Silliird  Tut  immense.  «  Cette  défaite,  dit  Marie  de  Hongrie 
à  Charles-Quint,  donnera  du  cœur  à  nos  ennemis,  et  nous 
serons  bientôt  attaqués  de  tous  côtés     »  Elle  s'empressa 

d'adre&^er  aux  gouverneurs  de  pioviuee  une  rolnlion  de  la 
bataille  arrangée  pour  la  circonstance,  avec  ordre  de  la  publier, 
afin  de  rassurer  les  populations  consternées  et  de  démentir 

les  rumeurs  répandues  i>ar  les  fuyards  \  Tous  les  bulletins  de 

'  LeUre  datée  du  26 ,  à  î  heures  du  nulin.  UUre9  de»  seigneurs,  II,  f»  145. 
'  Lettre  du  4  avril,  préciléc. 

*  Lettres  de$  nigneurs,  II,  f"47fi  —  Voir  lis  réponses  des  gouverneurs  et 
iKHnmmeot  œlledc  Pierre  de  Wercbln,  du  30  mars  <543.  Ibid.,  f»  492.  —  -  Ce 
soDl  foKunes  qui  advicnoeot  journellement  au  mesUerde  lu  guerre,  répondit 
de  Rœulx,  par  qiioy  les  fnulf  passer  el  pourveoir  le  mieulx  que  l'on  pourra  au 
phie  néres>r);n\  priiiripalement  que  Heynsberghe  soit  bien  pourveude  loul. 
LeUrc  Uu  i9  mars.  Ibid.,  f*>  186. 
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cet  événement  et  le  rapport  verbal  ilu  hailli  d'Avesnes  furoiil 
l'olijel  (l'un  scvi^re  examen  de  la  part  du  conseil  d'état;  H  la 
reine,  8uf8sammeat  éclairée,  estima  qu'il  «  étoit  convenable  de 
se  remettre  aux  champs.  »  —  •il  fant,  disait-elle,  poursuivre 
la  fortune^  pour  recouvrer  réputation*  pour  donner  k  entendre 

à  tout  le  monde  que  les  euncinis  n'ont  rien  ^^ap:né,  mais  plulùt 
ont  perdu  la  bataille,  pour  «garder  rimnneur  (ic  tous  ceux  qui 
si  vertueusement  ont  rehouté  la  gendarmerie  des  Clévois. 
Se  tenir  sur  la  défensive,  c'est  rendre  Taudace  à  Tennemi  qui 
reçoit  chaque  jour  de  nouveaux  renforts,  et  qui  assaillira  nos 
positions  les  plus  vulnérables.  Il  se  prévaudra  de  la  prise  de 
notre  artillerie,  iiour  publier  partout  qu'il  nous  a  complète- 
ment défaits;  il  ajoutera  d'autres  bourdes,  en  ayant  soin  de 
dissimuler  i'énormité  de  ses  pertes ,  et  lorsque  l'empereur 
arrivera  en  Germanie,  sa  réputation  pourra  soulfrir  de  ces 
vanteries.  » 

Toutefois,  avant  de  reprendre  roflens  ve,  il  importait  de 
s'assurci-  de  I  el;it  d(i  l'arniée.  On  devait  organiser  un  nouveîui 
parc  d'artillerie  et  se  procurer  des  munitions;  ce  qui  exi(|;eait 
au  moins  trois  semaines.  Il  ne  Allait  pas  moins  de  temps 
pour  réunir  les  chevaux  ménagers,  pour  se  procurer  des  four- 
l'a^'cs,  dont  le  pays  était  dépourvu,  et  pour  lever  de  nouveaux 
pi**tons.  Ces  objeclions  contre  le  desscni  ilc  la  régente  furent 
soumises  à  d' Aei-scliot ,  et  la  princesse  le  piévint  que,  s'il 
n'était  pas  en  état  de  marcher  à  l'ennemi,  elle  disloquerait  son 
corps  d'armée.  En  ce  cas,  elle  comptait  renvoyer  dans  le 
ffainaul  la  bande  d'ordonnances  du  duc,  ainsi  que  celles  de 
lJalaill;^^  de  RogendorlV,  de  Ligne,  d'  Vimeries,  de  lîlois  et 
d'Yves,  et  conserver  seulement  sur  les  frontières  des  pays 
de  Jutiers  et  d'Outre-Meuse  les  bandes  d'Uoogstraeten,  d'Over- 
Ëmbden,  de  Frésîn  et  de  Petersheim.  Les  bandes  de  Praet,  de 
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il;ille\\yii,  lie  Molembais,  de  Beersel,  devaient  être  éUblies  à 
Tirieuioni  et  à  Diest,  foriuaul  uoe  réserve  prête  à  se  porter, 
soivaDt  Je  besoin,  dana  le  pays  de  Fauquemont  ou  dons  le 
Brabant,  que  couvrirait,  d'un  autre  C(jt(^,  la  bande  de  Buren 
reuvoyée  à  Bois-le-Duc.  (ÀHte  |)C)silioii  déiensivc  senibiait  d'au- 
taai  pJus  opportune  que  les  Français  avaient  de  grandes  forces 
m  les  frontières  du  Haînaut  et  de  fArtois,  et  que  finfonterie 
de  d'Aerschot  devait  être  entièremeul  réorganisée.  Au  sujet 
de  cetAe  réorganisation,  la  reine  recommanda  au  duc  dëtre 
fiirl  réservé  quant  au  choix  des  piétons,  de  les  bien  armer, 
d'envoyer  dans  le  llainaut  eeux  duul  il  n  elait  pas  sûr,  et  de 
casser  les  autres,  en  senquérant,  le  plus  secrèieuieut  possible, 
c  pour  ne  point  leur  donner  occasion  de  foire  pis  encore,  »  des 
causes  de  leur  déroule.  Sur  treize  enseignes  de  Bas  Allemands, 
elle  n'en  voulait  conserver  que  six,  «  les  plus  gens  de  bien.  » 
lin  corps  de  gendarmes  de  l'Overyssel  engagés  pour  un  mois, 
fut  licencié,  parce  qu'ils  mettaient  h  la  prolongation  de  leur 
terme  de  service  d'exorbitantes  condUious;  mais  d  Aersciiol 
lut  autorisé  à  incorporer  dans  les  nouvelles  bandes  d'ordon- 
nances eeux  de  ces  gendarmes  qui  en  feraient  la  demande; 
t  elle  laeullé  ne  s  étendit  toutefois  qunux  iiatiunau.x,  et  I  on 
«  donna,  sans  bruit,  cougé  aux  esti-angers  » 

Le  duc  d^Aerschot  s'était  rendu  à  Maestrieht  et  y  avait 
passé  rinspeeliuu  des  Hauts  et  des  Bas  Allemands.  Il  cassa 
tous  ceux  qui  avaieut  perdu  leurs  armes,  et  eu  gdJtla  seule- 
ment 4,000  à  5,000  «  des  meilleurs,  >  qu'il  envoya  dans  les 
pays  de  Duelbem  et  de  Fauquemont.  Avec  sa  gendarmerie,  il 
se  jugeait  assez  tort  pour  déjouer  toute  entreprise  de  lenuemi 
sur  le  Brabant.  N'ayant  plus  d*artillerie,  il  ne  conser\'a  que  1 0 


'  heures  des  seigneurs^  11,  f*  168. 
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;i  l  i  (  ;tiioiiniers,  congédia  les  pionniers  «M  renvoya  Ips  chn- 
vaux  du  train.  Quant  aux  gens  de  guei  re  ayant  abandonné 
leurs  eosetgnes  sans  permission,  il  pria  la  reine  de  publier 
un  mandement  ordonnant  de  les  poursuivre  dans  toutes  les 
provinces,  de  les  arrêter  et  de  les  exécuter  sur-le-champ 
Hienlôt  pourliuil,  informé  des  arnicinenls  coiisith'rables  de 
(juillauiiie  de  Clève>,  d'Aoïsrliol  iriodilia  ses  prenii«''res  n  -- i 
lutions;  il  rengagea  ia  plufiart  des  lansquenets  cassés,  et 
demanda  à  la  régente  de  lui  envoyer  en  toute  hâte  des  armes 
pour  les  mettre  en  état  de  rentrer  en  campagne  Mais  comme 
il  n*avait  plus  de  confiance  dans  ces  troupes,  il  la  pressa  d'en 
lever  d'antres,  en  avanl  ^uin  de  les  bien  choisir  et  surtonl  de 
les  bien  armer,  «  car  l'évi  iicnicul,  dil-il,  a  montré  le  danger 
qu*on  court  avec  des  soldats  mal  armés.  »  —  «  Si  mes  pié- 
tons, agoutait-il,  étoienl  aussi  bons  que  mes  gendarmes,  je 
t^eroîs  prêt  k  recommencer  la  bataille  » 

La  ^iliialion  devenait  des  plus  critiques.  Il  était  anivt'  h 
tiuillaunif  de  Clèves  un  nouveau  reni'ort  de  ^,000  reitres  et 
de  5,000  il  G,000  lansquenets  \  et  l'on  s'attendait  à  le  voir 
employer  Tartillerie  prise  à  Sitlard  dans  quelque  importante 
expédition,  ou  du  moins  au  siège  de  Heinsberg.  Dans  cette 
prévision,  deux  enseignes  de  piétons,  traversant  une  contrée 
semée  d'ennemis,  courui'eiit  se  jeter  dans  cette  place,  et 
d'Hougslraeten  ordonna  au  seigneur  de  Sassegnies  de  brûler 
la  petite  ville  de  Susteren,  pour  empêcher  les  Clévois  de  s'y 
établir.  Mais  lorsque  de  Sassegnies,  dont  Ténergie  se  retrempa 
k  rbeure  du  danger,  voulut  exécuter  cet  ordre,  il  trouva  La 

'  LeUredu  iH  m;ir^  \       Lctin^s  titn  neigneuv»,  II,  f"  130. 

'  Lettre  du  duc,  du     mars.  /6/f/.,  f»  160. 

'  Attires  leUrea  du  t?  mare.  IM.,  1^  I6S  et  165. 

4  UUrede  d'Aerechot,  du  t7  mare.  /AmT..  ^  16$. 
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pwilion  occupée  déjà  par  le  corps  d'armée  chargé  de  l'as- 
siéger el,  le  26  uiai's,  ii  six  heures  du  soir,  il  fut  suuimé 
psir  an  trompette  de  Guillaume  de  Clèves.  €  Si  le  duc  veut 
que  je  sorte  de  la  vîlie,  répondit-il,  il  faudra  qu'il  y  emploie 
t'tiilt'  s;i  force,  aliii  de  goûter  de  ma  rc^sistance  »  Avanl  que 
iâ  place  fut  investie,  d'Hoogstraeten  parvint  à  y  introduire 
eDoore  un  de  ses  plus  vaillants  capitaines  avec  quelques  pié- 
tons» vi  d'Aerschol  adressa  ;i  la  garnisun  une  proclamai iou 
Texbortant  à  se  coiiduire  en  gens  de  bien,  el  lui  promettant 
récompenses  et  prompts  secours,  A  ses  yeux,  rimportance 
de  Heinsberg  était  Idle  que ,  si  d*Hoogstraeten  n*nvait  pas 
réussi  à  y  jeter  des  reuforls,  malgré  la  supériorité  numérique 
de  Teanemi,  pour  la  dégager,  il  n'eût  pas  hésité  à  tenter  de 
nouveau  la  fortune  des  combats  ^. 

Le  danger  n'était  pas  moins  giaud  du  cùlé  de  la  Hollande, 
meaacée  par  le  maréchal  de  Gueidre  el  dégarnie  d'une  grande 
partie  de  ses  garnisons  *;  mais  on  craignait  davantage  encore 
une  diversion  dans  le  Mmbouri:'  el  la  jii'iiiei[iaulé  de  Lié^e,  oii 
iappanuou  de  leonemi  pouvait  devenir  le  signal  de  mouve- 
meots  insurrectionnels.  11  y  avait  de  nombreuses  intelligences, 
et  Ton  savait  le  [leuple  de  ces  contrées  fort  antipathique  au 

'  Lettre  de  d'HoogsIraclen,  du  26inars  io43  Lellres  des  seigneurs,  il.  f"  146. 
'  Lettre  du  fleigoeur  de  Sasseguies  à  d'Hoogstraeten,  du  2S  mars  4543  ibtd., 
1-  155. 

'  LeUre  du  27  mnrs,  \irécMe  (Ibid.  (•  1G3). 

*  '  Madame,  ce  mntin  ay  eu  nouvcllrs  au^si  à  monsieur  de  Buren  ot  de  Bré- 
il'.Mo  lt'.  que  les  ennemis  a\rifil  entendu  que  les  prn>  de  guerre  estoienf  f)arty.< 
■le  Holliiiiile  et  rfr»v  h*  pour  aller  a  Mnestrk'lit.  sont  déterminés  de  venir  eu 
Hoilaurie,  Kicjnelle  est  toute  défoiii  nie  de  pen*:;  j*;iy  ttou\e,  par  l'ad\is  des  sei- 
gneur;? et  aulri's  iTirhy.  ijiie  ne  devoiî»  r  em  oyer  ces  piétons,  et  i  \  ^ra rde  sa  baudc 
«J  ordonnaru  es  el  une  autre,  et  il  partua  ue*  qu  d  sera  poi!«ible.  »  lettre  du 
prince  d'Orange  a  Marie  de  Uungrie,  du  i9  mars»         Lellres  des  settjueurs, 
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gouvernement  de  ClKules-QuiiiL  Ainsi,  M.irie  de  Hungrie 
nyanl  ordonnf^  d'envoyer  à  Maaseyk  ime  hande  d'ordon- 
nances el  quelque  infanterie,  les  boui'geois  refusèrent  de  les 
recevoir  sans  le  consentement  des  étals  ^  Heureusement 
Guillaume  de  Glèves  tt*avait  ni  ractivité,  ni  Ténergie  de  Charles 
d*li)gmonl;  privé  de  l'élite  de  sa  gendarnuerie,  il  n'osa  point 
s'aventurer  liois  de  suu  pays  ^  el  bientôt  même  il  reauiiça  au 
siège  de  lleiiisberg.  Celte  inertie  donna  au  gouvernement 
des  i*ays-Bas  le  temps  de  réorganiser  ses  forces  et  de  parer  à 
d'autres  dangers. 

La  défaite  des  Impériaux  avait  transporté  de  joie  la  ooor 
de  France',  et  de  ce  cûlé  toiil  semblait  aussi  présoj^^er  uin 
prochaine  attaque.  Déj.'i,  dans  les  derniers  jours  de  janvier, 
le  duc  d'Aumale,  accompagné  de  son  frère  et  du  seigneur  de 
Jametz,  avait  brusquement  investi  le  château  de  Saussy,  qui 
se  rendit  faute  de  vivres.  Les  Français  furent  moins  heureux 
i\  l'atlaque  de  l'église  forliliée  de  Maranges  :  quelques  milices 
les  rt'[KHissrrenl,  avec  pei'le  d'un  nii»il:iine  et  de  18  soldais, 
échec  dont  ils  se  vengèrent  en  livrant  aux  tlammes  une 
centaine  de  maisons  de  ce  bourg  :  il  n'en  resta  que  vingt 
debout.  D*Aumale  prit  ensuite  la  direction  de  Tbionville, 
véritable  but  de  son  expédition,  que  des  traîtres  devaient 
favoriser  *  ;  mais  le  comte  d'Isembourg  le  prévint  en  se  jetant 

'  Rapport  adraaé  à  d'Aeracbot,  le  dO  mm.  Ultm  ihs  teigneun.  II,  193. 
*  «  Madame,  dqtuis  le  jour  de  la  bataille  nos  eonemya  n'ODt  hit  aycune 

entreprise  sur  ces  quartiers,  et  trouvent  avoir  perdu  Iton  nombre  delearageiw 
de  bien  de  ctieval.  •  LeUre  de  Louis  d'Yves  à  Marie  de  HoQgrie,  du  S9  mars. 

ibid.,  f"  184 

'  iVcBlii  secundi  minlius,  nuigna  telc-nlHk'  |)rriii(ti'<  in  GaJham  exciUivit 
ingenlem  lœliUam,  et  jussu  rcgis  décréta  (uil  Luteliu!  i>uppluatiO.  Sleiuami», 
1.  C.«  i98  SlWHtDK  M  SiaMONM,  1.  c.  XII,  M. 

4  •  tng  bon  geoiilhomine  de  ma  co^notasance  estaoi  en  cour  de  Fnnce, 

de  laquelle  cstoH  parti  y  avott  cinq  jours,  il  a  entendu  pour  ccrtaiD  que  le  roy 
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dans  la  place  avec  d'importante  renforls ,  et  Tennemi  décon- 
certé ne  tarda  pas  à  repasser  la  Meuse  '.  Dans  ie  même  temps, 
la  garnison  d*Yvoy  ruinait  les  campagnes  voisines  et  incen- 
diait Cbiny.  Manquant  de  vivres  et  de  combustibles,  obligée 
lie  nitiicr  te  buib  des  maisuiiïi  de  la  ville  pour  se  ehautrer, 
elle  cherchait  par  ces  ravages  à  se  prémunir  contre  une  at- 
laque,  qui  aurait  eu  beaucoupide  chances  de  succès,  si  Pierre 
de  Werchiu  avad  oblemi  quelques  renforts-.  Mais  le  pays  de 
Juliers  atlirait  alors  toute  l'atleaLiou,  et  luio  d  êlre  en  état 
de  songer  à  une  entreprise  quelconque,  ce  capitaine  eût  été 
incapable  d'une  résistance  sérieuse.  Il  était  dépourvu  de  cava- 
lerie et  doutait  de  la  (idéiilé  des  lansquenets^  (jui,  créanciers  de 

(ift France  avoil  bonne  et  pros.H'  intoUigence  en  lu  ville  de  Tlifonville,  et  que  l«» 
^Bnirde  Guyae,  qui  se  pourmène  pur  cesle  fronti^,  guyde  eeste  emprinse 
pir  ordonoance  du  roy.  Davantage  que  l'empriose  oagairas  exécutée  sur 
HareiigiB  et  le  Saulcy  estoit  dressée  sur  Tbionville,  ce  qu'est  iMen  vray  seni' 
Uible,  car  t<>ls  personnages  comme  les  seigneurs  d'Aumate  et  de  Jamais  ne  se 
meUieientaux  champs  et  en  telle  saison  pour  ung  poulailler  et  brûler  ung  vil- 
lifgs.....  en  somme  dit  qu'il  serolt  bon  et  Irës-néoesselre  de  faire  bonne  et  soin- 
.  «DOiBe  garde,  et  de  cbangier  la  garnison  pour  éviter  trayson,  car  de  siège  ni 
d'amée  iemy  ne  m  dispose  en  dreswr  aucune,  mais  envoyé  sur  ceste  frontière 
iiij  *  hommes  d*annes  pour  faire  desgast  au  plat  pays.  •  Lettre  du  capitaine  de 
TbîoiiviUe  k  Marie  de  Hongrie,  du  4  mars  i5>l3.  Lettre*  dtaeigntun.  II,  f*  <17. 

'  Itapport  adressé  à  Marie  de  Hongrie,  le  t*f  février  1543,  et  lettre  du  comte 
dlsenibourg  è  de  Werebio,  du  3  février,  fbid  ,  f-»  tl  et  S6. 

*  •  Us  dits  gens  de  guerre  sont  délibérez  brusier  toute  la  prévûsté  d'Yvoix . 
comme  ils  ont  déjà  commencé,  car  ils  ont,  lundi  dernier,  brusié  tout  le  viilaige 
ileChiny.  et  ne  u.';ent dedans  Yvoix  d'autre  bois,  sinon  de  maisons  qu'ils  brus- 
Ifnt.  Ce  me  fait  présumer  qu'ils  ne  sont  délibérez  tenir.  Pour  re  semit  prande- 
meot  nécessaire  incontinent  et  pour  io  présent  les  a<.siillii  au  dejwurveif.  Hz 
De  srrniKiienl  nunement  tenu ,  car  ilz  n'ont  m  mvh's  m  pi'n>.  S'il  [tlaisoit  ;i  la 
royiic  i-nvoNer  une  des  quatre  bandes  ou  autant  'le  Lliev;iiih  ri  lai><er 
Jeux  «'MM'jpnes  iie>  Alli-matis  \v\  !|iu'l(|iie  jour  avecq  c^iilx  t|iii  )  xmt  v[  {\ui- 
(Xiutrtii  amasser,  j  r>pt'ifii>\  que  I  on  jhjuikhI  fairt*  (juelqu»'  hou  ^er\iri'a  l  eiii- 
pereur,  ayiant  le  CnMtcut  '  Lettre  du  comte  U'U>embourg  a  de  Werchui,  liu 
ï février         ibni..  l  Jb, 

*  1  oir  note  4,  page  yo.  el  noie  1  page  92. 
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plusieurs  mois  de  solde,  c  faisoient  journellement  mulinertes 
pouvîuil  luui  uer  à  gros  préjuclic'e  et  perdiUuu  de  villes  '.  • 
Celle  situation  se  compliquait  encore  des  agitations  inté- 
rieures; car  tout  prouvait  que  François  I*"*  et  Guiliaumede 
(îlùves  cuiii[»Uicnl  toujours  avoir  pour  auxiliaires  la  rivolie 
et  la  trahison.  La  trame  des  conspirations  n'avait  pas  é\é 
entièrement  rompue ,  et  les  intelligences  que  Tennemi  entre- 
leiiail  avec  les  méconlenis  constiliiaient  un  grave  danger, 
se  révélant  tout  h  la  Ibis  sur  les  frontières  de  l'Arlois  et  df 
la  Flandre,  sur  celles  de  la  Gueldre  et  du  pays  de  Juliers^ 
Pour  V  faire  téte,  il  fallait  une  incessante  sur\'eillance ,  une 
énergique  répression.  Sur  le  moindre  soupçon,  les  étraiigt  i-s 
se  virent  emprisonnés  '  ;  il  fut  enjoint  à  tous  tes  vagabonds 
d'évacuer  le  pays  sous  peine  de  la  hart^,  et  les  ofliciersde 
juslice,  (jui  oxéculérenl  cet  (udrc  avec  UiiC  c\ tiv mu  rigueur ^ 
ne  furent  pas  moins  impitoyables  pour  les  espions^  que  pour 

'  *•  Vous  pottvei  ealendre  que  doresnavant  ne  m^esl  possible  pouToir  ganter 
t-eslui  puis,  principallement  les  trois  villes  :  Lutembooi^,  Thionvitle  el  Arloo, 
avecq  les  frooUères  du  costel  du  duc  de  Glèves,  aveoq  si  peUl  nombre  de  ge» 

de  guerre  ^(li  sont  en  ce  pais,  vous  asseure  que  suis  à  gros  danger  avecqies 
Kcns  de  piedi  à  raison  qu'ils  ne  sont  paiés  et  fout  jouriK  lii  moiU  mutinerie  que 
pourra  tourner  à  gros  préjudice  el  perdition  de  nos  villes.  »  Lettre  du  '^omlc 
d'Isembourg  a  de  Werchin,  du  3  févriiT  15 W.  Letlirs  des  seigneurs,  II.  i"  ib 
'  "  Il  y  a  tant  tie  Iniistres  et  do  fr;nsti  i's>c?=  paniiv  ha,  que  moiulit  le  r.q'itaioe 
ih'diime^.  qui  Vfiuiil  cI'arrMer  tk-ux  cspioiino  i  et  uioy  n'en  î^rjixoii- M-isir a 
chiel.  »  Lettre  de  de  Mœulx  a  Mai  icdi'  Uun-jn»-  <ln  18  mars  15iJ.  Ihtd..  f^^. 

*  ÏAîs  comptes  de  la  ri'cctlc  ^fm-iaii'  iiifiitioimeDt  beaucoup  lîe  dépenses 
|K)ur  ces  urttNtatioiis.  On  appiéheiuia,  enti*e autres,  deux  Italiens  venant  li'An- 
glelerre,  cl  xHipi  .>iiiiés  de  noirs  dci>i>eius,  et  un  aumônier  du  duc  d Orléans. 
Donniiiipie (le  l'oiK-«<iii. 

*  (  oiiipte  de  l\  do  Werchio,  f*xiix. 

*  i'oir  leurs  comptes. 

*  .  A  niai.-lre  An"e;ni,  exëculeur  de  la  haultc  justice  de  l'empereur  nosù* 
sire,  tiudil  Niiniur,  pour  sou  droit  ut  siilaire  d  a\oir,  le  ix«  de  juillet  iv  *  xliij. 
mis  et  pendu  à  une  potenche,  au  jardin  madame  emprès  le  cbastel  audit  Kanor. 
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les  traîtres  La  reine  pourtant  ne  négligeait  pas  pour  son 
compte  ces  ignobles  moyens  de  succès  :  les  <  bons  person- 
nages »  qu*elle  soudoyait  k  la  cour  de  France,  les  intrigues 

de  ses  agents  en  Gueidre  et  dans  le  pays  de  Juliens  ^,  attestent 
qu'elle  ne  comptait  point  sur  ses  armes  seules  pour  Irionipher 
de  l'enuemi. 

Le  gouvernement,  dépouillé  du  prestige  que  donne  le  succès, 
et  livré  à  des  mains  odieuses  n*avait  point  à  compter  sur 
ces  élans  sublimes  qui,  au  milieu  des  plus  grands  désastres, 

relèvent  encore  les  j)eii[)l('s  libï'es.  Il  avait  lui-mOmc  détruit 
rélément  national,  et  il  lui  fallait  autant  d'efforts  pour  triom- 
pher de  Topposilion  des  états,  pour  contenir  les  populations 
irritées,  que  pour  résister  à  Tinvasion.  La  détresse  du  trésor 
était  toujours  la  même;  quand,  après  mille  difficultés,  il 
obtenait  dos  aides,  (*llcs  étaient  déjà  dépensées  par  anticipation 
ou  réduites  h  d'infîmes  proportions  par  les  intérêts  usuraires 
des  préteurs  et  par  les  prévarications  des  ministres.  Les 

JebaD  de  S*iiiicW)mer,  cspie,  xxxij  sols.  Audit  maistre  Anscau,  pour  son 
dfoil  d'avoir  mis  au  bancq  et  torturé  icellay  fea  Jeban  de  Sainct-Omer,  pour 
sgaToir  plus  avant  de  sa  vie,  zvj  8oJa«  •  Compte  de  P.  de  Werchin,  ^  zvj  t«. 

*  •  Aaltre  despense  touchant  un  trabistre,  O-Oi  a  esté,  du  temps  des  daroièrea 
guerres,  appréhendé  audit  Biedbourg  i>t  exécutés  mort. --Le  premier  jour  du 
mois  de  maye  de  l'an  xv  «  xliij.  a  esté  jMïns  pri'^oniiii'r  ttnp  nommé  Godsrhalrks 
Jehan,  h  cause  d'espiaige  et  trahy^^on.  n  quo\  fjirc  les  Julliers  et  Clévoys  ont 
mis  t*n  œuvre.  —  Mis  h\\\l  m;ilf;iirlt'ur  par  devant  lu  jnshoe  et  conclu  son 
exaroinalion  de  loriure.  Le  de  juing,  comme  Jedicl  Irahistre  fut  première- 
ment torture  en  présence  de  la  justice.  —  La  xij«  de  juing,  comme  ledicl  mal- 
ftiicleur  fut  aeoondement  torturé  i  présence  de  la  justice.  ^  Comme  tedici 
prisonnier  fut  oondampné  e)  exécutté  k  mort.  —  Audict  bourreau  payé  pour 
ladite  exécution  qoll  a  mys  ledict  matbicteur  aur  ung  reue.  •  Compte  de  C.  de 
Lellich  [n«  13270).  H  xxxv »«-xxxvfj, 

'  Voir  à  re  <^tijr  t  une  lettre  de  R,  de  Bréderode,  du  20  mai  4543.  /.«/<r«s  de« 
ieiyneur»,  11,  f"  i«0 

*  Voir  ce  que  l'amhn-isniiour  vonilien  Frédéric  Uadourodit  de  Marie  de  HoD- 
ghe  et  de  i^eâ  ministren.  Relaltom.  i.  c. 

4. 
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ai'cusaliuDS  poitécs  par  les  Gantujs  cunlre  la  re^eale  cl 
contre  ses  conseillers  éuûenl  encore  dans  lous  les  coeurs, 
sinon  dans  toutes  les  bouches;  car»  malgré  d'incessante  sacri- 
fices,  l'armée  n'était  pas  payée;  les  villes  frontières  étaient 
mal  fortifiées,  et,  dépourvues  de  vivres,  de  munitions,  d'ar- 
tillerie e!l«\N  Inivibnioiit  sniis  les  [)i'('inici*s  coups  de  remiemi. 
Au  eommencemcnt  de  rannêe  1545,  la  pénurie  d'argent  fut 
telle  qu'à  la  mort  de  l'archevêque  de  Palerme  (7  février),  Marie 
de  Hongrie  se  fit  remettre,  pour  remployer,  aux  besoins  de  la 
guerre,  les  sommes  consacrées  par  le  testament  de  son  ancien 
ministre  «  à  cerlaine.>  loiuialions  et  autres  pieux  usages^.  » 
Ui',  pour  les  mercenaires  en  qui  le  gouverneutent  plaçait  toute 
sa  confiance,  fabsencc  de  solde  était  un  prétexte  couvrant 
leur  lâcheté,  leur  trahison,  leurs  brigandages.  La  reddition 
de  Duren,  la  défaite  de  Sittard  montrèrent  comment  ils  défen- 
daient le  pays,  et  les  mutineries,  les  pillages  qui  occupent 
une  si  grande  place  dans  les  l'apporls  des  généraux,  révèlent 
les  souffrances  du  peuple  livré  à  leurs  excès.  A  Luxembourg, 
Pierre  de  Werchin  faillit  être  massacré  par  les  t  piétons  aile- 
mans*,  »  et  d'Aerschot  réclamait  avec  instances  «  ung  pré- 
vost  de  mnrécliaux  bien  accompagne,  pince  ([n'aulr*  nuMil  les 
villages  et  plat  pays  seroient  détruits.  »  —  «  Le  peuple, 

'  l  oir  les  plaink*s  iiHf.v.ankw  ile<  ponvc  riK  urs  du  Luxeinixturg,  du  Hai- 
naut  tfl  de  l'Arlois.  Lettres  des  sèigneui  m,  1 1(  11. 
*  Rapportdu  trésorier  général,  du  tO  man  4513.  leMrv»  du  seignaas,  li, 

'  «  Madame,  j'a«  ven  restai  que  ledit  elerc  du  trésorier  a  apporté*  où  il  ne 
eel  fait  meniion  d  argenl  pour  les  piétons  allemans»  touUefoisil  eet  fort  requis 

que  Voire  Majesté  y  ail  regard,  car  je  me  suis  trouvé  en  dangierel  ay  eu  plu- 
sieurs ha<  quol)i]tcs  couchées  devant  mny,  le  feu  dessus,  tant  criant  ar^inl  que 
jwur  autre  nintiiiene;  rriais  in'  iircrt'ul  jKtml.  i  (  le  lon-lemniii  en  fiiirnt  jtrins 
aulcuDs  et  justice  faite.  »  Lettre  de  P.  de  Werchin,  du  ii  mai  4Î>43.  Ibid , 
ffSH. 
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dit-il,  le  peuple  qui  doiiii»'  les  aydes,  est  pillé  et  maugé  par 
les  troupes  dont  la  solde  esl  arriérée  de  plus  d  uo  mois  ;  si 
cei  état  de  choses  continue,  ne  sera  pour  autre  fois  pouvoir 
ni  savoir  lever  les  Uilles  »  Une  vive  agitation  régnait  dans 
tout  le  pays,  et  à  Gand  éclatèrent  des  troubles  assez  graves 
pour  que  ia  reine  y  envoyât  Pierre  Boisot  avec  un  corps  de 
linsquenets ^.  L;i  commune»  contenue  par  sa  ciUidelle,  se 
soumit,  et  Geoi^e  d'Esplechin,  chargé  «  d'informer  sur  le 
fait  de  ces  troubles  avec  d'autres  commissaires,  somma  ceux 
de  ceste  ville  de  Gand  de  payer  en  dedans  sept  jours  grosse 
amende  \  » 

Ënlia,  pour  aggraver  cette  déplorable  situation,  Marie  de 
Hongrie  n*avaii  plus  de  conflance  en  ses  généraux^;  reve- 
nant sur  ses  premières  résolutions,  tant  par  nécessité  que  par 
prudence,  elle  leur  ordonna  de  se  tenir  sur  la  défensive  et 
de  ne  point  compromettre  les  troupes  qu'elle  voulait  garder 
Hilnotes  jusqu'à  Tarrivro  île  l'eiiipereur.  Elle  se  borna  à  ren- 
forcer  les  i^aï  uisons  des  places  frontières  qu'on  ravitailla  le 
mieux  possible.  D'Uoogstraeten  fut  chaigé  de  conduire  à 
Heinslierg  un  nombreux  convoi  de  vivres  et  de  munitions, 
mission  qu  il  accomplit,  sans  le  moindre  obstacle,  <  au  con- 
tentement du  seigneur  de  Sass^nies  et  des  autres  capitaines; 
et  ils  promirent  de  bien  tenir  la  ville  tant  que  vivres  dure- 
rfjieiit  '.  »  Lu  conséquence  des  nouvelles  disposilions  de  la 
reine,  farmée  de  Juliers  fut  disloquée,  et  toutes  les  troupes 
réparties  en  cinq  commandements. 

*  Lettre  de  d'Aerscliot,  du  27  janvier  1543.  Letire»  de*  êeigneur»,  1,  f«  iH. 

*  Compte  de  la  receUe  générale  de  4543. 

»  Ibnf 

*  y'otr  sa  lettre  du  4  avril,  précitée. 
Ubtd. 
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D'IIoog^strneten  occupa  Maesli-icht,  avec  sa  baiule  dor- 
donnances  et  uae  ;Hi(re  compagnie  de  150  chevaux;  il  cUblil 
A  Fanquemont  oeile  du  comle  d'Over-Ëoibdea  forte  de 
900  chevaux;  mit  à  Maaseyk,  malgré  Toppositioii  des  Lié> 
geois,  une  autre  bande  de  150  chevaux;  el  8  énseigiies  de 
Bas  Allemands  Ct)uvriient  les  froulières  du  pays  d'Oulre- 
Meuse.  —  Le  priace  d  Orange  se  tioi  à  Bois-le-Duc  avec  ses 
vieilles  ordonnanoes;  d'autres  compagnies*  avec  7  enseignes  de 
piétons^  fbrent  distribuées  sur  les  A^ntières  de  ce  quartier,  et 
deux  cornettes  de  chevaucheurs,  commandées  par  le  seigneur 
de  Breedene,  avec  six  enseignes  de  piétons,  aux  confins  du  pays 
d  litreclit  el  de  la  Hollande.  —  D'Aerscliot,  renvoyé  dans  le 
Hainaut  avec  sa  vieille  baude  el  celles  du  comle  de  Lalaing, 
des  seigneurs  de  Ligne,  de  RogendorflT,  d'Aimeries,  du  baiUi 
d*Avesnes,de  Jean  d*Yves,  y  joignit  les  compagnies  deChimay, 
de  Bermerain,  de  Glajon,  de  Wyngene.  —  La  défense  de  la 
Flandre  et  de  l'Artois  resta  confiée  à  de  Rn-ulx ,  qui  avait  sa 
vieille  bande  el  les  bandes  d'Egmont,  d'Épiuoy,  de  Bugui- 
court',  de  Wismaert,  de  Deyne,  de  Daix,  de  Marie,  présentant 
un  effectif  de  1,500  bons  chevaux,  et  deux  enseignes  de  Hauts 
Allemands.  —  Une  réserve,  formée  des  bandes  de  Praet,  de 
Molembais,  de  Beersel,  de  Hallewyn,  f  ii  placée  ii  Diest  el  à 
Tirlemont,  pour-  se  porter,  suivant  l'occurreuce,  versBois-le- 
Duc,  Maeslricbt,  Numur  ou  le  Uainaut. 

En  cas  d*invasion  dans  le  pays  d*Utrecht,  le  seigneur.de 
Breedene  devait  être  soutenu  {)ar  le  prince  d*Orange,  que  ren- 
forccraienl  au  besoin  les  trou|)es  placées  dans  ce  pays,  la  divi- 
sion du  comte  d  lioogstraeten  et  la  division  de  réserve.  Si 
Tagression  venait  du  eôlé  de  Maestrieht  ou  des  pays  d'Outre- 
Meuse,  le  pHnce,  réunissant  à  sa  division  le  corps  de  réserve, 
courrait  sur-le-champ  se  joindre  à  d*Hoogstraeten.  Le  Hainaut 
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e{  1  Artois  devaieul  se  secourir  réciprorjuemeiil  avec  l'aide 
des  troupes  canionoées  dans  le  firabant  Quant  à  de  Buren 
et  à  de  Werchin,  trop  éloignés  pour  être  compris  dans  ce 
(rhii  (J'opéralions»  ils  agiraient  isolément.  En  niômc  temps 
qu'elle  réorganisait  larmée,  Marie  de  Hongrie  travailla  sans 
rettehe  à  la  renforcer.  Les  bandes  de  chevaux  ménagers 
/nrenl  augmentées  de  50  hommes  (23  avril),  et  Ton  en  forma 
de  nouvelles  Toutes  les  provinces  eurent  à  fournir  des  pié- 
lODs'et  des  pionniers  \  il  fut  eigoint  aux  habitants  ayant  du 
salpêtre  d*en  faire  la  déclaration  devant  le  gouverneur  on  les 
olliciei's  de  l'empereui '^  et,  alin  de  pourvoir  à  la  subsislant  i* 
defarmée,  un  placard  du  i"  mai  interdit,  sous  des  peines 
sévères,  Texportation  des  céréales^ 
Malgré  ces  niesurcs,  il  eût  été  certes  bien  difficile  en 
moment  de  repousser  avec  succès  une  invasion  séneuï-e. 
Heoreusement  que  la  France  semblait  épuisée  par  la  stérile 
campagne  de  1542'  ;  Fiiinçois  se  bornait  à  envoyer  des 
subsides  à  Guillaume  de  Gièves".  Le  roi  avait  dû  licencier  lu 
plupart  des  troupes  étrangères  et  n'avait  plus  sur  les  fron- 

*  Lettre  de  Harie  de  Hongrie,  du  4  avril,  précitée. 

*  ùipêchtt  dê  gutrrt,  n*  367,  txj  et  suiv.  —  Jacques  de  Recourt»  seigneur 
île  Lioques  (7  mai),  ei  Jean  de  Ligne,  seigneur  de  BariMinçoo  (47  nai),  entre 
autres,  forent  oonimianonnée  pour  en  lever  de  400  clievaui.  Ibid.  —  A  cette 
occasion,  la  reine  confirma,  par  une  nouvelle  publication,  le  règlement  orga> 
nique  donné  en  454t  pour  les  chevaux  ménagers.  ili'cAives  d§  VAudiencr, 
liasse  1t4S. 

*  •  Pour  avoir  retourné  de  ceste  ville  (Namur)  à  Bruxelles  vers  ta  royne. 
aftin  (l'avoir  ordonnances  des  trois  enseignes  namurois  estant  août»  les  capt» 

(afnrs  Flojitoy  et  Rarnelo.  »  Cornpic  de  P.  de  WercbiUtr"  xx. 

*  Ordre  du  iO  mai  45tô.  IbiU  ,  f"  xx 

*  Ibid.  f"  \\\  v". 

*  Ihid..  f"  .\x 

'  i  oir  noie  4,  pape  90. 

*  LdUrode  Marie  de  Hongrie,  du  4  avril,  précitée. 
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lières  du  Vermandois  et  de  la  i*icardie  (ine  6,000  h  7,000 
lansquenets.  Aussi  de  Rœulx  ne  cessaiUil  de  rassurer  ia  reine 
sur  les  projets  d*agression  prêtés  aux  capîtaînes  françab  : 
«  Ce  n*e8t  pas  avec  leurs  nationaux,  disait-il,  qu'ils  tealeroal 
riiose  d'importance  ;  ils  peuvent  faire  des  courses,  maïs  m 
de  plus  »  La  sécurité  du  comte  n'allait  cependant  pas  jusqu'.i 
rimprudence,  et  comme  les  Françilis,  qui  devaient  ravitailler 
Tlicrouaaae»  pouvaient  en  même  temps  essayer  d'un  coap  de 
main  sur  quelque  ville',  il  eut  soin  de  se  prémunir  contre 
toutes  les  éventualités  \ 

De  son  côté,  Guillaume  de  Olèves  n'était  guère  en  me- 
sure de  causer  de  vives  inquiétudes.  Enorgueilli  d^èord 
par  la  victoire  de  Sittard,  il  avait  refusé  de  ratifler  la  trt^-e 
que  ses  ambassadeurs  et  rii  aiivclle  venaient  de  conclure  a 
Nurembei^,  par  la  médiation  du  duc  de  Bavière,  du  land- 
grave de  Hesse  et  d'autres  princes  allemands*.  Les  renforts 
reçus  de  la  Saxe,  d'aulres  arrivaiit  du  Danemark  lui  proiuel- 
taient  de  nouveayx  succès,  mais  i  événement  ne  Justifia  pas 
ses  flatteuses  prévisions.  Sa  gendarmerie  se  remontait  avec 
difficulté;  le  prince  d"()raii<;c  refoula  dans  le  comté  de  Beul- 
heim  un  corps  de  l'eitres  et  de  lansquenets  venant  de  la  West- 
phaliCt  et  Martin  Van  Rossem,  qui  les  attendait  sur  les  fron- 

•  I-eltre  du  29  mars  Leltres  des  seignntrs,  II.  f»  <86. 

'  LcUredeMariedc  Hongrie,  du  30  mars.  lOid.,  <96. 

^  Lettres  du  comte  de  RcBulx  à  Marie  de  Uoogrie,  des  S9  et  dO  mats.  Aîi. 

f»'  186  et  «90. 

♦  Hiipp'itt  (le  Tn;ii  Slaalspainfre,  '.]![).  —  l'actioiiefii  luinr  WçiiU  llliV'B- 
sos,  quorum  erat  jH  irmis  .loiiiinos  \  lal tenus,  génère  nobili  et  \ir  doclus, 
babanl,  el  inicrcessoubus  agebaiU  gratiiis  nh  navaliini  operam.  inlerea 
fuit  fommi<y?uin  proelium  od  oppidum  Siltatduin  ,  martii  die  \tgesjmo  quarto 
t^uiitaque  supt-nor  (»ssel  jn  eo  Ciivensis,  purlim  ot>  banc  virlunain.  pariiin  ifli- 
pnlsu  (îalliiL'  rvfiis  peciiniaru  .sulnniiustranlis,  animiini  obiîriuabal,  r^pudiattt 
ludunis,  quum  iegati  domum  rediisseol.  Sleidahis,  i.  c,  228**. 
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lièits  de  l'Overyssel ,  avec  400  chevaux  el  4,000  piétons,  i'ul 
obligé  de  battre  en  retraite 

Alors,  soit  doute  sur  Tissue  de  la  lutte,  soit  plutôt  désir 
de  gaîrner  du  temps,  le  Clévois  demanda  une  conférence 
lévcque  de  Liège.  Corneille  de  Bergbes  se  montra  disposé  à 
accepter  le  rôle  de  médiateur,  mù  surtout  par  le  désir  de 
mettre  ses  états  à  l'abri  des  r  avages  des  deux  partis,  el  proposa 
Mâaseyk  pour  liou  de  lenlrevuc  (uiai  1543).  Les  députés  du 
dac  jugèrent  que  leur  maître  n*y  serait  pas  en  sûreté,  et  les 
deux  princes  convinrent  de  se  rencontrer  à  Homes  ou  dans 
un  autre  eudroil  entre  celte  ville  cl  Rnremonde.  Mais,  au 
premier  avis  de  ces  ouvertures,  Marie  de  Hongrie  invita  Cor- 
neille de  Berghes  à  n'établir  aucun  rapport  avec  les  ennemis 
(le  Tempereur.  L'évêque  se  souinii  a  relie  injoneliuià  rurnielle, 
el,  pour  s'excuser  près  du  duc,  il  allégua  la  nécessité  de 
consulter  les  états.  Il  offrit  néanmoins  sa  médiation ,  pourvu 
que  les  Clévuis  eessasscnl  les  hostilités  el  respectassent  les 
i'elationsde  bon  voisinage  avec  le  pays  de  Liège.  La  reine  avait 
VQ  avec  d'autant  plus  de  déplaisir  s*entamer  cette  négociation, 
qu'on  venait  de  découvrir  à  Bruxelles  une  conspiration  dans 
laquelle  étaient  impliqués  plusieurs  Liégeois.  On  y  avait  sur- 
pris des  agents  de  la  France;  et  leurs  complices,  mis  à  la 
torture,  dévoilèrent  toute  la  trame.  Un  nommé  de  Saterelle, 
an'été  à  LiéL^^e  pur  suite  de  ces  révélaliuns,  confirma  et  com- 
pléta leurs  aveux.  On  apprit  que  les  conspirateurs  ayant  pour 
chefs  Rase  de  Lamine,  Pierre  de  Ora,  Jacquemin  Âlard, 
maître  Jean  le  chirurgien,  mailie  Gabi  irl  l  liulosaii,  Jean  Nœl, 
Louis  Chabot  prêtre,  el  Oltelel,  voulaient  livrer  Liège  à 
Martin  Van  Rossem,  qui  en  aurait  pris  possession  au  nom  du 

'  Lettre  du  prïDce  d'Orange,  du  S9  avril  4543-  Lettres  de»  seigHettrn,  1(, 
f*  m. 
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1*01  de  Frauce.  Après  une  miuulieuse  iiislruclion,  qui  dura 
jusqu'au  mois  d'août,  huit  des  coupables  furent  décapités  et 
écartelés;  les  autres  n'échappèrent  au  suppUoe  que  parla  fuite, 
mais  virent  tous  leurs  biens  confisqués  Marie  de  Hongrie 
crut  Irouver  dans  cet  événement  l'occasion  de  renouveler 
les  alliances  de  1518  et  d'obtenir  de  i'évéque  des  mesures 
interdisant  le  passage  de  son  pays  aux  ennemis  de  l'empereur; 
mais  Corneille  de  Berghes  se  borna  à  promettre  de  saisir  les 
états  de  cette  proposition*.  Alors  aussi  Guillaume  de  Clèves, 
enivré  par  quelques  nouveaux  succès,  stimulé  par  les  pro- 
messes de  la  France,  décima  les  ullres  de  médiation  de 
révéque^,  et  la  décision  de  la  querelle  resta  remise  à  la  for- 
tune des  armes. 

Martin  Van  Rossem  s'était  jeté  sur  les  pays  d*Outre-Meuse, 
brûlant  et  saccageant  tout  sur  son  passage,  enlevant  un  grand 
nombre  d'habilniils  \  D'Hoogslrneten,  quoique  prévenu  de 
ces  projets,  n  avait  pu  les  traverser,  car  sou  infanterie  était 
réduite  à  neuf  ense^es  et  100  arquebusiers»  et  Guillaume 
de  Glèves  réunissait  de  grandes  forces  pour  soutenir  son 
lieutenant'.  Cette  invasion,  coïncidant  avec  la  découverte  des 
eoiiii*lots  foi  més  h  Liège,  répandit  la  terreur  dans  cette  ville, 
où  l'on  prit  aussilùt  des  mesures  de  défense®.  Luiquiélude 
ne  fut  pas  moins  grande  dans  le  Brabant;  on  s'y  attendait  à 
une  nouvelle  irruption  des  bandes  de  Martin  le  Noir;  mais 

*  PiMm,  L.  XVI,  343.  —  CHinAUTius,  III,  347-3iS. 

*  Chapsavvillb,  I*  c,  348. 

'  FisKH,  1.  c.  —  LeUre  de  de  Bœulx,  du  13  mai  1643.  Mtn$  du  Hi^mun, 

11. 

*  FisE>,  I.  C.  —  Chape.wville,  1.  c     I.e  Tetit.  l.  mi,  434. 

'  LeUre  du  comte  d'tioogslraeleu,  du  3  mai  1S43.  Lettret  des  seigneurt,  II, 
f  232 

*  Fl!»£>,  i  C.  —  ClIAPBàUVILLE,  I.  C. 
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Van  hossem  avait  d'autres  desseins,  et  rebroussant  tout  à  coup 
cbemio,  il  invesUt  Ueinsbei^  (10  mai  1543)  ^ 

Deux  camps  formés,  Fun  de  quatorze,  l'autre  de  neuf  ensei- 
gues,  furent  établis  à  une  certaine  distîince  de  la  ville,  et  proté- 
gés coulre  ies  surprises  par  douze  cornettes  de  clievaucheurs. 
Une  forte  réserve  plaeée  à  Rurcmonde,  800  noirs  harnais  et 
18  enseignes  de  f)i(Hons  cantonnés  à  Aldenbourg,  couvraient 
tes  opérations  du  siège.  Dès  son  arrivée  devant  la  place,  Van 
Rossem  cherciia  à  couper  les  conduits  y  amenant  Teau  ;  maïs  il 
lut  repoussé,  et  cet  échec  devint  l'occasion  d'une  niulincrie  de 
ses  troupes ,  à  qui  l'on  avait  distribué  du  drap  à  défaut  d'ar- 
gent. Les  Frisons,  servant  en  grand  nombre  sous  ses  dra- 
peaux, voulurent  Tabandonner,  et  il  fallut  en  pendre  cinq,  pour 
arrêter  la  désertion  -.  Le  maréehal  de  Gueldre,  qui  s'était 
proposé  de  brusquer  l'attaque,  n'osa  courir  les  chances  d'un 
assaut  avec  des  troupes  peu  Gdèles,  et  résolut  de  brûler  la 
place  A  cet  effet,  il  lit  à  Uureraonde  «  grands  apprelz  de 
traits  il  feu,  pour  tirer  dedrms  \  » 

Le  siège  durait  depuis  douze  jours,  quand  dlloogstraeten 
envoya  sa  cavalerie  «  donner  l'alarme  aux  assi^eans.  »  L'es- 
carmouche fut  vive,  mais  n'aboutit  quà  faire  tuer  (pieiqueN 
hommes,  à  ramener  quelques  prisonniers,  à  enlever  tant  soit 
peu  de  butin,  et  le  comte  jugea  prudent  de  ne  point  renouveler 
«elle  exf)édition  :  «  c'estoit  chose  incertaine  et  dongereiise 
de  faire  saiUie  hors  de  Maestricht,  à  cause  de  la  multitude 
de  Liégeois  et  autres  gens  dont  beaucoup  servoient  d*espions 

'  LeUres du  priaoe d'Oraoge,  des 40  et  48  mai 4S43.  Ldtre* de*  aeigneun,  11, 

f  *  m  et  253. 

*  Lettre  du  oomte  d'HoogsUueteii,  du  SO  mai  4543.  ibid.»  C  SSS. 

'  Ibid. 

*  Lettro  du  même,  du  22  mai.  ibid,,  f«  303. 
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aux  Clévuis;  d'un  aulre  cùlé  ceux-ci  éloieul  désormais 
sur  leurs  gardes  el  avoieitt  uue  gendnrmerie  de  beaucoup 
supérieure  en  nombre  à  la  sienne.  •  il  importait  pourtant 
d'agir  avec  promptitude,  car  la  place  était  fort  menacée.  Une 
seconde  lentalive  de  Van  Rossem  pour  couper  les  conduits 
d'eiiu,  avait  élé  couronnée  de  surers,  el  son  artillerie  liallail 
le  rempart  i\  un  endroit  où  il  n'avait  qu'un  pied  d  épaisseur  '. 
Bientôt  même,  tout  parut  se  disposer  pour  Tassant  :  le  34  mai, 
le  maréchal  fit  venir  de  Ruremonde  un  grand  nombre 
d'échelles,  et  appela  à  lui  la  division  laissée  dans  celte  ville. 
Mais  les  asî^iégés  elaient  ré.»iohis  h  péi'ir  sur  l;i  brèche. 
*  Comme  les  ennemis  b'estoieiil  vanlcz  de  porter  feus  dedans 
ledit  Heinsberg,  ceux  du  dedans  descouvrirent  les  maisous,  » 
et  ils  attendirent  fièrement  les  assaillants  ^ 

Cependant,  k  la  nouvelle  de  Tinvasion  du  Lirobourg,  le 
prince  d'Orange,  se  conformant  au  plan  de  défense  adopté  par 
Marie  de  Hongrie,  éUnt  accouru  an  >eponrs  de  celte  province, 
où  l'avaient  rejoint  les  bandes  d'ordonnances  placées  eu 
réserve  à  Diest  et  à  Tirlemont  ;  mais,  à  leur  arrivée.  Van 
Rossem  avait  disparu,  en  laissant  les  terribles  traces  de 
son  passage.  Le  prince,  invcî^tî  du  conmiandement  général, 
s'établit  alors  clans  le  qu.ii  lier  de  .Maesirichi  \  el  la  valeureuse 
résistance  de  ttemi>l)erg,  qui,  pendant  près  de  sâx  teuiames 
repoussa  toutes  les  attaques,  lui  permit  d'oi^niser  son  année, 
successivement  renforcée  par  vingt  enseignes  de  Bas  Alle- 
mands, et  par  cinq  enseignes  IVisonnes  du  comte  de  Buren  ^. 

•  Lctlre  du  î2  mai,  précitée. 

'    HapiMirt  (J  (in^'  pi  isonnier  veou  c^ount'fauy  xxv'de  may,  de  AemuDde.  ■ 

Leltrea  des  xei</tinir.s,  11,  f"  [Wl . 
'UrUitî  au  lui  »;D\oier  des  vivre»,  du  ti  niai.  CompU*  de  P.  de  Weixhm, 

*  Aeg.  aux  Uép.  el  mand.  des  finaoces  (ii«  10736). 
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l'renaiil  eniïii  ïoïïemï\e  (22  juin),  il  venj^ea  lairroiil  de  Sil- 
taid,  fit  essuyer  aux  assiégeants  une  défaite  complète,  et  leur 
prit  h  son  tour  toute  leur  artillerie  Mais,  au  moment  où  il 
allait  poursuivie  ses  succès,  il  fut  appelé  au  secours  du  Uai- 
iiaot,  et  riufatigable  Yan  Hossem,  reparaissant  aussitôt  sur  un 
astre  point,  mit  à  contribution  Gulembourg,  Vianen,  Hensden, 
fuenaça  nirmc  hnnlrecht 

l'eodaat  que  le  Gueidrois  portail  le  fer  et  le  feu  ùias 
les  campagnes  de  la  Hollande,  elles  étaient  désolées  aussi 
(kir  les  troupes  impériales,  que  le  pfouvcrnenient,  disnil-on,  y 
liiissait  errer  sans  solde,  pour  ol)tiger  les  étals  à  voter  les 
aides  et  les  mers  étaient  écumées  par  une  foule  de  cor- 
saires. A  la  vérité,  les  ravages  de  ceux-ci  ne  restèrent  pas 
sjins  représailles.  Les  marius  des  Pays-lias  «  uiuereut  les  côtes 
de  la  Norwége,  et  l'un  d'eux  enleva  un  vaisseau  qui  portait  à 
Christiem  III  les  impôts  de  ce  royaume*.  Maximilten  de 
Bourgogne  alla  ei'oi.sci- dans  le  golfe  tic  (j.iscogue  (m.u;  et 
cnusa  un  tort  considérable  au  commerce  IVançais.  La  vice- 
amiral,  Gérard  de  Merckere,  à  la  tète  de  neuf  vaisseaux, 
attaqua,  h  rembouchure  de  la  Gironde,  une  tlolle  marchande, 

'  EoJe  die  Geldersche  lagheo  weer  voor  Hensbercb,  ende  r]uumeD  die  Itour- 
gMucbe  mit  œacbl,  ende  spysden  Bensbercb  weder,  maer  die  Geiderscbeii 
waea  de  vlucbl  ende  lieten  bara  buueo ,  et  dal  ay  daer  baddeo,  ligi^.  Dal 
iiebielden  die  BourgoenscbeD,  maer  daer  en  wierden  ntet  veel  gevaogben  Doch 
doot  gestacben  aen  beyden  aiden,  Godt  danck.  Ende  dît  gescbiede  op  (en  xj  du- 
!«iit  martelaereo  avont  ann.  xiin.  BtMaiCiS  ab  Eip  ilnfui/«f  Vemaatli,  I.  ck 
lie. 

•  A  Soelaiid  de  Brulle,  la  somme  de  cent  livres,  en  considéralton  desl)onn(<st 
nuuvdk's  qu'à  loute  diligence  estoit  \euu  annoncer  à  ladite  roine  de  la  deflaile 
'It:^  Gheidrot».  »  Compte  de  la  recette  générale.  —  SiicnTiNHuasT.  —  Wasimaak. 
U  PmT. 

'  HeMIICA  Al  En».  1.  C,  447.     .  WAaB^AAR.  —  FlfEJt.  —  SUCBTBKBOKST. 

^  M.  ALTMEVKa,  Biêloire  dtt  rtUitiotu  commerciaiet. 
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prit  ou  cuuia  loiis  les  bàlimoiils.  Les  vainqueurs  lireiU  eiisuiU* 
une  descente  en  Guienne,  où  ils  piUèreot  plusieurs  viil^ 
et,  emportant  comme  trophées  les  cloches  des  égKses,  ils 
revinrent  en  Zci-iiule  avec  17  navires  chargés  de  vins  et  de 
pastel  \  L'intrépide  Flamand  se  remit  bientôt  eu  mer,  avei: 
dix  navires  montés  par  les  seigneurs  de  Hamme,  de  Capetle. 
de  Hamslede  et  d'autres  gentilshommes,  pilla  une  petite  Ile. 
captura  quatre  navires  revenant  de  Terre-Neuve  avec  (b 
cargaisons  de  poisson,  et  reprit  aux  Français  un  galion  (TEs- 
pagne 

Du  côté  de  la  France,  la  sécurité  du  comte  de  Rœulx  n  avui 
pas  été  de  longue  durée.  François  1^',  informé  sans  doute  de 
ratliance  de  Chartes-Quint  avec  TAngleterre,  s'était  rendu  à 
Paris  «  ponr  laii  c  argent,  »  et  avait  olit^nu  des  ville?  de  son 
royaume  les  tonds  nécessaires  à  l'entretien  de  50,000  cm- 
hattants  pendant  quatre  mois.  Il  ordonna  sur-le-champ  la 
\e\6c  de  10,000  ii  12,000  lansquenets,  et  Vendôme  réunit  en 
Picardie  5,000  h  4,000  Allemands,  6,000  légionnaires. 
600  hommes  d'armes,  800  cbevau-légers  ^  A  la  téte  de  ces 
forces,  le  duc  ravitailla  Thérouanne  *  et  investît  h  Timproinsle 
la  petite  ville  de  Lillers  La  garnison  se  composait  d'environ 
500  piétons  et  âOO  chevaux  ^  et ,  «  bien  qu'ils  n'eussent, 
poudre  sinon  celle  de  leurs  cornets  et  flasques,  ils  secoadui- 
sirenl  bien  vei  lueusenient.  «  La  résislanee  leur  était  poiirtmil 
impossible,  et  quand  la  brèche  fut  praticable,  ils  capitultreul 

'  Li  Petit,  i..  vti,  134-.  —  WAOBiiAAa.  —  •  Le  Petit,  t.  tu.  438. 
'  Rapport  d'uD  agent  secret  de  Marie  de  Hongrie.  Lettres  des  itigneun.  Il 
f<99. 

*  Mabti?!  Du  Bellay. 

*  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  4«»  mai.  Uttrte  de$  teignnrs.  II.  1^ 

*  Marti.n  Dr  Bellav. 

7  LeUre  de  Louu  d'Yves,  du  t  mai  4543.  Letirei  de»  eeigMwn.  11.  f«  i^^ 
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Après  avoir  brûle  la  place',  les  Français  prirent  la  direction 
de  UesdiD  (  1*'  mai),  eR  proie  à  la  disette.  Quoique  harcelés 
par  la  bande  de  Louis  d'Yves,  qui  leur  enleva  des  prisonniers, 
entre  autres  uu  gentilhonuiio  du  duc  d'Orléans  ^  ils  incao- 
dièreot,  sur  leur  passage  »  églises,  fermes,  maisons  de  plai- 
sance et  la  terreur  se  répandit  dans  le  pays  à  la  nouvelle 
que  le  duc  de  Guise  accourait  les  rejoindre  avec  3,000  lans- 
quenets, 3,000  légiouoaires  de  Champagne  et  une  nombreuse 
cavalerie  De  Rœulx,  trop  faible  pour  se  porter  à  la  rencontre 
(le  l'ennemi,  ordonna  de  diriger  sur  ri-k'liise  les  rciilorts  qu'il 
attendait,  et  courut  avec  ^00  piétons  se  jeter  dans  Bapaume 
menacée  d'un  si^-\  La  garnison  comptait  ainsi  1,000 
liommes  et  quoiqu'il  leur  fût  dû  trois  mois  de  solde,  comme 
Is  étaient  abuudaniinent  fournis  de  vivres  et  de  munitions, 
le  comte  était  assuré  que  si  les  Français  f  attaquaient,  «  avec 
faide  de  Dieu,  il  les  en  feroit  se  repentir  ^  »  De  son  côté, 
d'Aerschol  conconlra  à  Valent  it  unes  les  troupes  du  Hainaul, 
et  se  mit  en  mesure  de  secourir  son  collègue  Mais  cette 
excursion  n'était  que  le  prélude  d'opérations  plus  sérieuses  : 
le  duc  de  Vendôme  renvoya  une  partie  de  ses  troupes  dans 
leurs  garnisons  (U  mai),  et  se  relira  avec  les  autres  à  Fervens, 
sur  la  Ganche,  pour  y  attendre  le  roi,  qui  rassemblait  son 
armée  è  Villers-Gotterets^. 

*  Lettre  de  L.  d*Yve«,  précilée.     Martim  Dv  Bku.ay. 
>  LeUre  de  Loois  d*Yvea,  précitée. 

'  IMrf.  —  Uartiii  Du  Bsliav. 

*  Lettres  de  de  Rœulx,  du  3  et  du  4  mai.  Lettres  tle»  teigneurt,  II,  f*»  3$1 

*  Lettre  de  de  RceuU,  du  4  mai,  précitée. 

*  Lettre  du  même,  du  3  mai.  Lettres  des  seigneurs,  II.  P»  tt5. 
f  Letti«de  d  Aerschot,  du  4  mai.  Ibùl.,  f"  23î. 

*  Letlraa  de  de  llœulx,  du  9  mai,  et  de  Louis  dTvee.  du  10.  ibtd,,  (•*  345 
250.  >  MAtLTtn  Dv  Bellay. 
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A  peine  les  Français  eurenl-ils  eirectué  leur  retraite, 
les  Impér  iaux  veiijîèrenl  les  désastres  de  celle  incursion,  l'eu- 
dont  que  de  Rœulx  la  faisait  payer  cher  au  Booionoai»  ooe 
petite  division  partant  d'Avesnes,  sous  les  ordres  du  bailli  de 
celle  ville,  Adrien  de  iUuis,  cl  du  capitaine  Jean  d'Yves, 
courut  jusqu'à  l'Oise;  elle  ravagea  toute  la  cootrée,  ealm 
une  église  fortifiée  entre  Ghapelle^n-Thiérache  et  EstréHiu- 
INint,  que  pilla  un  de  ses  drlnelienienls,  bnitil  la  garnison  de 
La  Capelle,  et  reviol  avec  30  prisonniers  et  un  gros  butta  *. 
En  même  temps  on  retirait  les  premiers  avantages  de  Tal- 
lianee  avee  TAnglcterre.  Le  25  niai ,  le  coniinaiidnnt  ^ 
Guiiies,  JuUn  Wallop,  annonça  à  de  Kœuix  que  sou  souverain 
allait  jurer  le  traité  que  Tempereur  venait  de  ratifier,  et  le 
pressa  de  poursuivre  ses  opérations  contre  leur  ennemi  com- 
mun. Il  l'engagea  sui  lout  h  piuiiter  de  ses  succès  dans  !♦ 
Boulonnais,  pour  y  détruire  le  plus  possible  de  cbâteaux  eide 
villages,  en  offrant  même  de  le  seconder  avec  9,SO0  piétoosi 
et  '200  clievaux,  car  son  m,iiii«'  lui  avait  prescrit  d'assister  It^ 
Impériaux  de  loul  son  pouvoir  ^.  Mais,  au  moment  où  le  cm\t 
recevait  cette  offre,  François  V  avait  déjà  réuni  toutes  seiii 
tbrces,  et  les  capitaines  des  Pays-Bas  étaient  obligés  de 
reprendre  la  dt^fensive. 

Sur  les  frontières  du  Luxembourg  et  de  la  Champagne,  où 

■  «  Madame,  ivreii  ijciix  loffrns  di'  \'oin'  M.ijfslé,  «lu  Txij'  de  fvmojv 
l  iiiK' conlenanl  coinriu'  il  iut  plaisl  de  soy  coitieuter  du  peliJ  voyatgo  v 
fait,  qui  a  esic  le  meilk'iii-  que  j'ay  fail  ^^elon  resqiJipp;>ge  que  je  avoî<>.  H  ^tiSi- 
hien  que  Texploict  ait  r>lv  hwn  petit,  si  ne  sVn  <  oulciUtnl  Ic^.  eniHinis  et  eo 
sont  Ineii  <  oui  ruu<  he.<'  sur  uioy.  »  LeUrc  de  de  Hu'ulx,  du  23  mai.  Leifrttd» 
seiyneurs.  H,  309. 

■  •  Rapport  fait  à  mon.seigneur  le  duc  d  .Verschûl  pur  un  arthierdeialKtMÏ'- 
le  xxîiij*  de  inay  xv  •  xliij.  »  tbid,,  f  3U. 

*  /6i<l..  306. 
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les  belligérants  avaient  peu  de  ù'uupes,  luul  se  borna  à  ûe< 
escarmouches.  La  seule  affaire  un  peu  sérieuse  fut  la  défaite 
delà  compagnie  de  gendarmes  du  seigneur  de  Sedan,  en  gar- 
nison ;i  Doneher)' (18  in;ii).  Je:ni  (i'Apremont,  le  l)rave  ehâte- 
laiû  de  Lûmes,  envoya  douze  chevaucbeurs  enlever  le  bétail 
passant  dans  les  prairies  voisines  de  cette  ville,  et  par  ce 
stratagème  attira  Tennemi  hors  de  la  place.  Les  gendarmes  fran- 
vais,  soutenus  par  un  petil  corps  d'infanterie,  pourchassèrent 
ces  chevaucbeurs  et  donnèrent  téte  baissée  dans  Tembuscade. 
le^  Impériaux  les  «  chargèrent  si  ftpremenl  que  leur  partie, 
après  avoir  soustcnu  le  clioc  à  coups  de  lances,  niab  cs  et 
espées,  tourna  le  dos  et  s'enfuit  jusqu'à  Donchery.  Y  furent 
pris  sept  hommes  d'armes  avec  leurs  serviteurs,  environ 
80  piétons,  deux  tiiniboiirins  et  un  fifre,  et  furent  bon  numln  c 
de  gens  et  de  chevaux  tués  et  blessés  d  un  costé  et  d'autre.  >» 
Au  retour  de  cette  expédition,  d'Apremont  vit  accourir,  •  allant 
(furie  Jurande  fureur,  »  la  bantle  du  seigneur  de  Brienne,  forte 
de  i>U  hommes  d  armes  et  de  40  chevau-légers.  Elle  s'arrêta 
à  une  portée  de  trait  des  Impériaux,  el  il  y  eut  entre  les 
f'hevauchenrs  des  deux  partis  un  engagement,  dans  lequel 
uu  gciitiilioiiime  du  seigneur  de  iirienne  fui  tué.  l*uis  d'Apre- 
mont forma  de  ses  piétons  une  colonne  serrée  que  flanquait  la 
cavalerie,  et  marcha  droit  à  Fennemi.  «  Ce  voyant,  les  François 
luurnèrent  le  dus,  se  retinint  h  diligence  vers  Mézières,  et 
ue  Ùïl  possible  leur  couper  chemin,  à  raison  que  les  gens  de 
cheval  et  de  pied  estoient  fort  las  et  travaillés  ^  • 

Ces  petits  conflits  miUtaires  préludaient  h  des  opération> 
plus  importantes.  François  I"  avait  achevé  ses  préparatifs  et 
avant  qu'on  eût  pénétré  son  dessein,  il  envahit  le  llainaut 


'  Rapport  adrei^  à  la  reine.  Letlrea  des  seigneurs.  11.  i(i9. 
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(  mi-juin).  Toutes  les  garnisons  de  cette  province  élaienl  li 
adaiblies  par  leuvoi  de  delaclieuient^  h  Tarmée  de  Juliers', 
et  par  ceux  que  Texcarsioa  de  Veudume  avait  liût  diriger 
sur  l'Artois.  La  régente  avait,  il  est  vrai,  chargé  le  seigeeur 
de  Molembais  de  lever  1,788  piétons  henuuyers  (1"  juin)', 
et  enjoint  «  d'enrôler,  d*armer,  de  tenir  prêts  à  marcher  tons 
les  habitans  de  30  à  SO  ans';  »  mais  l'attaque  de  reaneoi 
avaii  devancé  l'exécution  de  ces  ordres.  L  ainiral  ci  Aniiobault. 
précédaul  le  roi,  fit  investir  si  brusquement  Avesnes,  qu'où 
n*eut  pas  le  temps  d'y  jeter  des  renforts,  et  cette  vilie  «  estant 
dégarnie  d'hommes,  à  cause  que  la  garnison  esloit  h  la  guerre 
contre  le  duc  de  CIcves»  il  estoit  apparent  que  qui  leu&l 
assaillie  de  furie,  feust  prise.  »  Mais  l'amiral,  changeant  toul  . 

coup  de  dessein,  rappela  ses  troupes,  «  à  qui,  sur  leur 
relrailti,  ceux  d'Avesnes  tirent  pluMcurs  charges,  »  et  se 
porta  sur  Landrecy.  La  place  n'était  pas  tenahle,  et,  coauae 
ils  l'avaient  fait  en  iiS^i,  après  y  avoir  mis  le  feu,  la  garmsoa 
et  les  iiabilants  se  retirèrent  par  la  lovci  de  Mornial.  sans  être 
inquiétés,  grâce  à  la  maladresse  de  l'amiral,  qui  rappela  Mailiu 
Du  Bellay  posté  entre  cette  forêt  et  la  ville.  Dans  l'entre-teiaps 
le  roi  travei*sait  le  Cambrésis  et,  arrivé  à  Chastillon,  il  ftit 
i*ejoint  par  Vendôme.  Celui-ci,  en  passant  par  le  Haut  Artois, 
s'était  emparé  de  Bapaume.  «  Dedans  le  cbasteau,  qui  n'estoit 
qu'une  roquette,  se  retira  le  sieur  d*Auchimont,  avec  les  sol- 
dais et  les  habitans,  en  si  grand  nombre,  qu'attendu  qu'il  n\ 
avoit  qu'un  puits,  en  deux  jours  il  fut  tari.  Aussi  estoientrits 
prêts  de  se  rendre  à  miséricorde,  quand  le  duc,  forcé  d*obAr 

•  loir  les  itH'«»ssantes  réctamaUonâ  de  U'Aersdiol  et  d'auUv»  cii|>i{«iiirN 
Lettres  <les  wiiim  urs,  II. 
'  DfpètiiiS  ik  guerre,  n"  36",  IxKvij 
IbuL,  i°  xciij.  ^  * 

f 


Digitized  by  Google 


Bataille  db  sittard.  ioo 

aux  ortires  réitérés  de  sou  maître,  leva  sou  camp,  à  la  grande 
joye  des  assiégés  et  à  son  grand  regret  » 

L*8rmée  royale,  forte  de  1,600  à  1,800  gendarmes,  1,800 
ihevau-légers,  l!2,U00  légionnaires  de  Pieaidie,  de  Chani- 
pague  et  de  Normandie,  13,000  lansquenets,  avec  40  canons 
et  demi-eanons  et  six  longues  couIev^ines^  n'ayant  rien  h 
redouter  d'un  ennemi  trop  l'ailde  pour  tenir  la  eaiii|Ki^ne, 
pouvait  frapper  de  grands  coups;  mais  ses  cbefs  n avaient 
point  de  plan  arrêté.  11  fut  question,  tour  à  tour,  d'assiéger 
Valencienn^  oii,  disait-on,  deux  bastions  restaient  inachevés; 
(l'enlever  Maubeuge,  incapable  de  résistance;  de  revenir  siu- 
Bapaume,  dont  un  canonnier  avait  promis  de  livrer  le  chA- 
teao  ^,  ou  de  reprendre  le  siège  d'Avesnes.  Ce  fut  à  ce 
(ieraier  parti  qu'on  s'arrêta,  mais  le  roi  voulut  d'abord  semer 
au  loin  la  dévastation  et  l'incendie.  11  divisa,  à  cet  effet,  ses 
(roopes  en  deux  corps,  dont  Tun,  sous  ses  ordres,  devait  se 
porter  dans  la  direction  de  Nalencicnnes,  et  rauLif,  sons  le 
(laupbm,  irait  détruire  les  cbàteaux  de  Glajon,  de  Trélou,  de 
Ghimay ,  pour  revenir  ensuite,  par  Beaumont  et  Maubeuge, 
rejoindre  Farmée  royale. 

Les  deux  divisions  élaieiil  a  peine  en  mai^cbe  que  de  fortes 
ploies  effondrèrent  les  chemins,  rendirent  impossible  le 
transport  de  l'artillerie  et  des  convois,  obligèrent  le  roi  de 
s'arrcler  à  Maroilles  et  le  dauplun  de  revenir  sur  ses  pas. 
Bientôt  farmée  eut  à  souffrir  de  la  disette  de  vivres  et  de 
fourrages;  les  chevaux,  sans  abri,  enfoncés  dans  la  fange 

'  Mabtim  Dl  Bellay. 

'  Martin  Dl  Bellay  -  ••  Bapportfaità  monseigoeur  leducd  Aen»chol,  le  ix' 
jour  de  juillet,  lu  y  estant  au  ^uesnoy,  par  ung  personnaise  qui  du  matin  efX 
|>arly  du  camp  des  François,  w  Lettres  des  seigneurs,  II,  f"  348. 

'  •  Rapporl  d'ung  espie.  »  ibid.,  f*  d44.  —  Martia  Dl  Hkllay. 
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jusqu'aux  genoux,  périront  en  grand  nombre,  et  François  I" 
(If'concerté  résolut  de  se  relirer  dans  le  Cauibrésls.  Ce  projet 
fut  viveineat  combattu  par  d'Aanebauit,  ies  sei^eurs  de 
Vervios  et  de  Loogueval,  et,  «  aOn  que  ne  fbst  dît  estre  ïk  et 
perdre  ternies.  >  ils  proposèrent  de  fortifier  LandrecyV  De 
cette  proii(>>ilioii  jaiiljl  l'idée  de  faire  de  cette  phice  un 
lK)uievard  destiné  à  sauver  momentanément  la  France  de 
l'invasion,  et  Ton  se  mit  siir-le-cbamp  à  foeuvre  avec  une 
extrême  ardeur  \ 

Le  roi  se  réserva  la  mis$;ion  de  couvrir  les  travaux,  et  dès 
que  le  temps  le  \ieruui ,  le  dauphin  se  remit  en  marche.  Il 
avait  été  décidé  «  (|ue,  (lour  donner  plus  do  terreur  à  œux 
qui  tiendroient  forts  et  châteaux,  si  en  estoient  prins  aucuns 
par  appointement,  ils  seroient  incontinent  pendus,  et  que 
Ton  bouteroit  le  feu  partout  en  se  retirant*.  »^  Le  château 
d'Aimeries,  sur  la  Sambre,  «  mal  pourvu  d'hommes,  parœ 
que  le  seigneur  d'icellui  esloit  à  la  guerre  en  Gueldre,  "  se 
rendit  à  la  première  sommation,  et  comme  il  pouvait  servir 
d*avant- poste  de  Landrecy,  on  résolut  de  le  oonsen^er. 
Martin  Du  Bellay  y  resta  avec  un  fort  détachement,  j^our 
en  augmenter  les  moyens  de  défense  \  et  le  dauphin,  qui 
venait  de  surjjreiKli-e  le  château  de  Berlayinotit ,  Mtué  h  peu 
de  dislance  de  celui  d'Aimeries,  continua  à  longer  la  rive 
gauche  de  la  Sambre.  Sa  cavalerie  légère  courut  jusqu'aux 

'  •  lUpporl  fiiilà  monaelfDeurd'Aerscbol,  ■•  prédté. 

*  «  Ils  font  a  loulo  diligence  fortifier  t^ndrcchies,  y  employant  jourDell<>- 

m(M)t  vj  milles  pionniers,  el  avec  propos  de  n'en  partirqifelle  ne  "^nit  impre- 
rinhli'  .i  Rapport  ■<  ilii  héraull  Aerschot,  thi  camp  îles  Fmnrhnip.  »  0  juillet  1543. 
I.ritres  tU.s  seiytteurty  1,  f«  484.  (Ce  rapport  figure  erronémont  dans  ce  volume 
a  la  date  de  «543.) 

*  •  Rapport  fait  à  monseigneur  d'Acrscliot.  ■ 

*  IW  la  description  de  c«cbAleau  dansMAnm  Dv  Pii  i  Jtv.  l.  h.  738. 
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portes  de  Mons  el  de  Binche,  et  le  |)i  iii('e  investit  Maubciige, 
qui,  dépourvue  de  déleoseurs,  ne  lai'da  pas  à  lui  ouvrir  ses 
portes.  Il  y  mil  garnison  et  donna  quelques  jours  de  repos 
:i  ses  troupes.  Dans  Tenlre-lemps,  Afartin  Du  Bellay  ayant 
appris  que  Binche  ser>'ait  de  lieu  d'étape  aux  gens  de  guerre 
arrivant  du  pays  de  Juliers  par  petits  détachements  ^  projeta 
un  eoup  de  main,  qui  eut  un  plein  succès.  Pendant  que,  pour 
détourner  i'attenlion  des  Impériaux,  des  coureurs  allaient 
brûler  des  maisons  et  butiner  dans  les  environs  de  Mons, 
une  grosse  troupe  de  cavalerie,  voyageaut  de  nuit,  enleva 
une  centaine  de  -cinlarnics  lo^^és  dans  les  fauboury>  de 
Biuclie,et  pilla  les  villages  urcuavoisins,  «  mesmes  uue  abbaye 
oii  se  trouva  grand  Inilin  ^  • 

Cetl^  expédition  ayant  fuit  connaître  que  «  dedans  Binche 
n'y  avoient  aucuns  gens  de  guerre,  au  moins  bien  peu,  «  le 
roi  ordonna  au  dauphin  d'attaquer  8ur-le*champ  cette  ville. 
H  loi  adjoignit  Tamiral  d'Ànnebault  avec  une  partie  de  Tarmée, 
ne  conservant  que  les  troupes  nétc^^saires  poui*  proléger  les 
travaux  de  Landrecy  contre  les  entreprises  des  garnisons 
voisines  Mais  Texpédition  organisée  par  Du  Bellay  avait 
donné  l'éveil  à  Mmui  de  Hongrie;  le  prévôt  dt-  s(jii  hôtel, 
Arnoul  de  Sombergc,  eut  le  temps  d  introduire  à  Binche 
quatre  ense^es  de  lansquenets',  et  lorsque  les  Français 
parurent,  «  ils  furent  bien  recueillis.  Et  en  eut  de  morts  et 
de  blessés.  Entre  autres  y  mourut  le  jeune  sieur  d'*\llègre, 
qui  avoit  jà  faict  honneste  preuve  de  sa  personne,  et  Tut 
blessé  le  jeune  seigneur  de  Ghastillon,  Gaspard  de  Golligny, 
qui  eut  uue  arquebusade  à  la  gorge  » 


'  Martin  Du  Bell.iv.  -  '  Ibtd. 
'  Compte»  de  la  rerelle  générale. 
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Le  dauphin,  qm  <  omptnil  emporter  cette  petite  place  mu 
premier  assaut,  el  pousser  easuiLe  une  pumle  dans  ie  Brakuil, 
demanda  des  renforts  à  son  père.  Mais  François  venait 
d*échouer  aussi  dans  une  tentative  sur  Avesnes,  et»  informé 
de  la  concentration  des  troupes  impériales  à  Mons  et  au 
Quesnoy ,  il  rrai^niit  que  «  quelque  nuit  elles  oe  vinssent  lui 
(Jonner  une  cauiisade  l'obligeant  à  laisser  sa  fortification  de 
Landi*eey  imparfaite.  »  Loin  de  se  dégarnir  davantage,  il  or- 
donna donc  à  son  Bis  de  le  rejoindre  et  de  retirer  la  garnison 
laissée  à  Maubeuge ,  après  avoir  brûlé  la  ville.  Cet  ordre 
lut  exécuté,  et  ({uand  toute  l'armée  royale  se  retrouva 
réunie,  sous  prélextr  de  secourii*  son  allié  Guillaume  de 
Cièves,  le  roi  battit  en  retraite.  Mais  auparavant,  il  envoya 
le  seigneur  de  Bonneval  avec  deux  compagnies  d'hommes 
d*armes,  un  récent  de  lansquenets,  2»000  légionnaires  de 
Normandie  et  quatre  canons,  attaquer  les  châteaux  de  Trélon 
et  de  Glajon,  «  auxquels  coustumièrement  y  avoient  «jens  de 
guerre  qui  pijrloient  grand  dommage  à  ses  frontières  de 
Thiérache  et  de  Champagne.  »  Les  petites  garnisons  de  ces 
places,  croyant  avoir  affaire  à  Tarmée  royale,  capitulèrent,  et 
les  châteaux  furent  livrés  aux  flammes.  Puis  le  roi,  après 
avoir  laiL  brûler  également  le  eh:\tenii  d  Ainieries,  qu'il  était 
diiricile  de  ravitailler,  el  laissé  une  forte  garnison  ii  Landreey, 
«  doâlogea  son  armée  (On  de  juillet),  et  alla  pour  quelque 
temps  se  ralVeschir  aux  chasses,  le  long  de  (a  montagne  de 
Rheims  » 

François  I"  apporta  dans  cette  expédition  la  légèreté  qui 
e.'îractérisait  toutes  ses  eiitreijrises.  Un  s'était  attendu  à  le 
voir  marcher  directement  sur  Bruxelles,  opéi^r  sa  jonction 

■  )Iaiti;«  Dr  Bellav. 
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avec  le  due  de  Clèves,  menacer  la  souveraineté  de  Cbarles- 
Quinl  dans  les  Pays-Bas,  la  compromettre  ea  Àllemagiie,  et 
sans  riaslstance  de  ses  capitaines,  il  n*eât  pas  tiré  le  moindre 
avantn^e  de  son  excursion.  Marie  de  Hongrie,  au  contraire, 
fui  héroïque.  Au  moment  de  Havasion,  elte  se  trouvait  à  Gand, 
où  l'avaient  appelée  de  nouvelles  apparences  de  troubles,  et, 
réiléraril  ses  précédents  ordres,  elle  «  lit  faire  criées  et 
pubiiciUions  pour  expressément  commander  que  tous  ceux 
qui  étoient  puissans  d*avoir  et  porter  bastons  et  armes,  depuis 
ràge  de  vingft  ans  jusqu'h  cinquante,  eussent  h  se  tenir  prelz 
à  marcher,  au  son  de  la  cloche,  à  la  delleuse  et  garda  du 
pays'.  »  Elle  expédia  plusieurs  courriers  pour  presser  le  prince 
d'Orange  de  se  porter  à  marches  forcées  sur  le  Hainaut«  et 
pour  accélérer  l'arrivée  de  10,000  nuuvt-aiix  lansquenets 
qu'elle  avait  levés  en  Allemagne  '.  Puis,  en  même  temps  qu'elle 
ordonnait  «  processions  et  prières  publiques,  «  afin  d*implorer 
rinteiTention  divine  \  elle  necourut  i\  Bruxelles,  et,  dans  une 
proclamation  du  25  juiu,  elle  déclara  aux  habitants  de  cette 
ville  qu'elle  voulait  vivre  et  mourir  avec  eux.  Par  ses  ordres, 
on  amena  de  Malines  de  gros  canons  et  des  munitions;  on 
îibattit  le  sommet  des  portes  et  des  tours  des  remparts,  et  de 
nouvelles  fortifications  s'élevèrent  avec  rapidité  *,  Craignant, 
d'après  les  rapports  des  espions,  que  l'ennemi  ne  se  jetât  du 

'  Arekivn  de  V Audience ,  reg.  97.  f*  93.  —  «  Pour  avoir  porté  et  fait  dresser 
lettres  aax  officiers  dtidit  pays  et  comlé,  suyvant  le  placcarl  de  l'empereur, 
affio  de  faire  eoroller  et  teoir  pretz  tous  oeulx  qui  sont  puusaoa  de  po^oir 
porfi^r  armes  et  basions  estant  de  Teaige  de  Jix  aos  jusques  à  i  ans.  »  Compte 

de  P.  de  Wercbin.  xxj. 
*  Jean  de  NaYe";  fut  rhnrgé  de  demander  à  Tarchevéque  de  TrOves  le  passage 

do  re<î  îrniipp<;  Conii>t(' tic  la  rprplle  générale. 
'  l^omple  (le  P  tk-  Wcrrhui.  I"  xxj  *** 

>  On  établit  a  ret  eir''t  un  imiKd  d'un  iO'  sur  les  maisoDS.  Histoire  de 
Bruxelles.  —  U  Petit.  VII.  135. 
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llninaiil  sur  le  pays  de  Namui ,  elle  onjoignil  aux  liabilanls 
(les  campagnes  de  transporter  leurs  grains  au  chef-lien  du 
comté;  aux  officiers  «  d'y  conduire  tous  les  subjectz  et 
mauans  des  parties  de  leurs  offices;  >  aux  uobles  des  eovi- 
rons  de  s*y  <  jnendre  pour  sa  garde  et  sa  deffens^^;  »  aux 
nobles  et  gentilshommes  du  comté  de  se  tenir  prêts  i\  se  jeter 
•  In lis  celte  place.  Tons  les  habitauls  des  villages  voisins 
turent  mis  en  réquisition  pour  travailler  aux  l'orlific^iiions'. 
La  mairie  de  Namur  fournit,  pour  la  garde  de  ia'  viile, 
ÎKO  piétons'  el  180  pionniers,  que  renforcèrent  les  «  com- 
paignons  de  guerre  du  capitaiiie  de  Grehen  '  >  et  les  milices 
du  bailliuge  de  Houvignes  commandées  par  le  capiiaïui  de 
Warisoui  *.  Lnliu,  la  reine  y  envoya  «  Jehan  le  lianiosnier, 
cauonnîer,  maistre  bombardier,  pour,  le  cas  survenant  des 
ennemis,  tyrer  les  pièces  d*artillerye  * ,  >  el  de  nombreux 
cbevaucheurs  furent  lancés  dans  toutes  les  directions  pour 
harceler  les  Français  et  observer  leurs  mouvements 

A  la  nouvelle  de  la  levée  du  siège  de  B  ik  lir  iMarie  de 
Hongrie  jugea  le  danger  passé,  et  elle  dirigea  sur  Mous  et  le 
Quesnoy  la  plupart  des  forces  réunies  pour  la  défense  du 
Brdljant,  ainsi  que  trois  enseignes  de  piétons  réoemmenl 

'  Compte  de  P.  de  Werdiiii,  f"  xxij,  xxiij,  xxiij 

*  Compte  de  J.  de  HempUnes  (n*  l85ftS),  1^  xv. 

*  1  Pour  aT<dr  eslé  en  la  ville  de  Namur  mener  el  conduire  tous  compotn' 
gnooa  de  guerre  enroilea  soubz  le  capitaine  de  Crdien,  par  Mtnê  en  datte  du 
xv»"^  de  juillet  anoo  xv  •  xliij.    Compte  de  C  de  Benaoqties,  de  I8!H-I5K 

(II»  <5634],  f'xvj.  • 

*  Compte  de  J.  B.  de  Wcn  hm  (n»  <53Sîj,  C  juillet  t543,  f»  xlv, 
'  (Compte  de  P.  de  Werctiin,  f"  xxix 

" /6/rf„  f«  xxj 

7  Cette  nouvelle  fut  apportée  à  la  reine  par  un  nommé  Jérôme  Meutreman. 
qui  reçut  de  ce  chef  oiie  gralillcatiOD  de  tS  livrée.  Compte  de  la  recelte  génè* 
raie,  décembre  4  543.  —  Reg.  aux  dép.  el  mand.  dea  finances  (n*  30736). 
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levws  J;iiis  le  comté  de  Nnnuir  '  ;  niais,  iiiforméo  de  la  pro- 
vhaioe  arrivée  de  Cbarles-U^iul,  elle  prescrivit  à  ses  généraux 
de  86  tenir  sur  la  défensive  en  attendant  Theure  des  repré- 
fîailles.  Aussi  la  retraite  des  Français  ne  fut-elle  pas  inquiéléc; 
seulement,  comme  ils  venaient  de  quitter  leur  position  près 
de  Laodrecy,  de  Rœulx  accourut  s*embusquer  dans  la  forél 
de  Mormal  et,  si  son  [projet  n'avait  été  trahi,  il  eût  peuUHre 
surpris  la  place.  Le  coup  de  maiu  ayant  manqué,  il  ravagea 
les  environs,  et  sa  cavalerie,  qui  eut  à  soutenir  quelques 
escarmoucbes  assez  vives,  enleva  à  Tennemi  plusieurs  convois 
de  vivres  ol  de  iniiuilinns  Afin  de  pivnuiuir  Avesnes 
uûQtre  de  nouvelles  attaques,  la  reine  chargea  d'Aerschot  d'en 
augmenter  les  fortifications,  et  y  consacra  4,000  livres  àe 
faide  du  Hainaut  ^.  Un  (jrand  nombre  de  chariots,  de  chevaux 
de  trait  furent  mis  en  réquisition,  pour  tiausporler  de  l'artil- 
lerie dans  les  villes  frontières  ^  et  l'on  recruta  dans  tout  le 
\ms  de  nombreux  corps  de  piétons,  de  gendarmes,  de  pion- 
niers 

L'invasion  du  Hainaut,  qui  avait  sauvé  Guillaume  de  Clèves, 
permit  à  Van  Rossem  de  continuer  ses  courses  et  de  réparer 

l'échec  subi  devant  HeinsUir^^   Renforcé  par  lurrivée  do 

'  Compte  de  P.  de  Werrbin,  t*  xuj. 
'  MAtTiN  Ou  Bbllav. 

'  Reg.  aux  dép.  et  mand.  des  finance»,  précité,  15  juillet  1543. 
♦  Compte  de  P.  de  Wercliin,  f"  xxiiij  —  I-ï  seule  mairie  de  Jodoigne  fournit 
U4  chariots  attelés  chacun  de  cinq  chevaux.  Compte  de  P.  d'Orley  (n*  <f844} . 

'  On  enrôîci  iliiiis  le  Hainaut  3,500  piétons  et  750  chevaux  (200  sous  le  romie 
«le  Lalam^.  -200  sous  le  corntcfic  FauqucmlM  rphe,  lôO  son?  le  seigneur  de 
JOD.  TiO  sous  Jean  d'Yves,,  el  150  sous  le  seignetii  d  AtUienes,  Archives  tle 
l'Audiefif-e,  liasse  t259.  —  Ih-  Rœulx  leva  t.m)  piétons  dans  l'Artois  lhi<r 
—  '  oir  II.'."» comptes  de  P.  de  Werchiii,  f"'  xxv.  xw  :  de  .1.  B.  de  NVck  lim  »lr 
I*.  dUrl(  \ .  f«  xij  etc.  (la  mairie  de  (iembloux  fotunit  une  enseigne  de  pie- 
lons),  ei  ie  reg.  aux  dep.  et  mand.  des  tinuuces,  précil«?s. 
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Français,  qui  loiis  ne  parvinrent  pas  h  le  rejoindre  et  par 
»l<\s  eiirûk  innils  forcés,  le  maréchal  de  Giieidre  se  retrouvn 
bientôt  à  la  tête  de  25  enseignes  d'infanterie  et  de  1,200  che- 
vaux, $e  jeta  sur  le  pays  d'Ulrechi,  pilla  Ueusden  et  Soest. 
Ayant  appris  que  la  garnison  d'Amersfoori  s*était  ailliiUie 
dans  une  malheureuse  tentative  d^excursion,  il  parut  à  Tim- 
proviste  devant  celle  [tlnce,  el  elle  ne  lai'da  pas  à  capituler. 
La  ville  se  racheta  dn  pillage  au  prix  de  80,000  Uurins  ;  mais 
h  peine  les  Gueldrois  y  furentrils  entrés,  qu'au  mépris  de 
cette  convention,  les  habitants  durent  livrer  c  or  et  argent, 
vaisselle  ei  jOyanx,  jiisqu*aux  bagues,  ceintures  et  anneaux 
des  femmes,  »  qui  furent  exposées  à  d'infâmes  outrages*. 
I.e  retour  du  prince  d  Orange,  accouru  h  litreciit,  obligea 
Van  Rossera  à  la  retraite;  puis,  laissant  trois  enseignes  à 
Amersfoort,  il  se  rejeta  sur  la  mairie  de  Bois-le-Duc.  Les  milices 
d*Oostervv7k,  Haren,  Bokt,  Vugt,  tentèrent  vainement  de  lui 
disputer  le  passage  ;  elles  furent  battues  et  la  plupart  tuées  ou 
])nses.  Parcourant  alors  la  campagne  sans  plus  «  [  i  oiiver  de 
résisUince,  le  farouche  Gueldrois  réduisit  en  cendres  le  grand 
village  de  Vugt,  pilla  Ëindhoven,  et  se  retira  à  Ruremoade 
chargé  de  butin,  traînant  à  sa  suite  de  nombreux  otages,  qui 
lui  garantissaient  le  payement  des  brandschaten*.  Mais  c'était 
le  dernier  succrs  réservé  à  Martin  le  Noir. 

Après  avoir  duime  à  son  fils  la  lieutcnancc  de  ses  royaumes 
d'Kspagne,  Cbarles-Quint  s'était  embarqué  à  fiaroelone.  Sa 

'  n  A  Jenn  de  Walin,  sictir  de  Nomon,  In  <tomrae  de  cent  livres,  pour  aM.nr 
amené  en  la  \  iile  de  Bruxelles  œt  (uiits  prirMniiiers  françois  allant  vers  Clèves  • 
Compt<>  de  lA  reeeUe  génétale,  décembre  1543. 

'  Lk  Pbtit,  l.  11.  130. 

'  Hbmmca  a»  Eer,  417.  ~  WAOBfr**t,  —  Stb»m.  HAftMBWiitKn..  —  Stica-nw 

■OMT.  —  LB  PSTtt,  J.  c. 
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Iravcpsfe  fut  longue  el  pénible    cl,  dès  sun  urnvuc  en  Italie, 
(1  adressa  (15  juin)  aux  états  de  toutes  les  proviaoes  des  Tays- 
Htt  une  circulaire  leur  annoagant  ses  projets  :  «  Révérends 
pères  en  Dieu,  vénérables  très-chers  et  féaulx,  chers  et  bien 
;tiiût^,  ieur  disail-il,  aussilùl  que  nous  sûmes,  l'an  passe,  coin- 
meot  le  roi  de  France,  avec  l'assistance  du  duc  de  Clèves  et  de 
ses  8tQets,dvoit  envahi  subitement,  et  sans  aucune  intimation 
(le  guerre,  uos  pays  de  par  delà  el  les  avoit  enduiuiuaigés  très- 
gnèvement,  au  mépris  de  la  trêve  de  iNice  et  malgré  lesassu- 
niDoes  que  lui  et  ses  ministres  nous  donnoient  continuelle- 
ment  de  leur  intention  de  1  observer,  comme  aussi  dissinuiluii 
son  allié  ledit  de  Giùves,  qui  preleiuluit  vouloir  garder  la  com- 
nooe  paix  de  la  Germanie,  nous  délibérâmes  de  passer  la  mer 
Bi  de  venir  en  personne  au  secours  de  nos  dits  pays.  Xous 
^ussious  exéeuté  sur-le  eiiainp  celte  résolution  si,  dans  le 
iBéme  temps,  le  roi  de  France  ne  nous  avoit  assailli  du  côté  du 
Rooesillon  avec  très  grande  multitude  de  gens,  pendant  que  le 
ï^ieur  d'Albrel  réunissoit  de  grosses  forces  en  Navarre.  Obligé 
de  leur  tenir  téte,  ce  que  nous  fîmes  avec  l'aide  de  Dieu, 
de  telle  sorte  qu'ils  Airent  reboulés  avec  honte,  confbsion  et 
^mse  perte,  el  la  saison  étjuit  déjà  fort  avancée,  nous 
retournuines  en  nos  royaumes  de  Oastille,  pour  y  bailler  ordre 
fi  provision,  bien  déterminé  toutefois  à  accourir  dans  les 
I*ay8-Bas,  dès  que  les  circonstances  nous  le  permettroient. 
Ketirdée  encore  jusqu'au  mois  de  mai  dernier  par  la  conlra- 
nété  et  la  diversité  du  temps,  cette  résolution  nous  Favons 
enfin  exécutée  et,  avec  la  divine  aide,  nous  sommes  arrivé  ici, 
iiuus  avous  appris  par  les  envoyés  de  la  reine  douairière 
de  Hongrie,  madame  notre  sœur,  et  notamment  par  le  seigneur 

'  Lettre  de  Charlrs-Oiniii  a  (lou  Philippe,  du  25septembre  4343.  M.  Gacuami, 
.^nal.  htst.,  1.  c,  VII,  454. 
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de  iloussii,  uni  IV  ;^rai»fl  écfiyei',  les  progrès  de  la  guei're,  le^ 
grands  ellorls  des  eiiiieniis  couUe  nus  i'ays-Bas,  et  la  résis- 
tance que  ces  pays  leur  oat  opposée,  y  cou»acrant,  eu  bons 
el  loyaux  vassaux  et  sujets,  leurs  vies  et  leurs  biens.  À  la 
suite  de  ces  rn[)ports  nous  dépêchons  en  toute  diligence  ledit 
seigaeuî'  de  Boussu  vers  noire  sa'ur  et  vers  vous,  pour  vou* 
avertir  de  noire  intention  d'employer  notre  pei  .>tjiiiie  el  tutiies 
nos  forces  pour  votre  assistance  et  le  rebouteinent  des  enne- 
mis; en  quoi  nous  espérons,  avec  Taide  du  Créateur  et  la 
vôtre,  faire  teileroent  qu'ils  seront  contrains,  le  veulenirtisou 
non,  de  laisser  à  l'avenir  nos  dits  pays  et  bons  sujets  en  paix. 
Nous  sommes  convaincu  que  eeux-ci  de  leur  côté,  apri^s  avoir 
fait  tant  et  si  graud  debvoir  eu  notre  absence,  s'éverlueront 
du  tout  en  tout  pour,  k  ce  coup  et  en  notre  présence,  pouvoir 
venir  au-dessus  desdits  ennemis,  et  se  mettre  en  assurance, 
repos  et  tranquillité  ;  le  seigneur  de  Boossu  vous  informera 
de  nos  inlculions,  et  nous  vous  pi-ions  de  le  croire  coiume 
nous-même,  et  de  vous  employer  en  ce  qu'il  vous  dira  de 
noire  part.  Assuré  que  nous  sommes  de  votre  trèa^grande 
loyauté,  de  Tamour,  dévotion  et  affection  que  vous  nous 
portez  par  le  très-louable  devoir  que  vous  avez  fhit  jusques 
maintenant  contre  h^sdits  ennemis;  uotis  ne  faillirons  pns, 
quant  à  nous,  à  l'oilice  de  bon  prince  en  tout  ce  qui  concernera 
le  bien  de  nos  pays,  et  nous  conserverons  singulière  mémoire 
de  vos  bons  notables  et  mémorables  services'.  » 

Marie  de  Hongrie  invita  de  son  côté  les  états  provinciaux 
à  nommer  des  dépulés  poui-  l'assemblée  générale  qu'elle  se 
proposait  de  convoquer  à  Bruxelles    et,  par  la  dépêche 

*  Cette  lettre  datée  de  Pavie.  M.  GAciuao,  Sotice  ênr  tes  Archives  de  (taml. 
I.  c,  45. 

-  LcUre  du  SO  Juin.  Compte  de  P.  d«  Wercbiu,  f»  x  xij 
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adressée  k  cel  eSct  (^6  juin)  aux  échevîns  de  Gand,  elle  les 
prévint  de  son  intenlioii  de  deiaaadcr  à  la  Flandœ  une  aide 
meosueUe  de  1:24,000  carolus,  trois  mois  duraal,  pour  les* 
besoins  de  la  guerre.  «  Sa  Majesté,  dit^lle,  pour  le  désir 
'ju'cllc  a  de  dépendre  et  de  d<''livrcr  les  Pay^-ikis  des  inva- 
sions <ks  eaneniN  s,  saos  avoir  regard  aux  grandes  ailaires  de 
ses  royaumes  d'Ëspagoe,  délaissant  ses  enfans  et  postposant 
loas  dangers  de  sa  personne,  s'est  mise  en  mer,  et  api'ès  de 
graiLs  travaux,  etie  est  arrivée  en  Italie,  delilnh  éc  de  hâter  sa 
veaue  avec  bonne  et  grosse  armée,  tant  de  gens  de  cheval  que 
de  pied,  artillerye  et  autres  munitions  de  guerre  ^  »  En  efiPet, 
Charles-Quiut  ne  s'occupa  ni  des  réclamatiuus  des  princes 
protestants,  qui  lui  demandaient  «  de  nouvelles  immunités 
et  de  meilleures  garanties,  »  ni  des  instances  de  Ferdinand 
qui  le  pressait  de  courir  à  la  défense  de  In  Hongrie;  «  bien 
qu'on  pensât  géuéralemetU  qu'il  ne  faillirait  ni  à  son  Trère  ni  à 
4a  chrétienté,  il  voulait  avant  tout,  conserver  ses  états  patrimo- 
niaux, où  la  pauvre  reine  Marie  enrageait,  attendant  chaque 
jour  avec  une  vive  anxiété,  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  i  eiupe- 
reur  et  connaissant  hien  que  le  salut  de  ces  pays  en  dépen- 
dait*. •  Comme  il  Tavait  déclaré,  en  apprenant  le  refus  du 
duc  de  Clèves  de  ralilier  la  trêve  conclue  à  Nuremberg,  il  était 
décidé  à  poursuivre  la  guerre  à  toute  outrance^.  Dans  un 
mémoire  rédigé  par  Granvelle,  il  avait  établi  la  mauvaise  foi 
de  ce  prince  et  réclanié  l  aide  de  l'empire  pour  punir  le 
reljeUe\  Aussi  rarcbevéque  de  Cologne  et  l'envoyé  du  duc 
de  Saxe,  ayant  voulu  intercéder  en  faveur  de  Guillaume,  il 
les  inlenompit  vivement,  et  décria  :  «  Qu'où  ne  me  parle 

'  M.  (jachaho,  I.  c. 

'  Roinlinn  de  B.  Navagero.  I  r. 

*  Stmiifipaptere,  381.  —  •  Papterg  d'état  de  Granvelle,  II.  624, 
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I>as  (le  lui  :  quand  le  Turc  serait  à  ma  purle,  je  coimuence- 
rais  par  punir  le  rebelle  qui  a  chuisi  le  muiueiU  où  la  patrie 
eoui*ait  les  plus  gi'ands  dangers  pour  s  unir  à  mes  ennemis'.  » 
Sa  veageance  devait  être  proporliooQée  à  ses  grie£s.  c  [1  ne 
pouvait,  dit  un  ambassadeur  vénitien  près  de  sa  coar,  il  ne 
pouvait  tolérer  l'exemple  que  donnait  le  duc  de  Clèves,  son 
vassal,  en  oecupanL  lelat  de  Gueîdre,  car  d  autres  auraieulelé 
eucoura^és  par  là  à  suivre  cet  exemple.  li  avait,  en  outre,  h 
venger  des  injures  particulières,  telles  que  Tingratitude  dudit 
duc,  qui  lui  était  redevable  de  Tétat  de  Juliers  ;  son  refiis  de 
prendre  pour  femme  la  duchesse  de  Milan»  Christine  de  Dane- 
mark; sou  alliance  avec  la  maison  royale  de  France,  par  le 
mariage  contracté  eulre  lui  el  la  priucessede  .Navarre;  ses 
liaisons  intimes  avec  les  luthériens;  beaucoup  de  paroles 
imprudentes  répandues  sur  le  compte  de  Sa  Majesté;  enfin, 
les  dommages  qu*il  avait  foits  et  pouvait  faire  aux  Pays-Bas  ^.  » 

Des  conférences  avec  le  pape  et  d'autres  affaires  «  qui  ne  jm  'u- 
voienl  être  évitées  ^  »  avaient  ret^irdé  Charles-Quint,  el  il  n  étiiil 
arrivé  à  Spire  que  vers  la  fin  de  juillet.  Retenu  encore  dix  à 
douze  jours  dansxette  ville,  il  envoya  le  vice-roi  de  Sicile,  don 
Pernand  de  Gonzague,  inspecter  h  Bonn  les  divers  corps  des- 
fines  ;i  concourir  à  l'expédition.  C'étaient  8,000  vieux  soldats 
italiens  et  espagnols,  amenés  par  reinpereur»  14«000  lansque- 

■  Spiram  venil  ad  Cmarein  arcbiepisro[)Ufl  CoJonieasîs  ei  pro  Qiveoa  iDier- 
cedil;  sed  id  frofl4ni  fuit.  Nisi  enin  a  Geldrii^  poseessione  prius  ille  discederet. 
nullam  peda  manUonam  Caeaar  aodiabat.  Ouum  SaxoQicua  lagalus  mandalo 

$iui  prinripis.  GraDvellanum  Moguntiœ  pro  Clivaosf  dapracaretur.  ac  parsua- 

(Jendi  causa,  reipublicfp  diccrel  privalam  injiiriam  esse  roiulonandam.  prseser- 
Mm  j.im  immincnle  Turca  :  non  f«sp  discessiinim  ,1  propo^ifo  r!fT><;inTn  ille 
respoiitiit ,  quœcuuque  taudem  su  fulura  Turcarum  impi-e^sio.  Sixiuam>. 
iî32  »  >. 

*  Ralation  da  B.  Navai^ro. 

*  LeUredu    aeplembre,  précitée. 
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nets,  4,000  roilies,  (>00  chevau-lrgei's  alleiiiaiids '.  Des  que 
soa  chef  l'eut  rejointe,  celle  araiée  se  mit  en  marche  {^0  août) 
et,  entrant  dans  le  pays  de  Juliers,  pendant  que  dans  toutes 
\os  villes  des  Pays-Bas,  on  «  iaisoil  jirières,  aumônes  <>t 
processions,  »  pour  ses  succès  ^  elle  parut  devant  Dureu  lu 

août.  Le  lendemain,  le  prince  d'Orange  arriva  avec  envinm 
9,000  Bas  Allemands  et  9,000  chevaux  des  ordonnances^;  et 
deor^e  Dubuis,  capitaine-lieulenant  de  larlillerie,  avec  de  gros 
caooas  pris  à  Namur,  dans  le  Luxembourg,  à  Maiines,  et  un 
fort  convoi  de  pondre  achetée  à  Anvers^.  Pour  assurer  la 
^ubsisUince  de  celle  armée,  Marie  de  Hongrie  avait  char^i^é  le 
gmyer  de  Brabant  et  le  secrétaire  Bourgeois  d  organiser  le 
^ice  des  chariots  et  des  chevaux  de  transport*;  Pierre 
Boisut,  iiuiïjiiii'  (Njiniijibsiii'c  des  vivres®,  mit  en  réiiuisiliun 
tous  les  •  laveroiers,  vivandiers  et  autres  '  »  et  des  commis- 
saires spéciaux  parcoururent  le  pays  de  Liège  et  les  contrées 
voisines  avec  mission  d'y  acheter  des  denrées  de  toute  espèce  ^ 

Duren  étiiit  devenue,  ppr  ses  nouvelles  fortifications,  une 
des  plus  importantes  forteresses  de  Guillaume  de  Glèves,  et 
il  y  avait  accumulé  les  moyens  de  défense.  «  Deux  fossés  pro- 

'  Eotre  autres  ud  corps»  de  noir»  harnais  bréœois.  —  i  George  Van  Leysten, 
rjtmeetter  des  noirs  bamois  brémois,  qui  avoient  suvy  Sa  Migesté  en 
fnierres  audit  an  quarante-trois.  (U  reçut  en  récompense  de  ses  bons  services, 
ogire  ses  gages,  une  coupe  de  vermeil.)  Compte  de  la  recette  générale,  dé- 
(fmbre  1543.     Wamuaam.     SucaTSMHoasv.  —  La  PtfiT.  <-  BaAïiTéiiB. 

'  Compte  de  P.  de  Wercbin.  f»  xxiiij,  et  de  J.  B.  de  Werebin.  f  xlvj. 

'  Uttrc  du  35  septranbre,  précitée. 

»  Complede  ia  recette  générale, 

'  Leiires  den  seigaeui'i,  1  et  ii.  —  Voir  au  t.  U,  f*  306,  le  compte  des  cba- 
not$  fournis  à  1  armée. 

'  Ibid. 

•  Compte  flf.l  H.  (le  Werchin.  août  <M3.  f»  \lvifj. 
'  <9  doùl  ti^.  Cooipte  de  P.  de  Wercbin.  f«  rxitj 
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fonds  et  remplis  d*eau,  etitouraienl  une  enoetote  de  reinpm  ts 
clovt's  et  armés  d'une  nombreuse  ai  lillerie  »  La  garnison. 
Ibrte  de  cinq  enseignes  présenlani  un  effectif  de  2,000 
hommes  et  de  ëOO  cavaliers,  «  outre  les  gens  de  la  ville,  dool 
la  défense  fut  très-vive  ^  >  était  commandée  par  Renaud  de 
Mérode,  seigneur  de  Vlatien  et  de  Froidzheim,  ccbanson 
ih'»i'éditairo  du  duché  de  Juliers^.  Ce  brave  capitaine  tenta  de 
retarder  les  approches  par  une  vigoureuse  sortie  ;  mais  il  fut 
promptemeol  refoulé  dans  la  place  \  où  il  rentra  d'autant  plus 
décidé  à  s*ensevelir  sous  ses  ruines,  qu*il  était  certain  de 
n'obtenir  de  quartier  qu'au  prix  de  son  honneur. 

Le  23  août,  vers  dix  heures  du  malui,  le  liéraut  d'armes 
Lievin  Algœt,  dit  Flandres,  se  présenta  aux  portes  de  in 
ville,  chargé  de  déclarer  à  ses  défenseurs  <  que  s'ils  vouloieul 
se  rendre  à  l'empereur  et  lui  prêter  serment  de  fidélité,  il 
useroit  envers  eux  de  clémence  «  leur  accorderoit  pardon  et 
bon  traitement,  mainliendroit  les  habilans  dans  leurs  fran- 
chises et  privilèges,  sous  la  dominî^tion  du  SainL-Euipir  e.  Dans 
le  cas  contraire,  Sa  Majesté  se  verroit  obligée,  h  regret,  de 
les  traiter  comme  des  rehelles  à  elle  et  au  Saint^Ënipire,  de 
les  châtier  dans  leurs  personnes  et  dans  leurs  biens  pour 
servir  d'exemple  aux  autres*.  »  Les  assiégés,  rapporte -t-on, 

'  LeUre  de  Charles-Quint,  du  35  septembre  4643.  pi^itée.  ~  >  ibfd. 
'  NùHeeêur  la  MaitOH  de  Mérode.  Bruxelles,  4845,  io«8*. 

*  Dans  «8  corobels  les  Impériaux  perdirent,  entre  autres,  un  capitaine  de  la 
cavalerie  albanaise,  nommé  Jean  Cbincier,  qui  fui  pris;  et  le  chevalier  Verti, 

genlilbommc  de  Mantoue,  qui  fut  tué.  (.k  I'etit.  —  Lee  Clévoia,  de  leurcMé. 
penlirr-nl  le  romle  <lo  Hitbc>rg,  qui  fiil  capturé  par  Élienno  Heyenhove . 
ccii\fr,  ri'nlmtx'stcT  de  la  bande  (l'onlonnancos  du  sei^îneiir  de  Frt'iiU  A  la 
demande  de  ia  reine,  qui  t  eu  dédommagea  par  un  duu  de  6uU  livres,  Heyen- 
hove  relâcha  son  prisonnier  sans  rançon,  pour  accomplir  une  des  clauses  du 
(raMé  de  Veploo.  Compte  de  la  raoeUe  générale,  de  454$. 

*  Lettre  de  Ctaarles^uint,  précitée. 
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pei':?uatlés  que  l'euipereur  avait  élé  eiiglouli  [»nr  les  floU  à 
son  relour  d'Âlger,  répondirent  qu'Us  ne  redoutaient  pas  un 
prince  mangé  depuis  longtemps  par  les  poissons  Suivant 
les  donnéès  officielles,  ils  refusèrent  d*éoouter  le  héraut,  et 

leur  clief  se  l)ornn  h  rf^pondrc  :  «  Nous  ne  sçavoiis  lire  ; 
reloiiniez  doù  vou:»  tles  venu;  nous  sommes  qui  nous 
sommes  > 

Au  retour  du  héraut,  Charles-Quint  ordonna  Tinvestisse- 
ment  de  la  place,  (|ui  eut  lieu  le  même  jour.  1,900  pionniers 

levés  dans  le  comté  de  Namur,  le  Liiul)uiii'iî  et  le  pays  de 
Liège  \  se  inii  eul  sur-le-champ  h  l'œuvre,  et,  dès  le  lendemain 
matin,  quarante  canons,  entamant  ces  murs  réputés  inexpu- 
gnables, ouvrirent  une  large  brèche.  Une  colonne,  formée  eu 
majeure  partie  d'Espagnols,  aptes  par  leur  agilité  à  ce  genre 
d'attaque  *,  se  lança  à  Tassaut  ;  mais,  arrêtée  par  le  feu  meur- 
trier d'une  grosse  tour  et  par  la  profondeur  des  fossés,  elle 
fut  repoiissée  avec  perle.  Les  boulets  de  toutes  les  batteries 
convergèrent  alors  sur  cette  tour  qui  s'écroula,  vers  deux 
heures  de  relevée,  et  écrasa  dans  sa  chute  Renaud  de  Mérode 

'  Iode  Duram  Cssar  petit,  et  quum  ad  augusti  diem  vigerimum  secunduin 
«fà  venisset,  poelridie  miara  prœcone,  dedittonem  sibi  fleri  postulat  :  nisi  faciant, 

iMfHuindeDuntial.  Mililis  praesidiarii  (x>n(efnptiin  répondent,  nequesibi  pericii- 
lum       (lifiint  ab  illo  qui  jampridem  si\  hrim  esrji  pi«riiim.  Nnm  nimor  incri*- 
bruerat  Cii-survtii.  (iinnu  jursi  cladem  Argierauatu  ex  AphncÀ  domuiu  rcUiret 
facto  naufra^io,  peui^sc.  Si.EiuA.xts,  I.  c,  i34.  —  I.e  Petit. 

*  «  lielation  de  ce  que  Lievio  Algoel,  béraull  d'armes  de  rimtJéi  ialle  Majeslé. 
a  bamgné  «era  eeuU  de  la  ville  de  Dureo,  y  eslaul  envoyé  par  Sadicle  Majesté 
avecung  trompette,  le  xxiij*  jour  du  mois  d*aoust,  Tan  4543.  •  —  Lettre  de 
Cbarlea-guint  à  Marie  de  Hongrie,  do  S$  août  1543.  M.  UAcuxaD.  Anal.  Awl., 
I  c.  IX,  f3i  et  133.  —  LeUrede  Cbariea-Quint,  du  SS  septembre  précitée. 

*  Compi'  d<'  t;i      ''îîe  ri'fUM.i|e. 

*  R(»îi'i-  (uiiiiibii-.  111- 1 1  II'  ;iii*îM«<i  (lie  vis»";imn  qiiarlo.  priniii  luœ  lor- 
mentiÀ  (  :<r»«tr  uppidiun  uppugitai.  pu^k'.i  inilitem  iromiUit,  Ui.<piii)Oâ  maxime, 
quorum  eral  iogcns  alacrttas.  SLi:.U)vsi&,  :.  c. 
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avec  plusieurs  de  ses  otliciers.  Aussitôt,  «  sans  alleiidre  le 
signal  qu'il  était  convenu  de  leur  donner  à  cinq  heures,  les 
Espagnols  et  les  Italiens  se  précipitèrent  vers  la  brèche. 
Animés  par  une  généreuse  émulation,  tous  fhisant  h  Tenvi. 
sous  une  lli rieuse  arquebusade  et  canonnade,  h  travers  les 
arlifires  et  les  ohstncles  de  toute  espèce,  après  plus  de  deux 
heures  de  lutte,  ils  s'emparèrent  d'une  défense  et  d'un  réduit 
élevé  devant  la  porte  de  la  ville  où  se  faisait  l'attaque.  £neou- 
ragés  par  ce  premier  avantage,  ils  finirent  par  franchir  les 
deux  fossés  pleins  d*eau,  non  sans  grand'peine,  péril  et  perle 
de  morts  et  de  blessés;  puis,  escaladant  la  muraille,  ils  tom- 
bèrent dans  la  place,  ce  qui  ne  fut  pas  moins  difficile  que 
Fescaiade.  Là  s'arrêta  la  défense  :  les  assiégés  mis  en  fuite 
furent  poursuivis  avec  impétuosité  jusqu'à  Textrémité  de  la 
ville;  beaucoup  fhrent  tués  avant  de  fatteindre  et  d*autres 
forces  de  se  précipiter  du  haut  des  rem[)ai*ts  dans  les  fossés, 
où  ils  trouvèrent  la  mort.  Ceux  qui  parvinrent  h  s'échapper 
de  la  place,  furent  taillés  en  pièces  ou  pris  par  les  troupes  du 
prince  d'Orange  campées  aux  alentours;  de  manière  que  des 
soldats  aussi  bien  que  des  gens  de  la  ville  peu  se  sauvèrent  • 
Charles- Quint,  dit  Brantôme,  avait  nniuiL*  les  assaillants 
par  sa  présence,  «  y  étaid  fort  près  et  comparoissiint  en  per- 
sonne, armé  de  toutes  pièces,  avec  une  casaque  de  drap  d'or, 
tant  pour  exciter  ses  soldats,  que  pour  l'envie  qu*il  portoit  h 
cette  place,  et  à  la  vengeance  qu'il  en  vouloit  avoir.  *  Cette 
vengeance  fut  terrible.  Six  à  sept  cents  hommes  périrent 
noyés  ou  égor^^i's  jtar  les  vniiKjucui  :  parmi  les  prisonniers  on 
rechercha,  pour  Itis  exécuter  sur-le-champ,  «  ceux  qui  lurent 
trouvés  les  plus  coupables,  spécialement  les  vassaux  des 

•  Lettres  de  Cbarlcs-Quiul,  de»  25  août  et  2ôsc*pteml)re,  précitées.  —  Bjia.\- 
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seigneuries  des  Pays-Bas ,  dont  il  se  troiivoit  un  grand 
nombre  à  la  solde  du  duc  de  Clèves  ^  »  Le  successeur  de 
Renaud  de  Mérode,  conduit  au  château  de  Vllvorde,  y  fui 
pendu,  l'année  suivante ,  à  une  po(onœ  port^^nl  un  écriteau 
avec  ces  mots  :  Dit  es  de  capilmn  van  de  muylinakcrs  (celui- 
ci  est  Je  eapitaîoe  des  rebelles)  ^  <  U  fut  permis  aux  soldats 
de  pilier  et  de  saccager  la  place,  en  punition  de  sa  révolte, 
de  son  obslinalion,  et  puiu  servir  d'exemple.  »  —  «  Seulement, 
syoute  Charles-Quint,  on  eut  grand  soin  d'empêcher  qu'il  ne 
fiHt  ^t  injure  aux  femmes,  aux  jeunes  filles  et  aux  enfans, 
'}uon  ne  leur  iil  c>su\or  mauvais  traitement,  non  plus  qu'aux 
(églises,  ni  à  ce  qui  s  y  trouvoil.  Le  surlendemain,  on  ne  sait 
ai  par  qui  ni  comment,  le  feu  prit  à  quelques  maisons  et 
gagna  tellement  que ,  quoi  qu'on  pût  faire  pour  Tarrêter ,  et 
i  on  se  doiiiia  beaucoup  de  peine  h  cet  ellet,  uue  grande  partie 
de  la  ville  fut  brûlée  avec  l'église  principale.  —  Dieu  est 
lémom  que  j'ai  ressenti  ce  malheur  jusqu'au  fond  de  fâme, 
L'I  faute  (le  pouvoir  y  remédier,  nous  avons  ordonné  d'apporter 
^  plus  grande  diligence  à  sauver  et  à  préserver  les  reliques 
des  saints,  la  vaisselle  et  les  autres  objets  que  renfermoit 
•  église,  de  faire  sortir  de  la  place  incendiée  les  femmes  et 
les  enfaub  pour  leur  sauver  la  vie.  —  U  périt,  dit-ii  encore, 
de  40  à  ttO  soldais  espagnols  et  italiens,  et  il  y  eut  plus  de 
m  blessés.  » 

Charles-Quint  leva  son  camp  le  27,  et  s'établit,  le  même 
jour,  à  mi-chemin  de  Juliers,  capitale  du  duché.  Cette 
ville,  qui  avait  d'excellentes  fortifications,  une  nombreuse 
artillerie,  d'abondantes  munitions  et  une  forte  garnison,  n'osa 
iiûuteair  le  choc  de  iarmée  impériale.  La  garnison  l'évacua 

•  Lettres  de  Cbarlcs-Quint,  précitée. 

*  M<  Waotbu,  Hiêlaire  des  enpirons  de  Brtueetlcs,  il,  5SS. 
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et  les  habitants  s'empressèrent  d'ouvrir  leurs  portes  à  Fempe- 

reur,  (|ui  vint  avec  500  arquebusiers  espagnols  et  quelque 
cavalerie,  recevoir  leurs  scnuents  do  lidililé  el  d'Iionimage 
La  plupart  des  autres  villes,  efl'rayées  du  sort  de  Duren  -  , 
suivirent  l'exemple  de  la  capitale,  et  pendant  que  Tarmée 
se  dirigeait  vers  la  Gueidre,  le  comte  d'Hoogstraeten,  avec 
dix  enseignes  d*inranlerie  et  ÏSOO  chevaux,  soumit  le  reste  du 
l»ay^,  ainsi  que  le  duché  do  Clèves,  sans  éprouver  de  résis- 
tance. Cbarles-Quinl  n'en  rene»mtm  pas  (Inv  uilage^  MaïUu 
Van  Rossem,  qui,  à  la  téte  de  1,500  à  â,OUU  chevaux,  «livit 
d'abord  les  mouvements  des  Impériaux,  se  retira  dans  Tinté* 
rieur  du  pays  et,  le  30  août,  ceux-H^i  parurent  devant  Rure- 
rnonde,  sans  avoir  (''(<''  inquiétés  dans  leur  marche.  Celle  ville 
se  rendit  h  la  première  sommation.  L'empereur  y  entra  le 
1"  septembre,  ayant  pour  toute  escorte  les  gentilshommes 
de  sa  maison.  Après  avoir  reçu  les  serments  de  fidélité  et 
d'hommage  des  habitants,  en  qualité  de  duc  de  Gueidre,  il 
leur  jura  de  son  côté  ta  conservation  de  leurs  privilèges  ^ 

L'armée  s'arrêta  deux  jours  ;i  llmemonde.  Durant  cette 
halte,  Cbarles-yutiii  ni  une  entrevue  avec  Marie  de  Hongrie, 
qui  s'était  rendue  à  Weert\pour  «  conférer  de  divers  objets, 
notamment  de  Tentretien  de  farmée  du  côté  de  la  France  el 
de  Tallianoe  avec  le  roi  d'Angleterre^.  >  I>ans  rintervalle  il  reçut 
des  députations  de  Gueidre,  de  Slraelen,  de  Wnchtendonck , 
de  Clèves,  de  plusieurs  autres  villes,  chargées  de  lui  présenter 

•  t-ettre  du  25  septembre,  precilée. 

m   *  Dut»  calamitas  inopiiiata,  roagnam  omnibus  trepidationem  atque  terro- 
rem  attulit.  Sikiiiami»,  I.  c. 
'  Lettre  du  S5  septembre,  prédite. 

♦  Compte  de  la  receUe  générale. 

^  Lettre  du  2S  septeml.i.  pr.  (  iit*  —  Autre  tettredeCtiarlee^^ttiDt,  duidu 
même  mois.  M.  Gaciuiu>,  1.  c.  XI,  224. 
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(eursouaiissiun.  Le  3  septembre,  descendant  la  Meuse,  il  vint 
camper  à  une  demi-lteue  de  Yenioo,  «  la  plus  forte  place  du 
dudié  de  Gueldre.  »  Sa  garnison  comptait  3,000  hommes , 
^alûi's  que  i.OOO  eusisent  siiHi  poui  la  défendre,  »  et  «  bien 
louroie  d artillerie  et  de  munitions  de  toute  espèce,  »  elle 
avait  préparé  une  grande  résistance.  Contenant  les  habitants 
fort  désireux  de  capituler,  elle  repoussa  fièrement  la  som- 
mation de  1  empereur,  qui  ordonna  sur-le-cliaiup  d'amener  le.s 
barques  saisies  sur  la  Meuse,  pour  établir  un  pont  de  bateaux. 
U  se  disposait  h  brusquer  Fattaque  ' ,  quand  Guillaume  de 
Clèves,  désespérant  d'être  secouru  h  temps  par  son  aiiic,  ne 
vit  plus  de  salut  que  dans  une  prompte  soumission. 

Le  duc  Ëric  de  Brunswick  et  des  ambassadeurs  de  Tarche- 
véqîie  de  Cologne  servirent  d  nilermédinire  ;  Guillaume,  sup- 
pliant l'empereur  de  le  recevoir  en  grâce,  oUrit  de  se  medic 
à  sa  diseréttoD.  Gharles-Quint  accepta  cette  offre  et,  des  dé- 
potés de  la  Gueldre  étant  venus  s'engager  à  le  reconnaître 
pour  souverain,  dès  qu'ils  auraient  été  déliés  de  leur  seimcnl 
de  fidélité  prêté  au  duc,  il  consentit  à  suspendre  les  hostilités. 
Pïn*  suite  de  cette  convention  «  le  comte  de  Buren  qui  rava- 
geai il  le  nord  do  la  Gueldre,  reçut  l'ordre  de  s'arrêter,  «  puisque 
le  dommage  qu  il  feroit  au  pays  seroit  ai  empereur  lui-même  \  » 
et  Martin  Van  Rossem  fut  aussi  «  pris  en  grâce,  à  la  condition 
de  servir  son  nouveau  maître  de  corps  et  de  biens.  » 

Le  6  septeiubre,  le  duc  de  Brunswick  et  le  coadjuleur  de 
Cologne  amenèrent  au  camp  impérial  le  prince  vaincu;  ils  le 
remirent  aux  mains  de  Fernand  de  Gonzague  et  du  vice*^ 
chancelier  de  l'empire  Jean  de  Naves,  seigneur  de  Messancy', 

'  Lettre  du  25  septembre,  précitée. 

•  Lettre  de  Charles-niiint,  du  G  septembre.  M.  Gachabd,  l.  c, 
'  Ibid,  —  Lettre  du  35  septembre,  précitée. 
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*\m  le  conduisirent  à  la  tenle  de  (iranvolle.  Celui-ci  lui  iiulilia 
les  volontés  de  son  amiire  el,  le  lendemain,  Guillaume,  aecom- 
pogné  de  aes  deux  intercesseurs,  se  présenta  devant  rîmpé- 
rieux  vainqueur  de  Duren.  Gbarle»<}uint  les  reçut  <  asss  dans 
son  fôuteuit  V  »  Tons  trois  s'étanl  agenouillés,  le  duc  de  Bruns- 
wick prit  la  parole  :  il  invoqua  la  jeiiuesse  du  rel)elle,  rejeta 
ses  fautes  sur  do  perfides  conseils,  promit  qu'il  serait  désor- 
mais serviteur  âdèle,  et  sollicita  humblement  son  pardon 
Guillaume  de  Clèves  confirma  cette  promesse;  il  reconnut 
«  avoir  provoqué  très-justement  la  colère  et  Tindignation  de 
reiiipcreiir,  et  remit  la  décision  de  son  soi'l  à  sa  clémence, 
h  sa  magnanimUé.  »  Charles-Quinl  contempla  loiigleuj[>s  à  ses 
pieds  l'audacieux  qui  avait  tenté  d'ébranler  sa  puissance,  qui 
avait  semé  la  dévastation  dans  ses  états.  Rompant  enfin  le 
silence  :  «  Tenant  compte  de  votre  humble  soumission  et  de 
votre  repentir,  dit-il  ;  en  considération  des  succès  accordés  à 
mes  armes  par  Dieu,  seul  auteur  de  mes  prospérités;  eu 
égard  à  l'intercession  du  roi  des  Romains,  des  éiecleui*s  de 
Tempire  et  d'autres  princes;  dans  l'intérêt  de  la  paix  publique 
et  du  bien  de  la  Germanie;  mû  surtout  par  le  désir  de  délivrer 
ta  Gueldre  et  le  comté  de  Zutphen  des  terribles  calamités  de 
cette  pfnerre,  je  consens  à  user  d'indulgence.  Allez  trouvei* 
mes  niuustres,  ils  vous  signilieronl  les  conditions  que  je  meb 
à  ce  pardon  \  » 

Par  un  traité  signé,  le  même  jour,  au  camp  de  Venioo,  trailé 
dont  le  préambule  retrace  l'humiliante  cérémonie  de  sa  sou- 
^mission,  Guillaume  de  Clèves  s'engagea  à  maintenir  la  religion 
catholique  dans  ses  étals,  ainsi  que  dans  ceux  qui  lui  écher* 

'  S(M)(;aiclo  in  iiuvstro  c:>iado.  LcUrc  du  25  s^ptcmbit-,  pniciloe. 

*  /6id. 

*  IbM,  ^  Papierê  délai  de  Granrelle; II,  669. 
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raieut  à  lavenir;  à  en  extirper  Thêrésie;  à  obéira  l'empereur  et 
au  roi  des  RomaÎDs;  à  rompre  toutes  allianoes,  confédérations, 
ligues  avec  leurs  ennemis,  notamment  avec  le  roi  de  France, 
le  due  de  Ilolstein,  se  disant  roi  de  Danemark,  et  l'intrus  de 
Suède;  à  neb  jamais  conclure  qui  leur  fussent  préjudiciables. 
Il  renonça  «  définitivement  et  à  perpétuité  »  au  duché  de 
Gœldre  et  au  comté  de  Zutphen,  céda  et  transporta  h  l'empe- 
iieur  tous  ses  droits,  toutes  actions  tant  pétitoires  que  posses- 
soires,  se  bornant  à  spUiciler  humblement  le  maintien  des 
privilèges,  des  libertés,  des  coûtâmes  de  ces  provinces,  Il 
(Wia  de  leurs  serments  les  cLalii,  le  peuple»  l'armée  ;  ordonna 
à  ses  capitaines  d'ouvrir  les  portes  de  toutes  les  miles  aux 
délégnés  deTempereur;  promit,  en  cas  de  résistanie  de  leur 
pûrl,  d'aider  le  nouveau  souverain  à  enli-or  en  possession  de 
(Ês  pays.  11  restitua  à  Jean  de  Ligne  le  château  d'Arenbei^, 
saisi  durant  la  guerre;  rendit  Amersfoort;  livra,  pour  être 
inlitodés  au  duché  de  Brabanl,  la  ville,  le  château,  la  sei- 
peurie  de  KaveusLcin,  que  l'empereur  lui  remii  t'tl^l^te  pour 
être  tenus  féodaiement,  après  avoir  fait  démoiîr  tes  fortilica* 
lions  du  château  '  et  en  conservant  la  faculté  de  les  racheter. 
A  ces  conditions,  Cliarles-Quint  lui  laissa  la  jouissance  des 
duchés  de  Gièves  et  de  Juliers;  mais  il  se  réserva  l'occupa- 
lion  des  vOlee  de  Ueînsberg  et  de  Sittard,  pour  assurance  de 

l'exéculion  du  Irailé,  et  le  droit  de.  rrrncrer  les  territoires  et 
domaines  tenus  en  cngagèro  par  les  dues  de  Juliers.  Des  deux 
cùtés  une  amnistie  complète  fut  proclamée  pour  les  derniers 
actes  de  guerre;  les  prisonniers  furent  relâchés  sans  ran-^ 

'  Cf  fui  George  Dubois  qui  opéra  rctu^  iltMiioliiinn  (rompte  di*  la  rrrelto  gene- 
rak,  décembre  1545j,  pour  laquelle  on  leva  des  pionoiers  el  I  on  mit  en  rf'qui- 
''ition  les  paysan*?  de«  environs,  en  leur  payant  2  patards  par  jour.  ^OrUrc  du 
H  septembre         Invenlaire  troidonnances,  1.  c.} 
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çon,  les  brandschaten ,  annulées.  Enfin,  pour  mieux  assurer 
encore  l'empereur  de  sa  «  sincère  et  fidèle  obéissance,  •  le  duc 
promit  de  conclure  un  «  traité  de  confédération  mutuelle  et  de 
bon  voisinage  »  avec  les  Pays-Bas'.  Indépendamment  de  ces 
conditions,  par  une  convention  spéciale,  Guillaume  renonçai  à 
accomplir  son  mariage  avec  Jennue  (rAlljn  t,  cl  Martin  Van 
Rosseni ,  avec  ses  vieilles  bandes,  passa  sur4e-cbamp  au  ser- 
vice de  l'empereur. 

Après  avoir  informé  Marie  de  Hongrie  de  la  soumission  du 
rebelle  ^  Cbarles-Quinl  entra,  le  1  \  septembre,  à  Venloo,  dont 
il  avait  été  mis  en  possession  anssitôt  après  la  conclusion 
(iu  traité.  Le  lendoauiin,  par  un  acte  dressé  dans  sa  tente,  les 
députés  des  états  de  Gueldre  et  de  Zutphen  le  reconnurent 
pour  souverain*.  Cet  acte  Ait  suivi  d*un  traité  de  pacification^, 
et  Cbarles-Quint  jura  de  maintenir  tous  les  privilèges  et  les 
i'outumes;  de  n'exiger  aucune  taxe  sans  le  consentement 
<ies  liniiiiiM-els,  des  nubUs  et  des  villes;  de  ne  nommer  aux 
fondions  publiques,  y  compris  même  celle  de  stalhouder, 
que  des  personnes  versées  dans  la  langue  du  pays  et  capables 
de  les  exercer  par  elles-mêmes.  Il  joignit  le  gouvernement  de 
ces  {irovinces  à  ceux  de  Hollande,  de  Zélande  et  d*Utrecht, 
dont  était  investi  le  prince  d'Orange  \  et  René,  qui  se  trouvait 

l'apiers  d'ctal  de  Gi'anveUe,  I.  r. 

*  LeUre  du  8  scplembre.  M.  (jmjiaro,  1.  r.,  XI,  iii. 

*  Lettre  du  8S  eeptcmbre,  précitée.  —  SLicHmiioasT,  i66.  —  Du  Mimit.  IV. 
2'  partie,  364. 

*  POttTAKtS,  L.  XII.  —  Dtl  MO!«T,  I.  C,  S66. 

*  I.Vniperour  lui  avait  promis,  paratMl,  (J'ol)liKer  Guitlaume  do  Clèxes  à 
ab.m  Intincr  le  tiers  du  pny«;  de  lulirr?:  revendiqué  parla  maison  ilc  Nrivsriii.  Ju 
rhef  de  la  succoisiori  liii  rointi'  JiMn  o(  do  Marpueritc  de  Jiiiierset  df  la  M;m(  k 
[Apologie  de  Guillaume  de  Sassau  ,  64);  on  ;iii};nitMJtanl  Télcndue  de  m* 
(gouvernements,  il  voulut  sans  doute  dédommager  Rcoé  de  CbâlOQs  de  l'oubli 
d'une  proiiiesi»o  ((ue  les  cirronAlanceB  ne  permettaient  paa  de  tenir. 
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en  Gueidre  avec  i.OiHl  à  5,000  Ras  Aileuiands  el  600  chevaux 
des  ordottoaDces  reçut  la  souuiisâioD  des  villes,  ainsi  que  ie 
senneni  des  étais  réunis  à  Nimègiie  en  assemblée  générale 
(30  ^eptemhre)  '". 

Le  traité  de  Venloo  fut  public  dans  toutes  les  villes  des 
P&ys-Bas,  le  5^4  du  même  mois';  mais  ce  fut  seulement  par 
lettres  patentes  du  9t  avril  1S^44,  que  Charles-Quint  prit  les 
liU'Êâ  de  duc  de  Gueldi  e  et  de  comte  de  Zutpben  *.  Les  dix- 
sept  provinoes  des  Pays-Bas  se  trouvèrent  ainsi  réunies  sous 
sa  domination.  Usant  de  la  faculté  de  réméré  qu  il  s*était  ré^ 
servée,  il  chargea,  le  29  juin  1544,  Adolphe  de  Joigny,  dit  de 
l^amele,  et  Jérôme  Van  liamme,  luaitre  des  comptes  en  Bra- 
hmt,  de  négocier  le  rachat  des  ville,  terre  et  seigneurie  de 
Rokluc,  enga^^'cs  aux  ducs  de  Clèves  et  de  Juliers  depuis 
iii)  ans.  En  vertu  d  un  traité  couclu  à  Mnesh  iclU  par  ces 
oommiasaîres,  l'empereur  s'engagea  à  payer  3,000  florins  par 
an  jusqu'à  remboursement  de  la  somme  principale,  et  rentra 
en  pos^essiun  de  cette  seigneurie,  le  5  septembre  suivant  *. 
C'est  de  cette  époque,  parait-ii,  que  date  la  réunion  complète 
ea  une  seule  province,  du  Limbourg,  du  comté  de  Dalhem, 
des  seigneuries  de  Fauquemont  et  de  Holduc,  el  «pi  eul  lieu 
ia  convocation  de  leurs  députés  particuliers  en  un  seul  corps 
détats  provinciaux*. 

La  prompte  soumission  de  Guillaume  de  Clèves  permettait 
à  Cliai*ies-Quint  de  regagner  une  partie  du  temps  perdu  avant 

'  Ix'Urc  du  25  septembre,  précitée. 
'  WicB.NAAR  —  Le  Petit. 

*  Compte  de  P.  de  Werchio,    xkiu  j 

■'Compte  de  H  Slonke  n"  IH9V  rtp  lo4:i.  Ch.  DÉPE.\st6.  —  Compte  de 
Nicolas  Kanncn  (n**  'ùlÙHj  uux  Archu  rs  du  royaume. 

*  £ai«»T,  Histoire  du  Limbourg,  1,11. 
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son  entrée  en  cniapagiic,  et  lui  laissait  toute  liberté  d'action 
coiilre  la  France.  «  Voyant,  ëerivit-il  a  son  fils,  malgré  IVpo- 
que  avancée  de  la  saison,  le  roi  de  France  conserver  une 
puissante  armée  et  ne  cesser  de  fortifier  Landrecy.  qui  ouvre 
nos  états  &  ses  entreprises,  il  nous  est  impossible  de  désarmer 
à  cette  heure;  car,  quelques  bonnes  garnisons  que  nous  met- 
lions  dans  les  forteresses,  nos  frontières  seraient  sans  cesse 
exposées  à  de  désastreuses  excursions.  11  cuavieut  d'ailleurs 
de  cantonner  nos  troupes  sur  le  territoire  ennemi,  où  elles 
trouveront  vivres  et  logement  dans  les  villages  et  les  bourgs, 
qu'il  nons  sera  facile  d'occuper.  D*un  autre  cdté,  licencier  une 
nombreuse  armée  sur  nos  propres  terres,  serait  chose  sujette 
ù  de  fàciieux  incouveuients.  En  conséquence,  et  comme  il 
n'en  résultera  qu'un  léger  surcroit  de  dépense,  nous  avons 
résolu,  de  l'avis  de  tous  nos  capitaines  et  de  ceux  des  Pays- 
Bas,  d'entrer  en  France.  Si  le  roi  nous  offre  la  bataille,  nous 
sommes  trop  convaincu  de  Texceilence  de  notre  cause,  de  hi 
supériorité  de  notre  armée,  contn  InqiK  lie  î'ennemi,  fût-il 
même  plus  nombreux,  ne  saui'oil  tenir,  pour  n  ètre  pas  assuré 
que  J>ieu  nous  donnera  la  victoire  et  nous  permettra  de  voler 
ensuite  à  d*autres  entreprises  *.  > 

Le  seigneur  de  Ghantonnay,  Thomas  Perrenot,  flit  envoyé 
en  An<:^lelçrre ,  pour  exposer  h  lleni  i  Mil  J  jnijiortance  des 
succès  obtenus  par  l'armée  impériale.  Ces  succès  déjouaieiil 
les  menées  des  Français  en  Allemagne,  en  Danemark,  en 
Suède;  ils  permettaient  au  monarque  anglais  de  poursuivre 
ses  projets  sur  TÊcosse,  et  devaient  faciliter  Texécution  des 
vastes  desseins  que  e^imporlail  son  alliance  avec  l'empereur. 
L'ambassadeur  avait  aussi  mission  de  prier  le  roi  d'ordonner 

'  LeUredu  9R  septembre,  précitée. 
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à  la  garnison  de  Calais  de  seconder  les  troupes  de  son  allié 
contre  Jeur  eonemi  commun.  .Ëottn,  Charles-Quioi,  qui  ne 
trouvait  plus  à  emprunter  même  à  des  intérêts  usuraires,  soit 
en  Allemagne,  soil  dans  les  Pays-Bas,  désirait  que  Henri  VIII 
se  chargeât,  durant  un  mois,  de  l'entretien  de  ses  troupes, 
dépense  évaluée  à  iKO,000  écus,  ou  du  moins  qu'il  lui  prêtât 
celle  somme  pour  un  terme  de  quatre  à  cinq  mois  ;  dans  l'in- 
ter\'alle  il  comptait  recevoir  laiigent  que  ses  galions  veuaieiil 
de  rapporter  de  l'Amérique,  et  obtenir  de  nouvelles  aides  des 
hys-Bas 

îl  était  de  Tbonneur  de  Charles-ymut  de  marcher  aux 
Français  qui  avaient  repris  TofiTensive.  On  s'était  attendu  à 
voir  François  accourir  au  secours  de  son  allié,  et,  dans  la 
prévision  tiu  il  chercherait  b  traverser  le  Luxembourtr  ou  le 
comté  de  Namur  Marie  de  Hongrie  avait  appelé  aux  armes 
tes  vassaux  et  les  milices  de  ces  provinces  ^  Prévenue  que 
le  roi  concentrait  des  troupes  sur  les  frontières,  elle  avait 
ordonné,  dès  le  14  août,  aux  comtes  Didier  et  Jacques  de  Man- 
(ierscheidt  de  se  jeter  dans  LuxemtMurg;  ^  et  y  avait  envoyé 
«n  corps  de  Hauts  Allemands  levés  par  le  capitaine  Thaniise'. 
l'ne  enseigne  de  piétons  espagnols  retnpiaça  à  Bastogne  les 
Bas  Allemands  du  capitaine  Landenberghe  dirigés  sur  Tarmée 
de  Juliers*,  et  trois  enseignes  de  Namurois  renforcèrent  les 
gîiruisons  de  cette  ville  et  de  Marche'. 

François  1" ,  qui  avait  couvert  sa  retraite  du  prétexte  de 

■  liiait  uction^  iJii  \i  s''picn\bro  lol.i.  PapUrs  d'étal  de  GranvetU,  11,  678. 
'  Compte  de  P.  de  VVercbin.  f"  xxiiij. 

*  IbiJ.,  t  wiij.  —  Compte  de  N.  le  (ioiiverDeur,  f"»  x\  cl  xx 

*  Compte  de  N.  le  Gouveroeur,  l*»  xx 

^  Compte  de  la  recelte  générale  de  4544. 

*  Ibid. 

'  (x)mple  de  P.  de  Werchm,  f"»  xxiiij 
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secourir  Guillaume  de  Clèves,  ne  montra  nuliemenl  l'intention 
de  se  porter  à  Ja  rencootre  de  Tempereur.  li  borna  toute 
son  assistance  à  une  diversion  aussi  tardive  que  les  succès 
de  Charles-Quinl  avaient  été  prompts  :  Duren  et  les  princi' 
p,ales  villes  du  pays  de  Juliers  étaient  conquises  quand  il  entra 
en  (*amp!ig:ne.  Le  1"  sepleuibre,  le  comte  d'Iscnhoun^,  lieu- 
tenant de  Pierre  de  Werchin,  fut  iutbrmé  de  iarrivée  du  roi 
à  Stenay  et  de  son  projet  d'envahir  le  Luxembourg.  Il  ordonna 
aussitôt  à  tous  les  vassaux  de  venir  en  annes  au  eheMieu  du 
duché,  et  aux  prévôts  du  plat  pays  d'enjoindre  «  aux  povres 
gens  »  de  bnltre  loi  us  in  nus  et  de  les  transporter  dans  les 
forteresses.  MalheureuscmenL  toutes  les  plar-es  étaient  encore 
dans  le  plus  déplorable  état  ;  comme  en  1543,  ThionviUe,  que 
Ton  s'empressa  de  ravitailler',  pouvait  seule  braver  une 
attaque.  Quant  h  tenir  la  campagne,  il  n*6n  était  pas  question; 
les  meilleures  troupes  avaient  rejoint  IVmée  impériale  et  il 
fallait  se  hoi  iicr  h  '^f'nci-  la  marche  de  rennemi  en  attendant 
l'arrivée  de  Charles-Quint. 

Les  Français,  commandés  par  le  duc  ci'Orléans,  se  portèreut 
direotement  sur  Arlon,  où  ils  entrèrent  sans  coup  férir.  A  cette 
nouvelle  (9  septembre),  et  les  voyant  «  prendre  leur  train  vers 
rnxenihoni';;:,  le  comte  d'isenhonr*^ ,  au  nom  du  gon\t'i  ncur, 
et  par  l'advis  des  comtes,  seigneurs,  nobles  et  aullres  estans 
en  ladite  ville  de  Luxembourg,  députa  le  docteur  Uans  ilecke 
et  Hennan  Bristgyn,  vers  la  Majesté  de  l'empereur  estant  au 
camp  devant  Venloo,  afin  de  remonstrer  à  icelle  comment  le 
roy  de  France,  avecq  une  grosse  et  puissante  armée,  esloit 
dedans  le  pays,  ayant  desjh  gaignié  et  prins  la  ville  d'Arlon 
et  avoit  intencion  de  marcher  oultre  devant  la  capitale  du 

■  Ordres  det     9  et  3  septembre.  Compte  de  N.  le  Gouvemear,  ^  ixj. 
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duché.  En  conséquence,  ils  supplièrent  très- humblement 
Sa  Majesté  que,  pour  obvier  et  résister  aux  emprinses  desdits 
eaneniys,  il  luy  plût  eovov  er  gens  tant  h  cheval  comme  à  pied, 
et  aiilUes  choses  en  tel  cas  requises  »  Mnis,  Tcnnemi, 
n'éprouvant  nulle  part  de  résistance,  marclia  plus  vite  que 
ces  dépotés  :  ie  10  septembre,  le  duc  d'Orléans  parut  devant 
Luxembourg,  pendant  que  François  I*'  ravitaillait  Moutniédy 
et  en  renouvelait  la  garnison  ^. 

Il  y  avait  dans  Luxembourg  3,500  piétons  et  400  chevaux 
commandés  par  Gilles  de  Levant,  le  valeureux  défenseur 
ti  Vvoy,  et  par  Jean  de  Heu,  de  Metz.  Si  les  fortifications,  Ibi  t 
délabrées,  ne  permettaient  pas  de  soutenir  un  siège,  il  y  avait 
moyen  pourtant  d'arrêter  Tennemi  jusqu'à  la  venue  des  secours 
arrivant  par  l'archevêché  de  Trêves  \  11  n'en  fht  rien,  et,  après 
quelques  escarmouches,  la  place  capitula  \  Les  assiégés  en 
flortirent  avec  armes,  bagages  et  deux  enseignes  déployées; 
tes  autres  enseiçrnes,  l'arlillerie  et  les  munitions  furent  aban- 
données au.\  vaiiKjueurs.  Les  habitants  de  la  ville,  ainsi  que 
toos  ceux  du  duché,  reçurent  Tordre  de  prêter  serment  de 
fidélité  au  roi  de  France,  dans  un  délai  de  quinze  jours,  sous 
peine  d'être  privés  de  leurs  biens,  de  leurs  privilèges,  deleui's 
libertés;  mais  plus  de  la  moitié  des  bourgeois  de  Luxembourg 
s'expatrièrent,  dit-on,  plutôt  que  de  se  soumettre  à  cette  con- 
dition «  Après  ce  que  ladite  ville,  le  xij'  de  septembre  \v  " 
xliij,  par  les  ennemys  franiois  a  voit  esté  prise,  messieurs  le 
présideni  et  gens  du  conseil  de  Tempereur  se  retirèrent  en 

•  Compte  de  N.  le  Gouverneur,  (♦  xij 
'  Martin  du  Bellay. 

'  Compte  de  N.  le  GouverDeur,     x?ijj  cl  xxij 

*  Martim  Du  Bellay.  —  Bertuolet. 

^  BEbTUOUT. 
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divers  lieux,  comme  Echternach,  Trêves  el  aullres,  pour 

.dresser  les  atlaires  journellement  '.  » 

Dans  une  lettre  (10  septembre  1543)  adressée  au  iaodgrave 
de  Hesse,  pour  engager  les  protestants  à  épouser  sa  querelle, 
François  1*'  dit  que,  par  sa  jonetlon  avec  le  duc  d'Orléans,  il 
se  trouvera  à  la  tête  de  18,000  chevaux,  30,000  piétons  (\rm- 
enis,  15,000  lansquenets,  13,000  Suisses,  u,ouO  Italiens*. 
L  exagération  est  au^si  évidente  que  le  but;  mais  quel  que  iùi 
le  nombre  de  ses  soldats,  les  Impériaux  n'ayant  ni  armée,  ni 
place  forte,  étaient  incapables  de  les  arrêter.  A  Texc^tion  de 
Thionville,  toutes  les  villes  du  duché  et  du  comté  de  Gbiny 
lui  ouvrireiil  lein's  porter.  \a\  plupart  de  ses  capitaines  esli- 
nièrent  qu'il  convenait  de  démanteler  Luxembourg  très- 
ditficile.à  conserver,  à  cause  de  son  éloignement;  on  ne 
pouvait  y  tenir  sans  élever  des  travaux  de  défense,  et  il  fallait 
une  armée  pour  les  protéger.  Ârlon«  plus  aisée  à  ravitailler, 
semblait  au  contraire  fort  propre  h  devenir  une  place  d'armes 
importante,  et  ils  proposèrent  d'en  faire  le  point  d'appui  des 
opérations  ultérieures.  Frcuigois  1''  ne  partagea  pas  cet  avis  : 

*  il  tenait  à  occuper  la  capitale  du  duché,  pour  porter  le  titre  de 
duc  de  Luxembourg  ;  peut^tre  aussi  entraii-il  dans  ses  vues 
d'arrêter  l'empereur  par  des  sièges.  Il  résolut  donc  de  la  for- 
lilier  à  cpielqne  prix  que  ce  fût.  Le  ^28  septembre,  il  y  (ît  une 
entrée  solennelle,  accompagné  du  dauphin,  suivi  d'un  nom- 
breux cortège,  et  y  célébra  avec  pompe  la  féte  de  Saint- 
Michel.  L'examen  de  l'assiette  de  la  place,  de  ses  tours,  de 

'  Compte  de  N.  le  Gouverneur,  f"  xxij      —  «•  Premi^romonl,  pour  re  qnc,  à 
raiispqiio  Fennemy  fran<;ov<5  arf,  rîfpiiis  lo  tlouzeiesme  jour  iie  septembre  audit 
an,  occupe  la  ville  el  grO!»se  jKirlie  du  pays  de  Luxembourg,  ensemble  le  comté 
de  Chîny ,  cependant  le  conseil  n*a  eu  lieu  de  résidence.  •>  Compte  de  Jean  Beei- 
>  man  { n*  aui  Arehivw  du  ro^ume. 

*  Conmpond9M,  II,  645. 
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ses  remparts  le  coulirum  dans  son  opinion,  et  il  ui-donna  de 
commencer  sur-ie-cbamp  les  travaux,  que  diiigèreat  des^ 
/iogéDieurs  italiens.  Le  gouvernement  du  duché  fut  donné  au 
dttc  de  Guise;  celui  de  Luxeniboup^,  nu  seigneur  de  Lon- 
guevalel  au  colonel  comte  de  l'iquelin  '. 

Tout  préoccupé  de  sa  conquête,  François  I"  semblait  avoir 
complètement  oublié  Guillaume  de  Gfèves;  lorsqu'enfin  il  se 
di>(Mj<a  à  envoyer  dans  le  pays  de  Julicis  ranui*al  d  Auue- 
iKiult  avec  400  bommes  d'armes  et  10,(K)0  fantassins,  il 
apprit  la  soumission  du  duc  et  le  marche  offensive  des 
Impériaux  ^.  Les  rapides  succès  de  Charles-Quint  et  son 
alliance  avec  Flenrl  VIII  changeaient  la  situation  ;  menacé  î* 
son  tour,  François  1*'  rechercha  de  nouveau  les  alliés  qu'il 
avait  naguère  abandonnés.  Mais  ils  connaissaient  la  valeur  de 
ses  promesses,  et  les  princes  prolest^ints  les  preaiiei's  refu- 
sèrent à  ce  prétendu  protecteur  de  l'Allemagne  des  secours 
pour  conserver  ses  conquêtes  dans  les  Pays-Bas  Il  échoua 
amsi  de  tous  côtés,  et,  se  trouvant  seul  en  l'ace  (i'iiri  ennemi 
proton  dément  irrité,  il  ne  songea  plus  qu'à  se  tenir  sur  la 
défensive.  Laissant  une  forte  garnison  à  Luxembourg  et  un 
corps  d*armée  sous  les  ordres  du  prince  de  Melli,  pour  couvrir 
les  travaux,  il  se  retira  à  Coucy,  nù  il  concentra  ses  Ibrces, 
pour  résister  à  une  invasion  qui  le  menaçait  de  terribles 
représailles 

Après  avoir  donné  quelquc.>  jours  de  repos  à  Sun  armée, 
Charies-Quint  l'avait  rapidement  transportée  dans  le  Hainaut  ^. 

'  Martî!*  Dr  Pej  i  âY.  —  Dkrihol£t. 

*  MAaiI.\  l)l  liKi-LVV. 

*  I^Ure  <le  Fi^iiçois  I"  au  landgiavc  de  liesse,  43  septembre  4543.  Corres^ 
poadenz,  U,  647. 

*  Mamtin  Oit  Biuat, 

*  A  cel  effet,  un  graDd  nombre  de  chariots  el  de  cberaui  furent  mit  en 
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Elle  comptait  alors  10,000  Allemands,  4,000  Espagiiuls, 
4»000  Ilalieiis,  800  clievau-légers  italiens,  el  4,800  chevaux 
allemands;  outre  les  troupes  des  Pays-Bas  réuuies  dans  cette 
province  et  dans  TArtois,  8,000  lansquenets,  3,000  fantassins 
et  3,000  chevaux  espagnols,  5,000  flintassins  et  600  cavaliers 
anglais  devaient  la  renforcer'.  L'empereur  lui-même  quitta 
Venloo,  le  14  -epteiiiltre ,  puur  se  rendre  à  Bruxelles,  où  le? 
états  généraux  avaieiiL  été  convoqués  '  ;  nuiis,  arrivé  à  Diest 
(17  septembre),  il  se  trouva  si  tourmenté  de  la  goutte,  dont  il 
avait  déjà  souiferl  à  Venloo,  qo*il  dut  suspendre  son  voyage 
et,  pressé  d'obtenir  des  nides,  il  appela  à  Diest  les  députés  de 
la  nation. 

Les  armements  de  Marie  de  Hongrie  avaient  absorbé  les 
aides  extraordinaires  votées  en  la4â;  pour  fournir  au  prince 
d'Orange  et  au  duc  d*Âerschot  les  moyens  d'entrer  en  cam- 
pagne, elle  dut  en  solliciter  de  nouvelles*,  recourir  aux 
emprunts  el  h  la  création  de  rentes.  Le  7  mars ,  les  états  de 
lii'nhanl  laulia'isèreijt  ;i  vriidrcdes  rentes  jusqu'il  eoiieurrence 
de  2,000  earolus  sur  la  l'orét  de  Soigne  ^  Le  Romaine  û  An- 
vers, déjà  chargé  de  200,000  florins  earolus,  servit  encore 
d'hypothèque  pour  4,000  florins  de  rentes*;  par  rentreroise 
du  chancelier  de  Tordre  et  du  seigneur  de  Wyngene  la 

roquisilioD.  Compte  de  J.  B.  d«  Wercbin»  1^  zlviy.  ~  Lettre»  det  ietgneurê^ 
II,  386. 

'  Lettre  de  Cbarles-Quinl,  du  25  septembre,  prédtée. 

'  Compte  do  P.  de  WercLin,  f"  xxij  »«. 

'  Les  étais  de  Namur,  entre  aiifirs.  lui  arrnnièrcnl,  le  14  février  <543,  uue 
aide  oxtraoriiiriiiirc  do  Inros.  (.unipio  de  H.  de  l'Espinée  (Q*>  16676). 

•  Acteu  van  de  dry  blaetfn,  1.  c,  1"  cxij. 
^  lleg.  u'  446,  f»30. 

*  •  Don  de  iîj  '  itij  "  vj  earolus  h  moDseigneur  le  cbanodlfer  de  l*ordre  el 
monaeigneur  de  Wingbeneet  aulree  commis,  pour  prectiquer  les  empraolx  eo 
la  ville  d'Anven.  »  Beg..auY  d^.  et  mand.  des  floanoes  (  o*  f0736}. 
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me  obtînt  100,000  livres  de  marchands  de  celte  ville  et  y 

conclut  quelques  autres  petits  emprunts.  De  semblables 
démarches  eurent  lieu  ailleurs  et  l'on  s'adressa  à  un  grand 
nombre  de  bourses  :  «  gens  d*église,  nobles,  baurgeois,  ma* 
aanset  habitans'.  »  Toutes  ces  ressources  épuisées,  il  fallut 
de  nouveau  soiiiciler  les  états.  La  Flandre,  les  cbàlellenies  de 
Douai,  Liiie  et  Orcbies,  peu  éprouvées  par  la  guerre,  accueil- 
lirent sans  diflicullé  les  propositions  de  la  reine  *;  mais,  dans 
les  autres  provinces,  il  lui  impossible  d'obtenir  un  subside 
jwqu'au  moment  de  l'invasion  du  llainaut.  Alors  i'opposilion 
cessa,  et  en  attendant  la  réunion  des  états  généraux,  le  comté 
de  Namur  am  i  J  i  0,000  carolus  d'or  (î$  juillet  1545)^;  le 
Haioaui  100,000  livres';  le  firabant  300,000  livres  payables 
en  trois  mois  (7  août)'.  Mais  de  ces  subsides  il  ne  restait 
plus  un  denier,  et  les  projets  de  l'empereur  reiidaieut  indis- 
pensables de  nouveaux  sacrifices. 

A  leur  arrivée  à  Diest,  les  députés  reçurent  communica- 
tion (23  septembre)  des  demandes  que  le  gouvernement  se 
pi'upusail  de  faire  à  l'assmiblée  générale  ^.  Lu  session  s'ou- 
vrit, le  30  septembre*  à  trois  heures  de  relevée,  dans  l'hôtel 
occupé  par  Gharles^Quint  \  qui  présida  avec  la  régente  à  ta 
séance  d'ouverture.  Louis  Van  Schore  exposa  que  1  emjiereur 
avait  convoqué  ses  lldèles  états,  pour  les  informer  de  ses 

*  Compte  de  la  rix'^jUe  géoéraie. 
Ubid. 

'  Compte  de  B.  de  l  Espioéc  (o»  idCll]. 

*  13  juillet  1543.  «  uy  ■  Uvie» de»  deniers  proecedans  de  Tayde  de  c  •  livre» 
aocQideK  par  les  eslaU  de  Hainoau.  »  Reg.  aux  dep.  et  naiid.  des  finance» 
> 20736). 

'  Acttn  van  de  dry  êtoêten .  ^  cxxij.  —  La  Pbtit.  —  Biatoirt  dê  Brumtlt». 

*  Htg,  Ad,  Van  der  Cou,  369, 368. 
W6id. 
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actions  depuis  son  départ  des  Pays-Bas,  et  de  sa  irsoluliuii 
l>ien  arrèlce  de  ne  rien  épargner  pour  ehAtier  leurs  ennemis, 
u  Les  élais,  répondit  le  chnnceUer  de  Brabanl,  rendent  grâces 
à  Dieu  d'avoir  sauvegardé  l'empereur,  en  tant  de  divers  ioio- 
tains  et  périlleux  voyages,  et  se  félicitent  de  le  revoir,  surtout 
après  la  conquête  importante  qui  vient  de  signaler  son  retour. 
Ils  liî  renuTcienl  dt  ii  avoir  pas  hésité  à  quitter  pour  eux  ses 
autres  royaumes  et  ses  enfaos,  el  ils  le  supplient  de  prendre 
de  bonne  part  le  petit  service  qu'ils  lui  ont  fait  en  son 
absence,  offhint  de  faire  dé  mieux  en  mieux  à  favenir,  comme 
ses* très-humbles  et  très-obéissans  vassaux  et  si^'els.  »  Charles- 
OuiiU  prit  ensuite  la  |)ar()le,  s'étendit  sur  la  déloyauté  du 
roi  de  France,  (|ui  l'avait  atUiquê  sur  tous  les  points,  au 
moment  même  où  il  protestait  de  son  intention  de  main- 
tenir la  paix.  Puis,  après  un  court  exposé  des  événements 
dont  les  Pays-Bas  avaient  été  le  théâtre,  il  loua  les  mesures 
prises  par  la  reine,  exprima  aux  états  sa  gratitude  de  Passis- 
tance  qu'elle  en  avait  reçue",  et  conclut  en  leur  recommandant 
les  propositions  dont  ils  avaient  été  saisis.  La  situation  ne 
comportait  pas  de  résistance  et  l'empereur  eut  tout  lieu  de  se 
louer  de  leur  bonne  volonté'. 

Le  Brabant  accorda  400,000  florins  carolus',  la  Flandre 
400,000  écus  \  iNamur  8,000  livres  '',  ete.  ;  mais  telle  était  la 

'  M.  Gacbam»,  Dm  aneîetutn  autmbUn  nalkmiUet^ 

*  Dépèche  du  25  septembre,  précitée. 

'  Acten  vnn  df  dry  slaelen.  f"  rxx\.  —  Rog  n"  67i.  f"  rixxiij       noofhonk.  > 
{'  <  xl\iij    —  m  (k'<  l'iiibic  1543   «  (^)uictaoce  pour  1rs  mater  tH  roiiM-Dl  de 
Saiiit-li^îriiaitl  lez  Dieâl,  de  leur  enUèn;  colle  el  porciou  en  l  ayde  de  luj  <  livre:» 
accordez  par  leteatalz  de  Brabani,  el  asiiiblablemeiit  quitaoce  du  z«  denier  d» 
leur  poTcfoo  au  snbaide.  »  Reg.  aux  dép.  et  mand.  des  fioanoiie.  précité. 

*  ArMvM  dt  Goiul.  M.  GACuAai»,  lafltv  mix  quMêvrê, 
>  Compte  de  H.  de  rEapinée  { o*  I6tf77 ). 
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(lélrerîsc  du  j)nys,  qu'il  fallut  prè?^  d'un  an  avant  d  oblonir,  par  la 
création  de  renies,  la  moitié  de  J'aide  du  Brabant  ;  afin  de  réa- 
liser fe  reste,  on  fut  obligé  de  recoarir  à  des  impôts  extraor- 
•linairos  et  écrasaiil^  {)our  le  peuple     Dans  Timpossibilité 
dâlleiidre  les  résultats  de  ces  opérations  et  la  levée  des 
impéts,  le  gouvernement  contracta  des  emprunts  qui  devin- 
rent la  source  de  nouvelles  charges.  Au  mois  d'août  i  544,  il 
o'a\-ait  encore  été  payé  que  40,000  lloriiis,  et,  le  6  de  ce  mois, 
les  états  de  ce  duché  consentirent  à  donner  des  obligations 
poor  les  360,000  florins  restants,  afin  de  racheter  celles  qui 
avaient  été  créées  par  Nicolas  Nicolaï,  leoeveur  général  des 
aides  du  Brabant,  envers  des  marchands  d'Anvers.  A  la  suite 
de  ce  vote,  Marie  de, Hongrie  fit  dresser  deux  obligations  de 
088,000  florins  raroliis,  niclUiul  ain>i  à  la  charge  du  pays  les 
mlércls  et  les  frais  de  commission  de  ses  emprunts.  Comme 
le  chancelier  de  Brabant  se  relisait  à  les  sceller,  «  à  cause 
que  Tacle  des  états  passé  en  cest  endroit  contenoit  simple- 
ment qu'ils  bailieroieiiL  leurs  obligations  jusques  la  somme  de 
360,000  carolus,  »  la  reine  Tobligea,  par  lettres  patentes  du 
34  août  1544,  k  passer  outre,  «  promettant  le  tenir  indemne 
ol  descbargié  vers  iceulx  estatz  ^.  »  Il  résulte  d'une  attesl^ition 
du  conseil  des  finances  que,  «  à  raison  des  grandes  et  exces- 
sives sommes  qu'il  convenoit  alors  à  Sa  Miqesté  impérialle 
avoir  et  faire  lever  à  lin.uice,  »  l'inlérvt  el  les  frnis  de 
commission  des  emprunts  s'étaient  élevés  à  iti  pour  cent 
par  an* 

Cependant,  alors  que  Marie  de  Hongrie  ordonnait  de  faire 
*  processions  générales  et  prières ,  pour  que  Dieu  induisit 

'  Histoire  de  flruTeflfs. 
'  Heg.  n»  67t,  f»  clxxij. 
'  U  août  4544.  Ibid.,  C  cixxxu), 

6. 
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le  cœup  des  princes  à  la  paix  ' ,  »  de  Uœulx ,  h  la  tête  des 
bandes  d'ordonnances  de  la  Flandre  et  de  l'Artois,  de  â.ûOO 
piétons  artésiens  et  flamands,  de  3,000  Espagnols  récemment 
arrivés  sous  la  conduite  de  don  Pedro  de  Gusman  opérait 
à  Boucbain  sa  jonction  avec  d'Aerschot.  Celui-ci  amenait  les 
troupes  du  Ilainaut  avec  de  nombreux  pioimiers  levés  dans 
cette  province  et  dans  le  comté  de  Namur  \  et  les  deux 
corps  ne  tardèrent  pas  à  investir  Landrecy  Pour  s'opposer  à 
toute  diversion,  de  Buren,  établi  à  Valenciennes,  réunissait  les 
troupes  cantonnées  dans  le  Brabant,  que  renforcèrent  succes- 
sivement des  piéloiis  hrabnneons  commandés  par  Jean  de 
Ligne,  des  Kspagnois  et  cinq  enseignes  de  lansquenets.  Afin 
de  prévenir,  autant  qu'il  serait  possible,  les  désordres  des  gens 
de  guerre,  la  régente  avait  chargé  son  maître  d'hôtel  Jean  de 
Northould  d'assurer  les  vivres  de  Tarmée,  dans  tous  les  lieux 
d'étapes  jusque  sur  le  territoire  ennemi 

Les  nouvelles  fortilications  de  Landrecy  ayant  rendu  celle 
place  la  clef  du  Hainaut  et  de  la  Picardie,  Charles-Quint 
comptait  la  prendre  pour  base  de  ses  opérations.  Femand 
de  Conzague,  suivant  de  près  les  deux  généraux  belges, 
traversa  le  Cnnil^résis  et  vint,  avec  un  petit  corps,  recon- 
naître Guise  ',  que  l'empereur,  malgré  l'avis  de  ses  principaux 

'  Comptes  de  V.  «le  Werchin,  ^  xxv,  clde  J.  B.  de  Werchin,  f"  xlvj 

*  Ils  furent  armés  de  «  corselets  et  bacquebutes  •  que  Pierre  BuUtens,  con- 
trôleur de  rarlillerie»  tfra  pour  eui  de  TarMoal  de  Malinee,  en  vertu  d*ttO  ordie 
de  Marie  de  Hongrie.  Compte  de  la  receUe  générale  de  IB43. 

•im. 

*  Ibid.  et  compte  de  P.  de  Werchin,  f*  xxv, 

*  Ordre  ilo  In  rein»'  re  nvoyer  des  poudres  e!  des  munitions  au  comte  de 
Rfpulx,  rampe  a  Engleiontaineet  an  doc  d'Aerscbol  devant  Landrecy.  Compte 
do  la  recette  générale,  septembre  1543. 

•Ibid. 

f  Féar  va  Gtron. 
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généraux,  avait  résolu  d'assiéger  '.  Ai-rivé  à  lahlKiye  de  Bon- 
kme  sur  TOise,  Gon^^ue  fut  ââsâiili  par  uae  furie  division 
française,  et  une  affaire  assez  chaude  s'engagea.  De  part  et 
d'autre  il  y  eut  de  grandes  pertes;  les  Impériaux  prirent 
Pedro  Strozzî ,  et  \e&  Fraiiguis,  don  Fraiici^ico  d  L>le,  com- 
uttodant  de  la  cavalerie  légère  ^  Ces  derniers  furent  enGn 
it  pt)iis6és;  mais  cette  attaque  et  la  concentration  de  Tarmée 
luyaie  à  Laon  déuioiiLrèreut  le  danger  de  diviser  ses  forces, 
et  Gonzague  rejoignit  de  Rœulx  et  d*Aerschûl.  Leurs  troupes 
réunies  s'élevaient  à  U,000  lansquenets,  9,000  Espagnols  et 
llalieiis,  0,000  Wallons,  iO,000  à  12,000  Bas  Allemands, 
Flamands,  Brabançons,  13,000  chevaux,  ordonnances  des 
Pays-Bas,  Gévois,  Hauts  Allemands.  Ils  avaient  cinquante 
pièces  d*artillerie  et  une  foute  de  seigneurs  des  Pays-Bas, 
de  l'Alleuiagne,  de  l'Espagne  étaient  accourus  cueillir  des  lau- 
riers sous  les  yeux  du  grand  empereur.  Charles -Quint,  retenu 
au  QuesDoy  par  une  nouvelle  attaque  de  goutte,  y  forma  une 
réserve  composée  du  coi  ps  de  Van  Rossem  et  des  auxiliaires 
aqglais  que  Lui  amena  le  fds  du  duc  de  Norfolk  \ 

Les  travaux  de  Landrecy  étaient  achevés,  et  la  bicoque  que 
les  Impériaux  évacuaient  jadis  h  l'approche  de  rennemi,  était 
devenue  uue  Torleresse  de  premier  ordre.  Les  Français  avaient 

'  Relation  de  H.  Navagero. 
*Marti?<  Du  Beij  *y.  —  T.k  TrTiT 

'  Le  général  Mario»,  Clii  onohïijie  ilfs  macltincs  de  guerre  et  de  t  artillerie 
n.  -  l  ui'  porlie  de  ce  porc  avail  Clc  lounic  par  VJaUhieu  Strick,  st.rrétairo  de 

•  mptTLMir,  et  formée  de  canons  pris  à  Malines,  à  Die&l  cl  a  Liège,  l.^  poudre 
avail  élu  a(  heicc  a  Anvers.  Compte  de  la  receUe  géoérale.  —  Compte  de  J.  B.  de 
Wcrchin,  f"  xhij  et  suiv. 

*  Martin  IJkllav,  —  Hhantùmk.  II.  [)'2.  —  Lellredu  l'empereur,  du  4  uo- 
vemke  lo4a.  Correspondcnz,  II,  408.  —  linlauiuaî  rex  Henriciis,  fœdere  nuper 
assûciatus  Caesan,  cupius  uliquot  militum  transmiUitio  Belgium  ,  qui ,  Cimb- 
riaois  conjuDcti,  Landresium  obsidunt.  Sleidanus,  W 
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abandonné  la  ville  basse  dominée  par  une  iiKuiUigiie  voisine, 
et  du  coté  de  la  Sainltre,  peu  lai^e  encore  mais  profonde  el 
coulant  entre  des  bords  escarpés,  se  dressait  ud  retraucbe- 
meDt  qu'ils  appelèrent  la  Gourtme  du  roi.  Cet  ouvrage  corn* 
prenait  trois  solides  bastions  nommés  :  Dauphin ,  Orléans, 
Veiuiùnie,  et  U)  vieux  chAteau,  espèce  de  roqueUe  qu'où  avait 
rempli  de  terre  et  translui  iiie  en  jilalc-lurme  Avant  l'inves- 
lis^ement  de  la  place,  Vendôme  l'avait  raviloiliée  et  eu  avait 
renforcé  la  garnison,  commandée  par  deux  des  plus  braves 
capitaines  de  la  France,  Lalande  '  et  le  seigneur  d'Essée 

Les  Impériaux  formèrent  d'abord  trois  camps  distincte, 
(iisposilinn  nécessitée,  paraît-il,  par  les  rivalités  cxislanles 
entre  les  dillcrenles  nations  réunies  sous  les  enseignes  impé- 
riales. Fernand  de  Gonzague  campa  sur  la  lisière  de  la  forêt 
de  Mormal,  du  c^té  de  Câteau-Gambrésis;  d'Àersdiot  à 
Maroilles;  de  Rœulx  à  La  GapeUe,  ob  vinrent  s*établir  aussi 
les  Auj^lai^  \  La  garnison  profita  de  ces  lâcheuses  dispositions 
pour  retarder  les  appi  ociies  par  de  fréquentes  sorties  ;  mais 
ces  attaques  n'empêchèrent  point  l'établissement  de  deux  for- 
midables batteries  dont  le  feu  ouvrit  bientôt  une  lai^  brèche. 
Tout  était  même  disposé  pour  y  monter,  quand,  le  98  octo- 
bre,  on  apprit  l'arrivée  de  l'armée  royale  à  Càteau-Cambrésis  *. 
En  effet,  les  assiégés  avaient  fait  savoir  h  Franijois  I"  que, 
depuis  plusieurs  jours,  ils  manquaient  de  vm  et  de  bière,  et 
étaient  réduits  à  une  demi-ration  de  pain.  Le  roi,  alors  à  la 
Fère  sur  6m,  avec  19,000  Suisses,  5,000  lansquenets, 

'  Marfin  Du  Bkllay. 

•  ••  Le  capitaine  Lalande  avoit  été  un  avcntunor,  qui,  de  gnuie  en  grade, 
utoit  parvenu  par  sa  vaiUanoe  el  services  faiU  au  roi.  »  Ura2%tùmk,  I,  345. 

'  MàKnn  Du  Bbuat. 
«  ibid. 

*  I^Ure  de  Cliarlef-QuîDt,  dv  M  octobre.  Corr^pondun,  II,  403, 
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10,000  Français  et  6,000  chevaux  rallia  sur-le-champ  tous 
les  corps  cantonnés  dans  les  contrées  voisines  et  «  annonçai 
k  m  soldats  que  tout  son  désir  étoit  de  livrer  bataille  à 
l'empereur.  îl  s'efforça  d'inspirer  h  Cliarles-Quini  hi  an'ine 
ùpioiou ,  et  ses  historiens.  Du  Bellay  surtout,  cherchent  à  cet 
égard  à  en  imposer  à  la  postérité  :  ils  le  représentent  recher- 
chant toujours  la  l»ataille,  tandis  que  .s'il  montra  quelque 
liabilelé  militaire,  ce  fut  en  sachant  réviter  ^  » 

A  la  nouvelle  de  son  approche,  Gonzague,  d*Âerschot,  de 
Rœobc  et  le  chef  des  Anglais  tinrent  conseil  de  guerre,  et, 
d  uii  avis  uuaiiiinc,  il  fut  convenu  de  renoncer  à  Tassaul  et  de 
relirer  rartillerie  des  tranchées'.  Ils  en  informèrent  Charleâ- 
Ooint,  alors  à  Âvesnes,  et,  malgré  sa  goutte  ^  il  résolut  de  se 
wellre  à  la  tèlo  de  son  arnfiée.  En  vain  Granvelle  lui  repré- 
seata-t-il  «  qu  il  aimeroît  mieux  mourir  de  cent  mille  morts 
que  de  consentir  à  telle  délibération,  aciendu  la  di^sition  de 
santé  de  son  maître,  qui  ne  semblait  estre  pour  aller  aux 
champs,  surtout  en  ce  temps  de  diverse  saison,  et  pour  ce 
que  le  heu  où  il  vouloit  aller  estoii  si  marécageux  que  les 
geas  sains  auroient  peine  d*y  vivre;  »  en  vain  lui  dit-il 
«  que  cecy  touchoit  a  sa  conscience,  que  c'étoit  tenter  Dieu, 
qu'aucun  confesseur  ni  théologien  ne  Tapprouveroit;  »  en 
vain  Tengagea-t^ii  à  consulter  ses  médecins,  certain  qu'aucun 
»  ac  seroit  de  cet  avis,  car  on  disoit  comniunéuient  quo  les 
deux  rechutes  que  fempereur  avoit  eues  depuis  son  départ 
de  Diest,  estoient  succédées  par  sa  faute  et  qu*il  n*estoit  main- 
tenant prince  pour  faire  ces  entreprises  de  jeunes  gens  ;  »  eii 

Martin  î)r  Rfm  t,T 

•  SuiODE  DE  SlSWO.MDI.  1.  C,  XII,  31. 

'  I.ellru  de  Charles-Quint,  du  i9  octobre,  procilée. 

*  HcUtiOD  de  B.  Navagero. 
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viuii  le  chancelier  lui  exposa-t-il  le  peu  d'iin|Hirlance  de  !>n- 
if'eprise  qu'il  conveuait  mieux  de  laisser  ù  ses  généraux; 
Charles-Quiot  répondit  :  «  Je  veois  que  vous  avez  raison  de 
non  en  bailler  opinion,  et  aussi  je  vous  en  descharge;  mais 
je  demeure  délibéré  de  partir,  en  cas  que  le  roi  de  France 
marche  phis  en  ç.i  de  Cninhrai'.  • 

Marie  de  IJougi  ie»  qui  s'éiaii  rendue  à  iMons,  pour  cire  plua 
rapprochée  de  son  frère,  ne  réussit  pas  mieux  à  le  dissuader 
de  son  projet'  :  «  Je  suis  certain,  lui  écrivii-il,  que  Tamour 
que  vous  me  portez  et  votre  souci  du  soin  de  ma  santé,  vous 
ont  dicté  les  raisons  el  admonestemens  que  vous  me  faites,  et, 
sachant  de  vrai  qu'ils  proviennent  d'amour  de  lionne  sœur, 
je  vous  en  remercie.  J  aurois  cru  cependant,  selon  que  je 
juge  votre  condition,  que  en  tel  cas  vous  n^eussiez  pas  été  si 
féminine  que  le  sont  les  autres  femmes  plus  délicates,  maïs  je 
vois  bien  en  ceci  que  Tamour  du-sang  passe  la  démonstratioa 
de  vos  conditions  extérieures.  Wmv  vous  donner  en  ce  tout 
contentement,  je  vous  assure  que  ne  ferai  chose  que  vous  ne 
feriez  si  vous  étiez  en  mon  lieu ,  et  que  encore  suis  certain 
vous  voudriez  volontiers  Oiire  en  Testât  où  vous  estes.  Il  me 
semble  que  avec  ce  ne  me  sauriez  plus  rien  demander  \  •  Lo 
princesse  n'insista  pas  davantage  \  el  ordonnà  Mir-le-eliamp 
de  «  faire  processions  et  prières  >  pour  le  succès  des  armes 

*  Lettre  de  Granvelle  à  Marie  de  Hongrie*  du  t9  odolire.  —  M.  Gm»ami. 

'  Voir  la  letlrc<le  ceUe  princesse,  du  29  OCStObre.  Correspon'iniz.  U,  403. 

'  LeUre  du  30  oclobro.  Ibid.,  4fli.  —  Dans  «ne  aiilrt'  lettre,  du  I"  novembre, 
il  lui  dit  :  «  Atissi  crois-jc  qnp  n'rnez  fait  le  m<^rne  de  rv  (jiio  vous  i  t>sfKjndi^ 
ï'.l  «lemanday  a  re  poHeur  sy  \oiis  n'avie2  point  ri  en  lysant  ma  lettre;  car  ji> 
l  avoys  fdii,  quand  la  vou»  escripvis,  et  me  serobloit  bien  que  j'avois  adresse  à 
f  0  que  vous  feritt,  si  tous  estieseo  mon  lien.  •  Ibid,,  406. 

«  Foirses  lettres  des  31  octobre  el  4 •  novembre.  iMd..  40S«  406. 


Digitized  by  Google 


SIÈGE  DE  LANDRfiCY.  147 

iuipenales'.  «  Sy  batiiille  se  doit  donner,  lui  écrivit-elle  même 
ensuite,  vous  aiSnne  que  je  vouldrois  y  pouvoir  estre  sans 
eslre connue,  non  pns  pour  doute  que  j'uie,  que  ce  ne  seroil 
>ans  In  cminte  et  peur  que  les  aullres  femmes  ftoiu  loienl 
avoir,  mais  pour  le  désir  que  j'ay  de  porter  la  l'ortuue  ^le 
avec  votre  majesté  ^  » 

A  son'  arrivée  au  camp  (1"  novembre),  Chnrles-Quinl 
trouva  l'arlillerie  retirée  des  tranchées,  sans  que  cette  opéra- 
tion eût  été  inquiétée  par  Tennenii  ^.  Seulement,  dans  la  ma- 
tinée du  30  octobre,  une  vingtaine  de  cavaliers,  sortant  d*nii 
bois  voisin  de  Landrecy,  étaient  vernis  reconnaître  les  posi- 
tions des  assiégeants;  «  vertement  chargés  »  par  quelques 
gendarmes  de  la  bande  d'ordonnances  du  prince  de  Ghîmay, 
qui  leur  tuèrent  trois  hommes,  ils  furent  soutenus  par  une 
troupe  de  500  chevaux  embusqués  dans  le  bois,  et  les  Impé- 
riaux, k  leur  tour,  repoussés  jusqu'à  leur  camp.  Gonzague, 
averti  que  ces  tirailleurs  masquaient  un  corps  de  3,000  gen- 
darmes, rangea  son  armée  eu  bataille,  et  envoya  «  lit  à  fil  » 
des  renforts  au  prince  de  Gbiouiy.  Il  en  résulta  «  une  belle 
eeeannouche,  où  les  François  ne  reçurent  que  [)erte,  y  lais- 
"^nt  quatre  à  cinq  bons  personnages  prisonniers  et  d'autres 
luéÂ^> 

Les  rapports  parvenus,  dans  la  soirée  du  1**  novembre, 

sur  les  mouvemeuls  des  Français  ^,  décidèrent  Charles-Quint 
il  abandonner  ses  positions  devant  Landrecy  et  à  marcher  à 

■  Ordre  du  30  ocloltre.  Compte  tic  P.  de  Werchin,  f»  xxv  f». 

•  lA'tIrciJu  i  novembre.  Cone^pofulenz,  II,  406. 

'  l.fMtrc  de  (:ii;iries-Quinl.  du      novembre.  Ihid.,  406. 

*  l.ettro  de  d  Aerscbot  à  Marie  de  Hongrie,  du  30  octobre  i543.  Letlres  Ua 
seigneurs.  II,  f«  358. 

'  Lettre  du     novembre,  précitée. 
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renuemi  (2  novembre).  Profilant  iuismIuI  de  réloiguemeiU  de.-' 
Impériaux  et  trompant  la  surviMllauce  des  troupes  chargées 
d*obs6rvei*  la  place,  Martin  Du  Bellay  y  introduisit  1,300 
moutons.  180  bœufô  et  1 60  sacs  de  fôrine  Cependant  Tannée 
impériale  s'était  avancée  jusqu'à  une  lieue  du  camp  royal, 
ot  il  y  eut  «  qiieiqiie  escai'inouche  où  les  Frauvois  j)erdircnl 
auicuos  genliisbommes  et  aultres  gens,  sans  que  les  nôtres 
reçussent  aucun  dommage  K  > 

Le  3  novembre,  les  Impériaux,  s'avançant  jusque  sous  le 
canon  de  Tennemi,  vinrent  lui  présenter  le  combat,  et  les 
dispositions  qu'il  prit  présagèrent  un  engagement  général. 
François  I",  par  un  retour  à  la  tactique  des  trois  batailles. 
«  ordonna  à  une  tierce  partie  de  l'armée  de  se  tenir  à  l'écart 
prêle  et  fraîche  pour  secourir  les  autres,  et  ainsi  cette  armée 
étoit  ordonnée  en  trois  batailles,  contre  la  coutume  »  Le  roi 
chevalier  pourtant  ne  songeait  pas  h  laver  i'allVonl  de  Pavie, 
l'i  il  »e  borna  à  engager  une  furie  Ironpe  de  gendarmes  el 
de  ehevau-iégers.  «  Y  eut  grosse  et  longue  escarmouche, 
laquelle  fut  vivement  repoussée  par  nos  avant-eoureurs,  et 
s'échauffa  la  chose  tellement  qu'il  serobloit  que  lesdits  ennemis 
viendroient  h  la  bataille.  Mais  comme  ils  furent  repoulsés 
jus^cjucs  aux  tranchez,  et  y  perdirent  plusieurs  gens  qui  furent 
lués  et  auitres  prisonniers,  ils  se  retirèrent  tout  à  lait  sans 
jamais  oser  sortir  ^.  • 

Charles-Quint,  au  contraire,  était  bien  décidé  à  remettre 
.  la  querelle  au  sort  des  armes  K  Au  moment  de  se  porter  en 

■  MaRti?(  Df  Bellay. 

'  I^Ure  de  Cbarlc<;  Quint,  du  4  novembre,  fttjvier*  <frfla<  de  Gnun«U9,  II, 
683.  —  Marti.n  Du  Bellay. 

*M.  Lovis  Bo.'v APARTE,  Hist.  iie  i  ariiilcrie,  170. 

*  LeUre  de  Charles-Quinl,  du  i  oovembre,  pitkritée. 

*  l^e'Mt  est  établi  jMr  tes  toUres,  ptr  d'aulres  encore  (voir  L$um  déf  mi- 


Digitized  by  Google 


SIÈGE  DE  LANDRECY.  149 

avant,  il  dit  aux  gentilshommes  de  son  escorte  :  «  Combattez 
en  cavaliers  pleins  d'honneur,  et  si  vous  voyez  mon  cheval 

renversé  et  l'élendard  que  porte  Luiz  Mandez  Qmjjda  abattu, 
relevez  lëtendard  plus  tùt  que  moi  »  11  viut  à  plusieurs 
reprises  défier  Tennemî,  «  lui  présentant  tantôt  son  avant- 
j^arde,  tantôt  son  corps  de  bataille,  tantôt  son  an-irre  fj;ardo,  » 
et, depuis  neuf  heures  du  matin  jusijne  trois  heures  de  relevée, 
il  resta  en  présence  des  lignes  militaires,  «  si  près  que  Ton 
pottvoit  tirer  dans  le  camp  des  ennemis.  Mais  ils  avoient  été 
si  bien  saluez  de  ladite  ese^irmuudie  et  enil)ari  eiueiil  que  l'un 
leur  fist,  qu'ilz  n*en  voulsirent  plus  manger,  et  se  conten- 
tèrent de  canonier  et  tirer  aulcuns  cops  d*artillerie,  qui  ne 
feirent  aulcun  di  Hiiui  i^e.  »  Vers  le  suir,  l  .irmée  impériale 
alla  camper  près  de  I^euvely,  à  une  petite  lieue  des  Français, 
«  au  milieu  des  champs,  sans  haye,  buisson  ny  rivière,  fossés 
ny  aultre  empeschemenl,  et  la  pleupart  à  la  veu  de  leur 
camp.  »  Elle  y  resta  toute  la  journée  du  4,  «  alia  d'actendre  si 
lesdits  ennemys  reprendroient  quelque  oouraige  et  souvenance 
de  tant  de  braveries  qu'ils  avoient  fkict  partout,  de  vouloir 
veiiir  chercher  leuipei^eur  el  lui  bailler  ludailie.  »  Fn  parlant 
de  cette  affaire  à  Marie  de  Hongrie,  Cbaries-Quiut  lui  dit  : 
•  Et  vous  certifie  pour  vérité  qu'il  est  impossible  de  veoir 
gens  plus  délibrn'z  et  détei  niinez  de  venir  h  la  balaille,  ni  de 
meilleur  vL«aige  et  alleclion  que  celle  jmeuue  armée  monstra 
et  démonstre  continuellement.  Quant  aux  ennemys,  je  n'en 

gwun,  11,  f>  1, 387),  et  par  le  rapport  de  ramlNiMadear  véDitien  B.  Vvrageto, 
Le  «îleoce  de  UarUo  Du  Bellay  et  des  autres  hiatorieDs  français,  sur  les  jouniées 
des  9, 3  et  4  novembre,  est  fort  slogulier. 

'  SAimoTAL,  II,  lib.  xvr^  1 46.  —  Ces  paroles  sont  rapportées  par  M.  Miokbt, 
Ckarlêi-Quinl ,  non  Abdication,' ion  téfowr  el  sa  mort  ou  momutirt  de  Yusfe. 
Paris,  1857, 4S4  (travail  aussi  remarquable  par  la  noble  impartiaUtéquepar  le 
bcsQ  talent  (lo  son  aateur). 

VIII.  7 
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s«;auroy(^  dii  e  d.uivantai^e,  sinon  que  tous  ceulx  que  I  on  eu 
a  veu,  s'en  sont  enfuyz,  fors  les  prins  et  tuez  '.  * 

Désespérant  <fen  venir  aux  mains  avec  son.  rivnl,  Tempe- 
mir  tint  un  conseil  de  guerre ,  où  iî  «  appela  les  seigneurs 
d'Esjci^nie,  les  princes  et  ^Vni  rniix  allemnnds,  duii  Fernaiid 
ri  autres  seigneurs  de  par  de^à,  et  le  général  des  Anglois, 
ûis  du  duc  de  Norfolk.  Tous  furent  d'avis  qu'ayant  si  ani|>le> 
ment  accompli  en  Tendroit  des  ennemis  pour  réprimer  leur 
insolence,  et  comme  ceux-ct  estoient  en  un  fort  oii  Ton  ne  les 
pourroil  forcer,  qu'on  ne  leur  pourroit  couper  les  vivres,  vu 
le  mauvnis  temps  et  la  saison,  il  r  iîoit,  sans  faire  plus  ample 
compliment,  qui  seroit  superflu,  lever  le  camp  et  se  diriger 
vers  Crèvecœur,o(i  Ton  verroit  s'il  y  avoii  moyen  d*empoigner 
quelque  chose  à  Tennemi  ou  du  moins  bailler  aux  troupes 
une  curée  sur  ses  pays,  affin  de  les  renvoyer  avec  bonne 
l'ouche*.  »  (Tétait  en  efl'et  le  parli  le  plus  prndenl  :  la  saison 
des  pluies  était  arrivée  el  déjà  sa  jtcnncicuse  influence  se 
faisait  sentir  dans  l'armée  livrée  à  la  désertion  '\  tourmentée 
des  fièvres  et  exposée  à  la  disette  *.  Dans  de  telles  conditions 
reprendre  te  siège  de  Landrec\%  en  présence  d*un  ennemi  non 
entamé  et  en  position  de  profiler  des  circonstances  pour  se 
jeter  sur  un  adversaire  affaibli,  c'eût  été  s'exposer  h  un  dé- 
sastre que  Charles-Quint  n'eut  pas  toujours  In  sn^n^sse  d'éviter. 

Avant  de  se  ranger  à  Tavis  de  ses  généraux,  l'empereur 
envoya,  le  même  jour,  !l  Crèvecœur  huit  enseignes  de  lansque- 

•  Lettre  dti  4  novembre,  précitée. 

•  Autre  leUre  d<?  Charles-'^»uinl,  du  4  novembre  Corrrsponifens,  If.  108. 

'  Ordre  de  la  reiiu*,  du  2i  octobre  1543.  Compte  de  P.  de  Werchin.  f»  xvjj 
»  Martin  Dr  Bfli  \v      II  fallait  faire  venir  les  vivres  des  Pays-n;i>.  par  le 
H;iii);iu(.  ou  un  Of'dre  de  hi  rcini"  avait  mis  en  réquisition,  à  cet  cffi't.    Iouh  le- 
chevdux.  cbariotz,  vivres  et  fourrages,  ■  Compte  de  la  veuve  de  J.  de  Wtgua- 
ooiirt  (ti*  16f7S).  r**  viij  et  vUj 
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nels  el  quelques  hommes  d'armes  de  la  bande  d'urdonnanct'S 
lie  (l'Aeischot,  commandés  par  récuyer  Georgi;  de  >():iville 
11  complaît  les  suivre  le  lendemaia  el  coucher  ù  Solesme  ^ 
lorsque  François  1*',  alarmé  par  In  nouvelle  que  les  Impériaux 
ronslruisaieiU  dos  puiiU  sur  l'Escaul,  el  leur  supposant  l'in- 
laolioQ  de  tourner  ses  positions,  ordonna  sur>le<  champ  la 
retrait^'.  «  A  onze  heures  de  nuit,  ledit  roy  de  France,  estant 
il»d;iiis  In  ville  do  Cliasleau- (,aiii!itV>\ ,  monln  à  cheval,  el  leit 
«iiileûdre  qu'il  alloit  donner  lu  L>uiuiUe;  mais,  sans  sonner 
trompettes  ni  tambourïns,  faisant  o^ter  à  tous  les  mulets  leurs 
>oooettes,  prinl  le  chemin  el  la  fuite  vjîi-s  Guise,  avec  toute 
son  année  ^  »  Cette  résolution  ue  s'accorde  guère  avec  Li 
réputation  de  bravoure  faite  à  ce  prince,  que  Cbarles-Quint 
accuse  d*avoir  montré  en  cette  circonstance  «  si  ^'l'osse 
crainle  <ju'il  ee  fit  chiei'  de  l'avaiil-garde  pour  l'elouiMier  plus 
sbeurement  en  son  royauime,  d'avoir  été  luy-méme,  avec  ses 
mignons,  le  solliciteur  par  les  rues,  pour  faire  advancer  le 
parleujeul  \  »  Les  Espagnols,  rapporte  iii  aulùmc,  se  moquè- 

*  Compte  de  la  receUe  générale.  —  ^  LeUre  du  4  novembre ,  précitée. 
'tietlredeCbarleM)iiint  à  Marie  de  Hongrie,  du  5  novembre  4 SU.  Papierê 

«fWof  d9  Gmnrtlte^  II,  689.  —  «  Lora  l'empereur  partit  de  Rnixellea  avec  réra- 
inlioa  Ue  luy  venir  donner  balaîlle  ;  mais  ledit  roy  se  délibéra  de  ne  point  isom- 

l-allre,  car  il  fist  desloger  son  artillerie  el  bagage  dèî^  la  minuit,  de  sorle  qu'au 
poiot  du  jour  il  eatoit  bien  esloigné  deux  lieues  de  noatre  camp.  Férv  d> 

<H^o.\,  97. 

Ve  iiii  eliam  eo  Galliœ  rex  tolis  \iribu5.  et  omriinu  n  s  ad  prtt>iium  spertabal. 
•Vd  quum  annnnnm  iiiltilisseul  Galli,  silenlionot  lis  illinc  discedunl,  uecdcpre- 
bensum  hoc-  A)  Ih»!)-  fuit  ])iiiisquain  illuxisset.  Su:ioa.m li,  1.  c.  i'M. 

*  Journal  tic  l  aïKlt  iu'.'tsc. 

*  Lelln;  de  Chark's-'Jiiiiil,  du  5  novembre,  luc-cUue.  —  V  avail-il  de  l'hon- 
neur, apm;  ipie  le  roi  dt.-  Fi.iik  e  avait  défié  son  rival,  après  ipi'd  lut  «vuil  l.nt 
dire  cl  publie  dau»  (oui  son  c*mp  (p>  il  l  iilli-ihlint  ;i\i  c  le  désir  d'en  venir 
Hux  mains  avec  lui,  de  profiter  des  unibres  dv  la  nuit  pour  s'enfuir  vers 
Gui!ie?<.  HapjKjrl  de  B.  Navagero,  I  c  ,  93. 
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rent  fort  du  roi,  «  qui  ii*avoit  voulu  s'amuser  au  combaC  et 

disoienl  tout  liaul  que  les  François  craij^noienl  la  tuuclie  de 
Pavie  »  Au  milieu  du  desoi  dre,  ils  inccndlLTenl  les  faubourgs 
de  Caleau-Cambrésis,  où  leur  roi  avail  eu  sou  quartier  gé> 
néral'. 

CharlesHîumt  D*apprit  cotte  brusque  retraite  que  le  5,  ii 
huit  heures  du  matin    Il  lança  une  partie  de  sa  cavalerie  sur 

les  traces  de  Icanenii,  et  la  suivit  bientôt  en  ordre  de  IjiUaille, 
«  ne  croyant  pas  qu'après  ses  bravades,  le  roy  se  retireroit 
ainsi.  »  Mais  les  Frau^^is  avaient  fait  telle  diligence  qu'ils 
avaient  déjà  une  avance  de  cinq  lieues.  La  cavalerie  impériale 
néanmoins  ramassa  un  grand  nombre  de  prisonniers,  et, 
fioursuivaiil  sa  course,  sans  s'amuser  h  recueillir  les  lentes, 
les  armes,  l'artillerie  dont  les  cliemins  étaient  jonchés,  elle 
atteignit  l'arrière-garde»  «  passé  les  bois  de  Boucbaîn,  qui  sont 
en  France  trois  grandes  lieues  \  »  Un  combat  assez  vif  s'y 
engagea,  où  les  Français  perdirent,  entre  autres  capitaines,  le 
seigneur  d  Andouin,  favori  du  dauphin  \  et  abandonnèrent 
une  grande  quantité  de  munitions 
Cbarles-Quint,  averti  que  François  I"  avait  passé  l'Oise , 

'  1, 387.  —  •  U  est  passé  ungeDlUhomme  franoois  noramé  le  sieur  de  Framc- 
«AU»,  pour  Ifi  camp  devanl  Monstreuil ,  ayant  ung  saulf  conduit  do  roy  d'An- 
gletcrre  pour  aller  vers  loy,  lequel  a  tenu  beaucoup  de  Mz  propoe,  comNen 
que  en  France  II  soit  tenu  bien  soig«.  A  dit  en  plaine  table  au  duc  de  Norfolk 

•>t  niiltres.  préïient  beaucoup  des  capitaines  des  nostn>s,  que  sans  Taide  du  roy 
irAn;:Ii*li-t  ri» ,  l'empcrctir  fut  osté  ijo-;ja  cIki-^so  hors  de  son  pnïs.  Sur  quoy  luy 
lui  i  rspoiidu  que  If  roy  son  iiiiiUiT  n  on  j^rt^niioit  poiiil  le  rliciniii,  rjunnd  il  «>n- 
ftiil  dti  chnsteau  de  Cambrosis»,  auî*t>i  (jiic  on  luy  avoU  auUrttlous  gargnc  trOH 
nu  quatlrr  baltailles  sans  l'aide  de  nulz  pnncL':^.  I^eltrc  de  de  Rœulx  a  Marie 
de  Hongrie,  du  4"  août  IBM.  Mtrti  de»  Hignem  s,  II.  f>  4<7. 

*  Lettre  du  5  novembre*  précitée.  —  M AaxiN  Du  Biuat. 

*  Lettre  deChaHee-Qoint»  du  6  novembre.  M.  Gaoiaed.  Anai,  hUt.,  11, 440. 

*  Journal  de  Vandenesse. 

*  BaAKTÔUB,  11.  92.  —  '  JourntU  dé  l'andenetu. 
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i  reviDl  loger  dedans  le  Ghasteau-Gatnbrésis,  au  mesmc  logis 
dont  le  roy  estoit  parly  la  ûuil  précédenle  »  Dès  son 
airivée,  il  maïuia  le  châtelain,  <  iaculpé  d'avoir  empêché  les 
habîtans  de  le  prévenir  k  temps  de  la  retraite  des  François, 
en  leur  dépendant  de  sortir  de  leurs  maisons,  et  le  lil  jeter 
prisonnier  aox  fers,  il  se  proposoit  de  l'envoyer  à  Marie  de 
Hongrie,  pour  le  mettre  quelque  part  en  bonne  garde,  pendant 
fie  Ton  s'iiiforiJieroiL  cominenl  la  chose  s'étoit  pnssée,  car  le 
prisonnier  avoit  bien  mérité  d  être  châtié  de  la  vie,  si  la  faute 
qu'on  lui  imputoit,  se  trouvoit  inexcusable  ^.  »  Ce  fut  là  aussi 
que  lempercur  prépara  i  exéculion  d'un  projet  di^stiiir  à  le 
dédommager  de  la  non  réussite  du  siège  de  Landrecy.  11 
mit  compté,  paratt-il,  tourner  l'armée  française  en  occupant 
Cambrai,  et  y  avait  envoyé  le  seigneur  de  Bognicourt  avec 
4uel<iuts  troupes,  sous  prétexte  «  des  hostilités  et  violences 
commises  par  les  François  en  ce  pays  de  Cambrésis;  mais 
ceux  de  la  cité  avoient  refusé  de  recevoir  ces  gens  de  guerre. 
Celle  alFaire  ayant  été  commiujHiuée  secrètement  à  aulcuns 
non  suspects,  leur  sembla  que  l'empereur  devoit  faire  une 
cftadelie  audit  Cambrai,  ofa  le  roi  de  France  Tavoit  déjh 
'luelquelbis  dessigné,  démoiistrant  y  avoii*  hoii  guust,  ei  qii  il 
valoit  mieux  que  l'empereur  le  fit  que  d'eu  laisser  la  commo- 
dité au  roi,  dont  pourroit  advenir  la  perdition  de  ladite  cité 
et  dodit  pays  pour  le  saint  empire,  et  grand  inconvénient 
pour  les  Pays-Bas  \  » 

En  informant  Marie  de  Hongrie  de  cet  avis,  Gharles-Quinl 
lui  écrivit  :  «  Cette  citadelle  se  pourroit  faire  avec  la  contri- 
bution de  ceux  de  ladite  cité  et  du  pays  de  Cambrésis,  pour 

•  Journal  de  yandenease  —  Lettre  du  5  novembre,  précitée. 
'  L  iiri'  du  6  novembre,  précitée. 
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saltsfôclion  des  termes  qu*ils  ont  tenus  envers  moi,  autres 
que  de  bons  sujets  du  .sunt  empire,  voire  contre  la  neiilrîilité 
el  bon  voisinage  de  mesdils  pay&  On  potirruil  se  fonder  sur 
la  violence  usée  par  le  roi  de  France  el  Tintéréi  de  l'empire, 
ce  dont  rendroieni  témoignage  les  princes  d'Allemagne  estant 
en  ceste  armée.  Je  laisserai  la  chose  suspendue  jusques  je 
vienne  h  Crcvccœur,  et  en  attcndai»t  je  temporiserai  avec 
ceux  de  Cimbrai,  sans  leur  montrer  ni  mécoiileatetueai  ni 
contentement  »  Dans  one  autre  letli-e,  il  dit  à  ta  reine  :  «  S'il 
eût  plu  è  MM.  de  Châtean-Cambrésis  m*avertyr  quand  les 
derniers  François  deslogëreot  de  leur  canij»,  si  je  Teusse  su 
trois  ou  qunlre  heures  auparavant,  ou  si  je  n'eusse  eu  affaire 

iin;„^  l'ou  évêque  de  Cambrai  (  Robert  de  Croy  ),  on  si  une 
partie  de  mes  gendarmes  u'eussent  fait  les  fous  en  allant  plus 
avant  qu'on  leur  avoil  commandé,  j'eusse  eu  plus  grand  profit, 
car  la  pluspart  de  l'armée  du  roy  ou  pour  le  moins  M.  de 
Vendôme  avec  son  arrière-garde  y  demeuroil'.  •  De  son  côté 
la  l'eiue,  eu  expnmaiil  sii  joie  «  de  la  honteuse  iailc  des  I  i  au- 
cois,  »  se  montra  indignée  «  de  la  mauvaise  conduite  de 
l'évéque  et  de  ceux  de  Cami)nii,  t  ajoutant  que  l'empereur 
•  pouvoit  en  faire  ce  que  bon  lui  sembleroit^  et  que  l'évéque 
seroil  bien  (In,  s'il  la  faisoit  parler  en  sa  faveur.  •  Elle  ajouta 
que  s'il  fallait  en  venir  à  une  attaque  ouverte  contre  cotio 
ville,  elle  tenait  prêts  800  pionniers,  et  qu'il  lui  eu  arrivait 
journellement  d'autres  \ 

Gbarles^juint  entra  inopinément  dans  Cambrai,  le  10  no- 
vembre, et  traça  sur-le-champ  le  plan  d'une  citadelle  que  le 

'  Leltrt'ilii  ti  noNfrnhn.v  prvcik'o. 

•  LoUrediJ  ii  iiovcmiitr  ( oneHpoitdvnz,  li,  409. 

*  LeUre  du  6  uovembtx'.  ibid.,  ilO.  -  Une  partie  de  pionniers  avait  étv 
lex'ée  dan»  le  comté  de  Namur,  en  vertu  d'un  ordre  do  31  octobre.  Compte  de 
J.de  Heroplinef:  {n«  45S5»).  f»  xxvij. 
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seigneiir  de  Glajon  ftit  chargé  <f exécuter*.  Pour  Téri^^er,  il 
iuvoqua  ses  titres  de  comte  d'Artois  et  de  Ilninnul ,  s^iihs  se 
préoccuper  dés  privilèges  que  cette  ville  libre  tenait  de  1  em- 
pire, et  dont  il  avait  juré  le  maintien  ;  en  outre,  il  «  dépouilLi 
pres4jue  lout  le  pays,  se  servant  des  ruines  et  des  matériaux 
de  la  ville  de  Crëvecœur,  des  châteaux  de  Guvillers,  d'iilscau- 
deuvre,  de  Rumilly,  de  Fontaînes,  de  Saint -Âubert,  de 
(^niicoy,  (l';uilre.s  plus  voisins,  et  même  de  la  magnifique  é'^lisr 
<ies  chanoines  de  Saint-Géry.  11  dressa  aussi  sur  les  ruines 
de  800  maisons  appartenantes  aux  principaux  du  pays,  une 
place  d'armes  si  vaste,  qu'une  armée  pouvait  s'y  ranger  en 
bataille  et  écai^ter  un  ennemi  qui  serait  déjà  entré  dans  la 
plaee-.  » 

Tout  en  traitant  de  honteuse  et  de  lâche  la  conduite  du  roi 

de  France,  Charles  Qu m i  craignit  que  la  levée  du  sié^i^e  de 
Landrecy  ne  fut  envisagée  comme  un  échec,  et  il  voulut  que 
r£urope  entière  sût  que  François  avait  refusé  d'accepter 
In  bataille.  Il  c'liar«;ea  Marie  de  Hongrie  de  rendre  |)iiltli(ines 
les  lettres  qu'il  lui  avait  écrites  h  ce  sujet  et  d  en  répandi  e  des 
copies  en  Allemagne,  en  Italie  et  dans  d'autres  pays  ^.  Son 
empressement  à  flétrir  par  In  publicité  un  acte  oii  brillait  [  lus 
la  prudence  que  la  bravoure,  s'explique  d'aillcuis  aisénienl. 

Dans  le  même  temps,  le  comte  Guillaume  de  Furstenberg, 
récemment  passé  du  service  de  France  à  celui  de  reropereur. 
entrait  dans  le  Liixeiiiliourg  par  rarelievêclié  de  Trêves,  et, 
le  1  i  novembre,  il  investit  Luxemboui^  avec  1 0,000  h  1 12,000 
lansquenets  ^  Il  reçut  de  fartillerie  et  des  munitions  de  Liège 

'  l.t'iti  t'df  Marie  de  Hongrie,  du  <  '.j  février.  Archtin  'If  f'A  ndi^nce,  liam:  i  145. 

•  i.  Le  Caki'i  >TiEn.  l'Eslat  de  CamOray  et  du  Cambresis,  I,  158-199. 
'  Letlre  du  o  novembre, 

*  Makti.n  Di  Bellay.  —  ^  Comble  iJe  lu  recelle  générale. 
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et  de  Namur  el  fat  rejoint  pur  diyere  corps  de  piétons  et  de 
pionniers  luxembourgeois*,  namnrois',  liégeois ^  Pour  cou- 
vrir les  opérations  des  assitV'-Hits ,  Pierre  de  Werchin 
s  établit  à  Marche  en  Famenue,  avec  des  enseignes  d'in- 
fanlerie  amenées  du  pays  de  Liège  par  Philippe  Dnctiéne, 
et  du  Uainaut^  par  George  de  SonviUe,  des  milices  luxem- 
bourgeoises *  et  namuroîses  ' ,  quelque  cavaterie  *  et  un 
pnrc  d'artillerie,  provenant  en  grande  partie  de  Namur  Les 
rnifjoîiis,  j)i-évenus  de  cette  attaque,  avaient  détruit  tous  k*s 
bâtiments  voisins  de  la  piace,  tels  que  le  couvent  des  Domini- 
cains qui  s'élevait  à  la  porte  du  château '^  et,  comptant  sur  la 
mauvaise  saison,  ils  s'étaient  préparés  à  une  vigoureuse  résis- 
tance. Les  nouvelles  fortifications  n'étaient  pas  encore  en 
état  de  soutenir  un  siège  régulier,  mais  elles  sutBsaient  pour 
taire  échouer  un  coup  de  main  ^'  ;  or,  les  Impériaux  ne  pou- 

'  OrduMdu  12  novembre  4S4d  (Comptede  P.  de  Werchin,  f*  xxt«*};  du  IS 
(Compte  de  J.  B.  de  Werchin,  f*  xlv  el  du  iS  novembre  (Compte  de  P.  de 
Werchin,    xxvj).  —  *  Compte  de  N.  le  Gouverneur,  f*  xviy 

*  Compte  tic  J.  B.  de  Wcn  liin.  I>»  xlvjj.  —  ^  Compte  de  ta  recette  générale. 

^  Ihid.  —  "  Compte  do  N.  le  Gouverneur,  f  xx. 

"  Compte  de  P.  de  Werchin,  f»  xxv.  —  •  Compte  de  N.  le  (îoiivci  iieur.  f"»  x»v. 

*  (^omple  de  I*.  de  Werchin,  f"  xxv  »»  —     UEitruuLtr,  VIH,  i'J-H. 

'  «  J'a>  vcu  par  votre  leUre  lo  désir  que  le  roy  a  enlendre  leis  fortilication<i 
de  «este  ville.....  to  Ibrlification  ne  sauroit  porter  mleolx  et  combien  qu'tile  ne 
aoH  perfaile,  elle  est  en  tel  estai  que  lions  ne  craincgnoos  pas  tous  les  Jbrta  du 
monde  ensemble.  Nous  avons  huit  grands  cavaliers  avec  les  deux  petites  plate» 
formes  que  nous  avons  fiiit  au  Iranchement  de  la  ville  ;  à  diacun  grand  cave- 
lier  il  y  a  cincq  et  six  pièces  que  canons,  que  coulevrines  et  grandes  couk- 
vrines,  .-«ins'  les  platto  formns  du  c  hii'^teait,  qui  tout  défendent  cl  [>;u  dehors  et 
par  ilcdans  Lis  ^iOUldars  de  i;i  mcdlcui-e  \oIonfé  qui  «e  pui<^o  trouMT  «M  hipn 
disposés  à  coinltâllre,  et  dci^iraul  bien  d  tislre  assaillis  de  plus  «ninde  force  liu 
sesnéchal  de  Uaynaulel  du  comte  Guillaume.  Combien  qu'ils  ne  gagoeroicni 
pas  grand  honneur  de  défendre  une  ville  forte,  je  vouldrois  avoir  pavé  deux 
cents  escus  de  ma  bourse  sensse  veoir  en  honneur  ce  que  nous  avons  Ml.  •  Le(> 
tre  interceptée  de  Hieronimo  Marinl  à  d*AnnébauU,  du  16  novembre  4543. 
Lettrtt  du  seigneurt.  H,  ^36S. 
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vaienl  (enter  davantage.  Bejetani  la  proposition  de  ringénieiir 

Jt  rùiue  Mariui,  d'abiuidonner  la  basse  ville,  où  il  serait  impos- 
sible à  l'ennemi  de  tenir  sous  le  feu  du  château,  le  seigneur 
de  Longueva!  t  voulut  les  défendre  jusques  à  jamais\  »  et  cette 
imprudente  ré^^oiuliou  imposa  un  si  lourd  service  à  la  gar- 
nison que,  sans  avoir  d'attaques  sérieuses  à  repousser,  elle  fiil 
Uentôt  réduite  aux  abois  par  la  fatigue  et  par  la  pénurie  des 
vivres".  Les  assiégeants,  iiilorinés  de  celle  silualion,  l'essor- 
raienl  déjh  leurs  lignes,  (jiiaud  le  prince  de  Melfi  vint  ravi- 
tailler ^a  place  et  rafraîchir  la  garnison,  à  la  tête  des  chevau- 
lêgers  du  seigneur  de  Brissac  et  d'un  corps  dltaliens,  «  braves 
soldats  couipreuanl  plus  de  six  cents  harquebusiers  h  cheval 
et  le  demeurant  armés  de  picques,  tous  bien  armés,  qui  de 
mailles,  qui  de  bamois  frisés  d*or^.  »  Ensuite  un  hiver  des  plus 
rigoureux  vint  arrêter  les  travaux  des  tranchées,  et  obligea 
Furstenbeiig  k  se  retirer  eu  Aileniagne  \ 
La  campagne  contre  la  France,  commencée  trop  tard,  n'avait 

^'uère  réfMjiulu  aux  préparatifs  des  Iinfjériaux.  Si  l'i-aneuis  l'"' 
avait  reculé  devant  eux,  ils  n'avaient  réussi  ni  h  Landreev,  ni 
ù  Luxembourg.  Leur  seul  avantage,  c'était  la  souniission  de 

'  «  J'ay  «cripi  k  monsieur  le  mareschal  toachant  les  râparatioos  de  oeste 
^ille  qu'il  sBuroit  bien  se  reposer  jusques  au  bon  temps,  car  ooas  sommes 
(iesjà  si  très-fort  que  nous  ne  craingnons  pas  la  force  de  tout  le  monde.  J'es> 
lAM  d'opinion  d'abaïulonner  la  basse  ville  pour  le  repos  des  souldars,  car  aussi 
hien  oostre  arUllerie  et  le  retranchement  que  nous  y  avons  fait  la  défend  de 
lous  costés,  si  très-bien  que  quand  il  n'y  auroit  point  de  muraille,  les  eunemïK 
encore  n'y  osproiont  entrer,  ne  vonoicnt  ile  b.is  do  terre  comme  les  foppes: 
mais  monseigneur  de  l.ongueval  est  eu  couliiiire  opinion,  ne  veuU  que  les 
souldars  ayent  «  e  repos,  mais  lei;  veult  deÉfcndre  jusques  ii  jiitnais.  «  Autre 
ledrc  iuUii'ceplée  du  mémo  au  duc  d'Orléans,  du  -l?  novembre  1543.  lbid,t 
!•  362. 

•  Letlre  int€r<  e[)!ee  du  seigneur  do  Jamet2  au  duc  d'Orléans,  du  17  novem- 
bre 15i;i  IhtiL,  ("  302.  —  '  Ibid. 

*  Martix  Dl'  Bellay.  —  Bertuolkt,  1.  c. 
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Guillaume  de  Clèves*  qui  assurait  la  sécurité  des  Pays-Bas  du 
c*ûté  de  la  Gueldre  et  du  pays  de  JuHers,  el  permettait  à 

rempereur  de  por  désurniais  tous  ses  efforts  contre  son 
prineipnl  ennemi.  Les  troupes  des  Pays-Bas  furent  licenciées  ; 
mais  de  Rceulx  fut  autorisé  à  conserver  4,180  piétons  el 
498  chevaux  pour  renforcer  les  garnisons  des  villes  et  des 
cliâteaux  de  la  Flandre  et  de  TArtois  Charles-Quint,  qui  avait 
vu  le  mauvais  état  des  rurlcrrsses,  ordonna  en  même  temps, 
«rau^nicnler  el  de  i  épaier  les  roi  tiiications  des  places  fron- 
tières; mais  la  pénurie  du  trésor  mit  obst^icle  iï  cette  résolu- 
tion ^.  Quant  aux  troupes  étrangères,  elles  restèrent  pour  la 
plupart  cantonnées  en  Belgique,  oh  elles  se  livrèrent  à  de 
tels  brigandnjîPs  qu'un  mandement  du  5  décembre  ordonna 
d'arrêter  et  de  pendre  sur-lc-cbamp  tons  les  gens  de  guérie 
«  f]ui  se  avanchoient  iogier  sur  le  bon  homme  ^.  • 

'  On  plaça  40  lie  ces  piélons  a  Diuikerque,  sons  le  seigneurie  NorUioul»!  ;  — 
iiâ  daos  les  châteaux  de  Gravelines,  Anderwyk,  Touroehem,  Zujlkerke. 
AusHe  et  le  Btdtnoerk  de  Hannewyns,  avec  quelques  cavaliera,  sous  Jeao 
«r&ttonnnet,  seigneur  de  Vendevllle;  —  336  à  Dourliourg,  «ous  Charles  Van 
deo  Corenhuyse;  —  SOO  i  SaiDC-Omer,  sous  Claude  de  Hatlewyn,  seigneur  de 
Nieuwerlet;  —  gOO  ù  Aire,  sous  Henri  de  la  Harre  et  Alexandre doBounges;  — 
30  h  Lillers  ,  sous  l'hilippe  de  Ik'Ilt Toun  icic  ;  —  WOii  Hélhune.  son;*  Y.semlMjrt 

fînorfhin  seigneur  de  Mory;  --  l;iri  ;iu  <  h.lteau  de  H<iJ!inne,  poits  FnSIétic 
de  .Melun  ,  —  iOQ  au  Neuf-Fossé,  sous  François  dOrhorli,  seigneur  de  l-os,  — 
350  uu  cbAleuu  de  Bu|><iuiue,  ^ous  llugu(^  de  Flory,  seigneur  d'Orchirnoot ,  — 
60  fun»it  réparti»  oans  les  pelits  forla.  En  oa(te«  deux  colonnes  volanles  de 
HOO  piétons  chacune,  commandées  par  Jean,  seigneur  de  Beiy,  et  Jean  Binot. 
étaient  établies  entre  l'Artois  el  le  Halnaut.  Ordres  du  44  novembre.  Dépêches 
(h  yuert  e.  n»  367,  f*»  chj  »■»  et  clxiiij. 

\.^^  clievaux  so  fmuvaienJ  placé.s  :  IS,  <imi^  de  Rœulx  :  —  tOO.  sous  J.'in|ii('s  de 
Mabarcq,  seigneur  d'Aix .  —  50,  sou-*  .lai  (|ii('s  de  Hryn<;:  —  100.  sou«!  A-Incii  de 
Noyelics,  seigneur  de  Marie  ;     200,  souî>  le  i^t  i^iieur  de  Kugnicourl.  Ordre?*  du 
12  novembre.  Ibid.,  ^■  dxij  «<>,  clxiij,  cUiij  «*,  clxiiij. 
'  Compte  de  la  recette  générale. 

*  •  Gomme  il  aoil  venu  à  notre  cognoiasance,  dit  le  préambule  de  oe  mande- 
mcnl,  que  depuis  la  rompture  et  séparation  de  nostre  armée^  pto^eun  gens  de 
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l^nni  les  Belges  qui  s'étaient  signalés  par  leur  valeur,  on 
cite  parlicalièremenl  le  seigneur  de  Praet,  li  qui  Ton  allriboe 

eu  partie  le  succès  du  |>rince  d  Oi  auge  devant  ileiiisberg  *  ; 
Hugues  Le  Grand ,  secrétaire  de  l'empereur,  qui  se  distingua 
également  dans  la  guerre  de  Juliers;  George  Dubois,  capi- 
laijic  licuteuaul  de  i'nrtillerie,  et  Antoine  DulVesnoy,  ditChuef, 
récompensés  tous  deux  <  de  leurs  services  de  guerre  par  une 
pension  annuelle  de  ^0  livres;  »  Marcelis  Van  de  Briele, 
drossard  de  NV  aclhem,  mentionné  pour  ses  exploits  dans  le 
lirnlKwit 

Cliarles-Quint  revint  ù  Bruxelles,  le  34  novembre,  après 
woir  eu,  h  Valenciennes,  une  entrevue  avec  Antoine  de 
l.omiine,  qui  avait  oll'erl  sa  médinlion  nux  parties  belligc- 
raales,  sans  parvenir  toutefois,  à  concilier  leurs  différends 
Dès  son  arrivée,  l'empereur  se  rendit  à  rassemblée  des  états 
généraux  réunis  par  ses  ordres,  et  leur  fit  annoncer,  par 
Louis  Van  Schore  qu'obligé  de  présider  la  diète  germanique,  il 
comptait  se  rendre  bientôt  en  Allemagne,  mais  qu*il  serait  de 
lelour  vers  le  muis  de  mars.  Prenant  ensuite  la  parole,  il 
lenouvela  aux  états  la  promesse  de  nepargner  pour  leur 
défense  ni  sa  personne,  ni  les  biens  de  ses  autres  royaumes; 
leur  exposa  brièvement  ses  grandes  dépenses,  et  les  exhorta  à 
accueillir,  eu  bons  et  loyaux  sujets,  les  propositions  qui  leur 
seraient  soumises  par  la  reine  régente.  Le  pensionnaire  de 
Bruxefles  le  remercia,  au  nom  de  rassemblée,  «  lui  offrant 

t:nm«,  tant  de  cberal  que  de  pied,  se  soient  ax'siirés  de  faire  plusieurs  foule» 
H  oppressions  è  la  grande  charge  et  destruction  du  pauvre  peuple.  •  Arekiw» 
dfFAvâtmcêt  liasse  44  4K.  ^  Compte  de  P.  de  Wercbin.  1^  xxvij. 

;  SuciTxraoasT.  —  Wagmaar.  —  Le  Petit. 

•  Compte  de  la  recette  génénile. 

'  DOM  CaLMIT,  1.  C.  !..  XXXII. 
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corps  et  biens  '.  »  Quelque  temps  après^  Marie  de  Hongrie 
nppela  h  Anvers  les  députés  de  chaque  province  ^  et  leur 
adressa  séparément  de  nouvelles  demandes  d^aides',  qu'il 

falhit  se  rési^nior  h  accorder  malgré  la  dt^lresse  du  pays. 

Charles-Quint  alla  alors  réclamer  lassi>lance  de  reiiipire 
germanique  contre  les  Turcs  redevenus  formidables  tout 
à  la  fois  à  rAUemagne  et  h  Tltalie.  Il  quitta  Bruxelles  le 
2  janvier  et  arriva  le  5  à  Liège,  ob  il  fut  reçu  avec  de 
grands  honneurs.  Les  deux  bourgmestres  lui  ayant  présonlé 
les  ciels  la  ville,  il  les  suspendit  h  l'aréon  de  sa  selle  ;  mais, 
dans  la  grande  cour  du  palais  êpiscopal,  il  les  rendit  à  ces 
m^strats  en  disant  :  «  Gardez-les  toujours  avec  la  même 
fidélité  que  vous  les  avez  conservées  jusqu'à  présent.  » 
Paroles  grosses  d'orages,  car  les  bonrgmestres  ne  voulurent 
plus  se  dessîiisir  de  ces  clefs,  el  Ton  siiit  les  troubles  qui  s'en- 
suivirent  *.  Charles-Qimil  profita  de  son  séjour  à  Liège  pour 
presser  Corneille  de  Berghes  de  vider  leurs  différends  de 
juridiction,  source  incessante  de  tracasseries  et  d'embarras,  et, 
dans  des  conférences  tenues  h  Saint-Trond,  ses  commissaires 
jetèrent  les  bases  d'un  Irailé  qui  suspendit  uiomeulaiiément 
d'inconciliables  préleolions  '\ 

*  M.  Gaciau»,  0m  «mcienM$  AuemMéf»  noIUma/^, 

*  Compte  de  P.  de  Verrhio,  f»  26  —  Les  étals  de  Nmur  étirent  le  S  d»- 
cnnbre  4Md,  les  députés  qui  y  furent  envoyés. 

*  M.  GACMAftn,  Lettre  aux  queêteun, 

*  FiSKM,  L.  XVI,  343.  —  Du.  Vii.ijskfag.nk  d'Ingiioi-l,  Recherches  itir  rhhtoirt 

de  ta  ci~fin'ant  priricipnulé  de  Liège,  II,  69.  —  Deue7,  Histoire  de  Litige. 

*  Ces  f  ommiss.iitxs  t-laienl  :  Adolphe  de  PiimeJe.  Adrien  V;»n  der  Hiinh. 
membre  du  granu  iuiimmI  de  Malines;  et  Jacques  L'oon,  uu  mbrt  du  coo^eil 
souverain  dn  Binbant.  Compte  de  la  recette  générale. 
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PAIX  DE  SHRE.  -  CAMFAGNE  DE  FRANCE.  —  TRAITÉ  DE  CH£Sl»Y. 


ChdrIeS'Quint  employa  Thiver  à  combiner  avec  Henri  VllI 
l'exéculiou  de  teufo  projets  cl  à  défitclier  de  la  France 
tous  ses  aillés.  Cette  dernière  tâche  fui  d'autant  plus  Taciie 
que  rEurope  s'indignait  de  voir  les  flottes  coalisées  de  Frao- 
vois  i"  et  de  Sulinian  iav;i|;^er  le  litiurni  de  l'Ilnlie,  f>r(^parer 
le  succès  des  armes  ottuiuanes  eu  Allemagne.  Le  due  de 
Clèves,  se  confonnanl  aux  dispositions  du  traité  de  Venloo, 
envoya  des  dépulés  h  liruxelles,  où  ils  signèrent,  le  2  janvier 
liii4,  uu  traité  d'alliance  ollensive  et  défensive,  par  lequel 
les  deux  parties  s'engagèrent  ù  ne  conclure  ni  paix  ni  trêve 
avec  rennemi  commun,  sans  consentement  réciprofjue  Il  ne 
'•estait  plus,  dès  lors,  pour  inetlre  désormais  le  nord  des 
Tâys^Basà  Tabri  de  toute  insulte,  qu'à  désarmer  le  Danemark; 
■1  ne  fut  pas  difficile  d*y  réussir. 

La  soumission  do  Giiillaunie  de  (llèves  et  l'alliance  de 
Charles-Quint  avec  Henri  Vill,  étaient  de  nature  à  alarmer 
Ohristiem  lli,  depuis  longtemps  désabusé  des  avantages  de 
sa  coalition  avec  la  France.  Après  réchcc  essuyé  par  sa 
flotte,  il  u  avait  plus  tcnle  de  reprendre  l'ofleiisive,  tandis  que 
les  corsaires  des  Pays-Bas  causaient  un  préjudice  considé- 

'  Du  Mont,  iV,  f  partie ,  250.  -  titoot  Placaat  botck  van  UotUind,  IV,  ai 

7. 
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rablo  il  ^es  sujets.  li  voyait  1  fm[ioi'eiii' ,  dont  tant  d'alUiques 
imprévues  uuvaieut  pu  ébranler  la  puissance,  assaillir  lour 
ù  tour  ses  ennemis,  et  il  D'igoorait  pas  qu'on  lui  conseillait 
une  nouvelle  expédition  contre  le  Danemark.  Si  ce  royaume 
était  attaqué,  que  devîendraitril  ?  Car  il  n*y  avait  plus  à 
espérer  de  diversion  d<;  la  part  des  Gueidrois  ni  des  Clévois, 
et  les  villes  hanséaliques,  où  la  guerre  contre  les  Paya-Bas 
avait  fait  naître  tant  d'espérances,  négociaient  déjà  leur 
i*éconciliation. 

Sous  prétexte  de  réclamer  des  indemnités  pour  des  navires 
coulés  bas  par  les  lloll  iiidais  et  saisis  en  Kiisc,  l  i  lîanse 
avait  envoyé  à  Charles-QuiuL  (5  décembre  1 545)  des  députés 
chargés  de  lui  représenter  qu'elle  était  restée  étrangère  à  la 
guerre,  n*avait  aidé  aucun  de  ses  ennemis,  et  s*était  soumise 
à  toutes  ses  ordonnances  prohibitives.  En  conséquence,  elle 
pri;iil  reni|)creur  de  lever  les  eulraves  apportées  à  sou  coni- 
ineree  et  promeltiiit  de  faire  rouvrir  la  Baltique  aux  vais- 
seaux des  Pays-Bas  Cétail  une  ouverture,  et  elle  fut 
d'autant  mieux  accueillie,  que  la  UoUande,  en  proie  à  la 
disette,  réclamait  instamment  la  paix  ^.  Charles-Quint  répondit 
aux  ambassadeurs  que,  |>our  prouver  son  désir  de  maintenir 
de  bonnes  relations  avec  les  villes  hanséaliques,  il  leur  ren- 
dait la  liberté  de  commerce  dans  ses  états,  il  excepta  de  cette 
mesure  les  vaisseaux  et  marchandises  provenant  des  états  du 
duc  de  Holstein  qui,  contre  toute  cause  et  raison,  disait-il, 
s'était  déclaré  son  ennemi.  En  outre,  il  exigea  qu'elles  sévis- 
sent contre  leurs  habilanUs  qui  conserveraient  des  ra|)j)orls 
avec  le  Danemark  et  les  autres  contrées  occupées  par  l'usur- 
pateur de  ce  royaume. 

♦  M.  Al  iMKvtB,  Histoire  des  Heiattons  commerciales. 
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ClH'islici'ii  n'avait  pas  atleudu  la  ita  de  ces  iK'gucialions 
pour  s'ouvrir  les  voies  d'un  accommodement ,  et  ses  avances 
fareot  également  bien  reçues.  Charles- Quinl  avait  vu  le 
paiatin  Frédéric  prêter  l'oreille  aux  propositions  de  la  ligue 
,prote8taDte,  et  îl  en  conservait  un  profond  ressentiment  :  or, 
cessai'  de  suuleair  les  prélcuLiuus  de  ce  prince,  c'élail  trancher 
le  nœud  des  difficultés.  Les  négociations  ollicielles  s'onvi'ironl 
à  Spire  au  mois  de  février  1544  el,  le  8  mars,  Marie  de 
Hongrie  ordonna  de  restituer  aux  siyets  du  Danemark  les 
navires,  Targeut,  les  biens  et  les  marchandises  pris  en  1549 
fMir  des  vaisseaux  flamands  Le  traité  de  paix  pourtant  ne 
lut  conclu  que  le  23  mai. 

La  paix  de  Spire  termina  une  lutte  de  vingt  ans,  non  moins 
funeste  aux  Pays-Bas  qu'à  leurs  ennemis.  Après  les  formules 
ordinaires  d'oubli  du  passé,  Charles -Quinl,  stipulant  pour  ses 
possessions,  Ghristiem  III,  de  concert  avec  les  ducs  de  Scbles- 
wig-Holslein,  Jean- Adolphe  el  Frédéric,  concluaient  une  «  pai.\ 
perpétuelle  sur  terre,  sur  mer  et  sui'  les  eaux  douces.  »  lis  s'in- 
terdisaient de  donner  aucun  secours  à  leurs  ennemis  respectif 
et  renonçaient  à  leurs  alliances  hosUles.  Ghristiem  s'engagea 
spécialement  à  rompre  avec  la  France,  el  à  ne  pas  soutenir 
l'Écosse  contre  le  roi  d  Vn^'leterre,  compris  dans  le  traité  h  la 
demande  de  Cliai  les-Quint.  La  paix  de  Spire  consacra  le  prin- 
cipe de  la  liberté  du  commerce  entre  les  sujets  des  parties  con- 
Iractentes,  réteblis  dans  leurs  anciens  privilèges,  avec  feculté 
«  de  naviguer,  voyager  el  ftdre  le  commerce,  sans  aucun 
empcchemeni,  par  terre  ou  par  mer,  dans  les  royaumes,  pj  in- 

■  Charles-Quiot  y  fut  ivpréscnté  i>ar  Granvcllc,  Jean  de  Naves,  Viglius  el 
r.harU»^  Boîsot,  lieutcnanl  de  Mnximiiien  de  Bourgogne  I.f"^  amljassadours 
«le  Christ ii'rn  lit  étaient  :  Jean  de  Rant7.iw  le  chevalier  André  de  Bilde,  Guil- 
laume de  Svttve  el  le  secrétaire  Gaspard  de  Fuchs. 

»  )l.  AmsTiB.  I.  c. 
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cipauLes,  seigneuries,  villes,  ports  el  passages  d'eau  respect  ifs, 
sous  la  simple  condition  de  payer  les  droits  accoutumé» 
depuis  les  anciens  temps,  el  avec  Tassurance  que  leurs  biens 
et  marchandises  ne  seroient  plus  ni  eonflsqués,  ni  détenus 
par  lesdits  princes,  ou  jx\r  leurs  baillis,  employés  et  servi- 
teurs. »  Chrisliern  III  était  reconnu  eiMinne  rt»i  de  Daiu  iii  ti  k 
el«  pour  uiénager  la  dignité  de  Clwies  Quint,  qui  al>andoiinait 
complètement  la  cause  de  son  beau-lVère,  il  promit  d'adoucir 
la  captivité  du  prisonnier  de  Sonderbourg  K 

La  paix,  publiée  sur-le-champ  dans  les  Pays-Bas,  y  rendit 
un  vif  essor  aux  transactions  conuiierciales.  Si  Charles-Quint 
se  promettait  de  revenir,  à  la  première  occasion,  contre  un 
traité  contraire  à  ses  vues  sur  la  Scandinavie,  l'exécution  de 
ce  dessein  était  du  moins  ajournée  pour  longtemps,  et  les 
villes  maritimes  profitèrent  de  la  conjoncture  présente,  pour 
réparer  les  maux  produits  par  de  lonj^ues  el  funestes  lutte>  * 
Quant  au  palatin  Frédéric,  ii  prolesta  contre  un  traite  qui 
.  renversait  ses  espérances,  el  lors  de  la  conclusion  de  la  paix 
avec  la  France,  il  invoqua  son  contrat  de  mariage  avec  Do- 
rothée, pour  réclamer  la  restitution  du  Danemark  et  de  la 
Surde.  Mais  Charles-O^'nt,  poursuivant  aloi's  d'autres  projets, 
contesta  la  portée  donnée  à  c^  contrat;  il  ajouta  qu'appauvri 
par  les  dernières  guerres,  il  ^ui  était  impossible  de  s'occuper 
de  cette  affaire  alors  qu'il  en  avait  d'autres  beaucoup  plus 
ui^gentes.  «  Toutefois,  ditril,  je  verrais  avec  plaisir  ma  nièce  en 
possession  de  ces  royaumes,  et  même,  en  temps  opportun,  j'y 
ferai  toute  la  Ijunne  nnivre  p<).«isilile.  »  Le  palatin  attribua  celle 
réponse  à  Granvelie,  et  lui  voua  une  haine  implacable.  Dès  ce 

'  Ui  Mo>»T,  IV,  2'  partie,  274.  —  M.  Altmeyer,  i.  c.  —  Geye».  11 .  loî.  — 
'  Wacinaak. 
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luomeol  aussi  il  se  sépara  de  l'empereur  et  s*aiiit  ouveriemeul 
aux  prolestants 
Le  pnpe  Paul  III  avait  profité  de  l'inactivité  forcée  des 

l»arlies  belligérantes  pour  leur  offrir  sn  médiation.  Il  envoya  le 
(rardiiKil  Faniùse  ii  FraïK'ois  I"  et  à  l  ciiipereur,  en  le  chargeant 
d  exposer  les  lualheurs  que  leur  querelle  alUrerail  sur  la  cliré- 
lieDté  sérieusement  menacée  par  les  progrès  des  Musulmans, 
et  offrit  de  reprendre  pour  base  de  négociation  les  projets  de 
mariage  du  duc  d'Orléans  avec  Tinfante.  François  accueillit 
bien  1  mibassadeiir,  mais  exigea  le  Milanais  ou  la  réunion  îi 
la  F  rance  du  l'ièmuiil  et  de  la  Savoie.  Dans  celte  dernière 
hypothèse,  il  s'engageait  à  fonder  quelque  grand  apanage,  tel 
que  le  Bourbonnais,  en  laveur  du  duc  d*Orléans,  et  à  indem- 
uiser  le  duc  de  Savoie,  en  mariant  le  fils  de  ce  prince  à 
l'héritière  de  Navarre,  qui  .-crait  dolée  de  80,000  ducals  de 
rentes.  C'était  tourner  daus  le  même  cercle  et  l'empereur  était 
décidé  à  ne  pas  y  entrer;  aussi,  dès  son  arrivée  (janvier  1544 j, 
le  cardinal  Farnèse  prévit  rinsuccès  de  sa  tentative;  en  effet, 
les  conférences  qu*il  eut  à  Bruxelles  avec  les  commissaires  de 
Cbarles-Onint  n'aboutirent  à  aucun  n'sullal 

Les  armes  devaient  donc  trancher  la  quesliun  ;  mais,  tandis 
que  François  1*'  perdait  ses  confédérés,  Charles-Quint,  fortifié 
par  de  nouvelles  alliances,  devenait  plus  redoutable,  et  ses 
armements,  comme  ses  mesures  prohibitives,  annonçaient 
l'intention  de  pousseï-  la  ^Miet  re  avec  vigueur.  Des  mandements 
«  défendant  au.\  paysans  de  labourer  les  terres  au  plat  pays 

■  lostrucUons  du  chancelier  de  Granvelle  è  sod  ftl8  Biérome  Perreuol,  aieur 
de  Cbaropagncy,  par  ]ui  euvoyé  auprès  du  rai  des  Romains,  aUaot  à  la  dfdle 
de  Wonns.  Papiers  d  élai  de  Granvelle,  111,  93. 

•  Ce  qu'on  écrit  a  l'ambafsuli  iir  à  Rome  sur  co  que  le  cardinal  Farnèse, 
iccat  cnxoyé  de  Sa  Seiuleté,  a  apporté  pour  traiter  de  la  luix.  SlaaUpa' 
ptere,  346. 
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U  Artois,  à  une  lieue  ù  la  ronde  de  Thérouaune,  el  de  faire 
aucune  composition  avec  gens  de  guerre  françois  >  intimant 
aux  habitants  des  provinces  frontières  de  battre  leurs  grains, 
pour  les  transporter  dans  les  forteresses  ^  forent  suivis  d*ao 

pln<^';ird  du  1*2  févriej'  I54i,  qui,  tHeudaiiL  la  défense  poi-lôe 
par  l'ordonnance  du  3  sepLoiiibie  l'iii,  iiilerdit,  sous  peine 
de  confiscation,  l'exportation  des  denrées  dans  aucun  pays 
quelconque  et  fimportation  de  produits  de  France  Fort  peu 
de  marchandises  fVançaises  furent  exceptées  de  cette  prohibî- 
lion;  suianiscs  il  la  formalité  onéreuse  des  licences,  visitées 
avec  uiïe  rigoureuse  sévérité  par  des  coinmissiiires  spéciaux, 
elles  étaient  confisquées  si  le  moindre  objet  prohibé  s  y  trouvait 
mêlé  *.  L'exportation  des  grains  surtout  était  interdite  sous 
des  peines  sévères  inexorablement  appliquées  :  confiscation , 
amende,  correction  arbitraire  \ 

Dans  toutes  les  provinces  il  fut  prescrit  aux  offieiei's  de 
dresser  des  contrôles  des  «  hommes  les  plus  dis))oz  à  la 
guerre,  pour  suivre  l'empereur^.  »  Le  17  janvier,  de  Rœulx 
reçut  Tordre  de  lever  3,380  piétons  pour  renforcer  ses  gar- 
nisons \  et  d  Aerschot  en  recruta  i,700  '  pour  celles  du 

'  28  «lérombre  InW.  Inrenfaire  fron/omi'inrex,  I.  r. 
'  3<  (lorcmbrc  1543.  Compte  de  Claude  île  Bersacques  (u*  15634),  de  I5&i- 
iJ>5î,  f"  xvj 

»  Ptec.  de  Flandre,  |,  715.  —  Compte  de  P.  de  Werchin,  f»  xx. 

*  Poir  compte  de  P.  de  Werchin,  ^  xxv 

*  Ordoonance  du  19  avril  4644.  iftid.,  ^  xx  ?». 

«  Ibid.  et  comptes  de  P.  d*Orlej  (n*  4S8U},  de  J.  B.  de  Werchin  (n*  IB36C). 
de  .1 .  de  HemptineB  (n*  I8B63). 

'  Dépêches  de  guerre,  ii«  367.  f»  chv. 

*  Ibid.,  f«  clwj.  Il  en  ruit  HO  :i  Honrhain.  sous  Louis  de  Havel,  scicnctir  d'Au- 
drpgnles;  —  500  au  <Jut.-»noy,  m;u;*  .larquesde  Wignacoiirt  :  —  500  a  Avesnes, 
M»ub  Adrten  de  lllois;  —  30  a  Ueaumont,  sous  Guillaume  de  Forvie;  —  ÎO  a 
Pumay,  sous  le  mène  capitaine;  ~  40  à  Trélon ,  sous  Louis  de  Blois,  seigneur 
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Ilaïuiiul.  Ces  levées  ne  se  discoiiLiuuèreul  plus  ' ,  dib  i|ue 
iâ  bonne  saison  reparut,  Marie  de  Hongrie  rappela  «  les  oom- 
intliuAs  de  crue  levés  en  1543  »  organisa  vingt  nouvelles 
enseignes  de  piétons  belges  ^,  et  de  nouvelles  bandes  de  ^eii- 
(iarm6s  \  dont  on  ne  tarda  pas  à  augmenter  IWeclit Un 
placard  du  3  avril  ilM  défendit,  sous  peine  de  confiscation 
deeorps  cL  de  biens,  de  pi-endre  du  service  à  rélranger;  il 
eojoignit  h  tou6  gentilshomiues,  vassaux  ou  ûeffés,  de  se 
pomoir  de  chevaux  et  de  harnais,  suivant  leur  qualité  ^  ;  on 
enrôla  un  grand  nombre  de  pionniers  et  Ton  mit  en  réqui- 
sition tous  les  chevaux  de  trait  pour  i'artilierie  et  le  sei'vice 
des  transports  ^ 

«leTrélon  ;  -  30  a  (jUijon,  sons  Philippe  de  Stavele,  seigneur  de  ce  châleau  ,  — 
W à  Aimeries  et  à  Berlaymout,  soub  le  seigneur  d'Aimeries  et  le  seigneur  de 
fiwffroy.  fils  de  Charles  de  Berlaymonl;  —  iOO  à  MaroiUes,  SOI»  Jean  Del- 
noQt;  —  <2  a  FIoyoD,  sous  le  seigneur  de  ce  chûteau  ;  —  300  à  Cbimay,  sous 
Philibert  de  Uarli^ny  ;  —  et  48  à  Sûlre-l»CliàlMu,  sous  le  aeigneur  de  lloleiD- 
Ml.  /6td. 

'  iDstructîons  du  46  mars,  au  sujet  de  levées  de  piétons  et  de  gendarmes. 
'^nhhetét  fiudtene».  liasse  1445. 

*  Dépiclm  d$  $Uêrr0t  n*  367,  f»  clsix . 

*  Le  prince  d'Orange,  entre  autres,  leva  une  bande  de  460  chevaux;  de 
fittfen,  une  de  450  chevaux  ;  et  de  Rœult,  une  de  400.  Ordre  du  46  avril.  !bid.t 
Miiij«*. 

*  Ordre  du  9  juin.  îbid,,  clxix 

*  Compte  de  P.  de  Werchin,  xx 

'  La  seule  mairie  de  Jodoigne  en  fournil  ÎOO  en  une  seule  levée  (compte  de 
P.  dOrley,  t*  xv»");  le  comté  de  Namur  400  au  mois  d'avril,  300  au  mois  de 
juin,  et  300  autres  au  mois  de  juillet.  {Ibid.,  f«-  xxj,  xxij  xxiiij  comptes 
(le  J.  B.  de  Werchin,     xlviij,  xlixv«,  et  de  J.  de  Hempiines,  f«*  xxxj 

Axviiij,xxxv  *"). 

*  Le  5  avril,  la  reine  fit  dresser  le  relevé  de  tous  les  chevaux  se  Irouvanl 
dans  le  pays  (compte  de  P.  de  Werchin,  f"  .\X),  et  le  t  i  mai,  le  Jicul  comte  de 
Namur  eut  a  fournir  4288  chevaux  de  trait.  {Ibid.,  f"  xxi  et  compte  de  J.  b.  de 
Weniùn,  (•  xlviy          Au  mois  de  juillet,  oo  lui  eu  demanda  encore  une 
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Cilurics-Quml,  qui  «  avuil  jugé  uUie  de  cummeLUe  bons 
pf^rsonnages  k  la  coadaiie  des  bandes  d'ordonaances,  laul 
vieilles  que  nouvelles,  qu'il  avoit  fail  lever  et  tenir  prestes  en 
ses  pays  de  par  degà  \  »  ne  les  plaça  plus  comme  autrefois 
sous  l<îs  ordres  d Un  seul  i'n|»ilaiue  ^^énérnl;  par  uu  cummeu- 
eeiàieiit  d'oi^nisation  nouvelle,  il  luriua^de  ces  compagnies 
des  espèces  de  régiments  commandés  par  des  chefs  distincts. 
Deux  corps  d*armée  furent  formés,  l'un  destiné  à  agir  avec  les 
Anglais,  i'aulre  à  former  le  noyau  de  Tarmée  dont  fempereur 
se  réservait  le  conimaiidemenl.  Le  premier  qui,  aux  termes  du 
traité  conclu  avec  Jleu)  i  VllI,  devait  éli'e  de  2,000  dit  vaux  cl 
de  â,000  piétons,  fut  placé  sous  les  ordres  du  cumlc  de 
Buren,  tenu  d'obéir  au  roi  ou  à  son  lieutenant  général; 
l'infanterie  était  composée  de  cinq  enseignes  de  Bas  Allemands, 
et  la  cavalerie  de  treize  bandes  d'ordonnances,  anciennes  et 
nouvelles,  ayant  un  effectif  de  2,100  chevaux  *.  Ces  Irouftes 
devaient  èlre  réunies  dans  1  Artois,  avant  la  ûn  ûa  tuoi^  de- 
mai  '\  Le  second  corps,  commandé  par  le  prince  d  Orange, 
comptait  un  <  régiment  de  vingt  enseignes  de  Bas  Allemands,  • 
fort  de  8,000  télés,  et  cinq  bandes  d'ordonnances  présentant 
uu  effectif  de  1 ,000  chevaux  .  Le  seigneur  de  Uuusiu,  nommé 

giniide  quanlîlé  (compte  de  J.  U.  de  Worchin,  {"  I),  et,  ouliv  ces  t«(iiiiaition!» 
♦•nnrmfK,  n'I;ili\ ctrioïil  ;i  i  cli'ii  lue  de  i  t'itc  jiio\  iiu  e.  elle  dut  en  livrer  d'autrCi 
cnroK*  |H)iit  If  .service  de  i  ;ii  mL'>'  ;iii;:I;iisl'.  (Comptes  de  la  rucctlf  j;(>iiém!e 

■  ConitiusMion  du  soigneur  de  bounsii,  du  4  mai  4944.  Maouscnt  de  la  biblio- 
tbèqui)  royale,  u«  204H,  t"  30(  ««. 

*  iSO  dwvaiiK  de  ta  vieille  beode  de  Burai ,  480  de  sa  nouvelle ,  MO  d'Ê^ii- 
noy,  m  de  Praet,  m  d'HoossIraelen,  480  d'Aimeriee,  480  deMattaing,  480 
de  Wy«mes,  480  de  Deppenbitiiick,  480  de  IV'ymezelles,  480  de  Beeuitlog, 
480  de  Jean  d  Yves,  4  .NO  de  Frédéric  de  Sombreffe.  Gommittion  du  comle  de 
Huren,  du  4  mai  1544.  Ibid..  ("  302 

'  RétMin^r>  de  la  reioe  au  Mémoire  Je  de  Bureu,  4  mai.  Architm  d$  t'Audiênee, 

*  iîtOde  la  Vieille  tiaiide  du  prince  d  Orange,  ISO  de  sa  Douveiie,  iHO  de  ia 
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«  chef  et  général,  »  de  cinq  baodes  d'ordonaances,  d*un 
effectif  de  984  chevaux  *  et  de  quelques  enseignes  waUones 
levées  par  d'Aerschot,  complétèrent  le  (*oiilin*^ent  des  Pays- 
Bas  daos  celle  année,  contiugenl  présenUint,  aux  yeux  d  un 
juge  peu  prévenu  en  !eur  faveur,  c  d'aussi  bonnes  troupes  que 
rempereor  eut  janmis  >  A  la  tôfe  des  garnisons  de  FArtois 
et  de  la  l  landre,  de  Rœulx  était  appelé,  suivant  roccurrence» 
à  seconder  les  opérations  des  Anglais  ou  à  exécuter  de  puis- 
santes diversions  en  Picardie.  Dansée  dernier  cas,  d'Aerschot 
avait  mission  de  le  seconder,  tandis  que  les  Namumis  et  les 
Luxembourgeois  travailleraient  la  Champagne.  £n  même 
temps  la  reine  faisait  armer,  dans  les  ports  de  la  Hollande  et 
delà  Zélande,  une  flotte  destinée  h  «  se  joindre  aux  An^iois. 
aiin  d  édommager  le  roi  de  France  ^.  * 

Au  milieu  de  ses  préparatifs  militaires,  le  gouvernement  ne 
négligeait  pas  de  se  prémunir  contre  les  trahisons  qui  avaient 
comprouns  uiamle  entre j irise,  facilité  trop  souvent  les  succès 
de  l'ennemi.  Les  menées  des  agents  de  la  France,  signalées 
dans  les  rapports  des  gouverneurs  de  province,  furent  rendues 
^^idenles  par  le  procès  d'un  misérable  h  qm  les  armes  impé- 
nales avaient  dû  de  nombreux  revers.  Des  lellres  interceptées 

«Mlle  bande iTAeTBchot,  ISO  de  la  bande  de  Licques,  200  de  celle  dTves.  Com- 
niBBion  du  prince  d^Orange,  du  4  mai  1044.  Bfaniiscrit  précité,  ^303.  — 
Ânhiwê  de  FAudimee,  liasse  4289. 

'  2S0  de  la  vieille  bande  de  Roulx,  SOO  de  la  nouvelle  de  Bugnicourt,  480  de 
<^e  d'Bgnkont.  200  de  celle  de  Fauquemberghe,  ei  184  de  celle  de  Prente. 
Commiasion  de  ce  seigneur,  L  c. 

'  helallon  de  Navagero,  1.  c,  92. 

'  Ordre  du  18  mai.  Arehivu  dêVAudienea,  Itasae  41  H.  La  régente  chargea 

<ie  la  direction  de  cel  armement  le  capitaine  Francisco  de  Botus  et  Pierre  Boisot. 
Compte  de  la  recette  générale.  —  La  Hollarule  fournit  i5  navires  {ibH 
compte  de  septembre  4544),  et  lo  Zélande,  U  {Ibid.,  compte  de  4845. Mai 
4544.  Reg.  a  u  X  dép.  et  maod.  de»  finances  (n*  20742). 
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établirent  i\nm\  capitaine  nommé  Nicolas  le  Borgne,  dit  Hus» 
«  lequel  esloit  de  la  maison  de  M.  de  Buren  (Florent 
d'Ëgmont)  et  avoit  gros  crédit,  tant  en  court  qu'à  M.  de 
fiaren,  ès  affaires  de  guerre,  >  avait  formé  le  projet  de  livrer 
à  François  I*''  Bouchain,  Arras  et  Bapaume.  Appliqué  à  la 
torture,  il  avoua  qu*il  avait  informé  Martin  Van  Rossem  de  la 
marche  du  prince  d'Orange  sur  Anvers,  livré  Duren  h 
Guilluuuie  de  Clèves,  nprès  avoir  fait  pendre,  sous  prétexte 
de  mutinerie,  les  babitaots  dévoués  à  l'empereur,  et  averti  le 
roi  de  France  des  dangers  qu'il  courait  à  Gateau-Gambresis.  Le 
coupable  fut  décapité  k  Gand,  le  4  mars  1544,  et  son  corps 
mis  en  quartiers,  qu'on  exposa  aux  portes  de  In  ville.  L'arrêt 
confisqua  ses  biens  au  profit  de  l'enipereur,  et  déclara  bes 
enfants  inhabiles  à  remplir  aucune  fonction  publique 

Cependant  Fépoque  fixée  pour  le  retour  de  Charles-Quint 
8*écoula  sans  que  rien  annonçât  l'ouverture  des  opérations 
arrêtées  entre  lemjicreur  et  son  allié.  Henri  Mil  avail 
tourné  contre  l'Écosse  la  plupart  de  ses  forces,  et  déjà  se 
faisait  sentir  le  défaut  d'unité  d'action  qui  sauva  la  France  de 
grands  désastres.  Le  marquis  del  Guasto,  qui  devait  cliasser 
les  Français  du  Piémont,  passer  le  mont  Cénis,  occuper  la 
Savoie,  marcher  sur  Lyon,  fut  vaincu  à  Cérisolles  (14  avril 
1544),  et,  laissé  sans  arj^ent,  il  venait  de  conclure  une  trêve  de 
trois  mois  pour  lllalie.  Du  coté  des  Pays-Bas  pourtant,  le 
temps  ne  (ùi  pas  perdu.  Dès  les  premiers  jours  du  printemps, 
les  troupes  étrangères  cantonnées  dans  ces  provinces  et  le 
pays  de  Liège,  se  concentrèrent  en  Lorraine,  et  en  contenant 

'  Lm  actes  et  demiei'  supplice  de  Affo/as  Le  borgne,  dict  Ifvs.  traitstre  : 
rédigé  «1  rimé  par  Joese  Umi^ert,  tailleur  de  lettres,  et  Robert  de  la  Vt2^scbe^>e 
(MeMager  det  sciences  historiques,  1849,  36).  —  Mémorial  de  Génrd  le 
Prince,  1  c. 
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reonemi,  elles  fkvorisôrent  la  reprise  du  siège  de  Luxem- 
ix)ttrg. 

Le  comte  de  Furstenberg,  avec  ses  lansquenets,  et  Fernand 
de  Gonzngue,  qui  lui  amena  des  gendarmes  des  ordonnances, 

investirent  la  ville  pendant  les  derniers  jours  d'avril.  Il  leur 
arriva  bientôt  de  Namur  de  la  grosse  artillerie  et  des  muni- 
tions mais,  malgré  les  ordres  réitérés  de  Marie  de  Hongrie 
pour  asstirei'  le  service  des  vivres  -,  riiuliscipline  et  la  déser- 
tion éclalci  ciil  parmi  les  Allemands  ^  et  gagnèrent  même  les 
bandes  d'ordonnances  *,  Heureusement  que  Tassiégé  ne  se 
trouvait  pas  dans  de  meilleures  conditions;  si,  dans  la  pré- 
vision d'une  nouvelle  alUque,  il  avait  augmenté  ses  moyens 
de  défense,  complété  ses  fortifications,  élargi  les  fossés,  ruiné 
les  ouiîsons  voisines  des  remparts  depuis  le  Saint-Esprit 
jusqu'à  la  chapelle  de  Saint-Jusse  ^  il  «  n'avoit  plus  que  pain, 
huile,  cervoise  et  pas  autre  chose  ^,  >  et  n espérant  aucun 
secours,  il  capitula,  le  jour  de  fAscension,  sans  qu'aucun  fait 
d'armes  eût  marqué  cet  heureux  début  de  la  campagne  ^. 

*  Compte  de  i.  B.  da  Werdifn,  xlix. 

»  /6m/.  —  Compte  de  P.  de  Werchin  (n*  45Î21). 

^  Ordre  d'arr<^lf  r  les  gens  de  guerre  quittant  le  camp  devant  Luxemboui^, 
ftans  congé  de  leurs  capitaine.  Compte  de  J.  B.  de  Wercbin,  fo  xlix. 

«  Mémù  ordre  pour  lee  geue  d^armes  des  ordomianoes.  Compte  de  P.  de  Wer- 
chin, f*  xxij. 

*  Heuthoi.kt.  VIII, 

"  o  Dit  qii  !.i  ville  (le  Luxembourg,  ilz  ont  lu  jj  un  l'îniile,  de  la  cer- 
voij»e,  et  non  aulUe  tboî'e,  el  qu'ilz  soiil  eti  grande  ne»  es.sik'.  »  Letlre  de  P.  de 
Werchin,  du  17  mars  <î>44  lettres  (ii\s  seigneurs,  II.  f»  392.  —  «  Oiuinl  ;nix 
Franrois  esUiiis  a  Luxembotiif^,  uii  j  ay  jum  iiL'lk'niont  gens  en  sortons,  taril  de 
piiM^rmit'i.s  que  d'aultres,  m  iid\ertissent  sur  leur  vie  (ju  il  n'y  a  aucuns  vivres 
fors  pain  et  scrvoise.  »  LttUe  de  Fruut^oisde  Grandcluiinp,  c^pitauic  d  Arlon, 
du  4«  mars  1543.  Ibid.,  f»  39*. 

1  Sub  Qoem  Maii  Lucemburgum  arbem  dediUone  récupérât.  Suiidaiivs, 
I.  c,  fis.  ~  BceTBOLBT.  —  Mabtin  Du  Billav. 

Gtiillaume  de  Hubtze,  courrier,  reçut  S5  Uvrce  •  pour  avoir  apporté  à  la 
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Le  conseil  proviiici;il.  retiré  h  Trêves',  revint  sur-le-champ 
ù  Luxembourg  et  commença  une  insiruoUon  crimineUe  contre 
les  habitants  accusés  d'avoir  pactisé  avec  rennemi,  crime 
que  plusieurs  payèrent  de  leur  léle*.  Bien  que  d'autres  places 
ibssent  encore  occupées  par  les  Français,  Marie  de  Hongrie 
ordonna  de  rétnblir  pnrlotit  les  anciennes  auturilés^  et  d'effacer 
promptemeiU  les  traces  de  I  nivasion*.  Ces  traces  étaient  tci  ri- 
bles  et  s'étendaient  au-delà  du  duché.  Ainsi,  le  t27  avril,  la 
garnison  de  ThionviUe  emporta  la  ville  et  le  château  de  Gorze, 
massacra  ou  pendit  leurs  défenseurs.  Surpris,  peu  de  Jours 
après,  par  des  forées  supérieures,  les  Impériaux  à  leur  tour 
furent  taillés  en  pièces,  et  les  Fraui^ais  abandonnèrent  ensuite 
le  château  désormais  peu  lenabie;  eu  lin,  la  ville  et  la  riche 
abbaye  de  Gorze»  qui  avaient  été  pillées  tour  à  tour  par  les 
deux  partis,  furent  brûlées  par  les  paysans  de  la  Lorraine 
accourus  pour  glaner  sur  les  ruines  laissées  par  le  soldai  *. 

Aux  ;uilies  frontières  il  n'y  eut  que  des  excursions.  Dans 
les  premiers  jours  de  juin,  la  bande  du  seigneur  de  Berme- 

ratoe,  de  le  part  dn  vice-roi  de  Sicile,  la  nouvelle  de  la  reddiUoD  de  Luiem« 
bourg»  «  et  elle  graUfia  de  490  livres  un  geotilbomine  du  vice-roi,  porteur  de 
la  capitulatioD.  Compte  de  la  recette  générale. 

'  Compte  de  N.  le  Gouverneur,  f»  xv. 

*  «  Pour  avoir  exécuté  troys  fil*  de  bourjjpots  de  la  ville  do  Liixemliotira, 
cause  qu'ilz  s'estoienl  au  partemtnt  des  François  dndil  l.iixcmboiiri;  iilk'  ;i\ec 
oulx  et  depuis  rctouro()  en  ladite  ville.  —  Item,  le  jour  vu  sus  vanl,  jjoui  avoir 
exécuté  les  deux  aullrea  flls  de  tiourgeoie  sur  le  marchié  dudit  Luxcmt>ourg,  ou 
il  y  avoit  plosieuragensde  naonaleor  le  gouverneur  avccq  aulti«e,  tant  hommes 
do  ladite  prévoaté  queaergeans,  ctaindant  mutination.  •  Compte  de  H.  de  Lux, 
de  1.^44-1545.  f»  iiij  (n*  43329). 

*  Compte  de  N,  le  Gouverueur,  f»  w. 

*  Ainsi  non*  \ oyons  Henri  Preise'^ni  ereflier  des  nobîe«i.  envoyé  «  luy  ij*  au 
lit'ii  lie  Diockin  lien,  pour  illecq  s  informer  des  pertes  du  danuiine  (ie  l'empe- 
reur audit  lieu,  et  pour  les  reddresser.  attendu  que  la  ville  esloit  du  loul  des»« 
Ipuyle  par  leaennemys.  •  tbid,.  ^  xv  »». 

*  Dm  Caimkt,  V,  t.  u&u,  604. 
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raing»  cousin  du  duc  d*Aerschot,  en  garnison  au  Quesnoy, 
prit  d'assaut  «  le  fort  de  Monbrehain ,  y  gngna  toutes  les 

l«aghes  et  armes  eslans  dedans,  et  de  la  ganiisun  ne  s'en 
saulvèrent  nulz  personnaiges,  mais  tous  restèrent  prisonniers. 
Au  partir,  les  vainqueurs  brûlèrent  et  ruinèrent  le  fort  » 
Dans  le  même  temps,  !c  l»ailli  d'Avesnes,  avec  425  piétons  et 
300  chevaux,  se  Jeta  sur  un  autre  point  de  la  Picardie  et  en 
rapporta  un  butin  estimé  à  4,000  carolus.  «  £t  lesdits  piétons 
estoient  ceulx  qu'il  avoit  récemment  levés,  ce  qui  les  porta 
venir  une  autre  fois  au  son  du  tambourin  plus  volontiers.  En 
outre,  quoique  ce  ne  fût  grande  entreprise,  cela  causoit  dom- 
imiige  k  Fennemi,  Tafibiblissoil  de  cueur\  >  et  préparait  à 
des  coups  plus  décisifs. 

Charles-Quint  avait  été  autorisé  par  la  diète  germanique  ë 
lever  une  armée  de  4,000  chevaux  et  de  94,000  piétons,  pour 
combattre  ialli/'  des.  Tuics^  et  elle  avait  défendu  aux  Alle- 
mands, sous  les  peines  les  plus  sévères,  de  prendre  du  service 
en  France.  Bientôt  après  arriva  à  Calais  le  duc  de  Norfolk, 
prMdant  Henri  Vlll  avec  une  division  d*infèinterie,  et  Tempe- 
reur  quitta  sur-ie-champ  Spire,  accompagné  d'une  foule  de 
princes  et  de  seigneurs  allemands,  parmi  lesquels  on  rema^ 
quait  Maurice  de  Saxe,  Albert  de  Brandebourg*  et  beaucoup 
(Taulres  chefs  prolestants.  Le  plan  de  campagne  des  alliés 
était  combiné  avec  une  intelligence  qu'on  n'avait  pas  encore 

'  Lettre  do  doc  d'Aenchot,  do  44  join  4544.  Reg.  Collfction  d€  doeumatt 
hatoriquei,  YII,  f»  437. 

*  Rapport  adressé  à  Marie  de  Hoogrie.  ibid,,  f*  439. 

*  La  cllé  de  Lfége  fot  comprise  daoe  ce  coDtingeiit  pour  60  Gavaliers  et 
140  pMtona.  Diwis,  BUtûire  de  Liège, 

*  Il  arait  levé,  aiosi  qu'uo  autre  capitaine  allemaiid,  Christophe  de  Landeo- 
bergiM,  on  corps  de  miUe  chevaux,  à  la  solde  de  Tempereur.  Arekiw»  de 
FAudknee,  liasse  4159. 
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remarquée  dans  les  guerres  précédentes.  Jusqu'alors  les  Impé- 
riaux et  les  Fi  ançais  Mvniont  fait  de  l'Italie  lepriucipal  IhéîUre 
de  leurs  tuiles;  mais  les  succès  les  plus  éclatants  n'attei- 
gnaient pas  sérieusement  le  vaincu  ;  les  vicloires  procuraient 
des  avantages  éphémères;  les  défaites  ralentissaient  les  débats 
sans  les  clore.  Les  campagnes  de  Provence  avaient  eu  de 
fôcheux  résultats,  et  l'expérience  montrait  en  quelque  sorte, 
au  nord,  des  provinces  fertiles,  où  les  armées  ne  seraient  i)lus 
décimées  par  la  famine,  oîi  une  base  d'opérations,  sûrement 
établie,  ne  les  exposerait  plus  soit  k  de  désastreuses  retraites, 
soit  aux  défections  des  vacillantes  populations  de  l'Italie.  C'était 
{>ar  les  Pays-Bas  que  Charles-Quint  se  proposait  celle  fois 
d'arriver  au  cœur  de  la  France.  Les  deux  alliés  étaient  con- 
venus d'envahir  simultanémeut,  chacun  avec  40,000  hommes  : 
l'empereur,  la  Champagne,  le  monarque  anglais,  la  Picardie; 
puis,  opérant  leur  jonction  et  laissant  quelques  détachements 
pour  contenir  les  forteresses  sur  leur  passage ,  ils  devaient 
marcher  avec  1)0,000  comballants  sur  Paris,  n^icor  Fran- 
^•ois  I"  ^1  une  bataille  ou  ruiner  le  fmys  sous  ses  yeux  '. 

Le  16  juin,  Gharles-Quint  arriva  à  Metz,  et  voulut,  pa- 
ralt-il ,  y  établir  un  gouverneur,  pour  soumettre  cette  ville  h 
son  autorité  ;  Granvelle,  prétend-on,  le  détourna  d'un  projet, 
que  son  maître  dut  regretter  amèrement  de  n'avoir  pas  main- 
tenu*. .\ussitôt  Mai'io  de  Hongrie  ordonna  des  processions, 
prières  et  jeûnes  pour  le  succès  des  armes  impériales  ^  ;  aûn 
de  leur  rendre  le  ciel  favorable,  dans  toutes  les  villes  on 

*  Mémoire  jusiificatif  de  Granvelle,  au  sujet  du  liâite  de  paix  de  Crespy. 
Papiers  d'étal  de  Granvelle,  III,  Î6. 

*  Maichal,  ffùtke  «ur  /«•  eausc*  cfif  Êiég9  4e  Met»  ftar  Ckarhf-Quint  Bull, 
do  l'Académie,  XX,  4**  partie,  266. 

■  Ordres  des  K  e(  93  juin.  Compte  de  P.  de  Wercbin,  f*  xxij,  et  de  J.  B.  de 
Werchio,  xlix*». 
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interdil  les  danses  et  les  fêtes  publiques',  et«  en  attendant 
rarrivée  de  son  allié,  Tempereur  r^olut  de  se  préparer  les 
voies.  Les  Français,  menacés  d*une  formidable  invasion, 

scUiient  borm^  h  suivre  le  système  qui  leur  avait  réussi  on 
Provence;  au  lieu  d'unVonter  rennemi,  ils  preft^rtrent  ruiner 
les  provinces  exposées  à  ses  premiei"s  coups.  La  Champagne, 
plus  riche  en  vins  qu'en  blés,  était  incapable  de  fournir  à  la 
subsistance  d'une  armée;  il  suffisait  de  n'y  laisser  aucune 
denrée  pour  obliger  Tassaillant  h  s*arréter  au  sié^  des  villes 
|)ropres  h  lui  ser  vir  de  magasins  de  vivres  et  de  numitions.  La 
conduite  de  Charles-Quint,  quoique  biàmée  par  les  historiens, 
nous  parait  donc  digne  d'éloges  :  marcher  sur  Paris  sans 
assurer  la  subsistance  de  son  armée,  sans  posséder  de  points 
d'appui ,  eût  été  un  acte  de  folie,  une  foute  devant  entraîner 
d'incalculables  désastres. 

L'armée  impériale,  forte  «  d'environ  30,000  hommes,  avec 
une  artillerie  t^marquable  par  sa  légèreté,  la  meilleure  et  la 
plus  belle  que  fempereur  eût  jamais  eue  »  se  porta  d'abord 
sur  Commercy,  que  défendaient  deux  châteaux,  dont  la  Meuse 
baignait  les  muraîUei^  *.  Après  quatre  jours  de  siège,  «  quel- 
ques coups  de  canon  ayant  fait  bresehe  au  droict  de  la  grosse 
tour  dedans  laquelle  estoient  les  munitions,  >t  les  assiégés  se 
rendirent.  Cette  position  livrait  à  Cbarles-Qoint  le  passage  de 
la  Meuse,  et  assurait  sa  marche  sur  Ligny,  «  où  s'estoit  mis 
le  comte  de  Brienne,  seigneur  dndit  lieu,  et  le  comte  de 
lioussy  son  iVère,  le  seigneur  d'Eschenais ,  capitaine  de  cin- 
quante iiommes  d'armes,  lequel  y  estoit  envoyé  par  le  roy, 
chef  dedans  ladite  place;  le  seigneur  de  Gonzolles,  escuyer 


'  AfrvEDo. 

•  Ueliition  (le  B.  Nnvagero,  l.  c,  94,  95. 

*  DoM  Calmct,  V,  L.  xxxii,  342. 
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d  escur  ie  du  roy,  et  plusieurs  autres  capilaioes»  jusques  à 
1 ,500  hommes  de  pied  et  environ  100  hommes  d'armes.  »  Le 
vioe-roi  de  Sicile,  «  prenant  i*avani-garde  avec  les  Espagnols 
ot  Italiens,  »  investit  la  place;  mais  à  peine  les  Impériaux 
eurent-ils  dressé  leui-s  batteries  sur  une  colline  dominant  la 
ville,  que,  «  la  bresche  faicte ,  les  assiégés  furent  oonseiliés 
de  parlementer.  Durant  leur  parlement,  les  ennemys  entrèrent 
dedans  par  la  porte  de  secours  et  prindrent  par  derrière  ceux 
qui  estoient  sur  la  brescho  pour  attendre  Fassault;  ils  tes 
tirent  tous  prisoniiiers  sans  grand  iiiturdre.  Les  chefs  s'en 
descliargèreiit  l'un  sur  laultre;  mais  la  plu.spnrt  ne  s'en 
sçauroit  bien  laver  ;  car  si  vray  est  que  la  place  nestoil  pour 
endurer  l'effort  d'un  empereur  estant  en  personne,  aussy 
n*estoient-il8  menés  à  telle  extrémité  qu'elle  ne  méritast  une 
honneste  composition.  Des  principaux  delà  compa<^nie  avoient 
nsseuré  le  roy  qu'elle  estoit  gardable,  ot  luy  avoient  promis 
de  la  garder  ;  mais,  h  vray  dire,  je  pense  que  ces  prometteurs 
se  persuadoient  que  Tempereur  prendroit  autre  chemin  et 
vouloient  avoir  Fhonneur  de  l'avoir  entreprins.  * 

La  prompte  conquête  de  Ligny  (9  juillet  1^44)  <  et  de  deux 
ou  trois  autres  places  qui  coururent  fn  même  fortune,  <*  atterra 
Fraiigois  I";  craignant  pour  Chàlons,  il  y  envoya,  en  iouU" 
hâte,  le  duc  de  Nevers  avec  400  hommes  d'armes  et  5,000  à 
6,000  fhntasains;  mais  CharlesK^uint  avait  d'autres  vues. 
Après  avoir  réparé  la  brèche,  ouverte  par  son  artiUerte,  il 
laissa  une  forte  garnison  à  Ligny,  dont  il  (H  un  lieu  d'étapes 
pour  les  vivres  lires  de  la  Lorraine,  et,  le  8  juillet,  il  parut 
devant  Saini-Dizier.  Cette  ville  était  défendue  par  le  comte  da 
Sancerre,  et  Lalande,  l'ancien  commandant  de  Landrecy.  Au 
premier  avis  de  la  marche  des  Impériaux ,  ils  occupèrent  eu 
force  les  abords  de  la  place,  rompirent  les  digues  des  étangs 
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voîaios,  el  «  empéchèreoi  ainat,  pour  quelque  temps,  Tempe- 
rm  de  8 approcher  de  ce  costé.  »  Ea  même  temps,  le 

d;uij»hiii,  accûuipap^né  du  due  d'Orléans  el  de  l'aniiral  d'Aiinc- 
liaull,  venait  prendre  position  h  Jalion,  enlie  iOpernay  et 
Gfaâlons,  à  ia  téte  de  10,000  Suisses,  6,000  Grisons,  6,000 
lansquenets,  1^,000  l^ionnaires  français,  2,000  hommes 
d'armes  el  2,000  clievau-ie^'ers.  il  allait  être  rejoint  par  de 
vieilles  baodes  françaises  et  italiennes  accourant  du  Piémont, 
et,  afin  dinquiéter  les  assiégeants,  il  fît  occuper  Vitr)  par  le 
seigneur  de  Brissac  avec  s^i  cavalerie  légère  et  ^,000  tan- 
Uissins 

De  teUes  dispositions  ne  permettaient  pas  de  brusquer  fat- 

bque;Charles-OniMl,  piévoyanl  les  dillicultés  du  siège,  manda 
à  Marie  de  liougne  de  lui  envoyer  sur-le-cbaiiip  de  nouveaux 
corps  de  pionniers  \  11  choisit  son  quartier  général  en  un 
lieu  appelé  la  Justice,  et  Femand  de  Gonzague,  chargé  de 
diriger  l  attaque  s'établit  dans  une  vallée  entre  la  Marne  et 
Saint-Dizier.  «  Ayant  ouvert  ses  tranchées  droict  à  la  pointe 
du  bouUevart  de  la  Victoire,  il  y  dressa  deux  fortes  batteries, 
runefjui  liattoit  depuis  ledit  boullcvart  jusques  à  la  porte  qui 
descend  aux  moulins;  l'autre  du  costé  de  Partbe,  laquelle 
baltûit  en  flanc.  »  Pour  contenir  les  sorties  des  assiégés,  le 
prince  d'Orange,  avec  une  partie  de  ses  Bas  Allemands  et  six 
cûulevrmes,  prit  position  «  vis- ù -vis  du  chasteau,  près  du 
pont  estant  sur  la  Marne.  »  Il  était  parvenu  à  détourner  les 
eaux  du  fossé  et  avait  «  mis  ainsi  les  assiégés  en  nécessité 

*  H*tTi!«  De  Bbllat.  —  FfoT  DB  Gvfoii. 

*  Elle  lui  envoya,  tMre  antres,  100  pioiuiiers  du  pays  de  Namur,  et  SOO  du 
mnan  pays  de  Brebant.  Compte  de  la  recette  générale. 

'  l'oir  le  contrat  qu'il  passa  avec  un  bourgeois  de  Mcli,  nnmmû  Richard 
Dodo,  pour  la  fourniture  des  vivres  de  l'aroiée.  Compte  de  N.  le  Gouverneur, 
de  1547^548,  («xxj. 
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(i'eniie,  car  ils  n'avoient  plus  que  trois  puits,  (fiii  mal  aisément 
|M)UYuienl  tburnir  aux  gens  de  guerre  »  lorsque,  le  17  juil- 
let, comme  il  allait  rendre  oompte  à  l'empereur  du  succès  de 
ses  opératioDS,  il  Ait  atteint  d*un  coup  de  ooalevrine  qui  lui 
Tracassa  Tépaule.  La  blessure  était  mortelle',  et  ce  brave 
capitaine,  dont  la  courte  existence  '  avait  été  marquée  par 
d'éclatants  services,  mourut  le  21 ,  «  au  grand  regret  de 
l'empereur  et  des  Impériaux  •  laissant  pour  héritier  uniYe^ 
sel  son  cousin  germain  Guillaume  de  Nassau,  dis  de  Guillaume 
le  Vieil,  à  qui  ce  brillant  héritage  donna  une  puissance  desti- 
née à  devenir  fatale  au  fils  de  Cbarles-Quiot  ^.  Le  jour  même 

'  Mautin  Du  Bbixat. 

*  On  rapporte  qu'un  nécromancien  italien  se  présenta  à  lui,  au  milieu  de  ses 
plus  douloureuses  angoiasea,  et  ofMt  de  le  guérir  par  la  ftiroe  de  see  cbarmcs; 
mai»  que  ie  btoaaé  le  rebuta  vivement,  aimant  mieux  mourir,  dil-il.  que  de 
prolonger  ses  jours  par  arts  maRique^;  et  di<it)oliqucs.  Joseph  db  la  Piss,  cité 
par  Dk.  lU:ir(  iMtK  fiii,  Uutoire  de  la  Toison  d'or,  393,  noie  2. 

'  II  avait  32  :\i\<. 

*  ItlABTix  Ui  tikixAV.  —  «  Lcâ  Espagnols  et  Italiens  lacontent  que  l'cmpcroui 
ralla  voir  en  son  Ut.  ainsi  blessé  et  fort  au  bas,  le  consola  de  tout  ce  qu  il  put, 
et  lut  disant  adieu  le  baisa  en  la  joue,  et  se  relira  la  larme  à  l'œil.  ■>  BnAxrdui. 

*  Le  testament  de  Eené,  daté  do  to  juin,  avait  été  conflrmé  par  Cbaries- 

Ouint,  le  14  juillet.  M.  Gnona  Van  rRi>sTEBBt,  I,  75  *.  —  Dans  son  Apologie, 

(îuillaume  (le  Nn<;«,Tti  mpportf»  que  lorsqu'il  fnt  njifti'lt'à  la  succession  de  son 
cousin,  son  pere  alla  prier  Charks  V  de  le  metti  r  <  ri  (.os^ep^ion  dr-s  partie-;  <!♦• 
re  bel  héritage,  situées  dans  le  Drabant,  la  Flandix-el  ie  Luxemlxmrg,  elapjie- 
lècs  ordinairement  de  Urcda,  parccquc  c'était  le  lieu  principal  des  seigneuries. 
Le  conseil  privé,  chargé  de  rexaroim  de  cette  aifaire,  se  montra  TavoraUe  à 
nuiltaitme,  nonobstant  l'avb  de  aon  président ,  Van  Schore,  qui  dit  :  «  Que  le 
fila  d'un  hérétique  ne  devait  point  succéder.  »  On  sait  que  le  père  de  GviUaume 
avait  établi  la  réforme  dans  tes  terres  qu'il  avait  en  Allemagne.  Afiologi0,  ou 
défense  de  GuilUvnm'  tic  Vf/.îsTu,  priurf  il'Orange,  48-49. 

Comme  (iiiiilainnf  iii-lail  p^is  (Mu  orr  cii  Age  dpdisposer  de  ses  îiiens,  Charles- 
Quint  iui  donna  [lour  "  tuteurs  et  niiuiihours  :  *  Mossirt'  Joau,  .«seigneur  de 
Mérode,  cl  Claude  de  Bouton,  seigneur  de  Corbaron,  grand  écuyer  de  la  reine 
régente.  Compte  de  la  recette  générale. 

René  laissait  nn  fils  naturel  nommé  Palamède. 
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OÙ  une  coulevrine  frauçaise  abaltait  le  prince  d'Oi'ange,  les 
•issiégés  éprouvèrent  une  perte  non  moins  grande  :  le  brave 
Lalande  eut  la  tête  emportée  par  un  boulet,  et  sa  mort  fVil  si 
vivement  resseutie,  que  Sancerre,  dans  l'allente  ù  une  pro- 
chaine attaque,  céla  cet  événement  à  ses  soldats  de  crainte  de 
les  décourager 

Deux  j«jurs  après,  l'empereur,  &  voyant  que  la  hiesche 
estoit  assez  raisonnable  »  »  résolut  de  donner  l'assaut.  On 
fbnna  k  cet  elTel  deux  colonnes.  Tune  d'Espagnols,  Tautre 
d'Alliiijands,  que  réinulation  devail  aiiimer,  cl  que  la  nv.ililé 
perdit.  A  peine  fureul-elles  dans  la  tranchée,  que  les  Espa- 
gnols s'élancèrent  à  la  brèche,  sans  attendre  le  signal  de 
Tattaque.  Il  en  résulta  un  manque  d'ensemble  et  une  grande 
confusion  ;  les  assaillants  furent  repoussés,  et  les  Aileaiands, 
qui  vinrent  les  soutenir,  n'eurent  pas  meilleure  chance  dans 
deux  tentatives,  réitérées  avec  un  furieux  acharnement.  Sept  à 
huit  cents  Iiujic  iiaux  avaient  péri  quand  Cliades-Quinl  fit 
sonner  la  retraite.  Les  assiégés  avaient  perdu  300  à  400 
hommes;  mais,  dédommagés  par  le  succès,  ils  profitèrent  de 
la  nuit  pour  escarper  la  brèche,  et  ils  eurent  ensuite  tout 
loisir  de  la  fermer  ;  car  Charles-Quint ,  ne  voulant  plus  pro- 
diguer le  sang  de  ses  soldats,  décida  de  recourir  à  la  sape  et 
à  la  mine  *. 

Cependant  les  impériaux  ne  restèrent  pas  inactifs.  Dès  les 
(Mremiers  jours  du  siège,  leurs  fourrageurs  et  leurs  vivandiers 
avaient  été  inquiétés  par  les  Français  établis  à  Stenay  et  h 
Vilry;  mais  il  avait  ialhi  «  dissimuler  quelque  temps  les 
ennuis  que  leur  donnoit  le  seigneur  de  Brissacq,  premièrement 
parce  que  les  troupes  estoient  réparties  en  plusieurs  endroits, 

'  Martin  De  OblL&T. 
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sur  les  roules  de  Metz  et  de  Luxembourg,  pour  l'assurance 
des  charrois  des  vivres»  et  pour  garder  les  places  reconquises 
audit  duché,  ainsi  que  pour  donner  une  main  aux  seigneurs  de 
Guise  et  d*Aumale,  son  fils.  Ceux-ci  k  diflTérentes  fois  avoient 
tenté  de  rompre  les  chemins  des  vivres,  et  dans  une  de  ces 
courses,  d'Aumale  av;iit  luanqué  U'estre  prias  et  défait,  avec 
t  ,S00  chevaux,  par  le  duc  Maurice  de  Saxe  et  aultres  capi- 
taines de  Tempereur  ;  ce  qui  seroit  arrivé,  s'il  n'en  avoit  esté 
averti  et  ne  s*estoit  retiré,  secondement,  afin  d'engager  les 
FVançois  h  mettre  beaucoup  de  monde  k  Vitry  :  œ  qu'ils 
avoient  fait.  »  Alo!*s,  le  23  juillet,  vers  5  heures  de  l'après- 
dinée,  Charles-Quint  assembla  en  conseil  ses  principaux  ciipi- 
taines,  et  «  l'on  y  conclut  de  faire  promptement  Tentreprise 
de  Vitry.  >  L*empereur  chargea  de  cette  expédition  «  Maurice 
de  Saxe,  le  marquis  de  Branddiourg  avec  une  partie  de  leurs 
gens  de  cheval,  don  Francisco  d'Esté  avec  les  chevau-lé^ers, 
laiil  bourguigiu<ii>  qu'italiens,  et  environ  deux  c^fit  cinquante 
arqueljusier's  à  cheval,  t^int  espagnols  que  bourguignons,  et 
le  comte  Guillaume  de  Furstenberg  avec  seize  enseignes  de 
Haute  Allemands.  »  Il  leur  fut  enjoint  de  partir  dans  les  deux 
heures  et  Ton  renforça  partout  le  guol  ,  afin  d*empécher 
l'ennemi  de  proliier  de  l'occurrence  pour  inlruduire  des  ixmi- 
Ibrts  et  des  vivres  dans  Saint-Dizier. 

Guillaume  de  Furstenberg  et  le  marquis  de  Brandebourg 
se  portèrent  directement  sur  Vitry,  tandis  que  Maurice  de  Sexe 
et  don  Francisco  d*E8te  tournaient  la  ville.  Les  premiers  tom- 
bèrent sur  les  avant-postes  français  et  les  enlevèrent  eu 
partie;  ils  apprirent  de  leurs  prisonniers  qu'il  y  avait  h  Vitry 
six  enseignes  d'Italiens,  six  enseignes  de  Françiiis  et  800  che- 
vau-légers.  Les  seconds  rencontrèrent,  à  peu  de  distance  de  la 
ville,  deux  oomp«igDÎes  de  chevau-légers  «  qu*ils  rompirent  et 
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défirent  d'abord .  Puis,  passant  outré,  ils  donnèrent  falanne  audit 

Vili-y,  ce  que  lit  aussi  le  eomle  de  Furslenber'j^;  de  l'autre  côté, 
sclua  la  délibérolion  et  les  signaux  qu  ils  s  i  loient  donnes.  • 
De  Brissac,  averti  par  iee  fuyards  de  l'approche  de  l'ennemi, 
courut  avec  toutes  ses  troupes  à  la  rencontre  de  Francisco 
d'Esté  et  de  Maurice  de  Saxe;  «  mais  elles  ftirent  assaillies  si 
vertement  qu  elles  furent  défaites.  Yen  demeura  grande  partie, 
et  le  surpfus  se  sauva  ;  inesme  le  sei^nieur  de  Brissaeq,  s  aven- 
turant de  passer  i  eau,  reçut  plusieurs  coups  de  massue  et  fut 
en  danger  de  se  noyer  ;  ce  qui  arriva  à  plusieurs  autres  venus 
à  Vitry  pour  avoir  le  passe-temps  de  la  guerre.  »  Dans  Tentre- 
temps  de  Purstenberget  de  Brandebourg  avaient  pénétré  dans 
Vitr\'  cullnitanl  tout  sur  leur  passage.  Ils  ne  reiiconlivrent  do 
it'sislance  que  de  la  part  de  300  iLiliciis  réfugiés  dans  une 
église;  de  Fui*stenberg,  blessé  d'une  arquebusade,  fil  avancer 
son  artillerie,  qui,  au  sixième  coup  de  canon»  abattit  un  pan 
de  mur,  et  ces  braves  gens,  forcés  dans  leur  position,  ftirent 
passés  au  lil  de  l'épée.  Les  Français  perdirent  dans  ces  com- 
bats plus  de  1,500  hommes  tués  ou  pris;  en  les  poinsJiivant, 
don  Francisco  d'£sle  lit  mettre  bas  les  armes  h  huit  enseignes 
de  piétons  et  deux  cornettes  de  chevau -légers,  et  rapporta 
pour  trophée  le  guidon  de  Brissac.  Du  côté  des  Impériaux  la 
perte  M  minime.  Les  seigneurs  de  Vendeville,  de  la  Roche,  de 
IMeine,  et  don  1  runcisco  de  Bishai.  rtuporlés  piir  Irtip  d  ardeur 
dans  la  poursuite,  tombèrent  aux  mains  des  vaincus;  et  le 
seigneur  de  Mallewyn  reçut  une  arquebusade  \  »  Les  ibyards 
se  retirèrent  dans  le  plus  grand  désordre  sur  Chftions,  et  les 

*  RetatiOD  de  la  priw  de  Vitry,  du  S6  juillet  45U>  Arehivet  du  royauiM. 
Reg.  int  ColtectUm  éocumeniê  hUtoriquei,  VU,  ^  439.  —  Elle  a  été  publiée 
par  M.  Gaciakd,  daoa  lee  Bulleliu  de  la  Commiaelon  royale  d^histoire,  VII, 

sérielles. 
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vainqueurs  logèrcnl,  la  même  nuit,  à  Vitry,  où  Furstenberg 
s'établit  avec  ses  lansquenets  et  quelque  cavalerie'. 

Ce  succès  eut  un  eil'et  décisif  sur  le  sort  de  Saiut-Dizier. 
La  place  voyait  dtmiouer  ses  vivres  et  ses  munitioi^;  la  {unse 
de  Vitry,  Fimmobilité  du  dauphin,  peu  soucieux  d'exposer  le 
sort  de  la  France  aux  chances  d'une  bataille,  ne  laissaient  guère 
d'espuir  d'èlrc  ravitaille'  ou  secouru,  et,  dans  les  ciei  niers  jours 
de  juillet,  Sancerre  deiuanda  un  sauf-cunduit  pour  son  lieute- 
nant, Jacques  de  la  Clmsteigneraye,  chargé  de  négocier  une 
capitulalion.  Charles-Quint  y  mit  d'abord  de  rigoureuses  con- 
ditions; mais  enOn,  <  après  avoir  esté  assemblés  par  trois 
fois',  »  les  commissaires  de  Sancerre  et  de  Gonzague  signè- 
rent, le  9  août,  la  capitulation  suivante  :  «  Ledit  conjle  de 
Sancerre  baillera  et  livrera  réellement  et  de  fait  la  ville  de 
Saint-Dizier  en  la  main  de  l'empereur  ou  à  qui  Sa  Majesté 
ordonnera,  de  dimanche  en  huit  jours,  qui  sera  le  dix-septième 
du  présent  mois  d'août,  et  obligera  sa  foi  de  ce  Ihire,  si  ce 
n'est  (jue,  dans  ledit  temps,  le  roi  leur  envoie  secoui's  d'une 
armée  pour  donner  bataille,  ou  qui  soit  si  puissante  qu  elle 
contraigne  celle  de  l'empereur  se  retirer  par  force  deux  lieues 
en  arrière.  Ledit  vice-roi  de  Sicile  baillera  sauf-conduit  à  deux 
personnes  que  icelhii  sieur  comte  entend  envoyer  vers  ie  roi 
sou  maître  pour  lui  faire  le  hesoing  de  lui  et  de  ses  gens.  Le 
dimaiu  lii^  dessus  dit,  à  soleil  levant,  ledit  eomte  et  ses  gens 
.^  eront  prêts  h  sortir  et  sortiront  de  ladite  ville,  y  laissant  fartai- 
lerie,  munitions  et  victuailles,  non  dégastant  et  consommant 
icelles  en  aucune  manière,  fors  seulement  pour  leur  usage  et 
nécessité,  ainsi  qu'ils  en  ont  usé  jusqua  présent;  ds  ne  pour- 
ront non  plus  brûler  la  poudre,  munitions,  ni  enclouer  farlii- 

*  Mamin  Du  Biuat.  •  Ls  Pbtit.  ~  Simokm  m  Sismniim,  XII,  88. 

*  fihvns  Du  BitUT. 
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lerie,  ce  dont  ledit  sieur  comte  obligera  sa  fui.  Ledit  sieur 
comte  et  ses  gens  pourront  sortir  de  ia  ville  libremeot,  et 
avec  la  suite  de  leurs  vies,  armes,  bagues  sauves  et  tout  ce 
qu'ils  peuvent  ohai^  et  porter  sur  leurs  bagages,  avec  leurs 
enseignes  déployées  et  sonnants  tamltours  et  fifres,  h  condi- 
liou  (oiitefuis  qu'ils  n'aiiu'iieroiil  ni  artilk'rir,  ni  luiinilions,  ni 
vicluaiiles,  réservé  deux  pièces  d'artiUerie  sur  roues,  avec 
boulets  et  poudre  pour  tirer  dix  coups  de  chaque  pièce. 
Durant  les  huit  jours,  ceux  de  la  ville  ne  pourront  remparer 
ni  élever  nouveaux  ouvrs^ges  quelconques  pour  leur  dépense  ; 
ils  recevront  un  gentilhomme  du  vico  ioi,  pour  y  avoir  le 
regard,  auquel  ils  feront  voir  deux  iuis  le  jour  si  aucune  de 
ces  choses  n'a  été  faite.  Eu  revanche  ledit  vice-roî  promet, 
sur  sa  foi,  que  nulles  tranchées,  cavalliers,  plates-formes,  ni 
autres  choses  offensives  à  ladite  ville  ne  seront  poussées  plus 
avaiil.  Tous  les  travaux  d'attaque  deinfureront  en  l'état  où  ils 
se  trouvent,  sauf  les  tranchées  qu'il  jugera  nécessaires  à  la 
sûreté  du  camp  impérial  et  au  blocus  de  la  ville.  Durant  ledit 
temps,  il  ne  sera  tiré  ni  artillerie,  ni  arquebuserie,  ni  autres 
choses  fuD  contre  fautre,  fors  qu'il  y  eust  quelqu'un  s'appro- 
chant  cent  pas  près  de  ladite  ville,  auquel  on  pourra  tirer  sans 
rompre  le  (i-iité,  non  cou]pi'i>  l(»s  tranchées,  plates- l'urnies  déjà 
faites,  ès  quelles  fou  pourra  tenir  le  guet  et  gardes  accoutu- 
mées. Si  aucuns  s'avancent  d'approcher  de  la  ville  ou  d'en 
sortir  au-delà  du  rayon  de  cent  pas,  il  sera  permis  de  leur 
tirer  et  de  les  reboutter.  Le  jour  oii  ledit  comte  évacuera  hi 
ville,  Inus  les  prisoniiici's  de  cruerre  des  assiégés  et  dcsassié- 
geans  seront  relâchés.  Ledit  sieur  vice-roi  accorde  aux  habi- 
tans  de  la  viUe  la  faculté  de  se  retirer  librement  en  France 
ou  ailleurs,  et  promet  toute  sûreté  et  bons  traitemens  à  ceux 
qui  voudront  y  rester,  à  la  condition  toutes  fois  de  faire  à  Sa 
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Majesté  Inipi  riale  service  de  bons  et  loyaux  sujets.  Lors  de 
leur  départ,  ledit  sieur  comte  et  ses  gens  auront  bonne  et  sûre 
escorte,  pour  les  préserver  de  toute  insulte.  Le  comte  de  son 
côté  promet,  sur  son  honneur,  qu'il  ne  sera  foit  aucun  déplai- 
sir à  ladite  escorte  par  ses  gens  ni  en  manière  quelconque. 
Pour  gar-anlie  de  l'exéculioii  de  ces  en^Mgemeos  ledit  sieur 
comte  baillera  eu  ot;)ges  six  gentiisiiommes ,  au  choix  du 
vice-roi.  » 

Ce  traité  ayant  été  contresigné  et  scellé  par  Oonzague  et 
Sancerre,  en  présence  de  leurs  délégués,  ceuxH»  se  rendirent, 

«  eu  compagnie  dudit  sieur  vice-roi,  devers  l'empereur.  Sa 
Majesté  leur  dit  de  sn  bouche  (lu'il  uvuuoit  et  contirinoit  tout 
ce  qu  ils  avoient  arrêté,  et  promit  que  le  tout  s'observeroit 
entièrement  \  »  De  son  côté,  «  le  roy  ayant  entendu  le  traité 
des  assiégés,  le  tint  pour  agréable,  tellement  qu*au  jour  flxé 
(17  août)  ils  mirent  ës  mains  de  Tempereur  ladite  ville  de 

Saint-Dizier  -.  » 

On  a  dit  et  répété  que  Granvelle  écrivit  h  Sancerre  des 
lettres  en  chiffires  sous  le  nom  du  duc  de  Guise,  le  prévenant 
qu  il  n'avait  aucun  secours  à  attendre  du  roi  et  l'engageant  à 
obtenir  les  meilleures  conditions  possible.  On  ajoute  même  que 
le  chiffre  nvnit  été  communiqué  itu  lumislre  de  Chai-les-Quint 
par  la  comtesse  d  EUtmpes.  Ces  moyeus  élaieul-ils  nécessaire 
pour  amener  la  reddition  d'une  place  réduite  à  l'extrémité? 
Les  termes  de  la  capitulation,  l'homologation  de  cet  acte  par 
François  1'',  ne  démentent-ils  pas  cette  version  admise  avec 
légèreté  par  le  désir  de  ravaler  la  gloire  de  celle  conquête? 

'  Bbaktômi  1  î'.t.J  —  «  l£l  d  aulaol,  dit-il,  que  j ai  lro»vé  ladite  rompc«i- 
Uon  cl  capitulauun  dans  quelque»  vieux  papiers  de  nolie  niai.soij,  je  1  ai  voulu 
ici  met  Ire  par  écriture,  ne  semblant  6tre  très^ligue  d'éln*  lue  et  vue.  * 

*  M Aiinii  Dtt  Biu*r. 
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Cliarles-Qiiint  n'avait  pas  même  atlendu  la  eapilulatioii  de 
Saiat-Dizier,  pour  étandre  ses  opérations  ;  mais  elles  tendaient 
moins  à  atteindre  le  but  convenu  avec  son  allié  qu'à  accélérer 
des  négociations  avec  sou  ennemi,  en  lui  mot^trant  le  danger 
de  la  lutte.  Mailre  du  passage  de  la  Meuse  par  la  possession 
de  Gommercy,  certain  d*avoir  bientôt  celui  de  la  Marne  par 
la  reddition  de  Saint-Dizier,  avant  encore  devant  lui  deux  mois 
iavorables  pour  guerroyer,  1  empereur  avait  pressé  Ueori  YIll, 
arrivé  enfla  sur  le  continent,  de  concourir  à  l'exécutton  de 
leurs  projets  '.  Mais  les  principes  du  monarque  anglais  étaient 
vei'saliles  au  gré  de  ses  intérêts  comme  de  ses  passions,  et  si 
Saint-Dizier  sauva  la  France,  ce  ne  fut  pas  en  retenant  trop 
longtemps  les  Impériaux  devant  ses  murs;  ce  fbt  en  fournis- 
saiil  des  prétextes  au  roi  d'Angleterre  pour  couvrir  ses  vues 
personnelles.  Ce  ne  fut  pas  Charles-Quint,  accusé  à  tort  encore 
en  cette  circonstance  par  tous  les  historiens,  qui  empêcha  le 
succès  eomplet  de  cette  campagne;  ce  fut  Henri  VIII.  En  effet, 
ce  prince  devait  entrer  en  France  avant  le  30  juin,  et,  détourné 
du  but  par  son  expédition  d'Ëcosse,  il  n*était  arrivé  h  Calais 
qne  le  15  juillet';  puis,  après  avoir  ainsi  retardé  fouverture 
des  hostilités,  au  lieu  d'employer  quelques  parties  de  son 
contingent  à  des  sièges  et  de  se  joindre  avec  30,000  hommes 
à  fempereur,  il  s*opiniâtrait  à  prendre  Boulogne  et  Montreuil 
et  négcM  I  lit  avec  lennemi 

Le  duc  de  Norfolk  réuni  à  de  Buren,  qui  lui  amena 

'  Avis  des  ministres  de  CbarleM}uiDt  :  ■  Ce  quo  Ton  doibt  consid^er  sur  la 
Oéciaration  de  ralieroalive  coDtooue  au  traité  de  Graipy.  Paphn  d'état  de 
Gmnvelle,  III.  67. 

•  Mém.  justificatif  de  fîranvelk',  proritô.  —  T>:it)^  !<>  prorè*:  d  Otid.irt  de  Biez 
fA  de  Jacques  de  Coucy  {Archirr^  ntrieuses  de  l'Uisloire  de  France,  l"  sélie, 
III.  103^  il  est  ditqu'il  arriva  le  i2juia;  mais  l'erreur  est  «ividcote. 

*  Mém,  juflUftcatif  de  Granvelle. 
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â,000  chevaux  ei  3,000  piétons  avait  investi  Montreuil,  non 
sans  laisser  aux  Français  le  temps  de  ravitaiUer  et  de  for- 
tifier h  place.  Aussit  sommé  de  se  rendre,  le  seigneur  de  Biez 

«  respondil-il  ce  qu'un;^  hoiiiine  de  bien  doit  répondre  :  Je 
(icndrni  la  ville  tant  que  je  pourrai,  car  le  roi  mon  mniire  ne 
m'y  a  point  mis  pour  la  Jivrer  ".  »  Les  travaux  d'attaque  mar- 
chaient avec  une  extrême  lenteur,  et  de  Buren  eut  h  soùlenir 
(9  août)  un  fUrieux  combat,  qui  tourna  au  désavantage  des 
Impériaux*.  Dans  les  premiers  jours  d*août  seulement,  les 
Anglais  manifestèrent  quelque  ardeur  et  élcvèreul  une 
plate- forme  hautte  pour  butlrc  la  ville  dedans  *.  »  Toutefois 
ils  ne  tardèrent  pas  à  retomber  dans  une  apathie  propre  à 
inspirer  à  leurs  alliés  un  vif  mécontentement  et  même  d'inju- 
rieux soupçons  ^  Ce  mécontentement  et  ces  soupçons  furent 

■  Notfolk avait  46,000  hommes,  ùille  Prwét  d'Oudarl  de  liiez  et  de  Joegun 
de  Counj;  mai"?  ce  f  îiiffro  est  exagéré.  —  Martin  Dt  Ugii  av  dil  quedoBureo 
avait  40,000  ptelons  et  3,000  a  i.OOO  chevaux  !  —  Voir  p.  168. 

*  n  Les  Anglois  ool  sommé  MoDstreul.  Le  seigneur  de  Bie/  leur  h  r^{)oiidu 
ce  que  uug  homme  de  bien  doibl  respoudie,  qui  a  esié  de  lu  leuir  laiU  qu  il 
polit,  elque  le  roy  boo  maître  ne  luy  a  point  miapour  la  rendre.  Les  ennemw 
y  ont  mis  anJlant  do  gensel  de  vivrea  qu'ils  ont  vouUn  et  la  forUflM  autant 
qu'ils  ont  poeult.  •  Lettre  de  de  Raulx,  du  9  Juillet  4544.  LtUre*  dn  aeif/nmir»^ 
ll,fo442. 

'  Quant  h  la  perte  (pio  fismes  l'autre  jour  ^s.inicdi.  ?*  de  re  mois,  ne  fut  si 
grande  que  on  pourrnit  bien  dire.  Nous  pcrdinics  environ  de  <  incq  cens  piétons, 
cent  morlz  et  les  autres  pris,  el  environ  de  cent  chevaux  et  peu  de  gens  mortr. 
sinon  de  connoissance,  le  vi(X)mte  de  Porcheyu,  guidon  de  M.  Dai>eijliroet,  qui 
fut  tué  d'un  coupd'arquebuae;  mcaiieuTe  Dapenbroet  pris  et  le  eleur  de  Pcloone 
bleaaé,  polol  pris,  et  un  autre  capitaine  nommé  Boacholl,  pris;  les  dent  enaei* 
gnes  de  piétons  et  deux  guidons,  celui  de  BoedioU  et  Dapenbroet.  Environ  de 
vingt  hommes  d'armes  pris  el  deux  ou  trois  morts.  »  Lettre  de  de  Bureo,  du 
Oaoùl  1544.  Rcg  CoUeriion  de  /iortnnmff  lii.nloriqiict,        f"  (41. 

<  «  De  cette  ville  nous  faisons  le  mieux  que  povons  et  l  aprochons  <i  près  que 
povoQs,  et  avons  fait  une  plutc-forme  haulle  pour  battre  dedans  la  viUe,  je  ne 
açai  ai  oela  les  nuira  beaucop.  »  Ibid, 

*  En  aver tteaant  la  reine  qu'un  aeignear  français,  muni  d*nn  sanf-conduit  de 
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parl^]gj'\s  \m  Marie  de  iJoagrie,  et  ia  faiblesse  du  corps 
anglais,  qui  manquait  de  grosse  artillerie»  la  porta  à  considérer 
ce  siège  comme  un  leurre  Depuis  longtemps  du  reste  elle 
avait  jugé  Henri  VIII  el  à  peine  1  eut-elle  vu  s'ari*éter  à  Mar- 
qoîo,  pour  assiéger  Boulogne  (  19  juillet)  \  qu'elle  engagea 
8on  frère  à  se  prémunir  contre  la  défection  de  son  allié. 
Certaine  que  le  prince  an^lius  recheF'cheruit  des  occasions 
de  rupture,  elle  s'étudia  à  n'en  point  donner,  et  s  empressa 
de  aatisfiiire  à  toutes  ses  demandes.  £lle  lui  fournit  un  grand 
nombre  de  pionniers  el  de  chevaux  de  irait  pour  le  transport 
<le  son  artillerie  \  lui  envoya  des  renforts,  eali^  autres 
^  Flamands  commandés  par  le  .capitaine  Taphoorn  et  cent 
artilleurs  espagnols  ^  et  donna  des  ordres  pour  que  •  les 
cabareliers,  vivandiers  et  tous  autres  menassent  vivres,  tant 
pour  gens  que  pour  cheval,  vers  la  ville  de  Saint-Omer,  pour 
le  camp  du  roy  d'Angleterre  ^  >  Un  édit  les  affranchit  de 
tous  pén^^es  et  autorisa,  en  même  temps,  les  sujets  des  Pays- 
Bas  à  preudre  du  service  dau^  iai*mée  anglaise  \ 

Henri  VUl,  s'était  reodu  an  camp  anglais,  le  comte  de  Rœolx  ajoutait  :  •  Aocons 
Angle»  Uennent  des  propos  ({ui  oe  me  ptaSaeoi  gaèroB,  et  Ibot  ai  trèaiieUte 
«HUigenoe  devant  MombtMil.  qu1l  semble  qu'ils  oe  la  veullent  point  a?oir.  Je 
leur  ay  fait  du  service  beaucoup,  de  aorte  que  sans  moy  et  aulcuns  villaiges  du 
bailliage  de  Hesdio,  tant  des  miens  que  aultres*  ils  eussent  eu  faim  beaucoup, 
si  pour  féoompeoae  ils  les  ont  piUiea,  oe  pendant  que  tes  povrea  gsns  estoient  en 
leur  camp  où  ils  avoient  porté  des  vivres.  •  Lettre  du  l*'  août  LtitrtB 
ée8  »eign€ui%  11,  f*  447. 
■  Avis  des  ministres  de  Charles-Quint,  précité. 

*  Ibid. 

'  l»rocès  d'Oudart  de  Blez. 

^  Le  seul  comté  de  Namur  fournit  à  l'armée  anglaise  4 ,000  pionniers  el 
m  chevaux.  Comptes  de  P.  de  Werohin,  f«*  uiîj  et  xzxîij     et  de  J.  de 

Werrhin,  f"  xlv. 

*  M.  Kebvyk  or  Lettk.nhovk.  I.  r.,  VI,  430. 

*  n  jtitllpt  1544.  Compte  de  P.  de  Wercbin,  i^  uv. 
lUput  TuovaAS. 
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Ainsi,  déjà  rnllinnce  de  I  [  injure  e(  de  l' Angleterre  cossiil 
d'être  menagaute  pDur  ia  France,  el  François  1'',  cerluiu  de 
n*avoir  plus  à  traiier  qu'avec  àe»  alliés  désuDis,  pouvait 
espérer  de  meilleures  condilioiis.  Charles-Quiai  fui  bieutôl 
averti,  par  la  reine  Ëléonore*  et  par  ses  agents  -,  (|iie  le 
monarque  an^dnis  avait  proposé  h  François  1"  de  se  rendre 
l'arbitre  de  leurs  dilierends  ^  Le  fait  était  exact  :  Henri  avait 
accordé  un  sauf-conduit  à  des  ambassadeurs  français,  et 
demandé  h  traiter  à  finsu  de  son  alité  Dans  ceUe/KscurreDce 
Charles-Quint  n*avait  pas  b  balancer,  car  le  moindre  retard 
l'exposait  à  être  devancé  el  soumis  à  l'arbitrage  d'un  prince  qui 
n'hésiterait  pas  à  le  sacrifier*.  Il  manifesta  sur-lecliamp  ses 
vues  pacifiques  h  quelques  otUcîers  français,  pris  à  Vitry,  et 
son  confesseur,  Martin  Guzman,  entama  avec  celui  d*Êléonore 
une -correspondance  où  les  prétentions  des  deux  parties  ftirent 
débattues  Ces  avances  ayant  été  accueillies,  on  convint  d'ou- 
vrir des  conféreiu  es  à  La  Chaussée,  petit  villnprc  entre  Vitry 
el  Chàlons,  où  ac  rendraient  d'une  part  l'amirâl  d  AunebauIt 
et  le  garde  des  sceaux  Errault  de  Cbemans,  d'autre  part, 
Feraand  de  Gonxague  et  Granvelle 

Charles^Quint  se  berçait  cependant  encore  de  l'espoir  de 
ramener  le  monarque  anglais  ,  et  il  presci  ivit  a  ses  cumniis- 
saires  de  traîner  les  négociations  en  longueur  ^.  Pour  réussir, 

*  Mémoire  justificatif  de  Gitsvelle. 

*  16  octobre  <844.  «  Pour  payw  à  certain  penonnaige  de  la  rour  de  France 
que  rempereur  ne  veuUeitre  nommé,  iifj  •  Ixxv  livres.  —  Pour  une  diatne d'or 
donnée  à  un  Prançoys.  •  Etc.  Reg  aux  dép.  et  mand.  des  flnanœB  (n*  90137). 

'  Mémoire  juslîfiraf if  de  GmnvfllP. 

*  Rapim  TiiovftAS,  V],  im  —  Voir  la  ioltrcdo  de  Rœulx,do     aoùl, pféciléow 

*  Avis  des  minislrt's  de  tlharles-Ouinl,  précitée, 

*  hiBiKR,  L.  V,  673.  —  .Makti.i*  Dt  Bellay.  —  RossaTMiN. 

T  Avis  des  ministres  de  Charl«»QBio(,  pvédi*.  —  ll*attit  Do  Bitut. 
'  Avis  précité. 
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il  lui  suliisait  dobtenir  quelque  important  avantage  et,  sans 
attendre  la  réponse  de  Heori  Ylil  à  sa  dernière  demande  de 
concours,  ni  la  prise  de  possession  de  Saint-Dizier,  il  résolut 
de  pousser  plus  avant  ses  succès.  Eu  vain  ses  généraux  objec- 
lènml-ils  la  difficulté  d'olileiiir  des  vivres  et  la  pénurie  de  la 
came  de  Parmée  ;  en  vain  lui  représentèrenl-ils  que,  si  au  cœur 
du  pjiys  euaenii,  ses  soldats  venaient  à  refuser  de  se  battre, 
avant  d'être  payés,  il  serait  exposé  à  d'incalculables  désastres  ; 
en  vain,  démontrèrent*ils  que  le  roi  de  France  assemblait  sans 
cesse  de  nouvelles  forces,  tandis  que  sou  armée,  dfk'imée  par 
les  maladies,  par  la  disette  et  par  les  déserLionâ  iurt  nom- 
bretues  parmi  les  gens  de  pied  allemands  et  espagnols,  n*étail 
plus  en  éUii  (T entreprendre  le  siège  de  places  Ajrles,  et  que 
lùenlùl  la  mauvaise  saison  s  opposerait  aux  transports  de 
rartiUerie  ;  il  Ait  inébranlable.  Il  croyait  son  honneur  engagé, 
et  il  comptait  qu^en  poursuivant  sn  marche,  en  portant  le  fer 
t-l  la  flamme  dans  les  cunh  ées  enuemies,  il  amènerait  enfin 
son  rivai  à  accepter  la  bataille  ou  à  soiu»crire  à  ses  conditions 

Il  partit,  le  i"  aoâl,  à  la  téte  d'une  forte  division,  de  La 
Lhuiisséc-,  oii  allaient  s'ouvrir  les  négociations,  et  s'empara  de 
Tliin.rKvéque.  Puis,  aussitôt  après  la  reddition  de  Saint-Dizier, 
il  marcha  avec  toutes  ses  forces  sur  Ghâions,  qu'il  dépassa 
8SB9  l'attaquer,  l'iw  troupe  de  clievau-Iégers,  conduite  par 
'{uciques  jeunes  geutibliomuies  qui  s'y  étaient  enfermés  avec  le 
duc  de  Nevers,  vint  se  heurter  étourdiment  contre  la  cavalerie 

*  RelaiioD  de  Navagero. 

'  •  Sont  esté  envoies  lettres  aux  prévosl,  joaticier  et  oflidere  dea  villea  de 
Uiembouia,  ThioBville.  Arlon,  EciitcrDacb,eU:.,  coolenanl  cooimt* ut  rempe* 
rvur  noire  sire  avecq  son  armée,  le  piemier  jour  d'aoust  iv  «  xlîiij,  parlU  de  la 
ville  de  la  Cbaulcbée  vers  Paria.  A  oeste  CÊine  la  roync  commundoit  faire  pro- 
^mna  générales  et  prier  Dieu  pour  la  prospérité  de  Sa  lliijeaté.  •  Compte  de 
N.  le  Gouveroeor,  I*  iv 


m  RÉGNE  DE  CHARLES-QUINT  EN  BBL6I0IIE. 

impériale,  et  la  plupart  furent  lués  ou  pris  '.  Charles-Quint, 
poussant  devant  lui  le  dauphin,  qui  avait  ordre  d'éviter  tout 
engagement  sérieux,  crut  un  instant  avoir  trouvé  roeoasion 
d'une  bataille.  Le  comte  Guillaume  de  Furstenberg  connais- 
siiit  ua  gué  où  l'armée  pouvait  passer  pour  tourner  l  enneini, 
et  l'empereur  résolut  d'aller  l'attaquer  dans  ses  ligues 
Malheureusement,  le  comte  ayant  passé  de  nuit  la  rivière, 
pour  reconnaître  lui-même  le  passage,  tomba  entre  les  mains 
des  Français,  qui  renvoyèrent  à  la  Bastille,  «  en  raocaUant  de 
railleries  et  d'injures,  parce  qu'en  quittant  le  service  de 
France,  il  avoil  einport(?  grand  argent'.  »  Le  niênie  jciur,  le 
prince  de  la  Hoche-su r-Yon,  qui  venait  de  Mézières  avec  uue 
compagnie  de  cinquante  hommes  d*armes,  flit  enlevé,  ainsi 
que  toute  sa  troupe,  par  un  parti  dlmpériaux  ^  Gbarles^Ktmnt, 
continuant  alors  à  descendre  la  rive  droite  de  la  Marne,  prit 
successivement  Aï  et  Épernay,  que  les  Français  avaient 
abandonnées,  après  y  avoir  mis  le  feu.  Les  deux  villes,  où 
«  furent  butinés  beaucoup  de  biens  et  de  vivres,  entre 
autres,  de  grandes  richesses  dedans  les  basteaux  que  les 
villes  et  pays  avoient  chargés  pour  mener  à  Paris,  forent 
saccagées,  »  et  l'empereur  marcha  ensuite  surCliàteau-Thierr)-, 
«  qui  fut  semblablenient  jn-ins  cl  saccage,  avec  tous  h >  lu  iix 
forts  et  foibles  sur  son  passage  ^.  >  Les  grands  approvision- 
nements de  vivrez  trouvés  dans  ces  places  ramenèrent  IV 
bondance  dans  Farmée.  Tous  les  maux  qu'elle  avait  soufferts 

'  Mabtim  Do  BtUAT. 

'  Relation  de  B.  Navadero. 

♦  I.E  l'KiiT.  VU,  UO-IM.  —  Martin  Di  Bku%y. 

♦  DoM  C.\tMr.r,  V,  l.  xxxiii.  638.  —  Fkrv      Gt  yom 

Martin  Do  Uellny,  qui  prf^ente  cefaitd'uno  toute  autre  mauière,  d«  parte 
pas  de  iti  capture  du  prince. 
'  Fiar  de  Cuvo» . 
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e&  iraversaot  la  Champagne  i'ureot  oubliés,  et  son  chef, 
encouragé  par  ces  rapides  conquêtes,  rompît  sur-le-champ 
les  négociations  entamées 

La  prise  de  Château-Thierry  jeta  la  terreur  dans  Paris.  On 
vit  une  foule  de  riches  bourgeois  charger  leurs  effets  les 
plus  précieux  sur  la  Seine,  on  les  envoyer  par  terre  St  Orléans 
tl  dans  les  villes  sur  la  Loire  ;  chacun  fuyait,  songeant  moins 
à  se  défendre  qu*à  se  mettre  en  sûreté  ^  Le  dauphin  envoya 
7,000  à  8,000  hommes  sous  le  seigneur  de  Lorges,  fit 
•occuper  Lagiiy  el  Meaux,  et  se  jeta  lui-même  dans  La  Ferté- 
sous-Jouarre,  pendant  que  François  V'  accourait,  «  non  pour 
garder  les  Parisiens  d'avoir  peur,  dit-il,  mais  pour  les  garder 
d'avoir  mal  •  Or,  au  moment  où  Paris  attendait  en  tremblant 
raft))ârition  de  iarmce  mipériale,  elle  se  disposait  à  la  retraite. 
Charles-Quint  venait  de  recevoir  la  réponse  de  son  allié,  et 
elle  ne  laissait  plus  de  doute  sur  la  défection  des  Anglais. 
Henri  préteiidait  quiiyaiit  donné  aux  Impériaux  le  temps  de 
^emparer  de  Saint^Dizier,  il  était  juste  qu'à  leur  tour  ils  lui 
permissent  de  prendre  Boulogne.  Sous  ce  spécieux  prétexte, 
il  refusait  de  coopérer  h  leur  expédition,  et  demandait,  fir 
iaêine  temps,  à  Charlos-Quinl,  les  conditions  qu'il  mettait  à 
la  paix.  Il  ne  dissimulait  plus  ainsi  fintention  de  s'en  mon- 
trer l'arbitre  *  ;  mais  il  consentait,  du  reste,  à  ce  que  l'empe- 
reur traitât  directement  avec  François  1"  *. 

'  Avta  précité.  —  If amti.^  Dv  Biuat.  ~  Simxoi  ot  Sismonim. 

'  CaBsar,  nemine  resisleote,  Castrolemum  venit  ad  idem  OumeD,  ab  urbe 

Uk'tia,  non  bidui  via  posiUim  oppidum  et  incredibilis  fuit  orla  LuteUs 

trepidatio.  Fugiebant  omnes,  qui  paulo  esaeut  lautiori  fortuna,  oec  régis  edictis 
fugam  probibentis  GODUoeri  poteraDt,  el  tel  modo  bomtouœ  maoebat.  Slbi- 
«>*Hs.  I.  c,  243. 

'  G.  I*ARADiN,  1.  c.  —  *  Mémoire  justificatif  de  Granvcllc, 

*  A¥i6  précité.  —  hun>  TaoTAAf.  —  RosEaTSoa.     Smonoi  tm  SiaiioiiDi. 


iSi  los  Anglais  avaient  secuiidé  Charles -Quint  en  com- 
mandant le  passage  de  la  Marne  et  le  cours  de  plosieoB 
autres  rivières,  appuyé  sur  des  places  iniportautes,  il  eûti^Hs 
à  revers  l  armée  du  dauphin,  et  une  délaile  décidait  peut-dn 
du  sort  de  la  France.  Mais  laisser  cette  armée  derrière  soi  et 
marcher  seul  sur  Paris  avec  des  troupes  déréglées,  déauMBr 
saules ,  chargées  d'un  nombreux  bagage  et  d'un  riche  butiB. 
alors  qu'un  éprouvait  de  nouveau  «  i'empéchemeut  de  vivrta 
et  la  difficulté  de  recevoir  rargent  destiné  à  la  solde,  t  c«ài 
été  plus  que  de  la  témérité.  Chaque  jour,  il  amvaii  des 
renforts  à  l'eaueiui,  qui,  n'ayant  rien  à  redouter  des  Anglais, 
massait  ses  forces,  menaçait  tes  villes  prises  par  les  lopé- 
riaux,  el  pouvait  leur  couper  le  passage  de  la  IforneMa 
situation  «  lait  devenue  si  grosse  de  périls,  que  les  conseillers 
de  Charles-Quint,  jusqu'alors  les  plus  opposés  à  un  accom- 
modement, estimèrent  que  la  paix  était  le  seul  moyen  d'en 
sortir  avec  honneur.  «  Un  traité,  disait  Granvelle,  est  préfé- 
rable ù  une  retraite  qui  peut  devenir  fatale.  Se  reUiweu 
ravageant  le  territoire  de  reunemi*  c'est  lui  nuire  sans  proit, 
c'est  prolonger  la  guerre  avec  désavantage ,  car  ks  peuples 
sont  h  bout  de  sacrifices,  el,  ù  défaut  d'argent,  il  faudra 
bientôt  licencier  1  armée.  Pourquoi  l  empereur  s  mquiéterailni 
d'un  allié  qui  a  méconnu  ses  engagements,  qui  le  prenier 
a  fait  des  onverlnres  à  Iciiiknii  commun?  Quant  ii  enindi'? 
son  ressentiment,  il  ny  a  pas  à  s  en  préoccuper.  En  etiét, 
quel  préjudice  l'empereur  a-t-il  éprouvé  naguère  de  l'hoslililé 
des  Anglais  el  de  leur  union  avec  la  France?  Du  reste, 
d  après  les  antécédents,  il  est  impossible  qu  il  y  ait  jnmais  ou 
amitié  sincère,  ou  confiance  réelle  entre  les  rois  de  France  et 
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d'Angleterre,  et  en  s'imissant  de  nouveau  ils  u'eu  deviendront 
pas  plus  redoutables'.» 

Le  parti  de  la  paix  prévalut  d'autant  plus,  que  Gharles- 
Quiot  était  alnruié  des  progrès  des  protestants  en  Allema- 
gne, et  avait  hâte  de  conjurer  les  dangers  qu*y  courait  sa 
fMiîssanee.  Pourtant  il  importait  de  cacher  à  Tennemi  les 
ciiuses  tie  celte  déteruiinaliun,  afin  de  rendre  les  négocialious 
pkis  fociles  et  la  conclusion  plus  avantageuse.  Â  cet  efiet, 
Tempereur,  quittant  les  bords  de  la  Marne,  se  dirigea  sur 
VilltTs-Cotlerels ,  t inversa  le  Valois,  et  s'empara  de  Soissons 
que  sou  armée,  retombée  dans  la  disette,  pilla  durant  trois 
jours.  Cette  marche  hardie  eut  le  succès  désiré  :  ce  fut  dans 
les  fau^>ourgs  de  cette  ville,  à  l'abbaye  de  Saint- Jean- des- 
Vigiies,  que  l'amiral  d'Annebault  vint  demander  la  paix 

Les  conférences  se  rouvrirent  entre  cet  ambassadeur,  le 
garde  des  sceaux  Errault  de  Ghemans,  Granvelle  et  Femand 
de  Gonzague.  Les  préliminaires  qui  avaient  été  ébauchés  h  La 
Chaossée,  servirent  de  base  à  ces  nouvelles  négociations,  et  les 
circonstances  en  rendaient  déjà  le  dénoûment  fecile,  lorsque 
la  prise  de  Roulo^ne  vint  le  précipiter.  Après  avoir  bal  lu 
cette  place  pendant  sept  semaines  '\  les  Anglais  l'assaillirent 
(1 1  septembre)  sur  quatre  points  à  la  fois.  L'assaut  dura  sept 
heures,  et  bien  qu'il  l'eût  vaillamment  repoussé,  le  gouverneur 
de  Boulogne,  Jacques  de  Coucy,  seigneur  de  Vervins,  jugea 
impossible  de  résister  plus  longtemps.  Dès  le  lendemain  il 


*  Mémoire  justificatif  de  Graovelle. 

*  Martui  Dd  Biuuv. 

^  Ils  commencèrent  à  la  battre  en  br^he,  le  3  août.  «  Od  a  cejourd'hui  corn* 
mencé  la  batterie  pour  f.iire  bresse  ès  murailles  de  Boulongne.  «  I.etlre  de  Jean 
de  Montmoreory,  datée  «  du  camp  devaot  Boulosoe,  •  le  3  août  4544.  LcWrei 
de$  i9ign9urst  il,  («  422. 
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capitula,  et,  le  14  sepleoibre,  la  ville  fui  livrée  h  Henri  Mil 
La  nouvelle  de  cette  capitulation,  que  Jacques  de  Goucy  paya 
de  sa  tête  \  parvint  à  François  I*'  au  moment  même  on 
d*Annebault  lui  apportait  les  conditions  de  Cbarles-Quinl.  Le 
roi,  c-raicrnant  que  le  succès  des  Anglais  ne  rompît  de  nonvciiu 
les  conlereiices,  renvoya  on  toute  luUe  l'amiral  avec  son  accep- 
tation %  et  la  paix  fut  signée  à  Crespy,  le  18  septembre  1544. 

Par  ce  traité,  qui  assura  définitivement  la  prédominance  de 
Charles-Quint  sur  son  rival,  les  deux  monarques  convinrent 
(l'une  Iwnne  et  perptHuelle  paix  entre  eux  et  leurs  mj jets,  avec 
complète  liberté  de  relations  et  de  commerce.  Ils  renoncèrent 
à  toutes  prétentions  :  François  l*',  sur  les  royaumes  d'Aragon 
et  de  Naples,  sur  les  comtés  de  Flandre,  d*Artois  et  leurs 
dépendances,  sur  le  duché  de  Gueldre  et  le  comté  de  Zuipben  : 
(lliiirles-Quinl,  sur  la  Buurgoj^ne  et  se>  dépendances,  ainsi  que 
sur  les  villes  et  seifrî»euries  de  la  Somme,  possédées  naguère 
par  Philippe  le  Bon.  Us  se  restituaient  toutes  les  villes  con- 
quises depuis  la  trêve  de  Nice  :  Tun  Yvoy,  Montmédy  et 
Landrecy  ;  l'autre  Goromercy,  Ligny  et  Satnt>Dizier.  Le  roi 
livrait  quatre  otages,  en  gai-antie  de  la  restitution  de  ses 
complètes  en  riénionl,  et  s'engageait,  en  outre,  à  remettre  uu 
duc  do  Lorraine,  Stenav  dont  les  fortiiications  avaient  été 
rasées,  ainsi  que  Tacte  de  cession  arraché  ù  ce  prince.  En 
revanche,  il  conservait  Hesdin.  L'empereur  évacuait  la  Cham- 
pagne, mais  ne  fournissait  pas  d'otages  pour  garantir  l'exéeii- 
lion  de  celte  clause.  Les  deux  souverains  convenaienl  de 

'  LelextedecoftPcapittilahon.qQifutsigiiëetefS,  setrouvadam  le  tome  II 

(l(  s  I  rtlres  des  seigncftrx.  f"  431. 

"  l'r<H  (■>  d'Ouilarl  de  Biez  et  de  Jarqnes  de  Coury.  <;eigneur  de  Vervin*. 
A  n  hivt'ii  curifuses  rie  l'Hisfoire  de  France,  1"  série,  III,  <03. 

'  SiMU.NUK  DE  Sl^MUNUl. 
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travailler  de  coocert  à  la  réuoiou  de  l'église  et  ù  la  défense  de 
h  cbréftîeDté  coDlre  les  Tui*cs.  A  cet  effet,  François  I*'  pro- 

indlnil  de  IbLii'iiir,  six  seiuaines  après  en  avoir  été  requis, 
bao  honmies  d'armes  h  sa  solde,  el  10,000  piélons.  Les  pri- 
vilèges des  contrées  cédées  étaient  réciproquement  garantis, 
et  le  droit  d*aubaine  entre  les  Pavs-Bas  et  la  France,  al)oli. 
II  fallait  que  les  renoocialiuiis  âlipiilees  dans  le  trailé  fussent 
raliûëes,  dans  les  quatre  mois»  par  les  parlements  et  par  les 
pnoees  héréditaires  des  deux  monarchies. 

Aliu  de  ciiiKMiter  l'amilié  entre  les  maisons  d'Aulriclie  el  de 
Fraoce,  le  traité  arrêta  le  mariage  du  duc  d'Orléans,  soit  avec 
la  fille  ainée  de  Tempereur,  qui  lui  apporterait  en  dot  tout 
riierila;;e  de  raoeiemie  luaisun  de  Hunrgogne  dans  les  Pays- 
Bas  et  la  Franciie-Gomté,  soit  avec  la  seconde  lllle  du  roi  des 
RooMiins,  qui  lui  transmettrait  le  Milanais.  Dans  la  première  de 
ces  éventualités,  la  souveraineté  des  Pavs-Uas  était  laissée  h 
Cbnrles-Quiiit  sa  vie  durant;  seuleiueiit  le  duc  et  la  duchesse 
dOrléans  étaient  mis  en  possession  de  ces  provinces  en 
<|aalité  de  g^ouverneurs,  et,  à  cette  condition,  François  re- 
iioiii;ail  a  lucis  î-es  dluils  sur  Milan  el  sur  Asli,  avec  réserve  de 
les  reprendre  s  il  ne  restait  de  cette  union  des  enfants  habiles 
à  succéder.  L*empereur  qui,  en  ce  cas»  rentrait  aussi  dans 

ses  droits  suv  la  lît>iir;^ugi]e ,  avait  un  délai  de  quatre  mois, 
pour  opler  entre  les  deux  projets  de  niariag:e.  Dès  rju  il  aurait 
pris  une  résolution,  François  1*'  était  obligé  de  restituer  au 
duc  de  Savoie  les  villes  qu'il  lui  avait  enlevées,  el  de  refuser 
tout  appui  au  roi  de  Navarre.  Le  doute  laissé  sur  le  choix  de 
la  mariée,  alors  que  le  rot  s'engageait  formellement,  au  con- 
traire, h  donner  pour  apanage  à  son  flls%s  duchés  d'Orléans, 
de  liourbon,  d^Ângoulôme,  de  Chàlelieraut  cL  même  le  duché 
d'Alençon,  si  les  quatre  premiers  étaient  insuflisants  ix  lui 
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constituer  cent  mille  livres  de  vente  quittes  de  toute  charge, 
sembJaii  indiquer  déjà  que  Charles-Quint  n'avait  nulle  inten- 
tion de  se  prêter  à  cette  union.  11  promettait  ses  bons  offices 
pour  rétablir  la  paix  entre  les  rois  de  France  et  d'Anglelerre, 
et  se  rési'rvaU  «Taviser  quant  au  luaiiage  du  duc  de  Cièves 
avec  la  princesse  de  Navari*e.  Dans  ce  traité  étaient  compris 
le  pape,  les  rois  des  Romains,  de  Portugal,  de  Pologne,  de 
Danemark,  les  Vénitiens,  les  Suisses,  les  ducs  de  Savoie,  de 
Lorraine,  de  Ferrare,  de  Mantoue,  d*Urbin,  de  Florence,  les 
villes  de  Gènes,  do  Lucques,  de  Sienne,  les  princes  élecleurs 
et  tous  les  états  de  l'empire.  Enfin,  par  un  arlicle  secret,  les 
deux  souverains  déclaraient  qu'ils  useraient  de  tout  leur  pou- 
voir et  de  tout  leur  crédit  pour  obtenir  la  convocation  d'un 
concile  général  destiné  à  assurer  leur  autorité  et  à  leur  per* 
mettre  de  détruire  les  nouvelles  doctrines  dans  leurs  états 

Ce  traité  fut  juiblié  dans  les  villes  des  Pays-Bas  en  confor- 
mité de  lettres  de  la  régente  du  ^20  septembre  ~,  cl  Charles- 
Quint,  en  même  temps  qu*il  commençait  son  mouvement  de 
retraite,  envoya  à  de  Buren  Tordre  de  lever  le  siège  de 
Montreuil.  Il  trouva,  h  La  Fère^ur-Oise,  le  duc  d'Orléans,  qui 
venait  le  saluer,  accompagné  des  cardinau.x  de  Lorraine  et  de 
Aieudon,  ainsi  que  les  otages  livrés  en  garantie  de  la  resti- 
tution des  places  du  Piémont^.  Son  armée  rentra  dans  les 
Pays-Bas  par  la  Lorraine  et  le  Luxembourg,  oii  une  partie  de 
ses  vieilles  bandes  prirent  leurs  quartiers  d'biver;  les  autres 
Iroupes  furent  envoyées  dans  le  pays  de  Liège  cl  le  Ilainaut 

(  Traités  de  paia-.  II  .  237  et  235.  -  Phe.  de  Bnbont,  III,  68i. 
»  Compte  de  \\  de  \>'ei^in,  (•  xxvj 

'  Martin  l)t  Bellay. 

*  roui  «  es  dernit'iv!«,  une  étape  de  vivres  avail  élè  établie  à  Valencienneii. 
Onipie  de  r.  de  Werchin.  f»  xxvj  »«. 
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L'erapereur  l'eulra  à  Bruxelles  le  1''  octobre,  el  le  leodemain 
le  traité  y  fat  publié  avec  solennité  en  sa  présence  et  en  celle 
des  commissaires  IVanruis,  qu'il  gratilia,  ;i  celte  occasion  :  Je 
géoéral  iiayar  t,  conseiller  el  secrétaire  d'élat  du  roi,  de  3,000 
écus  d'or,  le  seigneur  de  MiUy,  de  â,000,  le  secrétaire  Bochetel 
de  1,000,  le  capitaine  Paulin  de  500  ^. 

La  paix  de  Crespy  no  lut  point  accueillie  dans  les  Pays-Iîas 
avec  la  joie  que  cause  naturellement  aux  peuples  la  fin  des 
guerres,  dont  seuls  Os  su}  portent  les  charges  et  les  horreurs. 
Si  Charles-Qiiint  diolail  la  loi  à  son  rival,  ;^^^^dail  ses  COnqnê(es 
en  Italie,  tenait  à  sa  discrétion  les  intérêts  de  la  maison  de 
Navarre,  obligeait  François  I*'  &  renoncer  k  ses  prétentions 
sur  Naples  et  sur  TArtois,  el  voyait  ses  possessions  dans  les 
Pîays-Bas  accrues,  François  V  conservait  le  duché  de  Bour- 
gogne, et  la  France  restait  telle  que  Louis  XI  Tavail  constituée 
aor  dépens  de  la  fille  de  Charles  le  Téméraire.  La  nation 
noblcnail  aucun  dédommagement  des  énormes  sacrifices  qu'on 
lui  avait  imposés,  des  calamités  qui  Favaient  frappée,  et  dont 
elle  eut  k  souffrir  longtemps.  Aussi  «  parloit-on  diversement 
<ie  ce  traité  dans  les  i*ays-Bas  et  ailleurs.  On  disoil  qfie  ces 
graodâ  armements  n'avoienl  pas  servi  à  grand'cbose  ^  »  et 
œ  sentiment  était  partagé  par  «  tous  les  serviteurs  de  fem* 
pereiir.  On  les  entendit  s'exprimer  avec  liberté  sur  le  compte 
de  ceux  qui  avaient  négocié  la  paix,  aussi  bien  que  de  ceux  qui 
l'avaient  conseillée  ^.  »  Le  mécontentement  fut  tel,  que  les 
ministres  de  Gharles-Quint  sentirent  le  besoin  d*expliquer  les 
causes  qui  l'avaient  porté  à  négocier,  alors  qu'il  semblail  près 

'  U  PSTIT 

*  Compte  de  la  recette  générale,  de  I5i4. 
'  Avis  précité. 

*  HelsliQD  de  Navagero. 


198  RÉGNE  DE  CHARLES-QliINT  EN  BELGIQUE. 

d'écraser  rétemelle  eonemie  du  repos  et  de  ta  prospérité  des 

Pnys-Bas  En  France,  le  li  ailé  de  Crespy  lut  plus  mal 
necuoilli  encore.  Tout  avait  été  sacrifié,  disait-on,  à  l'agran- 
dissement  du  duc  d'Orléans  ;  c'était  pour  lui  seul  que  la  paix 
avait  été  conclue;  Fétat  y  perdait  au  lieu  de  gagner.  Le 
12  décembre  1544,  le  dauphin  signa  à  Fontainebleau  une 
proleslalion  formelle  con Ire  ce  tmité,  en  présence  du  duc  de 
Vciulnme  cl  des  coiiiles  d'tii^liien  et  d'Aumale,  qui  l'assis- 
tèrent comme  témoins  ;  cet  evompie  fut  suivi,  le  "À'i  janvier 
suivant,  par  le  parlement  de  Toulouse  ^. 

Les  deux  monarques  ne  tinrent  aucun  compte  de  ces  mur- 
mures. Toute  Tattention  de  Cbarles-Qnint  était  fixée  vers 
rAlIemajîne,  et  il  lui  sulli-nit  d'avoii*  mis  la  France  dans 
rimpossihilité  de  contrecarrer  ses  pi'ojels.  Quant  h  François  1'% 
dont  ce  traité  termina  tristement  la  carrière  militaire,  il  se  sen- 
tait incapable  de  recommencer  une  lutte  qui  avait  épuisé  ses 
états  et  mis  en  danger  sa  couronne.  Aussi  la  paix  de  Crespy 
ful-ellc  ndt^lemeiit  observée,  par  les  deux  [)arlies  contractantes, 
en  eequi  ciHicernait  les  restitutions  stipulées,  tant  pour  leurs 
possessions  que  pour  les  biens  de  leurs  sujets  saisis  durant  la 
guerre. 

Le  10  septembre  1545,  le  grand  maître  de  Malte  écrivit  à 

Marie  de  Hongrie  que  In  langue  de  France  et  «  le  conseil  de 
(•este  reliiîion,  »  inlnriiK  s  de  la  résolution  qu'elle  avait  prist^ 
de  distraire  du  grand  prieuré  de  France  la  commanderie  de 
Chautrainc,  pour  la  remettre  en  son  premier  état,  approuvaient 
cette  séparation.  Les  bulles  nécessaires  avaient  été  dépêchées, 
et  le  grand  maître  pria  la  reine  «  d'accepleî*  1 1  firotection  de 
ccste  rcliyiuii,  en  manière  que  ses  biciis  ne  fussent  plus 

'  AvfeptôcKi'. 
*GAtLiAii]»,  111,  244,243. 
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eujjji'clieb  sous  couleur  de  la  guerre,  en  iaquelie  ils  avoicut 
aceoustumé  d*estre  compris,  et  de  lui  faire  restituer  ce  qui 
lui  avoit  été  pris;  car  c*estoit  de  quoi  ceste  religion  8*eo- 
IreleiiuiL  pour  faire  service  h  la  clirélienlé  suivant  son 
institution  ^  »  Cette  réclamation,  produite  à  propos,  fut 
faTorabiement  accueillie  :  au  mois  de  décembre  suivant, 
Cliarles-Quint  accoi'da  aux  diovaliers  de  Malte  mainlevée 
des  revenus  de  la  commanderie  de  CbaiUraine,  en  y  mettant 
pour  condition  qu*à  l'avenir  elle  ne  serait  plus  chambre  prio- 
rale.  A  la  mort  du  grand  prieur  Philippe  Carleau  (1547),  elle 
Tut,  en  elTel,  donnée  li  un  simple  commandeur,  le  chevalier 
Pierre  de  la  Fontaine.  Mais  il  la  conserva  après  être  devenu 
grand  prieur  4e  France  (1S63),  sans  doute  parce  que  Phi- 
lippe Il  jugea  coiiveuable  de  no  j>as  maintenir  la  décision  de 
son  père,  dans  un  moment  où  les  chevaliers  de  âaiut  Jeaii 
étaient  menacés  des  plus  grands  périls  ^ 

Les  dernières  Liuorros  avaient  énoi  inèiiienl  coûté  aux  l'ays- 
iias,  et  jamais  ils  ne  lurent  [Ji'essurés  davantage.  Indépendam- 
meat  des  droits  du  lOO*'  et  du  10*^  établis  en  1543  et  devenus 
une  nouvelle  occasion  «  d*abus  et  d'excès »  outre  les 
sommes  considérables  accordées  par  les  étals  on  1543,  il 
avait  fallu.  Tannée  suivante,  consentir  d'autres  aides  extraor- 
dinaires, et  le  chapitre  des  pétitions  financières  était  loin  d*étre 
dos.  Le  9  mai  1544,  les  éUtls  de  Krabant  avaient  accordé 
^,000  florins  carolus  payables  dans  les  six  mois,  à  partir  du 

•  Reg.  Collection  de  documents  historiques,  VU.  f»  US. 
■  E.  Gatiikt,  Essai  sur  te  hailUnge  d' Avalterra,  I.  c. 

*  Voir  la  mi.s.>;iun  donnée  a  l  avot  al  Jacques  He^srls .  «  envoyé  ville*?  e( 
terroir  <r A Iwt,  pour  inforiner  '^tir  les  abus  cl  t  \< a'>  cornniij'  en  l  iuae  du  x*iie- 
iiier,  ai  roide  a  rem{)ereui  iliiraitt  la  présente  guerre.  «  Compte  de  la  rec«lle 
gCDerale  de  <&45.  WACK.^AAa. 
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I"  avriP;  la  Flandre  s'ôUiit  engagée  à  payer  250,000  écus 
«  trois  ans  durant",  »  outre  une  somme  de  51,000  livres 
pour  l'équipage  des  vaisseaux  de  guerre  on  avait  obtenu  du 
Haînaul  ^,000  livres,  dont  100,000  prélevées  par  un  impôt 
du  10*  denier  sur  les  biens  immeubles  *,  et  33,333  I.  6  s.  8  d. 
de  Vnlenciennes  ^  Le  eomté  de  Namur'  avait  voté  une  aide 
extmordinaire  de  ^1,000  livres  et  ii  en  avait  été  de  même 
dans  les  autres  provinces.  «  L'empereur,  dit  un  ambassadeur 
vénitien  alors  à  la  cour  de  Bruxelles,  a  tiré  de  ces  pays  de 
dix-huit  à  vingt  millions  d*or,  somme  qui  èxeède,  assnre-tron, 
tout  ce  qu'à  leurs  autres  souverains  ensemble  ils  avaient 
jamais  payé....  Dans  les  dernières  années,  syoutc-t-il,  on  y  a 
mis  tant  d'impôts  sur  les  espèces  de  consommation,  qu'ils  sont 
te  pays  le  plus  cher  à  vivre  du  monde  ^.  >  Les  pertes 
d'hommes,  les  ravages  de  Tennemi  avm'ent  été  pro[^K)rtionD^ 
à  celte  dissipation  de  rapilaux  enlevés  au  travail  ^,  el  tandis 
que  le  peuple  gémissait  sous  le  faix  des  changes  publiques,  le 
chômage  du  commerce  et  de  l'industrie  était  général^.  La 
misère  régnait,  et  le  mécontentement  se  manifestait  ouverte- 

'  Actcli  van  de  dry  slaelen.  !.     f"  rwxiiij  —  Rog.  n»  67?.  f  < 

*  16  otiohre  1514.  «  (^ïuilaiict;  pour  cciiK  (U'C-md.  delPiir  imn  loii  dr  l'ayiic 
<le  ij  <■  I  ™  cscu^  iij  aus  durans,  nionlaus  leur  porcion  a  xlij  iij  '  carolus.  »  Keg. 
aux  dùp.  et  mand.  des  finances,  n*  20737. 

'  «  Pour  passer  ès  comptes  de  Jeban  Vao  Rodeo,  xx%i\îj  livres,  pour  Vcs- 
quipage  des  bateaux  de  guerre  sur  la  quota  maritime  de  Flandres  l'espace  de 
viij  mois.  •  /6<(l„      n*  20738. 

^  Plac.  defévria*  i54*.  Inventaire  d'ordonnaneeSt  U  c. 
M.  GACiiutD,  Invent,  des  Arch.  du  dép.  du  Sord. 

"  Comptr^de  Henri  vie  l  l-spinée  in"  46677  el  46678). 

-  nelalion  il»'  B,  N;i\;ii;ci-o 

'  InstrucUouà  ilomieesà  Heclor  Harxwier  jiar  Marie  de  llougiie.  le  8  août 
1544.  Staatspapiere,  38S. 

*  WacbxmS* 
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meot  :  ici  c'étaient  des  propos  offensants  contre  Tempereur  \ 

là  (ies  act^  plus  graves  moulraat  le  soottmctil  de  la  r<^istauce 
prêt  ^1  éclater. 

Ainsi,  le  «  commun  peuple  »  de  Jodoigne  s*ameuta,  le 
14  septembre  4544,  à  }M  opûs  d*un  mandat  d*arrêt  que  le  baiUi 

du  Brahant  waUon,  Philippe  d'Orley,  avait  obtenu  contre  son 
bàt^ird.  Voyant  le  tumulte,  le  lieutenant  du  bailli,  chai*gé  de 
conduire  le  prisonnier  au  château  de  Genappe,  le  plaça  au 
milieu  de  ses  archers,  et  ordonna  h  dix  gardes  h  cheval  de 
lui  fi*ayer  le  passage  ;  mais  la  foule  qui  s  ouvrit  devant  ces 
cavalier8,  pour  les  laisser  sortir  de  la  ville,  se  referma  derrière 
eux  et  assaillit  leur  chef.  Il  se  réfugia  dans  une  maison  où 
il  fui  aussitôt  a>siégé,  et  dut  relàilicr  son  prisonnier,  aprùs 
avoir  reçu  du  bourgmestre  et  des  échevins  une  alteslalion 
qu'il  n'avait  cédé  qu'à  la  force.  Le  gouvernement  tint  cette 
affaire  en  suspens  jusqu'après  la  conclusion  du  traité  de 
Crespy;  alors  elle  fut  évoquée  devant  le  conseil  de  Urabant, 
qui  condamna  la  ville  de  Jodoigae  ii  recouvrer  le  prisou- 
nier  h  ses  frais  et  dépens.  Les  principaux  émeutters,  au 
nombre  de  huit,  furent  «  absous  pour  ceste  fois  »  après  avoir 
fait  deux  fuis  pubiniacment  amende  honuiable,  en  chemise 
et  à  pieds  nus,  une  torche  ardente  h  la  main  :  la  première 
fois  devant  cette  cour  souveraine  (ils  lui  demandèrent*  pardon 
afnsî  qu'à  la  Majesté  de  l'empereur  et  allèrent  ensuite,  sous 
la  conduite  de  deux  de  ses  huissiers,  dé])oser  ieiii  s  luivhes, 
devant  le  vénérable  Saint-Sacrement  en  l'église  de  Sainte- 

•  .  M.itliu  ii  de  Lymont,  naiii  du  pjiy!»  ik-  l.ir^i'.  r(  ii>ier  de  Jehan  Preud- 
hou.mo,  au  l»cu  de  Hedenges,  en  présence  tJ<  >  ochevinsde  Joudoingne,  a  fait 
ol>édienre,  le  xxj' jour  de  septembre  xv  «  xliiij.  une  torche  on  sa  roain,  en 
l^ise  de  SainUMédart  à  Joudoingne,  pour  certaines  pa  rot  les  qu'il  avoit  profé- 
rées ooDtre  la  Majesté,  et  païKleasusy  fut  uppoiutié  à  vingt  florins  karolus.  » 
CompledePb.  d'Orley  (n*  ISSU),  f  j**,  el annexer  ce  ooini 
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Gudulc  »);  1^  seconde  fols,  h  Jodoigne,  dt  v;inl  le  prociircui' 
général  et  le  lieulenanl  du  bailli  (conduits  par  deux  servent:», 
ils  portèrent  leurs  torches  ii  Téglise  de  Saiat-Médard  de  celle 
ville,  et  un  vitrail,  exécuté  à  leurs  frm  et  dont  la  sentence 
avait  fixé  le  prix  k  49  florins,  y  consacra  le  souvenir  de  cette 
humiliante  cérémonie)'.  «  Se  fondant  sur  leurs  grands  pri\i- 
i»'*go&,  dit  le  Vénitien  Navagero,  les  habilijnts  de  ces  riches 
provinces  menacent  tous  les  jours  de  ne  plus  rien  donner. 
Ne  voulant  pas  avoir  Tair  de  se  plaindre  de  leur  seigneur 
naturel,  ce  qui  serait  chose  peu  convenable,  ils  s*en  prennent 
aux  ministres,  disant  qu'ils  payeraient  volontiers  des  sommes 
I»Ius  considérables,  si  elles  étaient  tout  entières  employées  au 
service  de  l'empereur,  mais  quHs  âoot  certains  que  la  moitié 
est  volée  par  ses  mintslres  ^  » 

Les  désordres  des  gens  de  guerre  contribuaient  beaucoup 
aussi  à  aigrir  les  esprits.  Aussitôt  après  la  paix,  Charles- 
Quint,  pressé  par  la  pénurie  du  trésor,  avait  licencié  la  plupart 
des  Allemands  et  les  troupes  des  Pays-Bas  qui  n'étaient  pas 
affectées  au  service  spécial  des  garnisons.  Or,  un  grand  nom- 
bre de  ces  soldats  erraient  par  bandes  dans  les  campagnes  et 
subsistaient  de  rapines,  «  foulant  le  plat  pays  commettant 
rudesses  et  extorsions  au  pauvre  peuple  \  mengeanl  le  bon 

'  Compte  de  Ph.  d'OrU-y,  de  1544,  f»  xvij. 

*  RelaUon  précitée,  8?. 

>  •  Audit  pour  avoir  porté  lettres  k  la  Majesté  de  bi  royne  à  BraxeUes , 

adverlissjint  Sa  Majeslé  que  les  piétons  namurois  el  autres  gens  vacabonden 
mensent  cl  follenl  )e  plat  pays  dudit  N;imnr  et  qu'ilpleustà  Sa  Majesté  y  faire 
jiouiM'oir  ..  ComptedeP.  de  Werchin,  f"  xx»". 

*  «  Pai  (  fijne  re  hnilly  a  esté  requis  lont  des  seigneurs,  loix  el  jiiî;fire«ïde  ladite 
(  haslelleiiie  <jue  d  iiuicunc»  parolches  el  aultres,  de  eulx  gurdcr  et  préserver , 
en  tant  que  en  luy,  des  gens  de  guerre  et  auUres  passant  en  grande  multitude, 
ledit  bailly  s'est  plusieun  fois  trouvé  là  où  bruyt  estoit  qull  y  avoit  gens  du 
guerre  et  auitjjes  fcsant  rudesses  et  exiorcion  au  pauvre  peuple,  pour  à  quoy 
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homme,  faisant  rudes  composilions  cl  aultres  maux  ^  »  Ils 
ne  i*espectaieat  pas  plus  les  lieux  sacrés  que  les  fermes,  el 
régli:!«  de  Tervuereo,  eotre  autres,  fut  entièrement  dévalisée 
par  eux  La  province  de  Naniur  eut  fort  h  soulTrir  surtout 
d  un  corps  d  Espagnols  canipé  dausles  environs  de  Fleuras  ^ 
Les  plaintes  furent  si  vives  que  «  pour  le  soulagement  du 
povre  peuple  •  on  les  en\  o  a  au-detà  de  la  Meuse  dans  le 
pays  de  Liège*,  où  ils  ne  cnniniironl  p.is  moins  d'excès.  Cette 
principauté  qui,  malgré  sa  neutralité,  clail  Iravenséo  sans 
oes^e  par  les  troupes  impériales,  vit  ses  campagnes  ravagées 
et  les  fhubourgs  de  sa  capitale  même  insultés  ^.  Les  excès 
déviaient  tels  que,  «  pour  obvier  aux  grarids  et  énormes 
délits  qui  se  comineltoient  journellement  aux  frontières,  tant 
du  Brabant  et  autres  que  du  pays  de  Liège,  par  bouiefeux, 

o!)vu'ra  pi  iiis.  par  p!it«i''Mr'=  c(  ilivcrscs  fois  .  a>si«fens  oullre  et  pMr  <ip«<;ns  ses 
sergt'n«,  n  Ifin  lie  garder  les  siibgf*  1/  dr  1  einj^creur  dc;^  foiiUes  et  oppi l'^-itons 
«lis^Jiis  gens  dt*  guerre.  »  Compte  de  Pierre  Dubois,  bailli  de  la  salle  el  chàlel- 
leiued  Vpres  'n"  f"  v, 

•  -  Lodil  ikiiïl)  estant  expre<îséinci»l  aJvei  ty  qu  tl  y  a\oil  quelque  gendai- 
mericdes  anchlenncs  bandes  cassées  au  quartier  de  Uus-Waraelon,  Ghelewe. 
Becrlaere  et  Zumebeke,  meDgeaot  le  boo  homme  et  y  (aisaot  rudes  oompoei- 
UoDs  et  aultres  mauti,  iJ  a  assemblé  ses  ofRciers,  sergaais  et  aultivs  en  bon  et 
ranpéfent  nombre  et  les  a  poursuy,  de  sorto  que,  le  jour  de  novembre 
vr  •  xliiij,  furent  prins  et  appréhendez  an  cloître  de  Minnebuasche,  cbinq 
uen&darmes  qui  se  disoient  fourriers,  oommea  Jacques  Ghaatellain,  natif  de 
Mouscron;  Pierre  Escbevm,  natif  de  Ramelgies;  Alaert  de  Casault,  natif  de 
Templeuve  en  TourMsia;  Gilles  Ospel,  natif  de  Tourcoing;  et  Joseph  de  Cour- 
celles.  »  Ibid.,  f»  V. 

•  Marie  de  Hongrie  lui  accorda  iOÙ  livres,  pour  nrheler  d'autres  calices,  reli- 
qtjaires,  otr  Compte  de  la  recette  générale,  de 4545. 

'  Tompledc  P.  d«  Wercbin,  !•  juivij 

'  ibid. 

•  I'hillp{>e  Dutliéiif  fui  <Mivn\ c  an  p;i>  s  de  Liège,  pour  en  faire  sortir  U's  pié- 
tons du  capitaine  Von  Landenlicrghe.  «  (pu  y  étoicnt  foulant  k*  pays.  •»  Compta 
de  la  recette  goneraie.  —  Fiî.e.n,  t.  xvi,  343. 
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aguclteurs  de  chemin  et  détrousseurs,  lesquels  ayant  commis 
leurs  crimes  et  excès  et  estant  [)()iu*suivis  i»ar  les  ufiicieis 
du  Brabant,  se  retiroient  en  Liège,  laisaot  le  réciproque  aux 
officiers  de  Liège  et  de  Looz,  au  moyen  de  quoi  se  donnoienl 
audace  et  occasion  de  contiDuer  en  leur  malice  et  demenroient 
impunis  de  leurs  délits,  au  grand  grief  de  la  chose  publique,  » 
l'évèqueet  le  gouvci'neinent  des  Pays-Iîas  coiielui-ent  (janvier 
1^45),  pour  le  terme  de  trois  ans,  un  traité  d'extradition  des 
criminels  de  Tespèce  '. 

Partout  cil  elles  campèrent,  les  troupes  espagnoles  se 
signalèrent  par  leurs  violences  *  ;  TEspagne,  en  vomissant  sur 
nus  ]»nivinccs  le  rohnt  de  sa  population,  ses  voleurs  cl  ses 
liious  •\  semait  ces  liaioes  natiotidles  qui  ruinèrent  sa  puis- 

■  Archives  (h>  l'Audience,  liasse  1 1 1 1. 

•  »  Les  Espai^'iiolz  passèrent  hier  borsdoccstc  ville,  et  foiU  cejourd  hiiy  trois 
lieux  d'ici,  comme  qu'il  soit  ili  ont  ce  naturel  qu'il  y  a  toujours  du  désonire 
eo  leurs  alRiireB.  paient  oe  qui!  leur  platt,  etOieu  sçait  que  le  larciii  ne  leur 
fault.  »  Lettre  du  duc  d'Aerschot  à  Marie  de  Hongrie,  du  II  juin  1544.  Re^. 

Collection dtdoe.hùt.,  VII,  r»  m. 

«  A  luy.  pour  avoir  copi>é  la  leste  a  Anlhoino  de  Valledolyl,  natif  d  Espagne, 
à  rauof^  que  luy  avccaultresavoil  dcst  tousse  les  ^ns  sur  le  chemin  et  robbéet 
pille  m.')i^on.«  par  nnyf.  »  f.omple  de  J.  Despars,  de  lo4î>-l5i7,  f^xj.  —  «  A  luy, 
pour  avoir  coppo  la  teste  a  Francisco  Ernandes,  cspaignart,  ii  cause  que  avecq 
aultres  il  avoit  de«robé  les  maiaons  aux  champs.  •  /ftitf.,  C  xj  —  Voir  au^i 
le  compte  de  F.  Van  der  Gracht  (n«  44liS),  qui  couUentde  nombreuse»  cod« 
damnations  de  respèce. 

'  «  Aux  olficiers  qui  prcndrent  en  lavUle  d'Allost  cbiocq Espaignols,  lesquelz 
pour  leurs  larchins  et  aultres  delictz,  par  advys  des  hommes  de  fiefs  ont  esté 
ex«v:»M(»7  pnr  h  rnnîp,  et  <!eti\,  don  Al\;iro  DMtmafrro  Pt  Petro  Atraphro,  par 
l'eapce,  r-ii-t'inlilt".  L  ng  nouuiiu  Jrntniriio  Sii^nono.  iKiniiy  cliinrqiiiititf  .lU'»  hors 
du  pays  ei  comté  de  Flandre,  aur  la  hari.  •  Compte  de  J.  de  Montmorency,  de 
1544-1546  (n«  13570],  f"  Ivj, 

•  Et  comme  ledit  Thermouche  et  Alvaro  Dalmagro  en  examinatiOQs  avoient 
dit  et  déclaré  tant  de  froyt  sang  sans  pain«de  corps  on  contniiacle  auictine, 
que  en  pâme  et  torture,  par  dtvmws  fois,  que  en  la  ville  de  Bruges  esloienl 
deux  de  leurs  compaignons  principaulx  larrons,  nommez  rung  Coppedis  et 
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sauce  et  eouvrirenl  les  Pays-Bas  de  r  uines  et  de  sang.  Les 
.\llemands,  à  la  vérilé,  ne  turent  point  en  reste.  Uu  corps  de 
lansquenets  envoyé  dans  le  Luxembourg  commit  tant 
de  bn'^randages,  dans  sa  marche,  que  Ton  •  douta  slls  étoienl 
amis  ou  eiincniis  »  Ordre  fut  donné  de  se  prémunir  euntre 
une  surprise  et  Pierre  de  Werchin,  qui  leur  supposa  même 
rinlenUon  d'un  ooup  de  main  sur  Namur,  y  appela  tous  les 
i;enlilshommes  des  environs  ^  Ayant  reçu  d'Anvers  la  solde 
des  garnisons  du  Luxembourg,  il  prévint  la  reine  que  «  cet 
argeai  ne  povroit  seuremeni  passer  oullre  pour  la  crainte 
desdits  piétons  allemans  \  »  et  ce  fui  seulement  après  leur 
départ  qu'il  renvoya,  sous  bonne  CM'orle,  à  sa  doslinnti(»n 
Les  troupes  nationales  mcmc,  entraînées  par  le  funeste 
exemple  de  ces  mercenaires,  ne  se  montraient  pas  moins 
pillardes.  Ainsi,  dès  rentrée  en  campagne,  il  avait  fallu  casser 
des  enseignes  de  N'aïuuruis  coupables  de  déprédations,  en 

laultre  Cerna,  hnhit.in^  cf  li  uans  leur  résidence  '■wrcl'  riKînt  chez  un  pivbtit' 
fspaigiiarl,  et  avoir  illmj  uiig  coffre  pinin  de  vai^-clic  d  ;irpent,  drap  de  sovf. 
velours  et  senriblobles  choses  qu'ilz  avoienl  dérousbez  Uiiil  ès  champs  qtie  eu  lu 
♦tMirl  el  auUre  part.  »  IbiU..  î"  Ivij  (Quand  la  police  arriva,  les  voleurs  pré- 
venus «vaieot  disparu  avec  leur  buUn.  —  Même  recherche  à  Bruxelles  et  mémo 
rtailtat,  f*  Ivlij  —  «  Item,  ce  builly  ayant  au»)*  entendu  que  en  la  viUe 
<l'Engbien  estoit  prisonnier,  ung  Espaignol,  ncmmé  Martini  de  Ramon,  lequel 
peu  après  a  aussy      exécuté  par  la  corde  *  Ibid.,  f*  Iviij. 

'  Ordre  d'envoyer  des  messagers,  •  pour  savoir  sUls  sont  amis  ou  eone> 
ois.  »  Compte  de  P.  de  Wercbin,  I*  xxiij.  —  «  Pour  avoir  porté  lettres  à  ia 
rojne  à  Bruxelles,  advwt»sanl  Sa  Blajeslé  de  la  cooduyte  et  désordre  que  fai- 
«oient  les  piétons  allemans  au  lieu  d'Andenneeta  l'enlhour.  »  Ibid.,  {•  xxiij>°. 

'  «  Pour  avoir  porté  lettres  dudil  bailly  dactée*;  du  vj«  de  juillet,  aux  villes  de 
Chmey  et  Marche  en  Famennes.  leur  advertissanl  d  e>(re  sur  leur  garde,  pour 
r  ausc  des^iLs  AUemsDs  estans  eo  Andenue  au  nombre  de  ciucq  mil  hommes.  » 
Ihii  .  f'  xxiij 

'  Ihni     f»  XXijjj. 

*  ibid.,  h'  x:xiî)  »"  el  xxiiij. 
'  Ibid;  f"  xxulj 
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leur  onjiML^naut  de  «  se  iclirer  chacun  en  sa  maison  sîius 
meH'aire,  sous  peine  de  lu  liurt  » 

La  guerre»  qui  se  poursuivait  enlre  ies  Anglais  et  les  Fnm- 
oais,  était  un  autre  sujet  d'incessantes  alarmes.  Non^seulemeat 
on  craignait  qu'elle  ne  provoquât  une  nouvelle  t  upiurè  avec 
lii  Fiarico.  et  colle  ci'aiiile  prit  taul  de  consistance,  <|ua 
diverses  l  epi  ises  on  rcnl'orçii  les  garnisons  des  Ironlières  -  ; 
mais  les  conli'<5es  voisines  du  théâtre  des  hoslililés  étaient 
exposées  h  de  fi'équentes  irruptions  des  deux  partis.  £n  f 
4,000  reitres  et  10,000  lansquenets,  levés  par  Henri  Vllf, 
vinrent  selahlir  «  aux  lieux  de  Chastelet,  Florennes  et  Kl 
enlhour  au  pnys  de  Liège  \  »  d'uù  ils  envoyi  renl  ileiiiauder  à 
Marie  de  Hongrie  in  permission  de  traverser  le  Brabnnl  et  la 
Flandre,  pour  rejoindre  les  Anglais  en  Picardie.  Accéder  à 

•  M.miicmcnt  du  H  mai  V.'>\\  C.ampU'  fif»  P.  <\r  Wck  hm.  f"  xtj. 

•  '12  JiM  il  154-5.  Onlres  dniniL'-,  a  tiilles  ilr  Siipuigfie,  de  levi-r  '200  piétons 
pour  nstifotrtT  la  p.irnisoa  d  Vvoy,  et  à  François  de  Wiletp,  d'en  lever  lUOpour 
augmenter  celle  de  MonlméJy.  Dépêches  de  guerre,  n°  367,  clxxiij.  —  Ordre 
donné  à  George  de  Waba,  seigneur  de  Pronville,  capitaine  d'Arlon.  IbUt.. 

xxiiij.  ~  Juin  4548.  Ordre  donné  à  de  Rœulx  de  lever  5  enseignes  de  SOU 
hommes  chaGone.  Arrhlvn  d9  CAvâiruce.  liasse  4144.  (Elles  reçurent  pour 
rapitaines  :  Jean  de  Héry,  François  d'Hi  lioi  h.  Alexandre  de  Bourges,  Robert 
Ik'rgelot  et  Picrir  Ccirinn.  Untl.  et  fhpi^rhes  de  guerre,  n"  3»'>T  cviij,  ex. 
fxij  )  —  Peu  <!('  it  rii[i>  après.  !<•  rdoitc  en  recruta  une  sixictiu'.  ntinmamlee 
par  Nifolan  d  Ai-iu'>  i'vp^chrs  de  ijiu  rre,  !.  c.  —  Mêmes  ordifs  dans  le  Luxem- 
iMurg  cl  le  pays  de  Namur.  Comptes  de  N.  le  Gou\erneur  et  de  P.  E.  de 
Mansfetd. 

•  *  Pour,  à  rordonnftttoe  dudit  Iwilly,  porté  lettres  au  commissaire  de  l'empe- 
reur Van  der  Ee,  eslant  lors  en  la  troupe  de  la  gendarmerie  des  Allemans,  tant 

de  pied  que  de  chevaulx,  estans  soubz  le  service  du  roy  d'Fnpleterre  campé  «u 
lieu  de  Cliasttilff  Florennes.  et  là  enthourpriy^  de  IJéqre.  alUn  que  Ie«lil  com- 
mi.«v«aire  eust  ie  regard  aux  foullcs  el  mt-riL'i  i  ic'-  qii  ils  f.iisoient  sur  ce  pay.s  et 
fom'é  »  Compte  de  P.  E.  de  Mansfi  l  I  ii  "  l.iii'i  ;,  f-  x.wnj.  —  «  A  Guillaume 
de  Vallois,  potir  avoir  esté,  à  l'ordonnance  dudil  gouverneur,  au  lieu  de  Floren- 
nes et  là  enibour  an  camp  de  la  gendarmerie  allemande,  affln  de  contre  gard» 
le  pays  de  foulles  et  mengeries.  «  Ibid.,  ^  uviij  ««. 


Digitized  by  Google 


TRAITÉ  DE  CRËSPY. 


207 


celk'  (ieniaiide,  c'étiiit  violer  le  trailé  de  Crespy  et  livrer 
deux  provinces  au  pillage;  la  rejeter,  c'était  s'exposer  à  des 
actes  de  vioieoce.  Dans  cette  conjoncture,  il  importail  de  tem- 
poriser et  Marie  de  Hongrie  amusa  les  Allemands  par  des 
né^cni.'Uions  jiiriqnau  moment  où  arriva  Tépoqiie  de  leur 
payement.  Les  commissaires  anglais  charges  de  les  conduire 
au  roi  ne  se  trouvèrent  pas  en  mesure  d*y  satisfaire,  et  les 
Allemands,  informés  des  concentration»  de  troupes  dans  le 
Luxeml)0!!rçr,  le  comté  de  Namur  et  le  Brabant  \  prévenus 
que  François  1''  réunissait  ^lement  de  grandes  forces  sur 
les  IVontières  de  la  Champagne,  à  Mézières  et  à  Guise  ^ 
reprirent  la  roule  de  leur  f)ays  sans  vouloir  entaidre  b 
aucune  dtniande  de  délai  *''.  Une  autre  fois,  ce  furent  des 
corps  de  cavalerie,  à  chevaucheurs  noirs  hamois,  •  qui,  après 
avoir  accompli  leur  terme  de  service,  retournaient  en  Âlle- 
magne,  et  qu'il  fallut  «  convoyer  jusques  hors  les  limites  des 
l'ajs-Bas  en  prenant  garde  rjirils  ne  tissent  nouveaux  outi^igèb 
ou  mangeries  aux  subgetz  de  f empereur  \  » 

On  devait  aussi  se  tenir  en  garde  contre  les  tentatives  de 
surprise  que  ces  passages  de  troupes  pouvaient  favoriser 

*  Compledela  recelle  géoérale,  de  1S4.^. 

'  Ibid.  —  Compte  de  P.  E.  de  ManKfeld,  1^  xxx. 

^  «  A  Christophe  Estnmtzee,  lieutenant  do  capitaine  de  la  garde  deshallebar^ 
dkrs  hauls  Allemansde  rempereur,  envoyé  n  Ciravclinos  vers  les  chevaiu  heurs 
noirs  liamois ,  pour  les  convoyer  jusques  hors  les  limUes  des  pays  d'embos ,  et 

prendre  garde  qu'ils  ne  fissent  nouvenux  oulraigesou  mangeries  aux  subjet/ 
<le  Sa  Majesté,  ayant  ces  chevautheux  cslo  au  service  du  roi  d  Anglelenv  et 
«stans  pour  retourner  sur  leur  pays.  »  Comp!»'  <lf  In  re^'ftle  général«\  «fp  4545. 

*  l'n  nommé  Jean  Gilles,  «  arrlier  a  itcux  rli  v;iii\  Je  M.  de  Longueval,  « 
fut  arrêté  comme  il  examinait  le:$  lotiifîi mIiou^  I  '  N.itnur,  au  moment  où  la 
«eudarmene  allemande  passait  prés  de  celte  ville  pour  rejoindre  ie  roi  d  Angle- 
terre.  Compte  de  l\  E.  de  Mansfeld,  {"  xxj. 


«M  RÊONfi  DE  GHAHLES-QUINT  EN  REL6I0UB. 

Ces  (IcUanceà  sappliquaient  tout  autant  ii  lienn  VIII  qu*h 
Francob  (*^,  car  <  on  ne  sa  voit  pas  comment  cela  tourneroit 
avec  rAngleterre  ^  »  En  effet,  bien  que  le  monarque  anglais 
conservât  envers  son  allié  et  envers  Marie  de  Hongrie  ^  des 

seml)lan(s  de  buaaes  rel;ilions,  lui  qui  le  premier  avait  négocié 
avec  la  Finance,  i!  ne  jiardouuuit  pas  à  l'empereur  de  l'avoir 
prévenu.  Il  était  irrité  surtout  d'être  mis  en  demeure  d'accep- 
ter sa  médiation,  après  avoir  voulu  s'imposer  comme  arbitre. 
Lorsque  Charles-Quint  marchait  sur  Paris,  il  avait  cru  que 
François  I"  se  résignerait  à  tous  les  saei  iliees  pour  obleuir  la 
paix,  et  les  négu(îiateurs  français  s'étaient  altacliés  à  entretenir 
ses  espérances.  Or,  à  peine  le  traité  de  Crespy  eut-il  été  signé, 
qu'ils  changèrentr  de  ton  et  rejetèrent  la  plupart  des  proposi- 
tions  des  commissaires  anglais,  en  les  prévenant  (|ue  si,  dans 
les  six  semaines,  leur  mallre  n'acceptait  pas  la  médiation  de 
l'empereur,  leur  souverain  se  croirait  délié  de  ses  engage- 
ments. Henri  Vlll,  abandonné  à  ses  propres  forces  par  la 
retraite  du  comte  de  Buren,  avait  dû  lever  Je  siège  de 
Montreuil,  et,  peu  de  temps  après  (30  septembre),  il  était 
retourné  en  Angletcirc,  plein  de  dépit  contre  son  ancien  allié. 
Néanmoins,  à  la  suite  de  conlVienees  tenues  h  G^avelines^ 
Charles-Quint,  sans  n<'^lif:er  île  se  mettre  en  garde  contre  sa 
mauvaise  humeur  S  lui  permit  de  prendre  h  sa  solde  de 

*  Instructions  ûv  Grurtvelle,  du  14  mars  1545,  pit  i  iit  t  s. 

*  "  Pour  piiisscr  éscomplcs  du  rer^eveur  gémirai  vjij  xv  livres  qu'il  a  payez 
et  donnés  è  cerlains ofBdere du  roy  d'Angleterre,  ayans  amenéà  la  royne  quel- 
ques baoquenées  et  chiens  oouraDS.  »  Reg.  aui  dép.  et  mand.  des  flnanoee, 
n*«0738. 

'  Les  députés  de  l'empereur.  «  rf»«  rnnr'rf'nn's,  furent  Philippe  Nigri ,  îîer- 
nn's  de  Gramcx  et  Matthieu  Strick.  Elles  durèrent  78  jours  et  cessèrent  le 

ii  jiiillpf.  rrtmplo  de  la  recette  g6n«'Tn|p 

*  Inâirucliouâ  de  Granvelie,  du  14  mars,  prvcitees. 
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ses  gendarmes,  de  ses  lansqueQeis,  et  même  quelques  corps 

espagnols 

Â  peiûe  échappés  aux  liorreurs  de  la  guerre,  les  Pays-Bas 
furent  en  proie  à  d'autres  Aéaux.  Il  y  eut  de  1544  à  1545,  un 
hhrer  si  rude  qu'au  rapport  d*historiens,  le  vin  gela  dans  les 
lonueaiix  et  se  vendit  à  la  livre  La  disette  arriva  ensuite 
et  livra  le  peuple  à  d  alfreuses  souffrances  ^.  En  vain  le  gou- 
vernement fiuil  acheter  des  blés  à  l'étranger  \  prescrivît-il  le 
recensement  des  grains  se  trouvant  dans  le  pays  ' ,  défen- 
(iit-ii  aux  marchands  d'exporter  les  céréales  qu'ils  avaient  en 
magasin,  et  leur  ordonna-t-it  de  les  vendre  en  détail  sur  les 
marchés  rien  ne  put  améliorer  cette  lamentable  situation.  En 
1545,  comme  rempereui*  se  disposait  à  traverser  le  Luxem- 
Iwuig,  il  fut  prévenu  qu'il  ne  s'y  procurerait  des  vivres  qu'à 
im  prix  exorbitant, -attendu  que,  <  faute  de  gens,  peu  de  terres 
avoient  été  cultivées  ^.  »  A  Bruxelles,  le  setier  de  froment 

'  Compte  de  P.  E.  de  Maosfeld.  —  Compte  de  la  recette  générale.  —  Rapin 

TiOTJUA. 

*  DiBovssu,  niiioinde  Mon»,  484. 

*  «  Aflln  de  Caire  publier  rordoonanoe  passée  par  messieurs  les  Ueutenaot  de 
moDsieur  le  goovemeur,  présideol,  gens  de  conseil ,  mayeur  et  eschevins  de 
Namur,  sur  le  (ait  de  la  cbierelé  des  grains  et  stérilité  d*iceuli  en  ce  pays  et 

pomlé.  •  Compte  de  P.  E.  de  Blanofeld,  f»  «Ix»**. 

A  Lille,  la  rasière  de  blé  se  vendit  6  livres  de  gros,  et  la  petite  bière  s  éleva  a 
iO  deniers.  Il  fut  défendu  à  tous  pA lissiers  et  iMulanpen;  «  de  faire  pâtés, 
rfl»»otiT,  pains  d'épice  ni  aucune  viande  blanche.  »>  En  i:i46,  le  blé  tombn  a  si 
l>f>n  m  in  hé.  que  les  Ijoulongers  furent  ol)Iif*és  de  faire  des  pains  au  denier. 
fiROLx,  l^ariiculanifs  ei  anliquitù  (k  la  cille  de  Lille  Archives  historiques  et 
littéraires  de  la  1- lance,  IV. 

*  23  juillet  4545.  »  iij  livres  payez  à  .Uuques  detîramaye,  receveur  général 
de  Hollande,  pour  1  achat  de  cerlainu  quaulilude  ble.  •  Heg.  aux  dép.  et  muud. 
des  floanccs,  u«  20738. 

*  6 octobre  4546.  Compte  de  P.  E.  de  Maosfeld  ( n*  15324),   xxiq  ^. 

*  Placard  du  18  décembre  4546.  Compte  de  J.  B.  de  Werchia«  f«  xlvij. 

1  Lettre  de  J.  deLyere  k  rempereur,  98  juillet  1545.  ComtpondÊnz,  II,  460. 
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coûtait  deux  florins  du  Rhin  seize  sous;  les  pauvres  étaieut 

réduits  ;i  se  nourrir  do  pain  de  fèves  et  do  son  V  En  1546,  à 
,\uîslerdam,  io  last  de  seigle  se  vendit  68  llunus  d  ur,  tandis 
que  pour  le  même  prix«  dit  un  chroniqueur,  ou  eut,  deux  ans 
après  :  un  lasi  de  froment,  un  iasi  de  seigle,  un  last  d'orge,  un 
last  d*avoinet  un  quartaut  de  beurre,  un  schiprmt  (130  livres) 
de  fromage .  un  Kchipont  de  lard,  100  livres  de  «  fromage  à 
la  main,  »  une  paire  de  ehausses,  un  pourpoint,  une  paire  de 
souliers,  un  bonnet,  une  escarcelle,  un  baril  de  bière  de  Jopen 
et  un  baril  de  bière  de  Rostock.  Celui  qui  conclut  ce  marché, 
ajoute-t-il,  dépensa  en  outre  six  sous  pour  le  vin  \ 

La  peste  désolait  aussi  la  pbipart  des  provinces.  Dans  lo 
Luxembourg,  où  la  guerre  en  avait  propagé  les  germes,  la 
inélrnpolc,  Thionville,  Arlon,  les  villages  circonvoisins  furent 
décimés.  £Ue  sévit  avec  tant  de  fureur  parmi  les  ouvriers 
employés  aux  fortifications  des  places  frontières,  qu*il  fallut 
interrompre  les  travaux  L'épidémie  n'épargna  pas  davantage 
la  Flandre,  où  l'ignorance  Tallribua  aux  nialéliees.  A  Courlrai, 
par  exemple,  plusieurs  personnes,  accusées  de  l'avoir  propa- 
gée, furent  arrêtées,  mises  à  la  torture  et  bannies  ^  Les  sœurs 

'  Histoire  de  firuxellex. 
'  Le  Petit,  VIII,  15i. 

^  Letlrede  J.  de  Lyere,  précilée.  ~  Quand  Cbarleîi-Quiiit  se  rendit  en  Allf- 
magiH),  ce  capitaine  Tengegea  à  ne  pa»  traveraer  cette  province,  où  il  «erait 
expO!i6  à  répidémie.  /dirf . 

4  «  A  rewoutète,  soute  telUy  ét  lei^iils,  pour  avoir  prins  et  apprébendé 

Gilles  Florentin,  natif  de  Huele,  et  Margueriledu  Trye,  sa  femme,  de  LannoV, 
|"'rtn  du  Bye  et  sa  femme,  Pieter  Van  Hommr'  et  >o  femme.  <M  M;irf;rioU'  Van 
Stcllanl,  mf>  fvi'  li  Vpre,  lesquels,  romm»'  i!  npprri  p;»-  infoi  iikimou,  <]ii  )Iz 
••sloienl  caus*.'  que  la  peste  se  augmentuil  journcUcmtMi!  ilc  plus  en  plus  en  la 
▼ille  de  Courh-ay,  et  Gnablement  furent  banutz  de  la  ville  et  (  hnstelleoie  dudîl 
Courtray  l'espace  de  trois  ans  aur  uog  memlire,  par  quoy  icy  pour  tes  huit 
peroonoes.  •  Compte  de  Jeao  de  la  Vieille  (n*  138S3).  f>  zvjj  rotr  auasi 
auK  I*»  nvj,  xyj  »•  et  xvij 
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{rrises  même  qu*on  y  avait  apitelées,  «  pour  nettoyer  la  ville 
(le  la  pésle,  »  »  ochappèrent  pas  aux  soupçons  de  la  iuulo 
devenue  méiiâQle  jusqu'à  TingraUlude;  des  femmes  Aureal 
condamaées  au  baunissemeDl  «  pour  avoir  dit  dlnjurieuses 
parolles  à  Tencootre  de  ces  reiij^icuses  ^  >  Aux  fléaux  se  joi- 
gnirent les  sinistres.  A  Malines,  le  7  août  1546,  la  foudre 
tomba  sur  uq  magasiu  à  poudre,  doot  lexplosioa  tua  plus  de 
!50  personnes  et  en  blessa  environ  600,  selon  les  rédts  les 
moins  exagérés  ^. 

Les  c;ilaniiléâ  du  «  bou  homme  >  ne  suspendirent  pas  un 
iostaul  les  féies  que  prodiguait  alors  la  cour  de  Bruxelles. 
Au  milieu  des  réjouissances  ordonnées  à  Foccasion  de  la 
publication  du  traité  de  Crespy,  ou  annonça  la  visile  de  la 
reioe  de  France  el  du  duc  ddiéaos.  Marie  de  llougrie  courut 
aussitôt  à  Mous  embrasser  sa  sœur  chérie,  et  ramena  le  duc 
à  Broxelles  (^0  octobre  1544).  Ëléonore  y  arriva  deux  jours 
plus  tard,  vere  les  cinq  heures  de  1  après-dioée,  et  fut  reçue  à 

'  Compte  de  J.  de  la  Vichte,  précité,  f>  xvy 

■  (Juelquee  récilB  portent  le  nombre  des  TieUmes  de  ee  ainiatre  à  4 ,900. 

Ail  aqitlmuffl  Auguati  diem,  MecblioùB,  qood  eat  Gaesaria  ditiocia  oppidum 
BrabanliB  pulcberrimum,  puivia  tormeotariua  in  lurri  qufldam  in  mœnibus 
«iispoeitua,  a  fulmine  correptuaeliaoenaua,  ipaam  iurrim  primum  a  foodamen- 
lis  avertit,  proxlma  deiade  mUficia,  iotra  et  eilra  orbem«  ad  qttingeiitoa  am- 
plius  passiis  in  dfCuHa  invasit.  En  lis  pleraquu  incendil,  plurima  evcrttt, 
<!iruil  uc  (Jisjerit,  nonnuUa  concussil  ac  disrupil,  alquc  ex  his  lapides  ingentes 
correplos,  plerosquc  ail  sexrentos  pns>iJ'^  ft'nestris  per  omnes  vies  concussis 
.jtqtie  frarti.'^.  tolaiii  propemoiium  urbem  defunniivit.  aiborTs  raiJicihis  everlit 
*  l  luibu^sil.  l'iTieruiit  iii  <'a  calamilalo  homiiicb  plus  iiiiim»  dui  t-nli.  pariun 
itict-iiUio  iihsuinpti.  p  irlirn  ruinis  tediliciorum  ac  lapidibus  el  tegtili»  obruli. 
pra^lcr  eos  qui  gciMtei  vuluerali,  mortem  efTugcrunt,  quorum  iugens  eral 

Qumerus  Pro^tercd  ingens  numerus  jumeolorum  atque  pecorum  cum  sta- 

bttlis  deOagravit.  Munis  autem,  qua  parte  larria  atelmBt,  «i  dooeatMftmplitta 
passtts  dlrulua  ae  aolo  fait  œquatiis.  Sumuivs,  1.  c,  t84.  ~  Asbtim.  • 

l*  PbTIT.  —  GnCCfASDlR.  —  PlOMTVa  HaVTBEUS. 
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la  porte  d  OLibi  ust^el  (de  Hal)  par  les  chefs  de  la  commune,  le 
chapitre  de  Sainle-Gudule,  les  ordres  mendiants,  une  foule  de 
seigneurs  auxquels  s'étaient  joints  le  duc  d'Orléans,  les  deux 
fils  du  roi  des  Romains  et  le  priaoe  de  Piémont.  Denx  cent 
quarante-six  confrères  des  serments,  684  membres  des  mé- 
tiers, des  torches  ardentes  à  la  main,  formaient  la  haie.  Après 
avoir  été  coiiiplimentc'L',  la  reine  nionla  dans  une  riolie  lilirre, 
placée  sous  un  dais  que  portaient  les  échevuis,  et  le  cortège, 
précédé  de  trompettes,  de  nuissiers,  de  rois  d'armes,  se  rendit 
au  palais.  CfaarlesKiuînt  et  Marie  de  Hongrie  y  attendaient 
leur  sœur  au  bas  de  Tescalier  dlionneur,  pour  la  conduire 
dans  ses  appai'leiiieiils,  avec  l'étiqueUc  cérémonieuse  usitée 
dans  la  luaison  de  Bourgogne. 

Cette  visite  donna  un  nouvel  essor  aux  fêles;  cbaque 
jour  fkit  marqué  par  des  banquets  '  et  des  bals,  des  chasses 
et  des  tournois  Dès  le  lendemain  de  rentrée  de  la  reine,  il 
y  eut  sur  la  «j^iand'plac^  une  joule  brillante,  suivie  d'un  somp- 
tueux souper  niVert  par  le  magistrat  à  la  famille  impi-iinle. 
Dans  la  belle  salle  de  l'hôtel  de  ville,  deux  tables  avaient  été 
dressées,  l'une  pour  l'empereur,  les  deux  reines,  leurs  neveux, 
le  duc  d*Orléans,  le  prince  de  Piémont,  vingt  seigneurs  et 
dames  de  leurs  cours;  l'autre  pour  la  suite  dElcuuure.  ^  Sa 
Msyesté  impériale,  dit  uu  chrouiqueur,  avoit  à  sa  gauche 

•  î  décembre  1544.  ■  Pour  passer  ès  oomptcs  du  receveur  général,  viij  «  lij  ' 
xxiij  livres  Tiy  denieie,  pour  la  deepeoce  faite  pour  la  royne  régeoto  durant  le 
fesUo  de  la  rovne  de  Pnnoe.  »  Reg.  aux  dép.  H  maml.  des  fluances  (a*9073S). 
—  8  janvier  4S4S.  •  Voar  passer  éa  comptes  dudit  receveur  général  vflj  ■  r 

xxTij  livreîf  xjij  sols  vij  tien.,  payez  au  sommelier  de  la  royne  régente  pour  les 

festes  faites  i)  1,1  royne  de  France.  »  Ibid  'n"  20737). 

'  16  jniiMrr  I5i5.  «  Pour  passer  e»  comptef!  dfiilit  receveur  Cf^nnra).  1?» 
somme  de  v  '  livres,  payez  à  monsieur  de  Corbyron.  pour  esirc  employez  en 
aucunes  parties  nécessaires  pour  les  jousles  et  tournois,  fôtant  la  roy  ne  de 
France  îcy.  »  Ihid. 
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reine  de  Fmnce,  et  à  sa  droite  Madame  d'Étampes,  qui  estoit 
la  inii^iioiir  du  roi  Fraii*;ois;  chose  estraiige  qu'il  fiilloil  (jiio 
la  i*eine  cédàl  quasi  à  celle  bonne  dame,  on  peut  penser  avec 
quel  crève-cœur  *  !  »  Pendant  le  bal,  qui  termina  celte  féte  et 
se  prolongea  fort  avant  dans  la  nuil,  le  magistrat  ofiVit  h 
Kléonore  une  fonUiine  d'argent  doré  ^  On  rapporte  qne 
Charles-Quint,  charmé  de  celte  réception,  permit  aux  magîs^ 
trats  de  lui  demander  une  faveur  quelconque,  s'engageani 
d'avance  h  l'oclroyer,  «  h  moins  qu'elle  ne  fût  bien  grande.  » 
.Mettant  une  soLLe  vanité  au-desîius  des  intérêts  de  la  ville, 
ils  sollicitèrent  pour  eux-mêmes  des  distinctions  personnelles 
et,  séance  tenante,  Fempereur  conféra  Tordre  de  chevalerie  à 
.Irau  Wm  dcr  Eycken,  Jean  de  lîrechL,  seigneur  de  Dieghera, 
Arnoul  de  Heelvelde  et  Jean  l*ipenpoy. 

Le  36  octobre,  il  y  eut  un  tournoi  au  palais,  et  le  â8,  un 
autre  h  Groenendael,  qui  fut  précédé  d'une  partie  de  chasse. 
Quelques  jours  ;i])irs  (2  novembre),  le  comte  de  Feria  en 
donna  uu  troisième  sur  la  grand  place  de  Bruxelles,  où  Ton 
vit  combattre  deux  bandes,  chacune  de  vingt  cavaliers  cos- 
tumés en  Maures  et  armés  de  larges  dagues.  Celte  fêle  coûta 
10,000  couronnes  d'or.  Élconore  et  ses  d;iiiies  lurent  coalisées 
de  présents  estimés  à  plus  de  50,000  écus  d'or;  quant  à  la 
suite  fort  nombreuse  de  la  reine,  les  seigneurs  de  la  cour  et  de 
riches  bourgeois  la  dcfraycrent  généreusement La  princesse 
quitta  Bruxelles,  le  5  novembre,  el  fut  reconduite  jusqu'aux 
frontières  par  Marie  de  Hongrie,  qui  alla  ensuite  visiter 
Namur  *,  Dans  toutes  les  villes  on  avait  ouvert  sur  le  passage 

•  Le  Petit,  l.  vii,  U2. 

•  Elle  pesait  480  florins  el  ei  aTilt  coûté  4,aS0.  Eiitoiré  d»  Brustdlu. 

•  Ibid, 

<  iS  décembre  4944.  «  A  quatre  oompeignons,  pour  avoir  esté  et  vaoqué  «ne 
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de  la  reine  de  France,  les  porit  .s  des  prisons,  riiriiio  aux  plus 
grands  criminels,  sans  aulre  exception  que  pour  les  lulhé- 
riens  \  et,  le  i8  décembre,  Oharles-Quiot  ordonna  «  Tentéri- 
nement  des  rémissions  qu'elle  avoit  accordées  à  son  entrée  ës 
pays  de  par  deçà*.  » 

Les  él^Tls  jîéuéraiix  se  réunirent  h  lîruxelles,  le  7  novem- 
bre \  Les  documeols  font  défaut  pour  indiquer  les  matières 
Iraitéesdans  celte  assemblée,  mais  les  subsides  extraordinaires 
accordés  par  des  collèges  provinciaux  établissent  qa*il  y  fut 
question  de  demandes  d'argent  *.  Dans  une  seconde  réunion , 
tenue  au  mois  de  janvier  154Î)  \  l'empereur  exi>osa  les 
résultats  de  la  dernière  guerre,  les  besoins  de  iétâl,  et 
chaque  députation  reçut  séparément  une  pétition  d'aide  ®. 

Récompenser  les  services  était  un  principe  dont  Charles- 
Quint  avait  toujours  tiré  avantage  ;  il  ne  s*en  départit  point 
en  ces  circonslanoos.  Ainsi,  il  érijçea  en  comté  la  seigneurie  de 
Ligne  du  comte  de  Fauqueniber;^lie,  le  digue  lils  du  Grand 
Diable.  Van  Rossem,  qui  avait  vaillamment  combattu  pour  son 

journée  aux  portes  de  cc8(e  ville  de  Namur«  alDo  d'avoir  bon  regard  aprie  uDg 
gniDt  lévrier  de  poil  gri$  et  blanc,  appartenaDl  ft  la  royoe,  dont  leur  aesté  payé 
xij  sols;  et  pour  avoir  envoyé  ung  messager  vers  Floreffe  pour  faire  semblable 
(lebvoir.  v  sol^;  et  à  la  trompeUe,  pour  publier  le  mandement,  ij  sols,  icg  UKil 

eosomblo  xix  sols.  "  Compte  de  P.  de  Werrhin,  f"  xviij. 

'  F.  Di  cHKSNK  KnziD.i-  lie  l  estât  du  paU  bas  et  religion  d'Espagne,  227. 
'  Compte  d^^  V.  de  Werchin,  f*  xxviij. 

'  CompU)  do  P.  de  Werchiii,  f"'  xxvij.  —  Journal  de  l  aïuUnesse. 

«  Les  états  de  Namur,  par  exemple,  accordèrent,  le  fS  novembre,  nneatde 
l'xiraordinaire  de  6,000  livres.  Compte  de  Henri  de  FEspinée  (n*  46678). 

*  Le  SI  janvier  4  541^,  les  étals  de  Namur  élurent  des  députés  «  pour  aller  v«rs 
1.1  reine  à  Bruxelles,  où  sont  convoqués  les  étala  généraux.  ■>  Compte  de  P.  de 
Wcrehin,  f"*  xxvjj  et  xxvij  v. 

"  Rrg  Ad  f  au  der  Hors,  ;id  ;uiii.  1546,  31-44.  —  I.e  Hnbanl,  pour  sa  part, 
eut  a  rouniir  iUO.OOO  i.aruiu»  Ai  le  de  consenlemenl du  31  jiiDvier  li»46.  Acten 
van  de  dry  ataeten,  (•  cxl);  la  Hollande  400,000  florias  ^W  AUB.^iAAR). 
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nouveau  souverain,  reçut  une  chaîne  d'or  de  prrande  valeur  '  ; 
le  duc  d'Aersr!ml,  un  don  de  8,UUU  Uurias  carolus  '  los 
capitaines  Sp6dl^  Hans  Vun  Duren*  et  d'autres  obtinrent  des 
gniUOcatioas  «  ponr  lears  services  do  guerre;  »  Jacques  de 
Lievin,  seigneur  de  l-amai's,  lieiitenaut  de  la  bande  d'ordon- 
nances de  Lâiaing,  lui  chargé  d  en  distribuer  égalenoent  à  ses 
hoffliDe3  d* armes  qui  s'étaient  particulièrement  distingués  ^  ; 
enOn  des  indemnités  Airent  allouées  k  diverses  personnes 
.'tyauL  le  plus  souffert  des  dernières  guerres'^.  Qiianl  à  Marie 
de  Hongrie,  l'empereur  lui  donna  pour  en  jouir  sa  vie  durant, 
ia  ville  et  terre  de  Binche  et  là  ne  se  borna  pas  sa 

inuniflcence.  L'année  suivante,  près  de  quitter  les  Pays-Bas, 
•  il  voulut  davantage  encore  reconnoilre  les  grande,  notables 
ei  trèspagréables  services  que  cette  princesse  lui  avoit  rendus, 
depuis  le  commencement  de  sa  régence,  et  surtout  dans  In 
j,'uerre  de  1542.  »  A  cet  effet  il  lui  «  céda  et  transporta  les 
ville,  cbàlel,  terre  et  seigneurie  de  Turnhout,  avec  leurs 
appartenances  et  dépendances,  avec  toute  justice,  baule 
moyenne  et  basse,  domaines,  revenus,  sans  y  rien  réserver* 
fors  seulement  les  aides,  ressort  et  souveraineté  pour  j)ar  elle 
en  jouir  le  coui-s  de  sa  vie  durant*.  »  i*eut-clre  l'empereur 
voulait-il  de  la  sorte  la  détourner  de  ses  projets  de  retraite 

'  Elle  fut  payée  688  livres  40  sols  6  deniers.  Heg.  aux  dép.  et  roand.  dcx 
fioanoes,  o*  10739. 

•  Ibid. 
'  Ibid. 

^  Compte  de  la  recette  générale. 

•  Ibid. 

*  seignpnr  lic  H\  ll^ar  l,  entre  aultc^ ,  rrrn\  rm  ^ulisjiîe  pour  rocoilstruiiT 
î'On  chàlcau  ijfltiiit  p,ir  les  Franrniîî.  ('.Kinp»'-  <\c  l;i  nrt-ite  pcnérale. 

'  l.EftoY,  Ihiàlre  mcre  du  lirahatii  —  M,  nA«  ii  \iti»  Inrentaiieft,  II,  iOI. 

*  LcUres  patentes  du  mars»  4o>6,  lialccs  «le  M.ieslncbt.  Ru^isli-e  aux 
charlffâide  la  chambre  diM  comptes  de  BralKint,  n»  139. 
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reproduits  avec  tant  d'insislanœ,  que,  le  l"  mars  1oi?î.  iî 
y  avait  dumié  par  écvii  son  ;iN.sentinicnt  '.  Ces  m;i^mli([iu'> 
donations  s'accordaient  avec  les  goûts  de  Marie  de  Iloni^rio; 
tandis  qu'à  Turnbout  elle  élevait  «  son  beau  bétail  blanc  ^  >  le 
territoire  de  Bînche  abondant  en  gibier  satisfaisait  sa  passion 
pour  In  chasse.  Elle  se  fit  construire  dans  cette  dernière  ville 
un  splondidc  pillais,  où  lurcul  réunis  une  foule  de  jji't'eieux 
objets  (Tnrt,  mais  dont  la  construction  lui  occasionna  des 
soucis  ^.  £d  iS48,  Jacques  du  Broeeq  lui  bâtit,  à  une  lieue  de 
Binche,  le  cbâteau  de  Mariemont,  dont  la  niagnificenoe  répoo- 
dait  h  la  beauté  de  ses  jardins  et  de  ses  chasses. 

Charles-Quint,  retenu  dans  les  Pays-Bas  par  la  goulle,  piius 
longtemps  que  ne  le  comportaient  ses  desseins  sur  TAlle- 
magne,  s'occupa  de  diverses  réformes  dans  les  lois  et  dans 
les  institutions  *.  Un  décret  du  38  février  1546  prescrivît  de 
nouvelles  règles  h  l'administration  communale  de  Bruxelles, 
delerniina  les  ;illril)iitions  respectives  des  (lilTérenls  membres 
du  corps  municipal,  licsigua  les  places  dont  la  collai  ion  appar* 
tenait  au  magistrat  ou  aux  receveurs,  et  confirma  le  règlement 
de  1538  si  restrictif  pour  les  Nations.  Ce  décret,  empreint 
de  fesprit  qui  inspirait  alors  les  actes  du  gouvernement, 
enjoignit  à  l'amman  on  à  son  iientcnant,  représenlanls  diferiî; 
de  Tautorilé  souvcranie,  d'assister  aux  assemblées  de  ce 
troisième  membre  de  la  commune^.  Les  insatiables  besoins 

'  Archive*  d$  VAudienee.  —  *  Iji  Pktit. 

'  «  Je  prie  le  Créatottr  tous  dooner  bonne  santé  et  prospérité,  réservé  la 

prospérité  de  vos  ouvrages  de  Bins,  car  je  serai  bien  mari  que  Votre  Majesté 

n'en        quoique  mn\  de  tt*?:fr',  ft  '^i  voti«;  p!at<:oit  dire  vrai,  je  crois  que  desjà 
tîi)  avez  Cl»  quL'lqiii'  rn.il      tc>\v.  »  Lettre  de  il'AtTsrhot  à  Marie  de  Hongrie, 
du  41  mai  iiUû.  Ueg.  i.oHeclum  ik  documenté  historiques,  VII,  f«>  459. 
*  Voir  chapitres  XJX  el  XXIX. 
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(l'argent  du  souverain  appelèrent  naluieliement  son  atten- 
tion sor  l'administration  des  finances.  Surpris  des  difficultés 
qD'éprouTaient  certains  états  à  fournir  leurs  subventions  en 
nnro^raire,  il  chargea  des  commissaires  extrnoiMJinnires  d'ap- 
profondir le  mystère  attaché  à  certaines  opéi'ations  de  le- 
cette.  Ces  commissaires  ayant  pris  connaissance  des  rôles 
des  receveurs,  découvrirent  que  les  déficit  provenaient  de 
rinexactitiide  dos  déclarations,  favorisée  jmr  le  secret  imposé  'i\ 
ces  l'onctionnaires  par  les  états  provinciaux.  Le  ^^ofîvernemeiit 
ordonna  aussitôt  des  expertises  ;  en  fournissant  des  données 
pins  exactes,  elles  augmentèrent  les  impositions  et  hâtèrent 
leur  rentrée  '.  Ensuite,  au  nioiiient  de  {tnrtir  pour  l'Alle- 
niagne,  Charles-Quint  signa,  à  Maestncht,  le  "27  février  1546, 
des  lettres  patentes  modifiant  et  étendant  les  attributions  du 
conseO  des  finances'. 

Les  dernières  guerres  avaient  trop  bien  démontré  l'impor- 
iance  du  rôle  des  places  furies,  pour  que  Charles-Quint  ne 
profilât  point  des  leçons  de  Texpérience.  Par  ses  ordres,  Marie 
de  Hongrie  «  visita  les  flrontières  des  pays  de  Brabant,  de 
Hainaut,  de  Naiiiur,  et  aussi  en  partie  du  pays  de  Liège,  avec 
plusieurs  bons  pei-sunnages  eulx  en  ce  cognoissans  '  ;  »  elle 
choisit»  d'après  leur  avis  approuvé  par  le  conseil  d'état,  les 
positions  les  plus  propres  à  arrêter  les  invasions  On  com- 
pléta les  travaux  de  la  citadelle  de  Cambrai  achevée  en  1544, 
et  qui  avait  déjà  servi  alors  à  empêcher  les  diversions  de 
l'ennemi    Par  lettres  patentes  du  29  janvier  1545,  Charles- 

'  n^g  Aert  Van  der  Gom,  ad  ano.        3-62.  —  Wagbnaak. 

'  Archives  tht  royaume. 

*  Convention  ronclue  avec  l'évèquo  (Je  I.îf'-n'f.  le  6  mai  4546.  Ueg.  n"  672, 
^  clxxxiiij,  et  n«  140    î90.  Archivei  du  royaume. 
«  Reg.  n»  440,  f«290. 

^  Par  lettres  du  30  juin  1544,  la  reine  avait  ordonné  à  d'Aersrhot  d  y  inettrc 
VIII.  10 
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Oiiini  en  donna  le  commandeineni  h  Ponce  de  Lnlain»,',  sei- 
gneur de  Bugnicourt,  un  des  plus  valeureux  et  des  plus 
habiles  capitaines  de  cette  époque  Le  comte  Pierre  Ernest 
de  Mansfeld  ^  snccesseur  de  Pierre  de  Werchîn  dans  le  gou- 
vernement du  Luxembourg  et  du  comté  de  Chiny  \  fit  con- 
tinuer pnr  Marco  de  Verona  et  Sweer  d'Utreclit,  anciens 
«  ingéuiaires  »  du  marquis  de  Mariguan,  les  fortilications  de 
Luxembourg  \  George  de  la  Roche  augmeota  eelies  de 
Tliionville^,  et  le  lieutenant  de  Mansfeld,  Jean  de  Lye^e^ 

I  '  et  efF<'!  une  giirnison  de  3,000  piétons,  levés  dans  le  Hainaut  Ut^péchex  de 
tjuerre.  n  3G7,  f^dxviij. 

'  Archive*  de  fAudieneet  liasse  4145.  —  POnce  de  Lateing  était  fils  ainé 
d\4rthus,  seigneur  de  Bugnicourt,  de  Bordaîng,  de  Villere,  de  Hessin,  d'Oben- 
rourt  et  de  Bribfdres,  mort  en  4  5t4 ,  el  de  Jeanne  de  Rabait,  dame  de  NojrellM- 
WyoOt  etc.  Il  avait  succédé  à  son  pèi-e  dans  la  charge  de  $>énéchal  d'Ostrevant. 

II  épousa,  eu  preraiôro  noces,  Calherine  Alins.  baronne  iJe  Waî^rnaar,  dont  il 
n  cut  pas  d  enfani»  et,  en  ^ccondf^  noces,  £luonore  de  Montmorency,  qui  eut 
une  âlle  morte  à  I  fige  de  sept  ans. 

•  Pierre  Ernest  comte  de  Mansfeld,  ne  le  iO  juillet  i'ôil,  était  le  second  ûls 
d'Emert  et  de  Dorothée»  comtesse  de  Solms.  U  avait  été  élevé  avec  Ferdmand .  . 
el  était  entté  au  service  de  Charle^Ouint  lora  de  rexpéditfon  de  Tunis.  Au  siège 
de  Sftinl^izier ,  on  le  Toit  figurer  en  qualité  de  Uenlenaiit  du  seigneur  do  Bré- 
derode .  et  ii  fut  dès  ce  moment  en  grande  faveur  près  de  Charles-Quint.  Récit 
rrriiah'e,  en  bref,  de  ce  que  le  prince  el  comte  rfc  Mansfeld  a  fait  dqmts  sa 
jetinesse,  tks  charges  qu'il  a  remplie.^,  et  de  ses  actions  de  guerre,  écrit  par 
lui-môme.  Bulletins  de  la  commission  royale  d"liis(oire.  IX.  i*^  série. 

'  Il  y  fut  nomuiu  par  lettres  patente:»  du  i  juin  4b4o.  Cuuipte  dc  N.  le  <iou- 
verneur,  f"  xj 

*  Àrehivei  de  ( Audience,  Tiaaw,  4SS9.  —  Reg.  aui  dép.  et  mandemenls  des 
Nnances,  n»  S0738.  —  llarie  de  Hongrie  tenait  tant  à  voir  ces  travaux  proaq>« 
tement  achevés  qu'elle  envoya  sur  le»  lieux  le  capitaine  de  ses  archers,  Louis 
dTves,  pour  avoir  des  rapports  exacts  sur  l'état  des  choses.  Compte  de  la  receUe 

générale. 

^  Archives  de  l'Audienie,  liasse 

"  U  fut  ooinuié  par  lettres  patente»  du  4â  juin  1543,  qui  lui  allouèrent  un 
traitement  de  400  livres  de  40  gros  monnaie  de  Flandre  par  an.  En  recom> 
pense  de  ses  services,  ce  traitement  Ait  porté  à  600  livres,  par  lettres  patente* 
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fut  chargé  de  fortifier  lespedtes  places  frontières;  mais  In 
peste  arrêta  ces  travaux  '  ;  ce  lut  seulciueat  en  1 547  qu'on 
put  se  remettre  à  l'œuvre  l  De  Bœiilx,  de  soo  côté,  répara 
les  remparts  des  villes  de  la  Flandre  et  de  rÂrtois\  Il  en  fut 
de  même  à  Namur\  à  Douai  ^  dans  les  principales  places  du 
Hainauf*,  et  pour  les  travaux  de  Marienbourg'. 

Pour  la  construction  de  cette  nouvelie  forteresse,  George 
d'Autriche,  par  une  convention  du  6  mai  1546,  €  transporta, 
céda  et  donna  l\  l'empereur  toute  l  i  juridiction,  hauteur,  \M'éé- 
rninence  et  autres  droits,  tant  régales,  souveraineté  que  autres 
qui  lui  compétoient,  au  lieu  que  la  reine  lui  désigneroit  près 
le  Pont-à>Fraisne,  en  telle  grandeur  et  étendue  qu'il  convien- 
droit,  sans  y  rieu  réserver  elsaas  qu'il  y  ])ùt  jamais  rien  pré- 
tendre. »  il  y  mit  seuleoient  pour  cuudilion  que,  «  si  jamais 
le  pays  de  Liège  se  trouvoit  en  guerre  avec  les  Pays-Bas,  du 
fort  à  élever  on  ne  pourroil  jamais  Tadommager  par  courses, 
pilleries  ou  autrement,  ni  obliger  les  hal»iUins  voisin^,  du  )> ays 
de  Liège,  à  aucune  servitude  de  guet,  de  garde  ou  autre.  » 
On  convint,  à  cet  effet,  «  qu'à  leur  entrée  en  fonctions  les 
capUaînes  du  fon  jui^eroieai,  entre  les  mains  de  révéque, 
lorsfju'ils  en  seroient  requis,  de  ne  point  adi>aimager,  ni 
laisser  adoomtager  lesdits  habitaus  par  ses  .gens  de  guerre.  » 

du  43  mai  454S.  Manuscrit  de  la  l)U>lionièque  coyato,  n*  1041 1,  H  t7  et  S9.  ~ 

Son  prédécesseur,  le  comte  d'Isembourg,  était  morl  le  15  février  45i4.  Lettre 
do  capitaine  de  Tbionville  à  de  Wercbin,  du  47  février.  Lettres  des  têigneurs, 

II,  ^  38t. 

'  Voir  pyge  îiO. 

•  BEKTIIOirT.  VIIî  ?? 

'  Pull.  <h-  la  romm.  royale  d'histoire.  Il,  23.  —  Heg.  aux  dép.  et  man.i.  des 
finances,  ri»  20737. 
•/6iV/.,n<»  Î0738. 

•  Ibid.,  n*  20737.  -  '  Ibul. 
ilbid.,  n«î0738. 


SiO  RÈGNE  DE  CHARLES-Ot'lKT  Kl^  BELGIQUE. 

Kn  t'rluuj^L'  de  celle  eoueession,  la  régcnle  «  transportn  à 
révêque  de  Liéj;e  toute  la  juridiclioa,  hauteur,  préémiiieiiee, 
droits,  souveraiDelé,  sur  la  terre  et  seigneurie  de  Uerstal, 
teoue  en  ûef  du  duché  de  Brabanl  ou  marquisat  d'Anvers, 
avec  le  droit  de  relief,  sans  y  rien  réserver,  en  la  démembrant 
diidil  duché  et  la  joiguanl  au  pays  de  lii^^^re,  sans  y  rien 
doniaDdor  ou  quereller.  »  Deux  mesureurs  jurés,  choisis,  l'un 
par  la  reine,  l'autre  par  Tévéque,  devaient  «  mesurer  le 
terrain  nécessaire  au  fort,  aÛn  de  prendre  autant  de  terres  que 
le  porteroit  In  f^randeur  de  Hersial  *.  » 

Par  une  seconde  convention,  du  i  août  l'>48,  il  fut  n'yrle 
fjue  révéque  céderait  encore  2,019  boiiniers,  3  grandes 
verges  et  une  petite,  en  échange  d'autant  de  terres  à  prendre 
sur  la  seigneurie  de  Herstal  qui  mesurait  9,715  bonniers, 
3  grandes  verges  et  une  petite,  chaque  verge  de  16  pied» 
mesure  de  Saint- Lambert  Ce  fut,  dit-on,  le  <;oùt  de  Marie 
de  Hongrie  pour  la  chasse  qui  détermina  le  clioix  de  cet 
emplacement.  Ou  trouva  le  secret  d  allier  ses  plaisirs  avec 
ses  soins  pour  le  bien  public,  de  satisfaire  les  uns  par  les 
autres.  La  dépense  pour  quatre  bastions  et  pour  d*autres 
ouvrages  de  fortifications,  fournit  les  fonds  nécessaires  h  la 
eonslruction  d  uu  l>onu  [valais  que  la  régente  y  fit  bâtir.  Son 
penchant  pour  Pont-.VFraiâne  alla  même  si  loin,  qu'elle  conçut 
l'idée  d'entourer  d'une  muraille  ce  qui  n'était  qu*uu  misérable 
hameau,  et  le  transforma  en  une  ville  baptisée  de  son  nom, 
où  elle  fixa  sa  résidence;  ainsi  de  Pont-h-Fi*aisne  naquit 
Maricnbourg  \  Mais  l'échange  qui  devait  avoir  lieu ,  ren- 

'  (iauir  Pofck,  I.  r. ,  («dj»".      Rfs.  n'  )  (o  i'^  290.  el  n"  672,  f»  clxxxiiij. 
'  M;mu-nii  If  la  luiitiolbèque  de  Liège.  Happorl  UE.  Gacbbt.  BuU.  de  la 
Comm  d  iiiiitoiie,  IX,  92. 
»  Xl^moir*  kiêtcriqut  et  juridiqw^  oû  Ftm  fait  voir  que  les  trois  prétendus 
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coulra  une  i'orle  opposition  de  la  part  du  prince  d'Orange  '  et 
devint  l'objet  d'interminables  discussions  ^ 

La  tentative  des  Danois  sur  l'ile  de  Walcheren  avait  montré 
la  nécessité  de  mettre  ces  côtes  h  l'abri  de  nouvelles  attaques, 
et  Mai'ie  de  Hongrie  clinr^i^ea  de  Rd  iilx,  Mnxirailien  de  Wouv- 
^ognc  et  Corneille  do  8cbeppcre  d'examiner  les  points  ii  for- 
tifier. Sur  leur  rapport,  elle  ordonna  la  oonstrucUoo  h 
Blanksboek,  téte  du  canal  de  Zélande,  du  fort  de  Ramekens, 
rpiî  fut  achevé  en  1547  et  reçut  plus  tard  le  nom  de 
Zocbruck  ^  I)  autres  forts  s'y  relièrent  et  établirent  une  res- 
pectîiijle  ligne  de  défense  *. 

Gbarles-Quint,  en  s'oocupanl  des  moyens  de  prévenir  le 
retour  des  dangers,  ne  pouvait  négliger  Torganisation  de 
farmée.  On  augmenta  l'artillerie  ^  on  compléta  les  garnisons 
des  forteresses  *,  et,  h  ^iii  novembre  1545,  on  créa  onze 
nouvelles  compagnies  d'ordonnances  :  une  de  50  hommes* 
d*armes  et  lUOaix^bers,  dont  le  commandement  fut  donné  au 

traites  de  1S4C,  lî>48  et  I63.>,  pour  un  t  chanye  tU-  Ht'fstal  contre  la  Im  t  ou  jttt 
bâti  Marirmboiirg,  sont  nuls  et  de  toute  nullité,  et  que  par  conséquent  le  prince 
d»  Uég§  n'a  wcun  droU  de  ntief  ni  de  juridiction  êur  tteretat.  Duisbourg, 
1737.  Extrait  donoépar  M.  Gacvard,  Anal,  beig.,  475. 

'  «  Mémoire  A  1a  roynepar  monseignear  rAvârendissime  dudit  Liège,  458S.  •» 
Lêttreidêt  teigneure,  XIV,  f«  331 .  — ■  Après  tous  debvoirs  failz  envers  le  prince 
ff'Orange»  potir  iv^rhansc  de  Hcrsfal,  il  n  y  a  ospoir  ni  apparence  de  le  sravoir 
ffToctuer.  Mais  en  ce  Iteu  Sa  Majc-tc  leur  offre  donner  autant  de  terroir  sur  l;i 
romtéde  Namur  au  bailliage  U  Uulre-Meuze  et  Arcbe  joiodaut  audit  pays  de 
Li^c.  »  Réponse  à  ce  mémoire,  f"  333. 

•  Bfémitjre  historique  et  juridique,  précité. 
'  Li  Pem.  —  W^GBitAAa. 

•  yoir  à  ce  sujet  un  rapport  de  C.  de  Seheppere,  du  4*^  mai  1647.  Archivée 

fie  l'Audience,  liasse  1 1 1 1 . 

•  Compte  (le  In  reecttr  trenérale. 

'  \  oir  les  onln's  (Ititun--  ,)  cet  effet  a  d'Aerschol.  a  de  Ra'ulx,  a  Gilles  de 
iSupoigne,  a  François  de  NViiere.  etc.  Archives  de  l'Audience,  iiatise  Mil. 
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comte  de  Mansfeld  ;  cinq  de  40  hommes  d'armes  el  80  arch.'.^rs. 
qui  eurenl  pour  chefs  1'^^  seigneurs  de  Praet,  de  Lalaiog,  de 
Bréderode.  de  Bonssu  et  d  Uoogstraeten  ;  et  cinq  de  30  hommes 
d*arines  et  60  archers,  sous  le  prince  d^Épinoy,  Martin  Van 
Rossem,  Louis  d'Yves,  qui  fut  bientôt  après  remplacé  par 
le  seigneur  de  Ueverschure,  Ponce  de  L;ilain<^  et  Jean  île 
Lyere;  ces  nouvelles  compagnies  reçurent  les  «  gaiges, 
traitemens  et  souldée  des  vieilles  bandes  > 

Après  la  paix  de  Greepy.  Marie  de  Hongrie  avait  entamé 
avec  la  France  des  négociations  tendantes  à  rétablir  entre 
les  deux  pays  les  rapports  commerciaux  que  de  ion^ies 
guerres  avaient  violemment  rompus,  La  fraude  sétait  éUiblie 
sur  une  grande  échelle,  et  les  drapiers  belges,  entre  autres, 
ne  plaignaient  de  la  contrefaçon  de  leurs  produits,  surtout  h 
Paris,  où  Ton  imitait  même  la  marque  de  leurs  manufactures^. 
Aucun  acte  n'indique  la  suite  donnée  h  lonrs  réelnmalions  ; 
il  parait  néanmoins  qu'elles  ne  restèrent  pas  sans  eilet,  puisque 
des  ballots  de  fabrique  française  furent  saisis  à  Anvers  et 
brûlés  publiquement'.  Quant  aux  négociations  de  la  mne,  elles 
n*aboutirent  pas,  et  les  mesures  prohibitives,  ai  fatales  aux 
intérêts  des  deux  pays,  furent  maintenues.  Ainsi,  un  placard, 
du  19  janvier  1j4o,  défendit  sous  peine  de  confiscalion, 
d'amende  el  de  correction  arbitraire,  l'exportation  des  che- 
vaux ^  et  un  mandement  du  i  3  mai  1546,  dont  les  disposi- 
tions fhrent  exécutées  avec  une  grande  rigueur',  soumit 
rimportation  des  vins  de  France  à  l'obligation  d'un  privilège 

•  Dipéchm  d0  guerre,  n»  367,  {•*  cviij  et  suiv.,  clwc*»,  clutj.  —  M.  Gacham». 

fiappnri  sur  la  Hotice  île  M.  te  me^r  GuUlaumt,  I.  C. 

•  Histoire  de  Bruxelles 

'  IU'<j  Ail  Van  lier  Gocs,  .dJ  ann.  4345,  34-41. 

*  Compte  de  I*.  de  Werchin.  f»  xxix. 

*  Compte  de  P.  E.  de  MeDaTcld  (n*  40tS3),  1^  x 
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Spécial  ^  D*uii  outre  c6té,  des  lettres  patentes  du  13  août  ISiS, 
(confirmant  des  principes  ariclés  dès  i  avénenieut  de  Clinrles- 
Quint,  interdirent  aux  étrangers  ne  résidant  pas  dans  ies  Pays- 
Bas,  de  vendre  ou  d'échanger  les  biens  qu'ils  y  possédaient 
sans  octroi  de  l'emperear 

Au  milieu  des  délibcralions  où  se  traitaient  ses  rtîlations 
diplomatiques  el  ses  projets  contre  les  protestants,  Charles- 
Quint  poursuivît  avec  révéché  de  Liège,  des  négociations 
moins  urgentes  pour  sa  politique,  mais  importantes  pour  son 
autorité  comme  souverain  des  Pays-Bas. 

•  Compte  lie  P.  E.  de  Maosfeld  {n»  I5îiâ),  xxix. 

•  Heg.  n  4îO.  f"  Ixvij»'». 


CHAPITRE  XXXV. 


MAESTftICHT  ET  LA  BULLE  LMPÉRIALE  DE  4530  — 
CONCORDAT  DE  45i6. 


l'eiidaiU  que  Charles-Quinl  désolait  les  rives  de  la  Marne  et 
nieoaçait  Paris,  ses  commissaires  avaient  ouvert  avec  ceux  de 
iëvéqae  de  Liège  les  négociations  provoquées  avant  son  dépari 
pour  l'Allemagne.  Les  points  en  litige  étaient  nombreux  et 
complexes;  il  s'agissait,  en  eliet,  de  (jiiestions  de  juridiciion 
ecclésiastique  et  politique  à  Maestricbt  et  dans  une  foule 
(faulres  localités,  quesUons  hérissées  de  difBcultés  d*autant 
plus  inexlriciibies  qu'une  longue  possession,  quoique  loujour's 
^uleslée,  fortifiait  les  piôlon lions  des  parties. 

Uaestncht,  ville  impériale  et  dépendante  immédiatement 
des  empereurs,  ayant  été  donnée  en  fief  aux  ducs  de  Brabant, 
ces  j.rinccb  n'avaicnl  pas  tardé  h  asseoit'  leur  pouvoir  suuverani 
^an^i  une  localité  si  propre  à  servir  de  boulevard  à  leurs  états 
D'un  autre  côté,  les  évéques  de  Liège,  qui  eurent  longtemps  à 
Maestricbt  leur  siège  épiscopal,  avaient  continué  à  exercer  la 
juridiction  ecclésiastique,  sans  avoir  d'autres  dioils  reconnus 
que  sur  leurs  «  familiers  domestiques  •  Mais  lorsque  ces 
prélats  furent  investis  d'une  autorité  temporelle,  ils  cbercbèrent 

*  «  La  ville  de  Maestriclit  foiaant  frontière  A  BrabanI,  Uége  et  autres  pays.  » 
lettre  de  Blarie  de  Hongrie,  du  6  septembre        Lettreê  des  seigntun,  VIL 

f*  5.  —  Voir  l'avis  du  (  oiiscil  de  Hrabant,  mentionné  à  la  6n  de  ce  chapitre. 
'  •  Recueil  en  brierdes  droils  et  juridiction  que  Tempereur,  comme  duc  de 

UraLunt,  a  en  la  ville  deMaesiricht.  Archivei  du  ro^ume»  reg.  n*  87. 
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â  étendre  leur  ponvoir  dans  celle  ville  et  élevèrent  sans  ces>e 
de  nouvelles  prétciUions.  Ils  invoqnèreiil  un  (lij)lùin(^  de  L(»Ltis 
l'EnlVinl  (  D08)  les  ooniiriiiaiit  dans  leurs  droits  de  lonlieu  et  de 
monnaie  \  et  fondèrent  sur  la  juridiction  inhérente  aux  grands 
biens  qu'ils  avaient  reçus,  tels  que  Téglise  de  Notre-Dame  et 
ses  dépendances,  le  principe  de  leur  souveraineté  Pour  la 
ftiire  reconnailre,  ils  préteudaieiU  uvuir  acfjuis  certaine  juri- 
diction sur  les  membres  des  familles  de  iNolre-Dame  et  de 
Saint-Lambert,  par  une  charte  antérieure  à  800,  dont  ils  ue 
produisaient  ni  roriginal,  ni  la  copie  authentique.  Ils  obtinrent 
de  Lothaire  (  f  1  ù"!)  la  confirmation  de  cette  charte',  et  ces 
familles,  qui  comprenaient  toutes  les  personnes  apparlenanl 
à  l'église  de  levèque,  ayant  quelques  relations  avec  elle  uu  lui 
devant  des  cens,  jouissant,  en  un  mot,  de  k  protection  de 
féglise  et  participant  à  ses  immunités,  furent  soustraites  6  la 
juridiction  séculière. 

Celle  c(»nce>si<iii  devint  le  sujet  d'inconciliables  dilTéi  ends. 
L'acle  de  l  einpiireur  Lolhaire  avait  stipulé  qu'à  l'exceplion  des 
familles  de  rsotre-Dame  et  de  Saint-Lambert,  tous  les  habi- 
tants de  Maestricht,  de  quelque  pays  qu'ils  fussent,  seraient 
soumis  h  la  juridiction  impériale,  et  lorsque  Philif>pe  de 
î^oiuilie  concéda  celle  ville  ii  Henri  1"  de  lîrabanl  (J20ij,  il 
I  investit  des  droits  de  juridiclion,  seigneurie  el  justice  des 
empereurs,  avec  réserve  des  droits  des  évèques  de  Liège  sur 
ces  fhmilles  *;  Fautorité  des  ducs  de  Erabaut  se  trouva  ainsi 
en  présence  de  celle  des  évèques,  et  à  peine  Frédéric  II 

■  Mut.»,  Opéra  dipiom.,  1, 34. 

•  M.  PoLAi»,  De  la  sovrerainelé  indivise  d»  étéqun  de  Liège  et  de»  Hût9 

généraux  sur  Maeslrichl  Liège,  4831. 
'  Hog.  n"  Hî.  précilt?.  f»  l.'S.'î. 

*  lU'g.  i>ié<  ile,  Viil  —  lU-cueil  eu  biie(.  —  Pélem»,  Eêtais  kistvriqutê.  — 
M.  l'ou»,  t- 1. 
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eut-il  continué  cette  cession  (1214),  en  dcclni'nnt  la  ville  de 
Maestricht  onie  et  incorporée  au  Brabant  \  que  des  contes- 
tations s'élevèrent.  Elles  durèrent  jusqu'en  Alors  inter- 
vint un  concordat  qui  plaga  tous  les  habitants  sous  le  ressort 
de  In  juridicduii  ducale  ou  hnibançoiuie  »  à  moins  qu'ils  ne 
pr(^uvasscnt  leur  extraction  des  familles  de  Notre-Dome  et  de 
Saint-Lambert.  11  fut  stipulé  que,  dans  les  causes  de  délits 
commis  dans  la  banlieue,  et  dans  les  questions  de  fonds  et 
d'héritage ,  lorsque  les  officiers  du  duc  s'adjoindraient  ceux 
de  l'évêque,  ces  derniers  seraient  tenus  d'adopter  la  sentence 
prononcée  par  les  premiers.  A  ceux-ci  fut  résenée,  en  outre, 
ia  connaiflaance  de  tous  les  droits  régaliens.  Cet  acte  confé- 
rait aux  officiers  du  duc  seuls  la  oonnaissanoe  des  cas  crimi- 
nels et  des  actions  réelles;  il  ne  laissait  à  ceux  de  révéque 
que  la  juridiction  civile  et  en  action  personnelle  sur  les 
membres  des  familles  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Lambert 

Ce  partage  dallribulions,  tout  h  Tavant^ige  des  princes 
brabançons,  avait  été  imposé  par  le  duc  Henri  II,  à  la  suite  de 
sa  conquête  de  la  terre  de  I>aUiem.  Aussi  les  évéqocs  pour^ 
suivirent-ils  sans  cesse  Tuccabioii  de  revenir  sur  ce  ti'îuté,  et  ils 
y  réussirent  euiiu.  En  1283,  Jean  consentit  à  soumeltiele 
différend  à  quatre  arbitres.  Le  Bratimon  recherchait  alors 
l'alliance  des  Liégeois  contre  les  princes  d*Oulre-Meuse,  l%ués 
pour  lui  disputer  la  possession  dn  Limbourg,  et  la  décision 
arbitrale  se  re>scnlil  des  eireonslances.  Un  nouveau  concordat, 
daté  du  mois  de  février  lî284  (1Î85  ancien  style)  et  connu 
sous  le  nom  d'Ancienne  Charte,  accrut  considéniblement  le 
nombre  des  personnes  ressortissant  à  la  juridiction  des 
évéques,  par  Tinlerprétation  donnée  aux  mots  t  familles  de 

fteg.  précité,  f»  <63. 
'  Ibtd.,  f*  165.  —  Accueil  en  biief. 
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Notre-Dame  et  de  Saint^Lambert.  »  L^artide  19  statua  qu'il 

lallait  c'oini (rendre  sous  celle  dénomination  les  hommes  el  les 
femmes  ap|)arlenant  aux  églises  de  Noire-Dame  h  Haeslnebt, 
de  Saiot-Lanibert  à  Liège,  de  Notre-Dame  à  Toogres,  de 
Notre-Dame  à  Huy ,  et  de  Sainte-Ode  &  Aroay.  Chacune  des 
parties  eut  haute  el  basse  justice  sur  les  personnes  de  st/u 
ressort,  et  avec  cette  augmentatioa  de  sujets,  les  évéques 
obliurent  une  plus  lai^  part  de  pouvoir  dans  le  régime 
municipal  V 

Cette  convention  rendit  indivise  l'autorité  des  deux  priuces 
dans  ia  ville  de  Maeslricbt,  où  elle  Jeta  le  trouble  et  la  division. 
Les  habitants,  partagés  en  Brabançons  et  en  Liégeois,  épou- 
sèrent les  inléréls  de  leurs  souvei'ains,  el  en  hiDO  les  dnix 
[isirtis  furent  près  d  en  venir  aux  mains  ~.  On  ue  prévml  ia 
lutte  qu'en  nommant  de  nouveaux  arbitres,  pour  interpréter 
les  points  obscurs  de  l'ancienne  charte,  et  particulièrement  le 
terme  de  chiese  employé  dans  cet  acte.  Suivant  les  uns,  il 
signitiait  le  lieu  du  baptême;  selon  les  antres,  le  lieu  où  l'on 
devait  recevoir  les  sacrements  de  Tautel.  L'article  10  semblait 
donner  raison  aux  premiers ,  en  stipulant  «  que  quiconque 
feroit  une  déclaration  erjunée,  auroil  la  faculté,  pour  nne 
fois,  de  retourner  sous  son  vrai  seigneur,  en  prouvant,  par  iif 
témoignage  de  ses  parens,  Tinexactitude  de  sa  déclaratioa;  > 
mais  les  seconds  invoquaient  l'ancien  droit  de  Maestricbt,  c|iii 
plagail  l'individu  sous  la  juiidiclion  du  seigneur  «sous  laquelle 
ia  mère  étoit  tenue  \  •  La  nouvelle  sentence  arbitrale,  pro* 

'  Recueil  'ii  In.  )  —  l'umiN.  I.  c.  237-238.  — M.  Polain,  l.  c  — Cet  auteur 
donne  dans  lt>  |»ietc>  Ju^JtlJcatlves  de  >oq  Mémoire,  eeUe  diarie  doul  uuecopif 
se  trouve  au  f"  MO  du  registre  précité. 

*  PilLcinif,  1.  e. 

*  Recueil  en  brief. 
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noDcée  en  1^96,  incorpora  à  la  seigneurie  et  au  domaine  du 
duc  toute  la  ville  de  Maestricht,  avec  Wyck  et  les  feubourgs, 

excepté  la  paroisse  de  Sainle-Marie,  où  ♦^tait  anciennement  le 
siège  épiscopal,  et  celle  de  Sainl-Pioi  i  c  extra  niurus,  réputée 
patrimoine  de  Saint-Lambert.  Ën  outre,  cet  acte  étendit  la 
juridiction  brabançonne  sur  toutes  les  personnes  qui  n'étaient 
pas  nées  dans  ces  deux  paroisses  ;  les  individus  nés  dans  les 
terres  des  évêques  furent  maintenus  dans  leur  ressort,  en 
quelque  endroit  de  la  ville  qu'ils  demeurassent  C'était  une 
véritable  réaction,  et  Jean  II,  considérant  encore  la  charte  de 
1284  comniC  i>n\iudici;il)le  à  son  autorité,  obligea  les  linbitmls 
de  Maestricht  à  lui  prêter  serment  de  tidélité,  avec  promesse 
de  le  servir,  lui  et  ses  successeurs,  envers  et  contre  tous,  et, 
le  cas  échéant,  même  contre  Févéque  de  Liège  \ 

Cet  arrangeineiil  ^uiileva  de  iiombreiises  récriniiaalions  de 
la  part  des  évêques  qui,*  donnant,  quelques  années  après,  au 
mot  chiese  le  sens  de  choix  ou  élection,  prétendirent  que 
les  étrangers  venant  s'établir  à  Maestricht  avaient  la  faculté 
de  choisir  la  juridiction  du  prélat  ou  eeile  du  duc.  Or,  aux 
termes  de  rancienne  charte,  les  délinquants  étaient  tenus  d'in- 
diquer, par  serment  sur  Dieu  et  sur  leur  âme,  l'église  sous 
laquelle  ils  étaient  antérieurement,  et  ils  devaient  prouver, 
par  leur  généalogie,  la  fanjille  dont  ils  descendaient^.  On  vit 
même  Adolphe  de  la  Marck,  fort  de  son  alUance  avec  les  nom- 
breux ennemis  de  Jean  III,  obliger  les  Maestrichtois  à  lui  faire 
réparation  pour  le  secours  qu'ils  avaient  prêté  contre  lui  au 

•  Pèlerin,  l.  c.  —  Butkexs. 

'  •  Advts  du  conseil  de  Brabant  sur  le  dfflérent  de  la  ville  de  Afaeatricbt 
estant  entre  Sa  Majesté  Impériale  et  monseigneur  le  cardinal  de  Liège,  sur  la 
préémm.'ii.  p  de  la  juridiction  ilieoq.  »  Reg.  d*  187,  précité. 

'  Heoiteti  en  t»rief. 
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prince  brabançon  \  Mais  à  peine  la  fomidable  coaiition  qui 
nvait  menacé  le  Brabant,  futrelle  dîssotite*,  que  Jean  Ilf 
ff^pnma  ces  prétentions.  Une  déclaration  de  f336,  tout  en 

roKiii  iiiaiil  1.1  cliartede  1284,  rétablit  rinlerprélation  de  1296'. 
Comme  l'avait  fait  son  père,  le  duc  exigea  des  Maeslricbtois 
rengagement  de  le  servir,  ainsi  que  ses  successeurs,  enters  et 
contre  tous,  même  contre  les  évéqoes  de  Liège,  non  plus 
indistinctement  à  la  vérité,  mais  dans  les  cas  de  contraven- 
tion aux  (Ji'oils  de  leurs  souverains  \  Jeanne  et  Wenceslas 
imposèrent  aux  officiers  du  duc  et  de  l'évéque  le  sennent 
d'observer  Tancienne  charte  (137â)\  et,  pour  apaiser  toute 
nouvelle  dissension  à  ce  sujet,  Antoine  de  Bourgogne  et 
l'élu  Jean  de  Bavière  convinrent  de  ratifier  récipi-cfiuemenl 
fol  acte,  auquel  leurs  siicre<f^eins  jnrèrenl  de  se  cunlurmer'  . 

Durant  le  xv*  siècle,  les  évciienieuts  survenus  dans  In  priti- 
eipnuté  de  Liège  assoupirent  ces  interminables  cooteslations. 
Mais,  sous  Ërard  de  la  Marck,  les  anciennes  prétentions  des 
évéqiies  se  réveillèrent.  Les  officiers  liégeois  maintinrent  qu<^ 
tout  étranger  vennnt  s'établir  à  Maestricht  nvnit  le  droit 
(Topler  entre  les  deux  ressorts,  et,  en  cas  de  délit  ou  do 
(nrime,  de  composer  avec  les  officiers  de  l'un  nu  rie  l'autre 
prince,  h  son  choix.  Le  moment  était  bien  choisi  :  Charles^ 
Quint,  qui  avait  tout  intérêt  h  ménager  ce  prélat  nouvellement 
rallié  à  la  maison  d'Autriche,  recommanda  à  la  douairière  de 
Siivoie  de  vider  le  débat  à  l'amiable     et  cette  princesse  y 

'  «<  Advistlu  con*ieiliie  Bruhanl,  ■  pra  ita. 
'  Voir  ttiêtoire  de  BruxclUs,  I,  99-101. 

*  PÉiCAi^r,  I.  c.,  930-240. 

*  «  Advia  du  confleil  de  Brabant,  >  précité. 
'  Aecu«il  en  brief. 

<  Advts  du  conieil  de  Drebant,  «  |»récité. 
'  *  L'empereur  désire  que  madame  veiilie  tou^jouni  avoir  sififulier  regant 
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réussit.  Un  recez  de  1524  exijçea  la  vérificaliua  des  litres 
élablissant  le  droit  du  duc  ou  cetui  de  révèque  La  concorde 
pourtant  fut  de  courte  durée,  et  un  incident  plus  grave  remit 
Inentdt  les  partît  en  présence. 

Par  !a  bulle  impériale  tlu  1"  juiiict  loôO,  qui  détacha  les 
Pay^Bas  d6  la  féodalité  et  de  la  dépendance  de  Tempire, 
Charles-Quint  déclara  Maestricbt  appartenance  du  Brabant; 
puis,  après  avoir  rappelé  que  cette  ville  avait  clé  duimée  en 
ilef  aux  souverains  de  ce  duché  avec  ses  justices  et  ses 
dépendances,  qu'ils  Tavaient  possédée,  avec  ce  qui  en  dé- 
pendait, comme  nn  bien  profiro,  uni  et  incorporé  au  Brabant, 
il  décidn  (jue,  juHir  prévenir  désormais  tuut  duuLe  à  cet  éj^wd, 
elle  serait  unie  et  annexée  à  ce  duché,  avec  ses  dépendances 
€t  ses  habitants  K  Cette  buUe  causa  un  vif  mécontentement 
à  Êrard  de  la  Marck,  qui  avait  alors  Passez  graves  démêlé«$ 
avec  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  Les  évèqiies  de  Lié^e 
et  de  Cambrai  avaient  vu,  dans  les  articles  additionnels  k  la 
ioyeuse  Entrée  de  1515,  des  atteintes  portées  il  la  juridiction 
eeclésiastique  et  aux  privilèges  du  clergé,  et  ils  accusaient  le 
eonseil  de  Hrabant  de  s'en  servir  pour  usurper  ieui  s  di'oils. 
I H  régente  les  ayant  invités  à  exposer  leurs  griefs  par  écrit, 
ils  lui  adressèrent  un  long  mémoire,  qui  fut  soumis  à  des 
commissaires  tirés  du  grand  conseil  de  Malines  et  des  con- 
seils de  Brabant  et  de  Hollande.  Le  procureur  général  eu 

queœulx  <Je  Liège  et  de  Tricht  vivent  en  pnix  et  union,  cl  tienne  muin  que  les 
(lifTérends  s'en  vuiilent,  et  ensemble  touchant  les  difTerends  des  juridictions 

,)>nti^  S,i  M:iji->l«'  <  t  SI  rîin  hc  de  ni.ih.mt  avec  ledit  de  l.iége.  "  Mf^twmso  de 
I  enip«'it*ur  «  sur  les  mcmoir»  s  i-i  insli  uctions  do  la  charge  que  inausin-  Jehan 
de  la  Satich.  son  >t  ri(.'l;iirr,  ,i  i>ii  de  par  maJaiae  envers  Sa  Majeslé,  pour  U« 
afTaires  de  -o-  |)<i)>  d  nnhaa.  «  IG  mars  I5ij  Heg.  Conxsijondant  e,  f"  yi. 

•  "  Advis  tiu  conseil  de  iiratMiut.  « 

*  Kf'îî  n  -  87.  prerilii,  f"  43. 
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Brabant  combattit  les  préteiiLioiis  des  prélats  et  les  com- 
missaires, adoptant  ses  conclusions,  déclarèrent  les  plaintes 
noo  fondées,  et  les  réclamatious  inadaiissibles^  Celte  décision 
fut  accueillie  avec  une  aigreur  que  la  publication  de  la  bulle 
impériale  n'était  guère  propre  h  dissiper. 

Érard  de  la  Marek,  n'osimt  s'opposer  directcnicnt  à  un  ac(<* 
qui  émanait  de  l'empereur,  engagea  les  magistrats  de  Maostricbi 
h  (hire  d'activés  démarches,  pour  obtenir  que  leur  cité  ne  fût  pas 
détachée  de  l'empire  ;  mais  elles  échouèrent  contre  la  fermeté 
de  Charles-Quint  :  par  un  appointement  du  28  juillet  1531,  il 
maintint  tontes  les  dispusitions  de  sa  huîle.  Celle  décision 
mécontenta  la  bourgeoisie,  fort  clIVayée  de  Tidée  d'être  assu- 
jettie aux  chai^pes  payées  par  les  Brabançons,  et  de  perdre  ses 
anciens  privilèges.  Ce  mécontentement,  fomenté  par  les  agents 
de  révéque,  prit  bientôt  de  vastes  proportions  ;  les  bourgeoise 
résolurent  de  ne  pas  accepter  la  huile,  et  des  proteslalioiis  ds 
passèrent  aux  voies  de  fait  ;  les  parlisiins  de  la  soumission 
furent  maltraités  et  tous  les  oITiciers  de  fempereur  se  reti- 
rèrent de  la  ville,  suivis  d*un  grand  nombre  d'habitants'. 

Charles-Quint  connaissait  la  main  qui  agitait  cette  torche 
de  discorde;  mais  il  lui  fallait  user  de  un  nagements  envers  1*» 
chef  d  un  pays  où  se  tramaient  sans  cesse  des  complots  en 
faveur  de  la  France.  De  son  c6té,  Érard  de  la  Marek,  tout  en 
poussant  les  bourgeois  de  Maestricbt  dans  les  voies  de  la 
violence,  se  garda  bien  de  les  y  suivre.  Sur  sa  proposition,  on 
conviiit  d'ouvrir  des  conférences,  pour  examiner  les  récla- 

'  Registre  intitulé  :  Divers  actes,  compositions  et  appointements  dos  droilt« 
romp«»fnnt  a  Sa  Mî)j''-to  m  H!  abanl.  relativement  à  la  juridiction  ecdésiastiqae, 
liiy  a  1514.  Archives  du  n/i/dinne. 

*  M.  rfACH  imi.  Inventairi  des  registres  des  r/jam6m  des  comptes,  I,  iïii. 

*  pKLtKi.x.  Ui, 
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malions  des  Maestriclilois,  et  rcmpereur  y  délégua  le  chan- 
celier Adolphe  Van  der  Noot  et  le  conseiller  de  Brabant 
Louis  Van  Heylwigen  \  Dès  Fouverture  de  ces  conférences, 
les  cominissaires  iinjirriiuix  l'iablireiif  netlcmeiit  les  préro*,'n- 
tiv(»s  des  ducs  de  Brabant.  Suivant  le  mémoire  rédigé  à  cet 
efi'et«  ces  princes  possédaient  seuls  à  Alaeslricbt  le  droit 
d'administrer  la  justice  et  d'ordonner  des  exécutions  crimi- 
nelles; de  gracier  les  bannis,  mémo  ceux  qui  npparlenaieiit  i\ 
la  juridiction  de  I  evéque  ;  d Y-liiblir  des  Irauclies  foires  et  de 
tolérer  des  tables  de  prêt.  Seuls  aussi  ils  avaient  le  patronage 
et  la  collation  de  la  prévôté,  le  protectorat  du  chapitre  de 
Saint-Servais,  le  droit  de  tonlieu  et  les  autres  droits  régaliens. 
Enfin,  les  délégués  de  l'empereur  soutinrent  que,  comme  duc 
de  Brabant,  il  était  seul  seigneur  foncier  de  la  cité,  y  ayant 
haute  et  basse  juridiction  sur  tous  les  habitants,  de  quelrpie 
pay.N  qu  ils  fussent,  excepté  sur  les  membres  des  familles  de 
Saiate-Marie  et  de  Saint-Lambert;  savoir  :  les  personnes  se 
trouvant  sons  les  paroisses  de  Saint^Lambert  de  Liège,  de 
Notre-Dame  de  Maestricbt,  de  Notre-Dame  de  Huy,  de  Notre- 
Dame  de  Tongres  et  de  Sainte-Ode  d'Amay,  qui  ressorlis- 
saient  à  la  juridiction  de  l'évéque  en  fait  de  bourgeoisie  et  de 
forfaiture  criminelle  et  civile.  Érard  de  ia  Marck  représenta 
que  sa  juridiction  n  altérait  en  rien  les  droits  de  l'emperenr 
sur  In  ville  même,  et  demanda  quil  fût  loisible  h  tous  ie:^ 
iiahitants  de  choisir  une  des  cinq  paroisses.  «  Admettre  une 
semblable  prétention,  lui  réponditon,  serait  ihire  passer  tous 
les  babil, iiiis  sous  la  juridicticm  des  évèques,  et  il  ne  resterait 
plus  aux  ducs  deBrîibnni  qu'une  autorité  nuiumale-.  » 
Les  négociations  s  arrêtèrent  ù  ces  préliminaires,  et,  par 

'  Reg.  n»  87.  f"»  55-80. 
<  Recueil  en  bricf. 
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ordre  de  Charies-Quiiit,  le  cunscil  privé  rédigea  on  projet  de 
tr&ité,  qui  portait  en  substance  :  L'empereur  fera  délivrer  des 
lettres  de  non  préjudice  pour  la  garde  et  sûreté  des  droits, 
libertés  et  privilèges  de  la  ville  de  Maestricbt  et  de  Févéque 

de  Liépre.  Sa  Majesté  et  levèqne  enveiTont  chacun,  une  fois 
par  an,  à  Maestricbt,  deux  iiouiaussiiires  chai-gésde  connaître 
des  matières  d*appel  intei^tées  ou  à  interjeter  des  sentences 
des  écoutâtes  et  échevins  de  leurs  juridictioiis  respectives. 
Devant  ces  commissaires  réunis  auront  lieu  les  appels  des 
sentences  rendiios  jinr  les  bom-^inestres  et  les  jurés  de  la 
ville.  De  grosses  peines  seront  établies  contre  quiconque 
enfreindra  ces  dispositions,  que  chacune  des  parties  est  tenue 
d'observer  de  bonne  foi.  Les  officiers  et  les  babitanU  émigrés 
à  la  suite  des  troubles,  seront  réintégrés  dans  leurs  offices, 
dans  leurs  droits  et  dans  leurs  biens;  toutes  les  cundamnalions 
prononcées  (Mjnlre  eux  seront  cassées  et  annulées  par  cri 
public.  Les  bourgmestres  et  jurés  feront  restituer  aux  otUciers 
de  l'empereur  les  titres  qui  leur  ont  été  enlevés.  Quant  aux 
habitants  de  la  ville,  ils  seront  traités  par  grâce  ou  par  jus- 
lice,  selon  qu'ils  se  conformeront  h  ce  traité.  Les  autres 
dilVéreuds  soulevés  entre  l'empereur  el  1  eveque,  seront  apaisés 
par  voie  d'arbitres  ù  nommer  par  les  deux  parties  ' 

Ce  projet  de  traité  ayant  été  communiqué  à  Érard  de  la 
Marck  (novembre  1531),  ainsi  quà  la  ville  de  Maestricbt,  le 
pi'élat,  sans  le  rejeter,  éleva  tant  d'objections,  que  rein(.ereur 
voulut  y  répondre  lui-même.  Ils  eureut  à  cet  elfet  une 
entrevue  à  Curan^'e  (  janvier  155:2;,  el  Erard  de  la  Marck, 
subissant  Tascendant  de  son  puissant  suzerain,  céda  sur  tous 

'  .MoM-ris  .iviAfs  pour  la  décision  des  différends  étant  entre  rempereur, 
'  omni*'  rjiir  Je  Bralwnt,  cl  l'évôque  de  Liège,  au  sQjet  de  Staeslricfat.  Archives 
du  royaume. 
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lespoiuts.  11  se  borna  à  solliciter  l'iiiserliou  d'une  clause  por- 
tant une  réserve  ponr  les  droite  de  i'évéque  et  de  1  église  de 
Liège;  radoption  de  celte  demande  fut  suivie  de  celle  du 
lrail(V  (^hai  lesiiQuitit,  (jui  se  rciidail  en  Ailema^ne,  résolut 
nlors  de  passer  par  Maestricbi,  et  invita  l  évéque  il  s'y  i*endre 
également,  alin  d'obtenir  racquiescement  des  habilants  è  cette 
eonvention  L'invîlalion  était  insidieuse  :  elle  tendait  à  montrer 
l'instigateur  de  ropposition  souim^  aux  volontés  impériales; 
mais  ce  calcul  fut  déjoué  par  la  duplicité  d'Krard  de  la  Marck 
H  par  rénergie  des  Maestrichtois. 

Kkm  que  Cbarles-Quint  se  croyait  si  certain  du  succès, 
<]uil  meditnit  déjJi  le  châtiment  des  habitants  de  Maestricht 
accusés  du  crime  démeute  et  de  rébellion,  ceux-ci,  moins 
timides  que  révéque,  préparaient  une  énergique  résistance. 
L'avis  de  la  prochaine  arrivée  de  l'empereur  causa  une  grande 
ngitalion,  et  le  conseil  communal  lui  notifia  quil  serait  reçu 
avec  tous  les  bonneurs  convenables,  nuiis  que  son  escorte  ne 
traverserait  la  ville  que  par  détachements  successifs  et  ne 
pourrait,  daii^  auenn  cns,  y  séjourner  pendant  la  nuit,  l-^n 
même  temps  d'activés  mesures  lurent  prises  pour  prévenir 
une  surprise  ou  pour  résister  ù  une  attaque  ^ 

Adolphe  Van  der  Noot  et  Louis  Van  Heylwigen  arrivèrent  h 
Maestriclil,  le  22  Janvier  1532,  précédant  de  quelques  heures 
Charles-Quint.  Us  y  trouvèrent  Érard  de  la  Marck  et  lui  ayant 
demandé  audience,  pour  Tinformer  des  intentions  de  leur 
flouverain ,  ils  fbrent  étrangement  surpris  de  l'entendre 
déclarer  «  qu'il  n'oseroit  accepter  le  traité  proposé,  san? 
l'assentimeot  préalable  des  Maestrichtois.  »  —  «  L'empereur 

'  '  N'erlijldu  bosoigiié.  par  messieurs  A.  Noot,cbaucellji'r.  ef  I.oys  V;in  Heyl- 
wig»*î>.  sur  le  fait  île  ^tfaestricht  en  janvier  Tan  xv  «  xxxj.  Archive:*  'lu  royaume. 
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va  et  y  demeure,  dil-ii;  or,  après  son  départ,  le  peuple  de 
Maestricht,  qui  est  rude,  se  pourroit  esmouvoir,  dont  il  ad- 
viendroit  dangier  pour  moy  et  mon  pays,  qui  est  voisin.  » 
Il  engagea  les  commissaires  impériaux  à  coirérer  avec  la 
«•ommune,  et  h  entendre  s<*s  observations,  en  promettant,  du 
restr,  do  les  seconder  de  manière  à  satisfaire  l'empereur. 
•  Sa  Msgesté,  igouta-t-il.  ne  doit  pas  quitter  la  ville  sans  en 
avoir  Ihit  une  fin  ;  il  importe  que  ses  officiers  y  reviennent 
et  voient  leur  sûreté  garantie.  A  cet  égard,  je  m*entendrai 
avec  rempereiii*  sur  les  moyens  de  conduire  i  ntïnin*.  >  Les 
commissaires  ne  lui  dissimulèrent  pas  leur  etonneuieut  dun 
langage  si  contraire  aux  conventions  adoptées  à  Curange. 
<  Quant  aux  Maestrichtois,  dirent-ils,  ils  n'ont  aucun  motif 
de  récriminer  contre  un  traité  qui  leur  est  fort  avantageux  ; 
il  est  inutile  de  le  remettre  eu  ilrliljùraliuu,  jiuisqu'il  I<mu'  a  été 
cummuuKjué  depuis  longtemps.  Ce  seroit,  sans  raison  plau- 
sible, reculer  la  conclusion  du  différend  ;  il  y  a  d'autant  moins 
lieu  de  se  prêter  à  des  discussions,  que  la  supériorité  en 
ieelle  ville  compète  h  fempereur,  et  qu*en  la  présente  affaire, 
la  commune  n'y  a  que  dire.  »  INiis.  après  avoir  vainement 
insisté  pour  déterminer  le  prélat  à  remplir  ses  précédentes 
[)romesses ,  ils  coururent  informer  l'empereur  de  ce  nouvel 
incident. 

Charle»<}uint  venait  d'entrer  dans  la  ville,  et  au  compliment 

de  bienvenue  du  magistrat,  il  avait  répondu  :  «  Si  avant  que 
eeux  de  Maestriclit  me  seront  bons  sujets,  je  leur  sei-ai  bon 
seigneur  et  bon  prince,  comme  duc  de  Brabant,  »  accentuant 
fortement  ces  derniers  mots.  Il  manda  sur-le-champ  Êrard 
de  la  Marck,  qui  n'osa  lui  résister  en  foce.  Il  fut  arrêté  que 
le  chancelier  de  Liège  convoquerait  sept  on  huit  des  princi- 
paux notîdïles,  |>our  b'ur  remontrer  les  torl<  de  la  ville;  si 
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eetl(j  deiiiai'cbe  échouait,  les  cumuiisstiires  de  reinpereur  et 
iévéqae  devaient  la  renouveler;  puis  Charles-Quint  aviserait. 
Érard  de  la  Marçk  ayant  exprimé  les  craintes  des  Maestrieh- 
tois  «  d*étre  enlièremenl  séparés  de  l'empire  et  asservis  plus 
qu'ils  û'avoienl  esté,  avec  danger  de  sul)geclion  de  tailles  et 
autres  charges  :  »  —  •  De  longtemps,  répliqua  Tempereur, 
ils  ont  esté  séparés  de  Tempire  et  esté  à  moi,  pour  autant  que 

luc  luuclie  L'oiiiiiic  duc  (le  l>r;iii;iiit  ;  je  iroiiU'iids  pas  icb  plus 
asservir  que  par  avant  ils  n  ont  esté,  ce  dont  je  leur  haillerai 
lettres  en  bonne  et  ample  forme.  • 

L*6ntrevue  du  chancelier  de  Liège  avec  les  notables  de  la 
commune,  qui  cul  lieu  le  même  ,j"ur,  resta  sans  ivsultal. 
Ces  derniers  s  étant  rendus  ensuite  chez  les  commissaires  de 
Tempereur,  leur  déclarèrent  «  qu'ayant  consulté  ceux  de 
Cologne  sur  lesdits  articles  et  concepts,  ils  venoient  d*en 
recevoir  une  répun.>e  telle  que  bonnement  ils  ne  jMMivuiunl 
les  accepter  sans  contrevenir  à  leurs  privilèges.  »  Van  der  iNoot 
et  son  collègue  «  eurent  aussitôt  suspicion  que  ceste  lettre 
de  Cologne  étoit  une  chose  faite,  »  et  ils  en  demandèrent 
comrauniailiou  ou  co[)ie.  Les  notalilt-s  dcciincrenl  la  demande 
et,  à  bout  d'objections,  \h  avouèrent  quiis  repoussaient  le 
traité,  «  se  doublant  tomber  en  suhgection  de  tailles  et  servi- 
tudes non  accoustumées.  »  En  vain  leur  répéta-t-on  que  ce 
n'était  pas  1  iulention  de  1  empereur,  qu'ils  recevraient  à  cet 
égard  toutes  les  garanties  désirables,  «  que,  k  le  bien  entendre, 
tout  ce  qui  se  faisoit  étoit  grandement  à  leur  avantage  et 
commodité,  se  lendoit  à  leur  éviter  gi'osses  poursuites,  moles- 
'  tiilions  et  despenses;  »  ils  se  bornèrent  à  la  promesse  d'en 
conférer  avec  les  autres  membres  de  la  commune  et  d'appor- 
ter, le  lendemain,  leur  résolution.  Les  commissaires  impériaux 
insistèrent,  sans  plus  de  succès,  pour  obtenir  une  réponse  le 
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Jour  même,  en  alléguanl  l'urgence  des  affaires  qui  appclaicul 
leur  maître  en  Allemagne  ;  il  fut  impossible  de  faire  mociiiier 
la  résoluiioD  évasive  des  députés  maeslrichtois. 

Le  95  janvier,  Êrard  de  la  Marck  eut  uoe  nouvelle  entre- 
vue avec  Charles-Quint.  Il  proposa  de  fixer  «  certaine  somme 
m  dessous  de  ]a(|iielle  il  seroil  inlerdit  d'appeler  à  !a  chambre 
impériale,  el  uue  autre  somme  au-dessus  de  Is^queile  ceux  de 
Maestricbt  ressortiroieni  à  l'Ëmpire;  de  Ja  sorte  ils  n'eo 
seroient  pas  entièrement  séparés,  el  Ton  pourroil  mettre  oeUe 
dernière  somme  h  un  taux  si  é^e^■é,  que  vraisemblablement  le 
cas  u)  luivitMidroil  jniiKiis.  »  Cliarles-Quiut  rejeUi  bien  loin 
celte  proposition  :  «  C  est,  dit-il,  )e  point  principal  du  dcsbat, 
et  une  semblable  mesure  seroil  expressément  contre  non 
ordonnance,  outre  qu'on  ne  pourroil  la  pr^dre  sans  fouler 
mou  droit  ^  autorité  de  duc  de  Brabant.  >  —  «  Si  déjà, 
ajo»la-t-il,  la  ville  de  Maestricbt  n'étoît  séparée  de  l'Empire, 
J'aurois  le  droit,  comme  empereur,  de  l  ea  st- parer,  et  luultis 
discussions  à  cet  égard  sont  temps  perdu.  Les  Maestricbtois 
doivent  se  contenter  de  mes  assurances  el  des  lettres  de  non 
préjudice  que  je  suis  disposé  à  leur  octroyer,  car,  dans  le  cas 
où  ils  persisteroienl  à  ne  pas  entendre  à  ce  que  j  ai  coiii- 
waudé,  j  userois  de  mon  autorité  comme  eu  Ici  cas  est  accous- 
tomé.  »  Celle  verle  réplique  coupa  court  aux  représentations 
de  révéque.  Il  «  ne  respondil  plus  nulle  chose,  sinon  qa*il 
estoit  d'avis  que  fedipereur  mandât  ceux  de  ladite  ville  en  sa 
présence,  pour  les  ouyr  en  pei*sonne,  ce  qui  exi^^^eruil  la 
réunion  de  toute  la  commune  et  prc  eiileruil  peut-être  des 
inconvéniens  à  cause  qu'on  avoit  attendu  si  longuement.  «  — 
>  Quant  à  cela,  repartit  aussitôt  Charles-Quiol,  c*esipar  vous 
et  non  par  nous,  car  nous  avons  fait  toute  diligence.  Je  voos 
ai  envoyé  le  projet  de  linile,  avant  mon  dt  purl  pour  Tournai, 
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et  je  n'aî  en  votre  réponse  que  quatre  à  cinq  jours  avant 
mon  (It'pnrl  de  IW'u.velles.  » 

Charies-Qutoi  reçut  ensuite  les  députés  de  la  ville,  qui  vin- 
rent, •  au  nombre  de  plus  de  vingt-cinq,  le  supplier  de  les 
maintenir  dans  leurs  Ihinchises  et  privilèges.  ■>  —  «  Sa  Ma- 
jesté veut,  leur  répondit  le  chancelier  Van  uer  iNool,  que  &uu 
commandement  soiia  son  effet,  conformément  au  traité  qui 
vooB  a  été  communiqué.  Ses  officiers  et  les  babitans  qui  ont 
du  quiller  la  ville  h.  la  suite  du  ces  (i<  iî.ds,  doiveiil  être  réin- 
tégrés dans  leurs  otUces,  et  leur  sùrelé  garanlie.  L  empereur 
eonseni  à  délivrer  les  lettres  de  non  préjudice  que  vous  avez 
sollicitées  pour  assurer  le  maintien  de  vos  privilèges.  Hais,  si 
vi>iisiie  vous  rendez  pas  à  la  raison,  il  usorn  de  son  autorité 
cuuune  eu  tel  cas  est  aecoulumé.  Sa  àlajeslé  exige  une  tiuale 
réponse.  •  Après  avoir  délibéré  dans  une  salle  voisine,  les 
députés  rentrèrent  annoncer  que,  prêts  à  «  Êdre  tout  ce  que, 
saut  i  huiiiicur  et  &eruient,  ils  pourroient,  ils  avoient  résolu 
d'assembler,  le  lendemain,  la  communauté  pour  lui  exposer 
la  volonté  de  fempereur,  et  f induire,  en  tant  qu*ii  dépendroit 
d'eux,  à  s*y  conformer.  »  Quant  aux  officiers  brabançons, 
comuie  personne  ne  les  avait  contraints  d  cunigrer,  dirent-ils, 
«  c'est  raison  qu'ils  reviennent,  qu*ils  reprennent  leurs  fonc- 
tions, et  que  leur  sûreté  soit  assurée.  »  Charles-Quint  se 
moiilra  sidisl'ail  do  cette  résolution;  il  permit  î\  ses  commis- 
saires de  vcslcv  encore  un  ou  deux  jours  à  Maestricht,  et  plia 
Ërard  de  la  Marck  de  retarder  également  son  départ,  pour 
seconder  leurs  efforts,  comme  il  lui  en  avait  fait  la  promesse. 

Clmrlcs-i^iuml  quitta  Maestricht  le  ujénie  jour,  et,  le  lende- 
main (24  janvier),  ses  commissaires  furent  priés  de  se  trouver 
avec  les  députés  de  la  bourgeoisie  chez  £rard  de  la  Marck, 
aftn  de  concerter  les  moyens  d'informer  la  commune  des  vo^ 
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lonlés  de  l'eiiiperèur.  A  peinu  y  furent-ils  arrivés  que  ces 
députés  «  dirent  qu  ils  n  osoroient  jamais  rapporter  i\  ladite 
commune  ce  qui  la  veille  par  la  Mfgesté  impériale  a?oit  élé 
déclaré.  »  Van  der  Noot  et  son  collègue,  ainsi  que  révéque, 
ayant  insisté  sur  la  nécessite  d'en  Unir,  et  représenté  «  qu'on 
avoil  assez  entendu  la  vuluiité  de  l'empereur,  à  laquelle  il 
netoit  permis  de  changer  aucune  cbose,  »  les  députes  n  vouè- 
rent «  qu'ils  n'avoient  aucun  espoir  d'y  pouvoir  induire  la 
commune.  »  —  «  L*empereur,  ajoutèrent*ils,  assure  qu*il 
entend  maintenir  nos  privilégies,  I libertés  et  franchises  ;  mais 
i''es(  les  eiilVcindre  que  de  nou-»  séparer  de  l'empire.  »  Ils 
proposèrent  ensuite  un  lernie  moyen  qui  laissait  subsister  en 
pai*tie  les  appels  à  l'empire;  mais  l'évéque  et  les  commissaires 
impériaux  révisèrent  même  d*entendre  les  développements  de 
ireiie  proposition,  et,  après  de  nouvelles  discussions,  il  fat 
cnnvtMiu  que  ces  (h'rniers  formuleraient,  avec  le  chancelier 
de  Liège,  une  rédaciiun  a  en  luule  douceur,  autant  que  faire 
se  pourroit,  de  la  déclaration  de  l'empereur.  » 

Cette  rédaction»  approuvée  par  Érard  de  la  Marck,  fut 
jugée  inacceptable  par  la  commune.  Elle  persista  #  &  ne  vouloir 
(•ondescendre  à  accepter  le  traité  proposé,  malgré  In  décl;i- 
ration  de  l'Impériale  Majesté,  parce  qu'il  étoit  contraire  à  ses 
privilèges,  usages  et  coutumes,  et  qu'elle  ne  prélendoit  pas 
être  séparée  de  Tempire,  auprès  duquel  elle  n'auroit  plus  de 
recour»,  si  on  lui  portoit  préjudice.  »  Ses  députés  déclarèrent 
qu'il  I  ill  iii  renoncer  à  de  nouvelles  déniarches,  «  car  ils 
tenoient  qu'ils  seroienl  en  danger  en  le  faisant.  »  Le  seul 
moyen  de  réussir,  c'était  d'adopter  le  système  proposé  par 
révoque,  de  fixer  les  cas  d'appel  aux  officiers  brabançons  et  à 
l'empire.  Cet  arrîingement,  déjà  rejeté  par  Tempereur,  ne 
pouvait  cire  admis  par  ses  délégués,  et  comme  la  commune 
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nieltnil  pour  condition  au  retour  des  offîciers  brabançons, 
c  que  (Je  ce  qui  leur  étoit  imputé,  à  cause  desdiles  querelles 
et  déiaais,  ils  seroient  tenus  être  justiciables,  en  cas  de  crime, 
devant  les  écoutâtes  et  les  échevins  de  l'empereur  et  de  l'évé- 
que;  en  cas  iivil,  devaiU  les  buurL^meslres  et  jurés  do  la  ville,  >< 
Van  der  Noot  et  Van  lleylwigen  protestèrent  contre  cette 
prétention,  «  que  jamais  Foii  ne  leur  passeroit.  >  Leur  protes- 
tation fut  contresignée  par  Ërard  de  la  Marck  et,  pour  donner 
plus  de  pui  is  a  cet  acte,  une  proclamalion,  rédigée  au  nom 
de  l'empereur  et  de  révéque,  défendit  «  que  nul  ne  s'avisât 
d^attenter  en  corps  ni  en  biens  contre  les  officiers  de  ces 
princes ,  sous  peine  de  rébdlion ,  de  parjure  et  de  punition  à 
1  exemple  des  autres  » 

Cette  proclamation  fut  communiquée  aux  députés  de  lu 
commune,  qui  promirent  de  la  foire  publier*;  mais,  lorsqu'elle 
li(L  mipriméo,  ils  ne  voulurent  ou  n'usèrent  tenir  celle  pro- 
messe Un  l'ait  réceiit,  qui  s'était  passé  sous  les  yeux  mêmes 
de  CharlesHiuint,  venait  de  prouver  combien  était  grande 
ranimadversion  publique  contre  les  partisans  de  la  bulle 
impériale.  Après  huit  mois  d'absence,  l'échevin  brabançon 
Servais  Van  der  Ileyden  avait  cru  pouvoir  revenir  à  Maes- 
tricbt  (âi  janvier),  à  la  faveur  de  la  présence  de  son  souverain  ; 
mais  il  se  vit  injurié  par  les  passants,  et  jusque  dans  l'église, 
où  il  allait  taire  ses  devutiuns,  des  habitants,  «  en  grand 
nombre  et  par  troupes,  le  narguèrent  et  le  menacèrent.  » 
Le  conseiller  Louis  Van  Heylwlgen,  accouru  au  bruit,  ne  Je 
sauva  d'un  mauvais  parti,  qu'en  le  «  conduisant  en  la  cour  de 
l'empereur,  d'où  le  Brabançon  n'osa  sortir,  pour  ce  qu'il  disoit 

'  Verbal  du  besoigaé,  etc. 

'  Ibid 

•  LeUre  de  Marie  de  Hongrie,  <Ju  3  lévrier  t53â.  Heg.     îi7,  pi-ecile. 
VIII.  41 
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estre  aveiti  que  plusieurs  gens  rattendoient  et  guettoienl 
devant  ioeile  cour.  »  Reconduit  chez  lui  par  le  seigneur 
de  fioussu,  il  n*osa  plus  rester  en  ville,  «  et  pour  soi  assurer, 
en  sortit  avec  l'empereur  et  en  compagnie  de  ses  ^ans.  Quoi 
voyant,  le  peuifle  ne  ces-^n  de  crier  après  ledit  Servais,  a  haute 
voix  par  les  rues  ;  Voilà  le  trallre;  il  ne  le  faut  point  laisser 
partir!  avec  beaucoup  de  vilaines  et  injurieuses  paroles.  > 

Le  refus  de  publier  leur  proclamation  convainquît  les  com- 
missaires impériaux  de  l'inutilité  de  nouvelles  tentatives;  ils 
iuroriiièroiil  Charlc^s-Quinl  de  l'èlat  des  clio-os  et,  en  attendant 
sa  décision,  ils  cessèrent  tout  rapport  avec  la  commune'. 
Charlea-Quint  leur  ordonna  de  quitter  sur-le-champ  Haestricht 
et  chargea  Marie  de  Hongrie  d'aviser,  de  concert  avec  eux, 
le  conseil  d'état  et  le  conseil  de  Brabant,  aux  moyens  de  te^ 
miner  celte  affaire.  Van  dor  Noot  et  son  collègue  ayant  exposé 
en  détâil,  devant  ces  deux  conseils  et  le  conseil  privé,  le  cours 
des  négociations,  «  il  fût  trouvé  unanimement  que  la  matière 
étoit  de  fort  grande  importance,  que  les  réponses  du  cardinal- 
évêque  à  fempereur  et  h  ses  commissaires  n*étoient  nullement 
conformes,  mais  iovi  dis^onnaiih^s  aux  articles  que  Sa  Majesté 
lenoit  paravant  pour  vuidez  el  aciordez,  et  que,  quant  à  ceux 
de  Maestricht,  ils  avoient  bien  démontré,  par  leurs  paroles  et 
réponses  dites^  durant  que  fempereur  étoit  en  leur  ville  et 
après  son  départ,  leur  grande  désobéissance.  Or,  cette  conduite, 
fort  dévoyée  de  bonne  subgeclion  et  tendante  entièrement  nti 
préjudice  de  rautoritr  et  supériorité  du  souverain,  à  la  dimi- 
nution de  sa  réputation,  n'étoit  nullement  tolérable,  et  il 
importoit  d  y  remédier  et  de  les  réduire  en  bonne  obéissance. 
Mais  la  situation  des  affaires  de  fempereur  ne  permettoit  pas 

'  Verbal  du  besoigné. 
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en  ce  moment  d*user  de  remèdes  en  tel  cas  requis,  sans 
s*exposer  h  plusieurs  autres  grands  inconvéniens.  »  Dans 

cette  occurrence,  l'assemblée  proposa  de  saisir  la  diète  de  ce 
diiréivnd,  en  ;iy;int  Sinn  ii'ùUûA'iv  les  droits  de  Tempereur  sur 
Maestnclil  comme  duc  de  Braljant.  Ua  rappellerait  aussi  que 
les  Maestrichtois,  si  opiniâtres  à  se  prétendre  unis  à  l'empire, 
avaient  invoqué  naguère  le  privilège  de  la  BuUe  d*or  contre 
un  évéque  de  Liège,  et  sollicité  Fintervention  de  Marguerite 
d'Autriche,  pour  échapper  à  l'appel  de  la  chambre  impériale. 
La  diète  et  cette  cour  seraient  «  requises  de  déclarer  de- 
reclief  que  l'union-et  l'inoorporation  de  la  ville  de  Maestrichl 
au  duché  de  Brabant  et  sa  séparation  de  l'empire  étant  suffi* 
samment  et  dûment  constatées,  tonte  procédure  commencée 
devant  elles  étoit  nulle  et  non  avenue,  cassée  et  mise  n  néant.  » 
Elles  seraient  invitées,  en  outre,  h  prendre  ienj^agemenl 
formel  de  refuser  désormais  à  tout  Maestricbtois  provision  de 
justice  quelconque  et  d'interdire  à  leurs  suppôts,  avocats, 
procureurs,  exécuteurs,  solliciteurs  et  tous  autres,  de  s'occu- 
per de  sa  cause.  Celle  déclai'tition  serait  publiée  à  Aix-la-Cha- 
pelle, à  Maestrichl,  pîu  tout  oii  besoin  serait,  avec  les  formalités 
nécessaires  pour  écarter  toute  opposition  ou  nouvelle  difficulté. 

Marie  de  Hongrie  transmît  ces  conclusions  à  son  Trère  : 
«  quant  aux  désobéissances  commises,  lui  disait-elle,  me 
.semble  que  Votre  Majesté  devra,  en  temps  et  lieu  convenable, 
ordonner  son  bon  plaisir  sur  icelles,  lequel  suis  preste  tou- 
jours d'accomplir.  »  Mais  les  Maestrichlois  prévinrent  la 
démarche  conseillée  à  Charles-Quint  et  envoyèrent  une  dépu- 
lation  à  Ratisbonne,  pour  implorer  la  protection  de  la  diète 
j^ermanique'.  Ils  y  rencontrèrent  de  vives  sympathies;  de  son 


■  Lettre  de  !M«rie  ile  Hongrie,  précit^^e. 
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côté,  la  chambre  impériale  de  Spire  continua  d'admettre  les 
appels  des  causes  jugées  à  Maestricht,  et  de  faire  ex^'culer  se< 
sentences.  La  coaunune,  ainsi  encouragée  dans  sa  résistance, 
agit  bientôt  avec  uoe  extrême  animoaité  et  baDoit  tous  les 
officiers  de  justice  brabançops. 

La  cour  de  Bruxelles  essaya  d'abord  de  la  corruption; 
mais  ce  moyen,  si  souvent  irrésislilik ,  ne  lui  réussit  guère, 
Marie  de  Hongrie,  qui  n'avait  temporisé  qu'à  regret,  ordonoa 
alors  de  sévir  contre  les  récalcitrants  :  toutes  les  exemptions  de 
droits  dont  les  Maestrichtois  jouissaient  dans  le  Brabant  et  tes 
pays  d'Outre-Heuse  pour  leurs  biens  et  leurs  marchandises, 
furent  supprinié<*s  ;  les  propriétés  qu'ils  possédaient  dans  ces 
provinces,  furent  mises  sous  séquestre;  on  saisit  les  draps  et 
les  autres  marchandises  déposés  dans  la  halle  de  Maestricbt 
à  Anvers;  enûn,  des  boui^is  voyageant  dans  les  Pays-Bas 
furent  jetés  en  prison.  Il  fut  même  question  de  priver  la 
-  ville  (le  tous  ses  privilèges,  de  lui  imposer  une  nouvelle  con- 
stitution, de  recourir  îx  la  force  pour  la  soumettre  aux  voloulés 
de  l'empereur. 

Les  Maestrichtois  ne  s'émurent  ni  de  ces  rieurs,  ni  de 
ces  menaces;  par  représailles,  durant  six  ans,  ils  retinrent  les 

revenus  du  domaine  en  leur  ville'.  11  n'en  fut  pas  de  même 
d'Érard  de  la  Marck,  le  l'auteur  de  leur  opposition;  nlanïié 
de  la  gravité  de  ce  conflit,  il  craignit  que  la  pacification  ne 
se  fit  à  ses  dépens,  et  résolut  d'y  travailler  lui-même.  A  cet 
effet,  il  se  rendit  à  Maestricht  Quiq  1554);  il  y  resta  plusieurs 
jours,  assistant  au  conseil  de  la  commune,  envoyant  soo 
secrétaire  Jean  Witle  solliciter  les  corps  de  métiers  de  ne  pas 

•  «•  Du  domaine  de  Tricht  il  n'y  en  vient  rien  de  cler,  a  cause  des  difteren^ 

Citlant  entre  le^t  oiBciers  de  l'empereur  et  de  monseigneur  de  Uége,  pour  ce  

néant.  »  Bwenut  et  dipmm  de  Omrlêè-^itU  (répété de  4631  à  463S). 


1.  lyui^ijd  by  Google 


HAESTRICBT  ET  LA  BULLE  IMPERIALE  DE  1830.  945 

perdre  la  ville  par  une  obstinatioa  pleine  de  périls,  adressant 
aux  bourgeois  les  discours  les  plus  pathétiques,  et  cherchant 
il  les  gagner  par  d*afflBCtueuses  foroiliarités.  Ainsi,  on  le  vit 
n<sistt!r  au  tir  de  la  confrérie  des  arquebusiers,  et  le  seigneur 
de  Petersheim,  son  matidalaire,  ayaut  abattu  l'oiseau,  l'égaler 
six  cents  bourgeois  et  bourgeoises,  avec  qui  il  dina  et  soupa 
joyeusement.  Il  en  néanmoins  pour  ses  frais.  Tontes  ses 
propositions  furent  ée^trtées  et  un  nouveau  projet  d'arrangé- 
meut,  émanant  de  la  cour  de  Bruxelles,  ne  reçut  pas  meilleur  ac- 
cneii.  Il  s'agissait,  dans  ce  projet,  de  créer  des  commissaires  qui 
Tiendraient  annuellement  à  Maestricht  connaître  des  matières 
d'appel.  «  Ces  commissaires,  dit  la  commune,  clendront  in- 
seosiblement  leurs  attributions  et  leur  pouvoir  au  détriment 
des  autorités  locales,  et  nous  ne  souffrirons  jamais  la  moindre 
atteinte  aux  privilèges  que  nos  ancêtres  ont  conquis  au  prix 
de  leurs  biens  et  de  leur  sang.  Est-ce  donc  là  la  réeuiupense 
des  services  que  nous  avons  rendus  à  la  maison  de  Bour- 
^ogne,  pour  laquelle  nous  nous  sommes  sacriûés  en  tant  de 
circonstances?  »  Enfin,  elle  déclara  quelle  nadmetti*nit  aucune 
espèce  de  convention  entraînant  la  sépamlion  enûure  de 
l'empire  et  l'union  au  Brabant.  Pour  donner  une  preuve 
éclatante  de  cette  résolution,  il  Ait  décidé  que  les  officiers  et 
les  habitants  bannis  comme  coupables  d'avoir  favorisé  ia  pro- 
mulgaUun  de  la  bulle  impériale,  nt^« entreraient  plus  en  ville*. 

Les  choses  restèrent  ainsi  jusqu'en  1536,  et  quoique  me- 
nacésd*une  ruine  complète,  par  Tinterruptionde  leurs  r^ations 
commerc!î>les  et  i)ar  la  saisie  de  leurs  biens,  lesMaestricbtoisne 
fléchirent  pas  un  instant.  On  vit  même  un  certain  Denis  Vrints 
faire  afficher  aux  portes  des  ^lises  un  arrêt  qu*il  avait  obtenu 

'  M.  pRLERix.  d'îiprè?  Ie<;  Solules  liu  conseil  de  la  ville.  3r)V-268.  —  Résolu- 
tions des  corps  de  métiers,  des  20,  U  et  23  juin  4534.  Ibid,,  265. 
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do  In  chambre  impériale,  bien  que,  à  la  demande  de  Alarie  de 
f  longrte,  cet  arrêt  îài  encore  tenu  en  surséance,  el  se  venger 
des  démarches  de  cette  princesse,  c  en  fiiisant  foule  et  oppres- 
sion aux  nfTiciers  de  l'empereur.  »  Ainsi,  dAns  les  derniers 
jcdii's  du        do  mai  l.'iô'i,  acconipnj^'iu'  <^  de  ses  adliérens,  il 
euieva  et  mena  ù  Maeslricbt  les  moutons  et  d'autre  bétail  du 
receveur  de  Fauquemont,  qui  avait  ém^    >  I^e  gouver- 
nement,  alarmé  par  2a  situation  politique  et  jugeant  dange- 
reux de  perpétuer  la  lutte,  se  servit  de  rintemiédiaire  des 
(•f»nUes  de  Buren,  de  IIoimios,  d'Aronherg  et  d'auh-os  Liraiids 
personnages,  pour  reprendre  les  négociations.  Elles  durcienl 
plusieurs  mois;  enfin  des  lettres  patentes  du  38  mars  1537, 
délivrées  au  nom  de  Fempereur,  établirent  que  les  bourgeois 
de  Maestrtcbt,  «  mus  par  de  fausses  craintes  pour  leurs  îromu- 
uilés,  privilèges  et  anciennes  coutumes,  s'étoienl,  sans  raiscm 
et  par  malentendu,  opposés  îi  l'exécution  de  Ja  bulle  do  1550, 
attendu  qu'il  n'avoit  jamais  été  question  de  porter  atteinte  à 
leurs  droits.  »  L'empereur  réitérait,  en  les  oonGrmant,  les 
assurances  données  à  cet  égard  aux  députés  de  la  commune, 
el  ajoutait  qu'il  voulait  a^^ip  avec  elle  en  toulc  fi-aneliise  el 
bonne  foi.  Sans  révoquer  en  aucune  manière  les  dispositions 
de  sa  bulle,  il  promettait  «  solennellement  et  sur  sa  parole  de 
prince,  de  maintenir  les  bourgeois  et  babitans  de  Maestricht, 
présens  et  à  venir,  dans  la  jouissance  de  leurs  privilèges, 
droits,  exemptions  et  anciennes  coutumes,  en  considération 
do  ratjaeliement  qu'ils  avuieut  iiioulré  à  ses  ancêtres  el  des 
services  qu'ils  leur  avoient  rendus  dans  des  temps  de  guerre 
et  de  troubles  ^  > 
Ces  lettres  furent  publiées  le  29  et,  le  même  jour,  les 

l.e(lrc(7e  Mario  le  Hongrie, du  i  juiit  4535.  Corr9$pondent»  11,  182. 
*  Pbi  EKI.N,  243.  2Û8-270. 
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bourgmestres,  jurés  et  cooseil,  du  cooseutemeal  de  la  bour- 
geoisie spécialement  convoquée  à  cet  effet,  proclamèrent  une 
amnistie  générale  pour  tous  les  faits  relntîfs  h  ce  différend. 
Les  détenus  furent  relâchés;  les  hanuis  et  les  émigrés, 
remis  en  possession  de  leurs  biens  et  de  leurs  droits.  Par 
réciprocité,  mais  seulement  au  mois  de  mai  suivant,  Marie  de 
Hongrie  accorda  la  mainlevée  des  saisies  qu'elle  ;ivnit  ordon- 
nées Les  dispositions  de  la  bulle  impériale  luieat  acceptées; 
tout  appel,  tout  recours  aux  tribunaux  de  l'empire  cessèrent; 
les  causes  furent  soumises,  en  dernier  ressort,  à  des  commis- 
saii'cs  nDiDiiiés  conjointement  par  l'empereur  et  parl'évéque^. 
Le  i  1  juillet,  Charles-Quint  approuva  toutes  les  dispositions  de 
cet  accommodement',  et  des  lettres  patentes  du  ââ  du  même 
mois  accordèrent  aux  échevins  brabançons  Aert  Van  Bunde 
et  Servais  Van  dei'  lleydeii  des  indenmités,  «  pour  les  pertes 
et  dommages  qu  ils  avoient  éprouvés  dans  leurs  biens  meubles 
et  autres,  pris  après  leur  expulsion  de  la  ville  par  Denis  Vrints 
et  ses  adhérons  *,  »  Le  calme  reparut  et  ne  fut  plus  troublé 
que  par  la  sanglante  émeute  de  L*J59  ;  mais  il  resta  dans  les 
esprits  des  sentimentâ  d'aigreur  et  de  défiance  que  les  ennemis 
de  Gharles<^uint  et  les  mécontents  des  contrées  voisines  cher- 
chèrent souvent  à  exploiter  au  détriment  de  sa  puissance. 

Les  lettres  patentes  du  28  mars  avaient  stipulé  que  la  bulle 
impériale  de  1550  ne  porterait  <  aucun  préjudice  à  la  hau- 
teur, à  la  juridiction  ni  aux  usages  dont  les  évéques  de  Liège 
jouissoient  à  MaesLrichl,  »  sans  l'aire  mention  des  questions  de 

*  Lettre  du  bailli  de  Fauquemont,  Araoul  Van  Amstenraede,  seigneur  de 
G«leeD,  du  %î  mai.  Piutiii,  S69. 

'  (knreipandmz,  II,  677. 

«  Compte  de  la  recette  générale,  de  IS37. 
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jaridiction  pendantes  entre  Tempereuret  ces  prélats.  Aussitôt 

fjiie  le  conflit  raaestrichtois  fut  réglé,  Marie  de  Hongrie  voulul 
reprendre  les  négociations  entamées  naguère  par  Marguerite 
d'Autriche;  maïs  elle  dut  y  renoncer,  et  ses  rapports  avec  le 
prince  de  Liège  devenaient  fort  désagréables,  quand  Gbaries-  ' 
Quint  chargea  Adolphe  de  Pamele  et  Adrien  Van  der  Bureh  de 
négocier  un  concordat  avec  les  commissaires  de  Corneille  de 
Berghes.  Des  conférences  s'ouviirent  h  Saint-Troud,  et,  si 
favorables  que  les  circonstances  fussent  alors  à  fempereur* 
Tarrangement  conclu  en  1545  avec  Geoi^e  d'Autriche»  aa 
sujet  de  la  forme  des  appellations,  donna  toute  satisfaction  h 
IcYtiiue.  C'était  inspiroi"  le  désir  d'ohtenir  d'autres  concessions. 
Soit  que  Charles-Quint,  près  d'entrer  en  campagne  contre  les 
princes  protestants,  voulut  s  attacher  davantage  ce  pi'élat  ;  soit 
que  George  lui  eût  persuadé  que  Textension  de  la  juridiction 
épiscopale  dans  Maastricht  n'altérerait  pas  les  droits  des  ducs 
de  Brabant  sur  la  ville  même,  un  nouveau  concordai,  du 
fi  novembre  1546,  modilia  complélenieni  la  cbarle  do 
(.e  traité  plaça  sous  la  juridicliou  des  évêques  les  habitants  dt 
Maestricht  nés  dans  les  paroisses  du  pays  de  Liège,  du  duché 
de  Bouillon,  du  comté  de  Looz,  du  pays  de  Franohimont  el 
de  leurs  dépendances,  h  quelque  église  qu'ils  ressorlissenl. 
Tous  les  habitants,  cxL'ci>t(^  les  sujets  de  l'empire,  des  étals 
héréditaires  de  l'empereur  cl  de  LicVc  eurent  la  faculté  d'opter 
entre  les  deux  juridictions.  Or,  Maestricht  étant  située  au 
milieu  des  terres  de  Liège  et  de  Looz,  le  nombre  d'habitants 
de  ces  contrées  qui  venaient  $*y  éiabitr  était  beaucoup  plus 
i.'onsidéraltli.'  que  celui  des  Bmhanrons,  et  celle  seule  ciVcon- 
slance  couî-lituait  uu  avantn;;:e  des  plus  inip(»rtanîs  en  laveur 
des  évéques.  Par  un  autre  acte  du  il  juillet  1548,  Charles- 
Quint  déclara  que  l'union  de  Maestricht  aux  Pays-Bas  ne 


Digitized  by  Google 


CONCORDAT  DE  1846.  U9 

portail  nul  préjudice  aux  droits  de  l'évéque  de  Lié*:e  dans 
cette  ville  :  il  voulait,  au  contraire,  que  ces  droits  demeu- 
rassent intacts  et  ne  fussent  violés  en  aucune  manière 

Le  cûiR'oi'dal  de  ioifi  assoupit  une  seule  des  contestalions 
soulevées  entre  le  gouveruemeul  de  Gharles-Quini  et  In  princi- 
pauté de  Liège,  mais  il  en  restait  une  infinité  d'autres  à  régler. 
C'étaient  des  prétentions  au  sujet  de  Tindépendance  et  de  la 
neutralité  de  la  terre  de  Saint-IIuberl-;  —  c'était  Dinant,  \  ill» 
Ji^eoise,  refusant  de  payer  pour  ses  marchandises  les  droits 
de  toolîeu  établis  à  Namur,  et  saisissant  les  biens  des  Namu- 
rois;  —  c'étaient  les  habitants  du  Luxembourg  se  plaignant 
de  la  ville  de  Huy,  qui  levait  un  droit  de  tonlieu  sur  les 
trains  de  bois  descendant  la  Meuse  ;  —  c'étaient  le  procureur 
général  à  Namur  et  le  mambour  de  Tévéque  se  disputant  «  le 
terroir,  la  hauteur  et  la  juridiction  ès  rues  et  chemins  de 
Flamisoul;  »  —  c'él^iient  le  village  brabançon  de  Bei-g-Kyk 
et  les  villages  liégeois  d'Overpelt  et  de  Neerpelt  déniant  le 
droit  de  pâture  sur  des  bruyères  et  des  terres  communes, 
contestations  accompagnées  «  d'appréhensions,  gagenu  ns  et 
prises  de  bêtes,  au  grand  préjudice  et  dommage  des  mauans 
ès  dits  lieux  ;  »  —  c'était  i'ofîicial  de  Liège  décernant  provi- 
sion pénale,  sous  censure,  contre  les  principaux  habitants  de 
la  seij^iieurie  de  Vlietinge,  du  ressort  du  chafiitt  e  de  Saint- 
Ser\'ais  à  Maestricht,  qui  avaient  arrêté  le  clerc  et  appariteur 
de  la  cour  spirituelle,  Henri  Paoul,  et  dont  l'acte  de  citation 
plaçait  cette  seigneurie  dans  le  pays  et  le  diocèse  de  Liège  ; 
—  c'étaient  les  hahiiaiils  d'Eysden  sur  la  Meuse  se  plaignant 
de  la  commune  liégeoise,  qui  exigeait,  au  Pont  des  A^rches,  uu 

•  Pelebin.  I.  r,  —  M  Poi.ain,  I.  r. 

'  V.Up-  romm«nirèrriit  en  l*>i5  et  ii<'  l'iii-ent  ,i)i,ii'=;t'e<;  qn'.'u  1769.  Koir  k* 
Canta(orium,  édité  par  M.  A.  L.  P.  ok  Kubai  lx  de  Solmoy,  181. 
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(iroil  de  toulieu  sur  leurs  luarcbaudises  et  leurs  denrées;  — 
c'étaient  ie  procureur  général  de  Namar  et  les  Dinantaîs 
prétendant  chacun  la  juridiction  sur  «  la  maison  de  Servais 
de  Louwîères,  située  à  l'opposite  de  Bouvignes  ;  »  —  c*él»ient 

les  Liégeois  réclamant  la  supériurité  el  la  juri  iiLlion  siii*  lis 
terres  et  seigneuries  d'Aiigenteau  el  de  Ucrmalle,  dont  les 
propriétaires  soutenaient  ressortir  au  Brabant, —  c'était  le 
seigneur  de  Denée,  Guillaume  dit  Charpentier,  zppayé  par  le 
mambour  de  révéque,  s'emparant  des  vaches  de  Thierry, 
baron  de  niMiideliourg,  seigneur  do  Bioulx,  «  h  cause  que 
ledit  seigiu  ur  de  Bioulx  avoil  mis  sur  uue  roue  le  corps  mort 
de  Stassin  de  Ville,  décapité  par  ses  ordres  ;  qu*il  avoît,  outre 
ce,  érigé  un  signe  patibulaire,  sur  une  pièce  de  terre  appelée 
la  terre  aux  fossés,  appartenante  k  Tabbé  de  Broigne  et  estant 
hcn-s  les  liiiiiles  de  sa  sei^iieiirie  sept  pieds  et  derai  et  deux 
doigts  ou  environ,  et  à  cause  de  l'exécution  que  ledit  seigneur 
de  Bioulx  avoit  ordonnée,  en  mars  lî545,  duo  jeune  garçon 
sur  une  pièce  de  terre  auprès  du  tilleul  au  chemin  qui  mène 
de  Broigne  à  Dinant  et  de  Denée  à  Bioui,  à  luy  seigneur  de 
Denée  aii|>iu1eiiaiit  eu  propriété,  »  représailles  dr^iU  le  baron 
de  Brandebourg  s'était  immédiatement  vengé  en  sem{.;iianl 
«  des  brebis,  bceufs  et  harnaz  qui  paissoient  sur  la  terre  de 
Denée  appelée  le  bonnier  aux  crucifia);  »  —  c'étaient  les 
échevins  de  Sainl^Trond  arrêtant,  à  la  requête  d*un  de  leurs 
bour^n.'uis  (Jean  Sprulanl),  un  hnliitant  dn  village  brabançon 
di;  Helleii  ;  —  c'était  l'écoutèle  liégeois  de  Maestriclit  faisant 
incarcérer  le  curé  de  Lut,  chapelain  de  Saint-Servais;  — 
c'était  le  châtelain  de  Franchiroont,  saisissant  le  charretier,  le 
chariot  et  les  chevaux  du  capitaine  du  château  de  Limbourg, 
pour  l'empêcher  de  jouir  du  druit  el  de  la  servitude  qu'il  avait 
de  s'approvisionner  de  chaunage  dans  les  bois  de  Frauchi- 
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iiiuiit,  en  échange  de  l'exemption  des  toiiiieux  accordés  aux 
habitants  de  cette  localité.  —  C'étaient  d'autres  difl'érends 
encore  au  sujet  de  tonlieux  levés  au  pont  d*Ameroœur;  de 
l'appel  d  uii  boun^eois  de  Tendres  devant  la  chambre  d'Aix 
d'uue  sentence  de  la  loi  de  Vruenhovc;  de  dissentiments  par 
rapport  à  leurs  limites,  entre  le  seigneur  de  Lavaur  et  Toffi- 
cîer  de  Mofaa;  entre  les  communes  de  Visé  et  de  Dalhem; 
entre  les  communes  d'Argenteau  ui  de  Hermalle,  d'une  [>art, 
et  la  seigneurie  d'Haccourt,  d'autre  pari  ;  entre  les  communes 
d'Overpelt  et  de  fier^^Eyk;  entre  le  seigneur  d'Orchimont 
et  les  seigneurs  de  Gedinne;  entre  les  villages  d*Ambly  et 
de  Hogue;  de  Tarrestation  d'un  meurtrier  par  le  bailli  de 
Falais  sur  les  terres  de  Liège  ;  du  titre  de  haut  écoutète  que 
s'arrogeait  Técoutète  de  Tévéque  à  Maestrîcht  ;  de  la  «  hauteur 
ef  juridiction  »  des -terres  et  seigneuries  de  Cheratte,  Fléron  et 
t  eaeur  revendiquées  par  1  evéque  et  par  l'empereur  ;  de  la 
prise  de  chevaux  appartenants  à  des  bourgeois  de  Tongres, 
par  la  garnison  d*Yvoy.  —  C'étaient,  enfin,  des  contestations 
au  sujet  des  limites  du  comte  de  Namur  cl  du  pays  tle  Liège 
qui  étaient  «  fort  entremêlées  cl  doul  il  éloit  bien  ditiicile  de 
eogpdoUre  la  séparation.  » 

La  plupail  de  ces  différends  avaient  été  examinés  dans 
les  conférences  de  Saint-Trond  et  l'on  s'en  occupa,  sans 
plus  de  résultat,  dans  de  nouvelles  réunions  tenues  h  Làuj , 
aux  mois  de  février  et  de  mars  1546.  Après  l'adoption  du 
concordat  de  1546,  les  négociations  recommencèrent,  et 
les  délégués  des  deux  parties  n'étant  pas  parvejius  à  s'en- 
tendre, Marie  de  Hongrie  et  George  d'Autriche,  ^  considé- 
rèrent estre  requis  et  plus  que  décent,  entre  princes  voisins 
et  amis  vuider  de  tous  différends  amiablement.  »  Ils  réso- 
lurent, en  conséquence,  de  traiter  directement  à  Bruxelles.  Un 
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fecez  adopté  en  celte  viiie,  le  4  août  1 548,  rétablit  de  part  et 
d'autre,  les  droits  de  toaiieu,  ainsi  que  les  autres  péages,  aux 
taux  antérieurs  au  traité  d'aliiauce  du  13  novembre  1519» 
leva  toutes  les  saisies  et  soumit  à  un  arbitrage  amiable  le 
règlement  des  indemnités  ['('claniôcs  j);ir  les  i)arties  lésées. 
Les  démêlés  entre  Dinaiil  et  Namur  furent  déférés  au  conseil 
privé  ou  au  grand  conseil  de  Malines.  Le  tonlieu  de  Huy  sur 
les  trains  de  bois  descendant  la  Meuse  ftit  aboli  jusqu'à  conven- 
tion ultérieure  ;  celui  du  Pont  des  Arcbes  à  Liège,  supprimé,  à 
charge  de  réciprocité  de  la  part  du  village  d'I'^ysdcn.  La  juri- 
diction de  Flamisoul  resta  au  seigneur  de  Château-Thierry, 
comme  vassal  du  comte  de  Namur,  dont  les  droits  régaliens 
sur  les  rues  et  chemins  de  ce  village  étaient  reconnus.  On 
convint  que,  si  Tofficier  de  Févéque  à  Maeslricht  prenait  le 
titre  de  liaut  éeouléle,  le  même  titre  serait  conlurc  à -l'officier 
bi-aliaiicon.  Le  seigneur  d'Argenteau  fut  condamné  à  payer 
aux  ^iises  et  aux  hôpitaux  de  Liège  les  redevances  avec  les 
arrérages  qui  leur  étaient  dus  par  les  seigneuries  d*Ai^n- 
teau  et  de  Hermalle.  Le  seigneur  de  Denée,  débouté  de  ses 
plaintes  contre  le  seigneur  de  Bioulx,  fut  néanmoins  laissé  en 
possession  des  saisies  qu'il  avait  opérées  sur  le  terri U»ire  de 
ce  dernier,  tandis  que  sa  partie  adverse  se  vit  obligée  de  lui 
restituer  les  vaches,  les  brebis  et  les  harnais  enlevés  sur  les 
terres  de  Denée.  Les  lieux  appelés  BnujucvooTt  et  ém  Heyers 
ou  Moim'emlyck,  furent  établis  comme  lignes  de  ilt  iiiai'calion 
entre  les  bruyères  et  les  pâtures  du  village  brabançon  d« 
Berg-Eyk  et  des  villages  liégeois  d'Overpcit  et  de  Neerpelt,  el 
comme  limites  du  duché  de  Brabant  et  du  comté  de  Looz.  On 
institua  des  commissions  mixtes  pour  fixer  tes  limites  du  4!omté 
de  Namur  et  de  la  principauté  de  Liège,  ainsi  que  celles  des 
villages  et  des  seigneuries  où  avaient  éclaté  des  contestations 
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h  ce  sujet.  Les  cliùLclâins  de  Limbourg  furciil  maintenus  dans 
leur  droit  de  s'approvisionner  de  chauffage  dans  le  bois  de 
FraDcbùnoDt.  Enfin,  le  capitaine  d'Yvoy  traita  directement 
avec  les  marchands  dont  il  avait  enlevé  les  chevaux.  Toutes 
les  autres  questions  en  litige  furent  renvoyées  à  des  arbitres 
ou  aux  tribunaux  ordinaires'. 

Cependant  le  concordat  de  1546  avait  soulevé  un  vif 
mécontentement  dans  le  Brabant,  et  les  états  de  ce  duché  en 
réclamèrent,  à  diverses  reprises,  rabrogation.  T)nns  un  mémoire 
présenté  à  Charles-Quint,  ils  signalèrent  les  diff  érentes  usur- 
patioDs  des  évéques  de  Liège  sur  la  juridiction  des  ducs  dans 
la  ville  de  Maesiricht,  et  élablii-ent  que  ce  concordat,  surpris 
sans  doute  à  sa  bonne  lui,  disaient-ils,  y  avait  mis  le  comble. 
«  Par  cette  altération  des  droits  de  i  empereur,  ajoutaient  les 
états,  il  est  à  craindre  que  cette  ville  ne  soit  un  jour  démem- 
brée du  duché,  auquel  clic  a  cté  annexée  et  unie  de  temps 
immémorial.  Or,  les  obligations  que  Sa  Majesté  a  contractées, 
en  jurant  sa  Joyeuse  Entrée,  s*oppo$ent  formellement  à  la 
séparation  et  à  Taliénation  d'aucun  château,  ville  ou  sei- 
gneurie sans  le  corisenlt.iiit'n(  des  états  ^.  » 

Le  conseil  de  BrabanL,  de  son  côté,  considém  cet  acte 
comme  «  grandement  préjudiciable  à  Tempereur  et  à  ses 
successeurs,  ducs  et  duchesses  de  Brabant,  pour  trois  raisons  : 
premièrement,  pour  avoir  atlrilmc  par  icclim  a  l  »  st-que,  en 
lieu  de  cinq  églises,  trois  ou  quatre  pays  et  aussi  plus  de 

'  Préambule  «lu  rerez,  de  ^.^48.  —  '  Pro-  ♦  —vf  rbal  de  re  qite  a  esté  friict  et 
U'soinsné  p:ir  le?  rommis  ilo  î'inipcnair  miijf-ir  ru  (:!  \illc  de  Lernwc.  le  xiiij 
et  autrt'.s  jijurs  de  febvrier  cl  m;ii  -,  ;i\ (|  Ir-  d-  pntr/  ilc  iiii)nsfii,'iit'iir  le  j>rinco 
évesqucde  Liège,  toiulunit  k>  dltIVIt■Il^  t-liiii^  (.utic  U >->Ii(s  sei^ut'Ur.-  princes, 
a  can.se  de  leurs  ji;iy>  t  i  limites,  suivant  les.  reco  ce  aullre  foi*  faiciset  i>ui>- 
sez.  »  Archives  du  royaume. 

'  rKLEBW.  2*0-241. 
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(iOU  églises;  secondement,  pour  avoir  permis  à  tous  ceulx  qui 
vicndroieat  résider  à  Alaestriclit,  de  France,  Angleterre, 
Italie,  £co8se  et  autres  pays  non  étant  de  Tempire,  pays 
patrimoniaux  et  de  Liège,  libre  élection  de  tel  seigneur  qu*il 
leur  plairoit,  là  où  tels  pour  ladite  qualité  dévoient  noloire- 
inenl  appartenir  au  duc;  liercemonl,  poui'  être,  par  ledit 
accord,  approuvées  les  façons  de  faire  de  ceulx  de  Liège, 
quant  aux  choix  et  composition,  et  que,  par  ce  moyen, 
étoient  demeurés  sous  leur  juridiction  tous  ceux  qui  aupara- 
vant $*étoient  rangés  sous  févêque,  ayant  ledit  évêque  ainsi 
gagné  grand  nombre  de  gens  qui  dévoient  nppiirlenir  ii 
Sa  Majesté.  »  Cette  cour  proposa  de  déclarer  nuls  et  de 
nulle  valeur  tous  les  actes  contraires  &  Tancienne  charte,  et 
d'interdire  à  tous  «  de  s'avancber  doresnavant,  par  élection  ou 
composition,  soy  placer  sons  aucun  des  seigneurs  à  qui 
autrement  à  la  vérité  ils  n'appnt  lenoient,  soiis  peine  de  nullité 
et  autres  peines  dues.  »  Mais,  «  pour  ce  toutefois  que  com- 
munion de  juridiction  étoit  souventefois  cause  de  différend,  et 
afin  que  toutes  querelles,  tant  du  passé  que  pour  Tavenir, 
cessassent,  pour  nourrir  paix  |)ei  {)étuelle  entre  les  pays  de 
lirai )nnt  et  de  Liège,  »  elle  estima  que  «  le  plus  convenable 
seroit  que  Tempereur  fit  tant  vei^s  monseigneur  de  Liège,  le 
chapitre  et  ses  pays,  qu'ils  transportassent,  avec  consente- 
ment de  notre  Saint-Père  le  pape,  lequel  pour  le  présent,  étoit 
fhcîle  d'impétrer,  tous  les  droits,  hauteur  et  juridiction  qu'ils 
avuieiit  ou  potiproieut  avoir  en  icelle  ville,  en  faisant  renon- 
ciation en  due  formel  l'empereur,  ses  hoirs  et  snceesseurs, 
pour  demeurer  à  toujours  annexée  au  .pays  de  Brahant.  Et 
parce  que  le  patrimoine  de  Téglise  ne  se  peut  bonnement 
aliéner  sans  indemnité  raisonnable,  il  étoit  d'avis  d'accorder, 
aux  évéques  de  Liéye,  pour  ladite  aliénation  ou  penuulation 
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telle  récompense  dont  ils  aiiroient  cause  de  se  contenter  à 
assigner  et  payer  par  les  pays  dtj  Bi  abant.  » 

Quelle  que  fût  la  résolutioa  de  Tempereur,  il  importait 
«  de  restreindre  par  toutes  voies  »  un  accord,  jugé  également 
par  le  conseil  d'état  et  le  cou^eil  privé  eux-mêmes,  fort  pré- 
judiciable à  son  autorité.  «  Ayant  égard  h  l'importance  de 
cette  ville,  qui  est  frontière  et  clef  du  Brabant,  disait  encore  le 
eonseil,  elle  ne  se  peut  mieux  conserver  que  par  multitude  de 
sujets;  or,  l'expérience  a  démontré  que  depuis  ledit  accord, 
le  nombre  des  Liégeois  étoit  grandement  augmenté  et  celui 
des  Brabançons  beaucoup  diminué.  Il  est  même  à  craindre 
que,  pat'  succession  de  temps.  Sa  Majesté  et  ses  successeurs 
u'y  auront  plus  de  sujets  pour  desservir  leur  justice,  vu  les 
pratiques  des  Liégeois,  qui  tâchent  journellement  de  remplir 
la  ville  de  leurs  gens,  et  ce  au  moyen  de  plusieurs  fVanchises, 
bourgs  et  villages,  situés  à  Tentour  et  près  de  ladite  ville,  dont 
ies  kibitans  s\v  i>etirent  incessamment.  >»  Enfin,  il  trouvait 
dans  les  réclamations  des  états  un  excellent  prétexte  pour 
rompre  cet  accord,  qui  comportait  en  réalité  une  aliénation 
d'une  partie  du  duché,  aliénation  illégale,  car  die  avait  eu  lieu 
sans  leur  consentement  '. 

€es  remontrances  réitérées  émurent  Charles -Quint,  et 
plus  tard  lorsque  les  états  de  Brabant  profitèrent  de  la 
•  'uijuuclure  de  son  abdication,  pour  j  t  clamer  plus  instamiaent 
encore  la  cassation  du  concordat  de  1546,  il  révoqua 
(33  octobre  fb!$5)  ce  traité  «  qui  portoit  une  si  grande 
atteinte  à  sa  hauteur,  à  sa  juiidieliuu  et  îi  ses  droits'.  »  Cette 

'  •  A-h  i^  sur  le  différend  de  la  ville  de  .Maestricht,  estant  entre  Sa  Maje-^fe 
imiM*ri.tl«'  e(  monî^eigneur  le  canliiial  <le  Liège,  sur  la  prééminence  de  la  juris- 
dici  iii  lUerq.  n  Archiveis  du  royaume 

'  Heg.  D"  672,  f«»  iQH**'  el  »utv.  —  Pëlerin,  iU. 
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tardive  déclaration  resta  sans  effet  à  Liège,  par  roppositioo 

qu'elle  y  rencontra  et  les  prétentions  des  évêques,  lescoD- 
testalions  de  toute  espèce  ne  ces^èreul  qu  avec  1  existence  di: 
Jeur  priocipauté. 

'  M.  Gacnabo.  AtuUecles  betgiqueft,  ilfi,  —  M  'Pouin.  !.<-..  VS, 
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CHAPITRE  XXXVI. 

CAMPAGNE  D'ALLEMAGNE.  -  TRAITÉ  DE  CONFÉDÉRATION 

D*AUGSBOURG. 


Le  traité  de  Crespy  ii  avail  pas  aplani  tuas  les  obstacles  que 
rencontrait  rétablissement  d'une  paix  durable  ;  ces  obstacles 
se  compliquaient  d'une  inûnité  de  questions  dintérét  privé,  et 
surtout  de  la  malveillance  de  personnages  influents  à  la  cour 
de  France.  L'opposition  du  dauphin  enhardissant  les  coui  U- 
sans,  il  s'éleva  un  fort  parti  qui,  dans  ce  traité,  médita  une 
guerre  nouvelle  ;  déjà  les  capitaines  des  frontières,  certains  de 
rapprolnition  de  leur  l'utur  souverain,  ou  poussés  par  l'amour 
du  pilinge,  se  livraient  h  de  fréquentes  déprédation^^ .  suivies 
aussitôt  de  représailles;  les  rives  de  la  Semoy  restèrent  pen- 
dant longtemps  le  théâtre  d'aventureuses  expéditions  perpé- 
tiianl  l'esprit  d'hostilité  entre  les  deux  pays,  el  les  habitants 
des  frontières,  pillés,  volés  ou  tués,  étaient  aussi  maltraités 
qu'en  temps  de  pleine  guerre  £nlin  les  otages  pris  en 
1543  par  Longueval  et  Van  Rossem  n'avaient  pas  encore 
été  rchichés  :  François  I"  écartait  les  réclamations  h  leur 
sujet,  en  disant  qu'ils  appartenaient  à  Longueval;  el  celui-ci 
prétendait  qu'ils  étaient  aux  mains  du  roi  ^  Longueval  pour- 

*  Lettre  de  Gbarloft-QuiDt,  du  23  juin  454S.  Papwn  itéuu  d§  Gtwweth,  III, 
«56.  "  Voir  aiusi  les  comptes  de  P.  E.  de  Manereld. 

•  Lettre  de  Marie  de  Hongrie  à  Jean  de  Saint-Mauria,  dv  fS  avril  Iftift. 
Papitri  iVHai  de  Grûtwelh,  III,  118. 

II. 


RÉGNE  DE  CHARLES-Qt'lNT  E^i  BELGIQUE. 

Uu)l  finit  par  déclarer  qu'il  ne  les  rendrait  h  la  liberté  qiùi|»rés 
avoir  reçu  les  contriljuliuns  de  guerre  iuipusées  à  leurs  lacii- 
iilés.  c  La  composilion  a  élé  fuite  contre  notre  expresse 
défense  et  sans  le  consentement  des  communes»  répondit  avec 
indignation  Marie  de  liongrie,  et  le  seignear  de  Longueval 
n'est  en  droit  d'exiger  qu'une  rançon  raisonnable,  selon  fci 
position  des  prisonniers,  soit  au  plus  vingt  écus  par  télc. 
S'il  compte  tirer  argent  des  villes,  il  s'abuse  étrangement, 
car  nous  ne  souffrirons  pas  qu'elles  payent  un  sol,  dussent 
les  otages  pourrir  en  prison  »  Les  malheureux  y  furent 
en  effet  retenus  jnsqu'h  la  fin  de  1545,  et  n'en  sortirent  qu'au 
prix  de  fortes  rançons. 

Ces  circonslauces  avaieiU  jeté  une  certaine  irrilaliuii  dau» 
les  conseils  de  Charles-Quint,  oii  n'était  point  éteinte  l'oppo- 
sition qu*avait  soulevée  le  traité  de  Crespy.  Le  6  mars  1545, 
Oranvetle  écrivait  déj!i  h  Jean  Bave,  secrétaire  de  l'enopereur  : 
«  Je  ni«  tJ(iiibte  fort  que  nous  ne  retournons  à  la  guerre  plus 
lost  que  aulcungs  ne  pensent  ^.  »  Celle  opinion  était  partagée 
par  son  beau-frère  Saint-Mauris,  seigneur  de  Montbarreo. 
Charles-Quint  lui-même  craignait  de  voir  la  France  et  TAd- 
gleterre  se  réconcilier  à  ses  dépens.  Aussi  n'épargnait-il  pas 
l'or  pour  entretenir  dissenlinieiit^  entre  res  doux  puis- 
sancus.  11  avait  gagné,  enti  c  autres,  le  trésorier  de  lleuri  V  I il, 
Paget,  et  de  riches  présents  augmentaient  le  nombre  de 
ses  créatures  à  la  cour  de  François  V  *.  D'un  antre  côté,  si 

'  Lettre  <It}  3i  juillet  1545.  Papierê  dTHat  d0  Gronretie^  III,  163. 

'  Ihiff.,  *>l . 

'  Même  lettre.  —  «  Don  lI'iimi'  <  lijiin«'  d'or  iK-  mij  m  x  livres,  a  ung  gentil- 
homme do  France.  »  Reg.  aux  Uep.  et  mnini.  tlt»  tiuances,  de  fSio  (n*  20738;. 
f»ij»*.  —  •  v«  iiij  "  vij  livres  ix  sols  payez  pour  une  chaîne  dor  portée  a 
rambassadeurdu  roy  é»  Franco.  ■  Ibid, — «  Pour  passer  è»  comptes  de  Robert 
fie  BouUoingDO,  receveur  général,  la  somme  de  vj  <  xxj.  csroloe  d*or  et  itrj  pa« 
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la  reslitution  réciproque  des  places  conrjuises  '  avait  élé 
suivie  d'une  convention  réglant  les  différends  de  limites  % 
révacufltîon  des  états  du  duc  de  Savoie  et  Talternative  laissée 
Chnrles-Qiiint,  au  sujet  de  la  cession  du  Milanais  ou  des 
l^ays-Bas,  maintenaient  indécise  la  solution  des  questions 
principales. 

Cette  alternative  était  un  grave  sujet  de  délilM^ralions  pour 
les  ministres  de  l'empereur.  Trouvant  l'ongiue  des  guerres 
dans  la  jalousie  qu'éprouvait  la  cour  de  France  de  Taccrois^- 
ment'de  grandeur  de  leur  souverain  et  dans  le  désir  qu'avait 
cette  puissiiiK'c  de  |)0sséder  une  pailie  dc^?  Pays-Bas  et  de 
recouvrer  le  duclié  de  Milan,  ils  pensaient  qu'il  ne  fallait 
espérer  de  paix  réelle  qu'après  que  Tempereur  aurait  défini- 
tivement disposé  d'un  de  ces  deux  demieis  états  en  faveur 
du  iuai i'ige  de  sa  lilio  on  de  sa  nièce.  Restait  h  reeonnaitro 
le  parti  le  plus  avantageux.  Si  le  Milanais  était  donné  en  dot 
h  la  seconde  fille  du  roi  des  Romains,  le  duc  d'Orléans  ayant 

Lai-s,  donnez  an  sieiir  rîe  Snn<5«nrq.  genlilhommc  fninroi?,  en  une  chaîne  d'or.  » 
Ibid.,  de  <546  (n*"  20739'.  f'  j  —  «  Au  .«^ecretairo  de  Trimbassadour  de 
France,  c  iiij  ««  x  caroius  il'or  pour  don.  »>  Ibid.  —  »  Item,  de  la  somme  de 

xiij  *  Ixxvjj  carolus  xij  palars,  fiour  deux  rliaines  |>our  er  !',ïmbns«;ideMr  ilo 

FnHi<"e.  »  Ibid.  —  «  A  maître  Odet  Viron,  coii.seiiier  Uc  1  empereur,  et  maître 
do  la  cour  des  comptes  à  Bruxelles,  pour  eslre  party  de  Bruxelles  et  soy  trans- 
porté en  la  ooarde  France,  y  menaDt  certaine  vaisselle  d'or  pourd'iceile  en 
faire  don,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  à  certains  personnages  qi^il  n'est  icy  besoin 
de  nommer.  •  Compte  de  la  recette  séoérale,  de  1545.  —  Etc. 

•  Lorsque  les  Français  restituèrent  Landrecy,  Cbarles-Quint  reprit  cette  ville 
au  doc  d'Aerschot,  en  lui  donnant  en  échange  les  terres  de  Feignies,  Quevan- 
camps,  Grand-Gltse,  Bemissart  et  Harchies.  Compte  de  Jean  de  la  Fontaine 
(n*  91 SO),  aux  Archives  du  royaume. 

■  Des  conférences  eurent  lieu  à  ce  sujet  à  Cambrai,  où  Charles-(Juinl  fut 
représenté  par  le  comte  de  Lalaing;  Philippe  Nigri,  chancelier  de  l'ordre  de  la 
Toi.-on  (Tnr,  rnn«ciller  d'état  et  mnîtrc  des  req»HM(_"î  onlininrcs;  et  Guillaume 
Hangouart,  président  d'Artois.  Compte  de  la  recette  générale. 
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le  pied  en  Italie,  ne  poi>terait-il  pas  atteiaie  à  l'autorité  impé- 
riale? Ne  soulèverait-il  pas  cette  contrée  en  faveur  de  la 
France?  Ne  serait-il  pas  bientôt  séduit  par  le  désir  de  s'em- 
parer de  Naples  et  de  la  Sicile,  cûikjuùIc  duiil  la  Germanie  ne 
se  in'éoceupeniil  guère  et  qui  serait  favorisée  par  les  Suibiés:! 
La  cession  du  Milanais  semblait  néanmoins  le  meilleur  moyea 
d'obtenir  un  arrangement  durable.  On  pouvait  supposer  aussi 
que  le  duc  d'Orléans  et  le  dauphin  ne  s'entendraient  pas 
longtemps.  Le  daiipliin  ne  dissimulait  pas  sa  jalousie  de 
l'agraudisstiiaeat  de  sua  Irère;  i!  clierclierail  |»eul-êU'e  ua  jour 
à  reprendre  le  Milanais,  et  le  due  sentirait  alors  le  besoin  de 
s*appuyer  sur  l'empereur.  C'étaient  des  germes  d'antagonisme 
dont  on  pouvait  tirer  parti  et  qu'il  importait  de  développer. 

Malgré  ces  dernières  considérations,  la  majorité  du  conseil 
'■>taua  qu'il  était  préferalile  de  laisser  le  Milanais  à  don 
Philippe.  Avec  les  forces  réunies  dans  les  royaumes  de  Naples 
et  de  Sicile  et  les  armées  qu'il  était  fkcile  de  tirer  d'Espagne, 
ce  prince  saurait  mieux  qué  tout  autre  s'opposer  aux  tenta- 
tives des  Français  sur  ritalie,  et  d'antre  part  le  mariage  du 
duc  d'Orléans  avec  l'infante  présentait  de  £i:i'ands  avantages 
pour  ces  princes  et  pour  les  Pays-Bus.  61  le  duc  obtenait  la 
souveraineté  d'importantes  provinces,  celles-ci,  envers  qui 
l'empereur  avait  tant  d'obligations,  jouiraient  enfin  de  la 
présence  de  leur  souverain ,  dont  elles  étaient  privées  depuis 
trop  luagteaips.  Ce  serait  eoml»ler  leurs  vœux,  car,  entourées 
«le  puissants  voisins,  elles  désiraient  vivement  que  l'eiapereur 
en  disposât  avant  sa  mort,  «  pour  leur  sûreté,  ordre  et  repoz.  •  | 
Or,  longtemps  encore,  l'empereur  et  son  fils  seraient  empé*  | 
cbés  d'y  résider,  et  il  était  impossible  d^attendre  que  ce 
dernier  eût  des  enfants  capables  de  les  gouverner.  La  reine 
de  Hongrie  ne  cessait  de  demander  sa  retraite,  et  confier  cet 
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iiiiporlanl  gouvernemeiit  à  tout  autre  qu'à  un  pi  iuce  du  sang, 
ce  serait  «  pousser  les  peuples  à  la  désespération.  »  Sans 
porter  atteinte  à  son  affection  paternelle,  Tempereur  était 
tenu  de  veiller  au  bien  el  î\  la  conservation  de  ces  provinces, 
et  eu  les  donnant  en  dot  à  rinlante ,  il  ferait  «  office  de  bon 
prince,  il  aasureroit  dans  ces  contrées  la  paix  et  la  tran- 
quillité » 

Marie  do  Hongrie,  appelée  h  donner  un  avis  prépoadt  i  aiit 
daos  celle  question  du  ptus  puissant  intérêt  pour  les  l'ays- 
Bas,  proposa  à  son  frère  de  consulter  en  particulier  les 
principaux  personnages  de  ces  provinces,  en  les  invitant  à 
se  prononcer  libi  cineiii,  i^iis  êlre  retenus  ni  par  ia  crainte  ni 
par  le  respect 

Au  mois  d'avril  1545,  Charles-Quint  porta  &  la  connaissance 
«  des  seigneurs  et  gouverneurs  *  les  propositions  de  mariage 
fhites  h  François  l\  «  desquelles  prupusiliuus  ledit  seigneur 
roi,  combien  qu'il  eut  mieulx  désiré  Taultre  partie,  s'en  étoit 
contenté,  et  avoit  même  envoyé  le  duc  d'Orléans  le  remercier 
en  personne.  »  Il  ajoutait  que  néannioiiis,  «  ayant  regard  ;i 
riostabilité  des  François  et  coosidéraut  que  ou  ne  peut 
demeurer  en  paix  plus  longuement  que  ses  voisins  ne  veulent, 
il  jugeoit  important  de  pourvoir  à  la  défense  et  h  la  sécurité 
des  Pays-Bas,  afin  que,  relombanl  en  guerre,  on  iic  se  relroti- 
vât  en  la  perplexité  et  extrême  désolation  que  on  avoit 
expérimentée  au  commencement  de  la  guerre  passée.  •  Â  cet 
effet,  ses  ministres,  les  principaux  seigneurs  et  les  gouver- 
neurs estimaient  qu'il  fallait  que  lui  ou  sou  lils,  le  prince 
d  .Espagne,  résidassent  plus  fréquemment  dans  ces  provinces. 

■  Ce  que  I  on  doit  considérer  9ur  to  déctaralion  de  l'aUwrwUwt  coitfff  ue  au 

trait'  de  CraipUt  1.  c. 
»  ibid. 


Il  partageait  aussi  celLo  opimwii,  mais,  ùVviul  de  l'adupitT,  li 
voulait  que  le  pays  se  trouvât  à  labri  de  toute  insulte, 
son  fils  ou  lui  fussent  en  mesure  de  «  sauv^rder  leur  inm* 
neur,  de  se  défendre  et  de  se  maintenir  contre  les  ennemis, 
attendu  (\u  'ûs  m  vouldroioiit  ni  l'un  ni  l'autre  voir  la  désola- 
tion de  ces  provinces  eu  leur  présence,  euix  recevoir  hûak 
et  desrépatation,  et  les  sujets,  dommaga  et  désolation.  » 

A  cet  effet,  il  était  nécessaire  de  connaître  les  ressources 
dont  on  pouvait  disposer,  et  il  chargea  la  régente  «  de  Citui- 
muniquer  auxdits  seigneurs  et  gouverneurs  l'état  du  reveuu 
ordinaire  et  extraordinaire  de  tous  les  paya  de  par  decà,aflD 
qu'ils  avisassent  aux  moyens  de  garder,  défendre  et  maintenir 
iceuix  pays  sans  tomlier  dans  les  hasai  ds  cl  danj^er  que  ion 
avoit  expérimentés  du  passé.  »  Pour  stimuler  leur  zèle  par 
Fappàt  de  Tambition  et  de  la  cupidité,  Charles-Quint  les  pré- 
vint imshï  qu'il  avait  jugé  convenable  «  de  donner  aux  sei- 
gneurs et  gens  de  bien  si  bon  et  convenable  traitement  qu  ils 
pussent  demeurer  près  les  personnes  du  prince,  et  de  les 
récompenser  selon  leurs  services,  ce  que  jus<)u*aIors  sa 
pauvreté  ne  lui  avoit  permis  de  faire,  bien  qu'il  en  tùt 
toujours  eu  la  bonne  volonté.  »  Reconnaissant  toutefois  fixa- 
possibilité  d'imposer  en  ce  moment  de  nouvelles  chaigesau 
pays,  il  différa  la  décision  jusqu*à  son  retour  d'Allems^e. 
Kn  attendant,  «  lesdits  seigneurs  dévoient  considérer  combien 
la  chose  leur  importoit  ainsi  qu'au  bien  commun  desdits  pn)^ 
et,  en  bon  prince,  il  les  requit  instamment,  après  avoir  pris 
connaissance  dudil  état,  de  pourvoir  h  l'assurance,  défense  ei 
garde  d'iceulx  pays.  Il  ne  doutoit  nulieuient  que  chacnn  y 
feroit  bon  office,  selon  la  sincère  affection  qu'ils  avoient  tou- 
jours démontrée  au  service  de  leur  prince,  bien,  repos* 
tranquillité  et  conservation  de  ces  pays;  de  son  côté,  il 
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pmmeUoil  de  faire  tout  ce  qu*un  bon  prince  doit  faire  selon 
que  leurs  services  el  ceux  de  leurs  prédécesseurs,  et  les  bons 
devoirs  que  cbacun  d'eux  avoient  fait  Je  méritoient  » 

Au  lieu  de  demander  un  avis  sur  la  convention  proposée 
h  la  France,  Cliorles-QuinL  senquérail  des  moyens  de  pré- 
veoir  les  suites  d'une  décision  qull  jugeait  devoir  provo- 
quer une  ropture.  Dans  sa  pensée,  cette  décision  n'était  donc 
point  de  nature  k  satisfaire  Franrois  I".  En  effet,  la  débilité 
de  i jiitant  Iliilippe  faisant  craindre  poui'  ses  jours,  il  nenlroit 
plus  dans  la  pensée  de  Charles-Quint  de  marier  à  un  prince 
français  la  fille  qui  pouvait  être  appelée  à  hériter  de  ses  états 
Mais,  comme  il  lui  importait  de  conserver  la  paix,  il  sattaclia 
n  dit!ërer  toute  conclusion;  puis,  au  momeiit  où  on  le  croyait 
déterminé  à  donner  sa  fille  au  duc  d'Orléans,  moins  parce 
que  ce  prince  avait  su  lui  plaire,  que  parce  qu'il  voyait  en  lui 
une  ambition  dangereuse  pour  le  futur  roi  de  France,  il 
refusa  tout  à  coup  de  se  prononcer  avant  d'avoir  réglé  les 
•  afl^res  d'Allemagne.  De  son  côté,  la  France,  épuisée  par  ses 
dernières  guerres,  luttant  péniblement  contre  les  Anglais,  dut 
accepter  cette  réponse  dilalun-e.  Cette  résignation  convainquit 
Charles-Quint  qu'elle  était  hors  d'état  de  soutenir  les  princes 
protestants,  et  il  crut  le  moment  propice  pour  les  ramener  h 
Fonité  de  croyance  et  en  venir  plus  Êicilement  à  les  priver  de 
leur  indépendance  politique. 

'Billot  qui'  l'empereur  communiqua  aux  aeigneun  et  gouverneurs  princi- 
paux des  Pays-Bas,  au  mois  d'avnl  4545,  pour  y  penser.  Aeg.  CoUeet.  de  dce. 

hisl ,  vn.  f''  14:$. 

'  •  On  110  vou<lr;iil  \y.\>.  (jisnif  déjà,  on  lo3o.  le  Vénitien  M.'irino  Giusliauo, 
<\\ie  la  princesse  Marie  sortit  de  la  maison  d'Aiilriche,  car  la  rori-litu!ion  Ires- 
faible  du  fils  de  l'empereur  fnit  biaiK  oup  craindre  pour  ses  jours.  Dans  ce  ras 
c'est  cette  fille  qm  siirri  loniit  a  leinpereur;  ce  qui  empêchera  toujours  qu  on 
ne  la  marie  au  dauphin  de  France.  »  1.  c. 
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Les  conférences  religieuses  ouvertes  eu  15iU  ei  en  lo4i,  i 
loin  de  faire  cesser  les  dissentiments  de  la  Germanie,  avaient 
montré  combien  les  doctrines  nouvelles  s'éloignaient  du  catholi- 
cisme, combien  d'intérêts  divers  s'opposaiait  à  une  réconcilia- 
tion. La  [iroiju^alinn  de  la  réforme  devenait  chaque  jour  plus 
rapide,  el  les  prolesUuiLs  longtemps  menacés,  menaçaient  \\ 
leur  tour.  Déjà  trois  des  quatre  électeurs  laïques  avaient 
adopté  le  culte  luthérien,  et  un  des  trois  électeurs  ecclésias- 
tiques, l'archevêque  de  Cologne,  penchait  à  les  imiter.  Le  duc 
de  Brunswick,  le  fougueux  adversaire  de  la  religion  évangé- 
Hque,  avait  été  écrase  par  la  li^ue  de  Smalkalde  (1542)  et 
chassé  de  ses  états,  sans  que  l'empereur  osât  intei-venir.  Pour  ' 
obtenir  l'assistance  des  Allemands  contre  les  Turcs  et  contre  ^ 
les  Français,  Charles-Quint  avait  même,  à  plusieurs  reprises, 
autorisé  leur  dissidence  religieuse,  et  depuis  longtemps  il  avait 
été  décidé  de  reniellre  à  un  concile  universel  el  libre  la  paci- 
fication des  ditléreuds  en  matière  de  foi  et  de  culte.  Mais  ce 
concile,  non  moins  nécessaire  pour  réprimer  le  relâchement 
de  la  discipline  ecclésiastique  que  pour  arrêter  les  progrès 
des  novateurs ,  avait  été  demandé  en  vain  à  Clément  VII 
et  quand  ï*aul  111  .lecueiHit,  en  la  modifiant,  la  proposition  ûe 
renipereur  (22  mai  1542),  ce  fut  plus  pour  arrêter  ses  actes 
de  tolérance  que  pour  ramener  la  paix  dans  l'église. 

Charles-Quint  était  à  la  veille  de  commencer  une  guerre 
grosse  de  |  <  :  I  ;  il  avait  besoin  de  l'appui  de  la  Germanie 
contre  de  numhieiix  ennemis,  et  le  concile  œcuménique  con- 
voqué h  Trente,  loin  de  eahner  l'alaiine,  l'avait  augmeutée.  | 
Les  protestants  déclarèrent  qu'ils  n'admettraient  jamais  pour 
juge  une  assemblée  de  leurs  adversaires,  et  l'empereur,  qui  I 
chercha  à  les  tranquilliser,  fut  sévèrement  tancé  pnr  le  pape. 
Cliaries-i^uint  députa  néanmoins  à  Tienle  des  aniL»assadeurs 
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et  quelques  évèqïies;  mais  fort  peu  de  prélats  italiens  et  alle- 
iiiands  s'y  reutiireûl  et,  après  sept  mois  d'attente,  les  légats  se 
retirèrent  sans  avoir  ouvert  le  concile.  Cette  circonstance  fut 
des  plus  ihvorables  aux  vues  de  Tempereur  :  elle  lui  permit 
d'obtenir  en  Allemagne  des  subsides  et  des  soldats,  de  désar- 
mer la  Turquie  par  une  irève;  et  la  France,  par  ses  succès. 
Ce  résultat  obtenu,  il  jeta  le  masque,  sans  attendre  que  le  pape 
lui  enjoignit  (25  août  1S44)  de  révoquer  les  concessions  accor- 
dées à  des  hérétiques  :  il  avait  déjà  impusé  à  François  1""  des 
conditions  qui  leur  enlevaient  l'appui  de  ce  prince,  quand  la 
lettre  de  Paul  III  lui  parvint.  Rétablir  la  suboMinatîon  dans 
l'église  en  détiniisant  toutes  les  oppositions  religieuses,  afin 
de  renl'orcer  son  autorité  coiitre  les  résistances  politiques; 
unir  l'autel  au  trône  pour  dompter  la  liberté,  tel  était  désormais 
le  bot  vers  lequel  il  allait  marcher. 

l'aul  III,  non  moins  impalient,  avait  pris  l'initiative  avant 
lu  couciuâiûu  du  traite  de  Crespy,  et  fixé  au  15  mai*s  1545 
la  nouvelle  convocation  du  concile.  Pour  les  desseins  de 
Charles* Quint  la  mesure  était  prématurée;  mais  il  le  dissi- 
mula, et  ordonna  aux  évèques  et  aux  doeteurs  en  théologie 
d'Espagne  et  des  Pays-Bas  de  se  rendre  à  IVippel  du  Saint- 
Père.  Marie  de  Hongrie  invita  les  évéques  des  Pays-Bas  à 
assister  à  ce  concile,  conformément  au  serment  qu'ils  avaient 
prêté  et  sous  peine  de  privation  de  leurs  dignités.  Ils  lurent 
chargés  de  donner  avis  de  cet  ordre  aux  abbés  et  aux  autres 
membres  de  leurs  diocèses  tenus  de  les  accompagner,  en  les 
informant  des  peines  commînées  par  le  pape  contre  les  dé- 
raillants; nulle  autre  excuse  que  celle  de  maladie  n'était 
admise,  et  toute  procuration,  interdite. 

Ces  ordres  ne  furent  pas  exécutés  sans  difficultés.  Si  Tévé- 
que  de  Cambrai  obtint  aisément  du  clergé  du  Hainaut  un  sub- 
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side  de  3,000  florins  d'or,  avec  promesse  d'augmeulalion  dans 
le  cas  où  la  durée  du  concile  dépasserait  son  atleole;  dans 
d'autres  provinces,  les  demandes  des  chefs  diocésains  reocon- 
Irèrent  beaucoup  d'opposition.  Les  prélats  du  Brabant  refusè- 
rent de  se  rendre  à  la  convocation  du  coadjutenr  de  févéque 
(Martin  de  Cupere,  évéque  de  Chalcédoine),  et  il  lullal  l'iiiter- 
venlion  de  la  régente  pour  les  obliger  de  coutril)uer  au  sul»- 
side  réclamé,  lien  fut  de  même  dans  la  Flandre.. Les  chapitres 
déclinèrent  toute  participation  pécuniaire»  en  prétendant  qu'aux 
termes  de  la  bulle,  ils  n'étaient  pas  tenus  d'être  représentés 
au  concile,  el  ([u'ils  uavaioiil  dûs  lors  rieu  à  payer  de  ce  chef. 
Le  procureur  du  chapitre  de  Tournai,  maître  yumtus  Cbar- 
lart,  déclara  même  qu'il  n'était  autorisé  ni  à  voter  un  subside, 
ni  à  prendre  part  à  l'élection  des  députés.  Lorsqu'on  eut 
triomphé  de  ces  résistances,  on  en  rencontra  d'autres  pour 
rélecliou  drs  députés.  Le  licciieié  en  droit  Pierre  de  Pinlii- 
flour  étant  venu  prier  l'université  de  Louvain  de  désigner 
parmi  ses  membres  deux  docteurs  en  théologie,  pour  repré- 
senter au  concile  Févéque  de  Tournai,  les  abbés  et  les  chapi- 
tres, cette  mission  (ùi  acceptée  par  François  Sonnius;  mais, 
lorsque,  à  leur  tour,  les  évêqnes  de  (lambrai,  de  Liège  et 
d'Utrecht  demandèrent  également  des  théologiens,  l'univer^ik' 
craignit  de  voir  interrompre  l'ordre  des  leçons  publiques,  et 
refusa  de  permettre  le  départ  de  Sonnius,  si  ces  prélats  ne 
renonçaient  à  leur  projet.  Enfin ,  après  de  longues  négo- 
ciât ions,  le  licencié  Jos-e  Ravesteyn,  de  Tliiclt,  fut  adjoint  h 
bon  ni  us,  el  pendant  que  la  régente  ordonnait  des  processions 
et  des  prières  pour  le  succès  du  concile  ',  l'évêque  de  Tournai 

'  Lettms  df  la  ri'inr  ordonnnnt  (]f  ■  fain-  prui  ocsion'*  îrcnpraU'S  et  *io|pmp- 
.    lielU's,  et  faire  «dmonr^liM-  le  |>etj|>k'  a  prier  el  orai.*on>  e(  auUvs  œuvres  devn- 
(  icuscâ,  iiltti  qu  il  yiiiiÂv  au  Créateur  couduire  les  affaires  Uu  concile  gvnéralto 
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partit  pour  Trente,  où  il  M  suivi  de  près  par  son  collègue 
de  Cambrai 

Cepeadaat  Gharles-Quint  avait  convoqué  ia  diète  de  l'em- 
pire; mais,  retenu  à  Bruxelles  par  une  violente  attaque  de 
(goutte,  il  chargea  son  frère  d'installer  rassemblée,  et  lui  en 
voya  (février  154u)  Granvelle  et  le  vice-chanceiier  .fcan  dtt 
Nave&^.  Soliman  était  toujours  menaçant;  il  importait  donc 
de  ne  pas  éveiller  les  craintes  des  protestants,  avant  d'être 
rassuré  sur  les  projets  des  Turcs.  Aussi  I  cidinaml  en<^'agea- 
t  -il  les  princes  et  les  états  de  la  Germanie  à  ne  s'occuper  que 
de  ia  défense  de  la  patrie  contre  ces  redoutables  ennemis,  et 
h  remettre  au  concile  le  soin  d^aplanir  les  différends  religieux. 
Dfja  alarmés,  les  prolestants  se  récrièrent  contre  la  préten- 
tion de  déférer  leur  cause  ù  un  tribunal  ennemi,  et  refusèrent 
de  contribuer  à  la  guerre  contre  les  Turcs  avant  d*avoir  vu 
la  liberté  de  conscience  reconnue  et  garantie.  Gharles-Quint» 

qui  se  lient  en  la  cité  de  Trente,  et  oeulx  de  fempereur  notre  Sire,  que  ce  soil 
a  rentratenemeot  du  saint  service  divin  el  au  saint  des  âmes.  «  Compte  de 
P.  B.  de  IMansfeld,  1^  xj 

•  Le  premier  était  accompagné  de  Sonniua  et  de  Laurente  de  Prael,  cbanoine 
de  sa  cathédrale,  qui  lédigea,  pendant  son  séjour  à  Trente,  une  relation  de 
tout  ce  qui  se  fit  dans  les  huit  premiers  mois  du  concile.  Le  second  mena  avec 
lui  trois  théologiens  de  l'ordre  de  Sai ut-François  :  Jean  Consilius,  de  la  Flan- 
dre; Jacques  Maillet,  d'Arras;  et  Thomas  tlazaert,  de  Tournai.  Il  signa  les 
décrets  de  la  cinquième  positon,  célébrée  le  17  juin  lb"i6,  et  parmi  h'<  sitina- 
taires  de  la  neuvR'me  l't  tJe  la  dixième  session,  lemies  a  Bologne,  le  ii  avril  el 
le  î  juin  I5t7,  on  trouve  le  nom  de  Févéque  li  Acquî,  Pierre  Vorstius,  d'Au- 
vers.  A  ce  premier  pci  Kxle  du  ronrilo  se  rattachent  encore  les  noms  de  deux 
Iheologieuà  des  l'axs-l'as  :  K^nJc  Cbard,  originaire  de  Gand,  premier  général 
des  <  ir  thcn,  et  Pieiic  Cuuisius,  de  Nimègue,  de  l'ordre  des  jésuites.  —  Voir 
M.  Ut  Ram,  Mémoire  sur  la  part  que  le  clergé  de  lielytquc  prit  0li  eancih  de 
Trente.  Memoiies  de  l'Académie,  XIV. 

*  Lettre  de  Charles-Quint  à  Ferdinand,  du  février  1515.  Papien  déteU  de 
GranvtlU,  III,  57.  -  U  s'élait  proposé  d*abord  d'y  envoyer  Marie  de  Hongrie. 
M.  (îACBAio,  r Abdication  deCharieê-Quint.  Bull,  de  TAcadémie,  XXI,  9S0. 


268  AÊGN£  DE  CHARLES-aUlNT  £N  BELGIQUE. 

qui  se  rendit  alors  à  Worms  (1 5  mai)  ne  réussit  ni  h  les  inti- 
niider  ni  à  les  séduire,  et  voyant  combien  la  scission  ^  lail  pro- 
toiulo,  jugeant  de  la  difficulté  et  des  périls  de  l'entreprise,  il 
résolut  de  la  retarder  pour  mieux  en  assurer  le  succès.  11 
prorogea  la  diète  à  Tannée  suivante,  et  en  attendant  il  auto- 
risa les  théologiens  des  deux  partis  à  s*enteodfe,  pour  préparer 
ua  projet  de  conciliation  qui  serait  soumis  h  celle  assenililée. 
La  temporisation  était  d'autant  plus  nécessaire  qu  uno  tentative 
du  duc  de  Brunswick,  pour  recouvrer  ses  états,  montra  toute 
la  force  des  protestants.  Ce  prince  Ait  pris  avec  son  fils,  et 
l'empereur  dut  se  borner  à  te  recommander  k  la  générosité 
des  vaiiiqueurs.  Mais  cette  humiliante  situation  même  le  raf- 
lérmit  davantage  dans  ses  projets,  et  il  aspira  impatiemoieut 
à  prendre  une  éclatante  revanche. 

A  son  retour  en  Belgique,  Gharles-Quiut  traversa  le 
Luxembourg,  où  il  ordonna  de  presser  les  travaux  de  fortifi- 
cations', visita  le  comté  de  N;)nuir  '  et  rentra,  le  25  auul, 
à  Bruxelles.  La  cour  y  était  en  deuil  de  la  belle-fille  de 
l'empereur,  Marie  de  Portugal,  morte  à  l'âge  de  dix-huit  ans 
(12  juillet),  quatre  jours  après  avoir  donné  naissance  à 
rinfortuné  don  Carlos.  Par  les  ordres  de  Marie  de  Hongrie,  on 
lit  «  prière^i,  oraisons  et  nultres  œuvres  pieuses  pour  le  salut 
de  la  trespas^'e,  »  en  même  temps  qu'on  q  rendit  grâces  à 
Dieu  de  la  naissance  du  joesne  prince  qu'elle  avoit  délaissé  ^  > 
les  obsèques  de  la  déftinte  furent  célébrées  avec  la  pompe 
habituelle  dans  féglise  de  Sainte-Gudule  (36  et  27  août)  ^ 

'  11  partil  (Je  Bnixolles  le  30  avril. 
'  BKRTnrtiET.  Mil.  22. 

^  Compte:*  de  l*.  E.  <k'  Marrifeld,  ^>  xx\j,  xxvij.  et  de  J.  B.  de  Werchiu.  ^  U- 

*  Lellrcà  du  4auût  luVo.  Compte  de  P.  E.  de  Mansfeld,  f«  xxvj  v**. 

*  Voir  l«  compte  des  dépenses  de  ces  obsèques  au  compte  de  H.  tiierck.  «Je 
15tS(nH89l). 
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Les  aides  extraordinaires  obtenues  avant  le  départ  de 
Gharles-Qiiint  pour  rÂllemagne  étaient  dépensées,  et  il  avait 

ordonné  de  convoquer  les  députés  de  la  nation,  pour  en  péti- 
tionner do  nouvelles  Il  les  trouva  réunis  et  les  entretint  sé- 
parément :  «  parce  que,  dit  l'acte  de  proposition,  il  leur  vouloit 
Ikire  entendre  aucuns  secrets  du  pays,  que  n'estoit  besoin  que 
chncun  sust,  et  que,  en  assemblée  générale,  plusieurs  se 
Iburroieul  qui  n  estoieut  appelés  ^.  »  Ils  reçurent  ensuite 
communication  d'un  compte  de  recettes  et  de  dépenses,  éta- 
blissant  que  ceUes-ci  dépassaient  de  beaucoup  les  aides  pré- 
cédemment accordées;  pour  couclusion,  on  leur  soumit  la 
demande  d'un  subside  de  700,000  livres,  paynMe  en  quatre 
ans.  Ce  subside  était  destiné  à  l'entretien  de  3,000  cbevaux 

Ce  ne  fut  pas  sans  difficultés  que  les  états  se  résignèrent  à 
adopter  cette  pétition  *;  il  fut  aisé,  du  reste,  de  se  convaincre 
que  les  résistances  avaient  pour  raison  principale  l'appau- 
vrissement du  pays.  La  pénurie  d'espèces  était  telle,  qu'on 
dut  recourir  aux  poursuites  fiscales,  dans  la  plupart  des  villes 
de  la  Hollande,  où-  régnait  luie  excessive  cherté  des  denrées 
alimentaires.  Si  la  paix  avait  débarrassé  le  commerce  mari- 
time de  dangereuses  entraves,  la  guerre  entre  la  France  et 
rAn'^letcrre  ne  cessait  d'inspirer  des  inquiétudes,  et  cette 
crainte  arrêtait  encore  les  grandes  opérations.  Les  armateurs 
anglais  amenaient  fréquemment  leurs  prises  en  Zélande,  et 

'  l^tlredu  1''  août.  Compte  de  P.  E.  de  Mansfeld,  f«  xxvj  »». 
'  M.  Gacbahd,  Sotice  sur  les  Archives  de  Gand. 

*  IfrMi.  —  Voir  Rtg.  Ad,  Va»  dtr  Go€9,  ad  an.  4Si6, 3S-40,  U^,  56^0. 

*  •  Pour  à  rordonnanoe  dvdîl  baUIy,  auyvaot  ses  letlres  du  lig*  d'octobre,  et 
leUres  de  la  royne,  avoir  de  rechef  porté  lettres  aux  trois  membres  eieslatz 
dttdit  pays,  à  raison  que  leurs  députes  sont  retoumes  sans  besoigoer  en  tant 
que  Sa  Majesté  n'a  volsu  aoœpler  Toctroy  tel  que  lait  lui  avoient,  ayant  ledit 
baiiiy  de  recbief  charse  laire  rassembler  lesdits  estatz.  »  Compte  de  P.  E.  de 
Mansfeld,  f»  xxvij 
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Ton  appréhendait  qu'il  n'en  résultât  quelque  brouillerie  nou- 
velle avec  François  I",  peu  disposé,  croyaiiron,  k  rester  long- 
temps allié.  Récemment  encore,  on  avait  vu  un  corsaii  e  fran- 
çais enlever  un  bâtiment  sons  pavillon  de  la  Zélande,  et  les 
Anglais  capturer  la  flotte  des  Pays-Bas  faisont  la  traite  des  vins 
de  France.  Us  la  relâchèrent^  à  la  vérité,  sur  les  instantes  récla- 
mations du  seigneur  de  Molembais,  ambassadeur  de  Charles- 
Quint  à  Londres  '  ;  mais  la  défiance  produite  par  ces  atteintes 
h  la  liberté  de  navij^ation  pnmlysaiL  1  essor  du  commerce. 
Aussi,  fallut-ii  la  présence  de  la  régente,  pour  triompher  des 
difficultés  que  la  levée  de  l'aide  rencontrait  en  Hollande.  Elle 
visita  alors  aussi  la  Gueldre,  qui  lui  avait  donné  tant  de  soucis, 
y  reçut  un  brillant  accueif  et,  chose  plus  importante,  y  obtint 
(les  états  une  aide  de  ÔOOJKU)  florins  d'or*.  A  rii'()in'nf;iie,  où 
elle  se  rendit  ensuite,  le  sénat  vota  une  aide  de  42,000  florins, 
payable  en  trois  ans,  et  le  magistrat  ofiWt  à  l'auguste  visiteuse 
une  coupe  d*or  remplie  de  florins,  trois  tonnes  de  froment, 
trois  tonnes  d'avoine,  trois  foudres  de  vin  et  trois  bœufs 
gras  *. 

Au  milieu  de  ses  secrets  prépar^uifs  contre  les  protestants, 
Gharles-Quint  apercevait  des  indices  de  dispositions  malveil- 
lantes de  la  cour  de  France,  et  de  son  côté  le  gouvernement 
des  Pays-Bas  ne  dissimulait  pas  ses  défiances.  Tandis  qn*à 

Paris  on  loli'rait  la  fabrication  de  fnux  écus  qui  s'intro- 
duisaient dans  les  états  de  l'empereur  \  Marie  de  Hongrie 
réitérait  la  défense  de  vendre  des  chevaux  aux  marchands 

'  Wagenaak. 

*  PONTANUS,  !..  Zin.  847. 
■  WA0B9AA1. 

*  Instructions  ^onnées  par  Charles-Quint  à  Jean  de  Saint-Mauris,  avril  (SM. 
el  lettre  de  oe  prince  au  même,  du  fi  mat  4547.  Papim  d^Hat  tftlCraiivelto, 

'    m.  430  et  m. 


Digitized  by  Google 


CAMPAGNE  D*ALLEIIà6NB. 


371 


français  '  et  de  preudi-e  du  service  à  l'étranger  -.  Elle  entre- 
tenait de  nombreux  espions  sur  les  frontières  ^ ,  et,  dans  la 
{NPévisîon  de  tentatives  de  surprise,  elle  avait  cantonné  dans 
les  provinces  du  niidi  et  de  roiiesl  la  plupart  des  Luindes  d'or- 
donnances *.  Cette  situation  se  compliqua  bientôt  par  la  luort 
dn  duc  d'Oriéans  (9  septembre  li^5)  ^  qui  enlevait  à  Fran- 
çois F  le  seul  fruit  qu'il  espérait  du  traité  de  Grespy,  mais  qui 
lui  otTrait  en  revanche  le  moyen  de  répéter  d'anciennes  pré- 
tentions abandonnées  eu  laveur  du  mariage  de  son  tils.  Au 
mois  de  novembre  1945,  il  députa  l'amiral  d*ÂnnebauU  et  le 
chancelier  Olivier,  pour  obtenir  d'autres  stipulations  en  échn  nge 
de  celles  qui  étaient  relatives  h  ce  mariage*.  Ces  ambass^idcurs 
trouvèrent  Cbarles-Quint  à  Bruges,  d'où  il  se  rendit  avec  eux 
à  Anvers  et  à  Malines  '  ;  ce  fut  seulement  à  son  retour  à  Bruxelles 
qu'il  leur  notifia  sa  résolution.  Au  courant  des  embarras  où  la 
dernière  guerre  avait  jeté  François  1",  et  de  ceux  que  lui  causait 
sa  lutte  avec  Henri  YIll,  Cbarles-Quint  apprébendait  d*atttant 
moins  en  ce  moment  une  rupture  qu*il  se  trouvait  en  position 
de  rentrer  en  France  à  la  lêle  des  foi'ces  préparées  contre 
les  protestants.  Sans  garder  de  ménagement,  il  refusa  d'en- 
tendre à  aucune  espèce  de  proposition  rappelant  les  préten- 

'  Coaiptes  de  N.  te  Gouverawr,  f>  lis  «s  et  de  P.  de  Wercbin  (n*  I5ÎSI }, 
r*iiij. 

'  Comptes  de  R  E.  deMansfeld  (n«  I5n3),  1^  xij  {n*  IKm),  ^  xxig. 

*  «  Pour  payes  à  moDsteur  de  Reulx,  vij  •  Ixt  livres,  par  luy  desbourses  pour 
cspfyes  et  autres  parties  nécessaires.  •  Reg.  aux  dép,  et  maod.  des  ananoes, 
n«  90729. 

*  Compte  do  la  recelte  générale. 

^  Ses  funérailles  furent  célébrées  avec  la  plus  grande  pompe  dans  l'église  de 
SaInte-GuUule  à  Bruxelles,  le  26  septembre  <&45.  Histoire  de  Bruxeîle». 

*  Lettre  de  Charles-Quint,  du  l*'  octobre  4545.  Papiers  d'état  de  Granrel/e, 
III.  186. 
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(ions  de  son  ancien  adversaire.  «  Jamais,  ditril,  Je  n'ai  reconnu 
les  droits  invoqués  par  le  roi;  tout  oe  que  je  puis  promettie, 
c'est  de  ne  pas  attaquer  la  France*  si  je  ne  suis  pas  attaqué 
par  elle  V  » 

Naguère  cette  réponse  eût  sui  -lo-champ  fait  tirer  l'épce; 
luais  le  brillant  soldat  de  Maiiguaii  avait  vieilli!  Loin  de 
reprendre  l'offensive,  il  s'empressa  de  mettre  ses  firontières 
en  état  de  défense',  et  sa  colère  n*eut  d*autre  effet  que  de 
susciter  des  difficultés  à  son  superbe  rival.  Par  ses  ordres, 
lt.>  pi  élats  français  quittèrent  Trente,  au  moment  même  où  le 
concile  allait  s'ouvrir,  et  son  ambassadeur  à  Constantiuople 
reçut  l'ordre  non-seulement  de  rompre  les  négociations  qu'il 
avait  entamées  pour  la  conclusion  d'une  trêve  entre  Ferdinand 
et  la  Turquie,  mais  de  pousser  le  sultan  à  reprendre  les  armes*, 
lieu isj aisément  Charles-Quinl  ne  s'en  était  point  rapporté 
(^xeiusivement  à  la  médiation  de  la  France;  il  avait  envoyé 
Soliman  un  de  ses  plus  habiles  agents,  Gérard  Van  Veltwyck  \ 
et  lorsque  les  nouveaux  ordres  du  roi  arrivèrent,  la  irève 
était  conclue.  François  se  retourna  alors  du  côté  des  pro- 
lestants, et  s'aperçut  bientôt  qu'éclairés  par  l'expérience,  ib 
n'ajoutaient  plus  lui  m  à  ses  promesses,  m  à  ses  avis. 

Dans  les  Pays-Bas  l'aigreur  des  relations  entre  l'empereur 
et  la  France  faillit  se  manifester  d'une  manière  plus  grave. 
Marie  de  Hongrie  proposa  d'occuper  Stenay,  dont  Ja  duchesse 
douairière  de  Lorraine  était  incapable,  disait-elle ,  de  main- 
tenir la  neulrahlé.  Chailes- Quint  repoussa  cette  mesure 

'  Gaillard,  III,  27f. 

'  !bh1  ,  Î73-274. 

'  SiNONDE  DE  SlSMO.>OI. 

*  Voir  le  discours  qu'il  adressa  a  Soliiu.in,  t  t  une  lettre  quil  écrivit  a  ce 
sujet.  Manuscrit  de  la  bibliothèque  royale,  n*  1 7365. 
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attentatoire  aux  Imités,  mais  chercha  à  s'assurer  indirecle- 
meni  de  cette  place  importante.  li  chargea  la  reine  d'aviser 
aux  moyens  de  la  placer  sous  la  garde  du  seigneur  de 
Schouweml)onr}^%  capiUiinc  luxembourgeois  ckH'oué  h  ses  inté- 
rêts, et  ÔlQU  prendre  possession  dès  que  les  Français  se 
porteraient  de  ce  côté.  Marie  de  Hongrie  jugea  ces  précau- 
tions insuffisantes;  elle  objecta  qu*îl  était  impossible  de  comp- 
ter sur  la  garnison,  si  elle  n'ét^^it  pas  liée  envers  rcnipereur, 
et,  d'après  son  avis,  Charles-Quint  invoqua  son  litre  de  duc 
de  Luxembourg  pour  demander  que  la  garnison  de  Stenay 
prêtât  serment  h  son  seigneur  suzerain.  La  duchesse  ne  con- 
testa pas  les  droili»  de  l'empereur  ;  mais  elle  exposa  qu'accé- 
der à  cette  demande  c'était  fournir  aux  Français  un  prétexte 
d*eovahir  la  Lorraine,  et  Tobjection  ayant  été  reconnue  fondée, 
on  n'insista  pas  davantage.  Une  négociation  analogue  entamée 
prè:?  de  i  evéque  de  Metz  n'eut  pas  un  meilleur  succès,  et  ce 
dernier  échec  devait  être  fatal  à  la  gloire  du  potentat 

N'ayant  plus  à  craindre  de  diversion  de  la  part  de  la 
1  1  nice,  dont  les  historiens  peignent  la  situation  sous  les  plus 
sombres  couleurs  '  ;  rassuré  du  euté  de  la  Turquie,  Charles- 
<2uint  put  enfin  se  livrer  tout  entier  à  ses  projets  contre  les 
princes  protestants.  Cette  querelle,  toute  personnelle  à  leur 
souverain,  coûta  aux  Pays-Bas  d'immenses  sncrilices,  et  amena 
des  résultats  qui  faillirent  exercer  une  grande  influence  sur 
leur  destinée.  On  y  oiganisa  deux  corps  d'armée  appelés  à 
prendre  une  part  active  à  la  guerre  d'Allemagne,  et  ce  ftit 
avec  fargent  de  ces  provinces  que  l'empereur  pourvut  à  ses 

•  Lettres  de  Chni  Ics-Quint,  du  SO  ma»  et  du  34  mai  4tt46.  Papier»  d'état  d» 
Oranvelle,  III,  îi^. 

*  Voir  FmaoMitfi ,  cité  par  Simomos  oe  Siâmo.\di  ,  HUtoire  des  Français , 
XIJ,  73. 
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premiers  armements.  Le  Brabani  lui  accorda  7^,000^  livres 
la  Flandre  300,00a  carolus  d*or*;  Halines  6,000';  Namur 

32,000  le  duché  de  Lirobourg  30,000  *  ;  le  pays  de  Fauqne- 
nionl  20,000  ®;  le  pays  de  Dalhem  10,000  ';  Sprimunl 
2,000  ^  etc.  Pour  obtenir  cas  énormes  subsides,  il  fallut  que 

*  I*ay;ibles  cii  lims  aïk-.  Complede  N.  Nicolai,  n°  <3742.  —  «  Quictancc  pour 
ceux  de  Nivelles,  de  la  moitié  de  leur  portion  de  Tayde  de  ij  '  1  "  UvresacoOfdée 
parleBestatzdeBraliaiitz  iij  aiM  durtoa,  monlaiit  kselle  moitié  pour  chacun 
an  à  xj  <  XXV  livres.  —  QuictaDce  pour  ceux  de  Dieat,  de  la  moitié  de  leur  por- 
cion  de  rayde  de  Brabant,  de  ij  •  I  ■  liTres*  montaot  Icelle  moîUé  à  x^j  «  iiij  n  j 
livres  x  sols  vj  denier?.  —  *Jtiiclnnce  pour  ceulx  de  Thîelemont,  d'ung  tiers  de 
leur  port  ion  de  l'ayde  de  Hrabanl  de  ij  *  1  "  livres,  portori!  icelluy  tiers  mille 
\  j  wxiij  UwL's  \j  sols  iij  deijii'is.  — -  nnicfanco  pour  ceulx  de  Turnhout,  du 
liers  ilf  l.idile  portion,  montant  itelluy  lierï»  h  \  ^  Ixwij  livres.  —  Aultrepour 
ceulx  de  Lyere,  de  la  moittié  de  leur  portion,  montant  icelle  moitié  à  xg  ' 
iiy  n  X  livres  xv  aols.  —  AuUre  poor  ceux  de  Vilvoirde,  auasy  de  la  moUtié, 
m<mtaiit  iiij  «  iij  livres  xv  sols.  «  Reg.  auxdép.  et  mand.  des  finances,  n*  S0738. 

'  <  A  cause  de  sadite  recette  de  Tayde  de  trois  cens  mille  semblables  carotas 
d'or,  accordée  h  Sa  Majesté  par  les  cslatz  de  Flandre,  le  xxj* Jour  d'odobie 
quarante-cinq.  »  Compte  de  Heoride  Boulogne  (n«  4892). 

'  "  Des  bourfïm.Tilro,  osrheviiis     con'^pil  de  la  ville  de  Malines,  à  caii?e 
I  ny. il'  iW  SIX  mil  caroius  d  or  accordé  a  Sa  Majesté,  lo  xxj*  jour  d'octobre  xv  ' 
4|uardnte-cinq,  iij  "  iij  «  Ix  livres.  Ibid. 

*  Payablet^en  quatre  ans.  Comptes  de  Jacques  Bizet  (u<"  (6679<^66a2). 

*  Payables  en  trois  ans.  «  En  tant  moings  de  trente  mil  livres  queœulx  du 
pays  de  Lembourg  ont  accordé  A  l'empereur,  à  payer  en  trois  années,  et  césar 
la  première  année  esdiue  on  septemlM^  xv  •  quarante-.sept,  v  ">  v j  j  livres 
xj  âol.s  iij  deniers.  »  Compte  de  U.  de  Boulogne,  précité.  —  Compte  de  Renaud 

Rave  ^n"  15809). 

(Compte  do  R,  Rave,  précité. 

7  Payables  en  trois  am.  Ibid.  —  «  En  tant  moings  de  dix  mille  semblable? 
carolus  que  ceuxdudil  pays  de  Daclbem  ont  accordé  audit  empereur  a  paicr 
en  trois  années,  et  ce  pour  la  première  ani^,  esdiue  à  Pâques  xv  •  quarante- 
sept,  Uj  ■*  iij  •  xxxtij  livres  vj  paCars  viy  deniers.  »  Compte  de  H.  ée  Boulogne. 

'  Payables  en  trois  ans.  «  En  tant  moing»  de  la  somme  de  deux  mille  livres, 
que  ceux  de  Spreemonl  (^riomit)  ont  accordé  à  Sa  Magesté,  à  payer  en  trois 
termes,  et  rc  pour  la  parpaye  du  premier  terme  escheu  à  la  Saiot-GiUe»  xv  * 
quarante-sept,  xi^  •  xxvi^  livres  x  sob  viij  deniers.  »  /6id. 
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Gharics-Quiut  prit  l'engagement  de  ne  plus  réclamer  (l'aides 
extraordinaires  durant  un  terme  de  trois  années  K 

Avant  de  quitter  les  Pays-Bas,  ce  prince  visita  la  plupart 
df»s  provinces  et  particulièrement  celles  qu'il  avait  réunies  h 
ses  étals.  Dans  une  assemblée  des  chevaliers  de  la  Toison  d'or 
tenue  à  Bruxelles  (4  octobre),  on  avait  désigné  Utrecht  pour 
la  tenue  du  prochain  chapitre,  fixé  au  mois  de  décembre  sui- 
vant, et  en  s'y  rendant,  l'empereur  assista  à  d'infructueuses 
conférences  ouvertes  à  Anvers,  sous  sa  médiation,  entre  des 
commissaires  français  et  anglais.  Une  forte  attaque  de  goutte 
Tobligea  de  s'arrêter  à  Bois-le-Duc  ;  il  n'arriva  que  le  50  dé- 
cembre à  Utreclil,  où  le  chapitre  s'était  déjà  ouvert,  et  durant 
soû  séjour  en  cette  ville  les  douleurs  le  retinrent  presque 
constamment  dans  ses  appartements.  Dans  ce  chapitre,  le 
seigneur  de  Trazegnies,  entre  autres,  lui  reprocha  d'avoir 
contrevenu  aux  statuts,  en  imposant  et  fuisant  poursuivre  des 
chevaliers  pour  le  payement  d'une  taille  qu'ils  n'avaient  pas 
accordée  ;  le  fbit  était  surtout  imputable  &  la  régente,  qui  était 
restée  sourde  à  leurs  i)l:uutes  et  a  leurs  réclamations.  On 
s'éleva  contre  l'arrestation  du  liàtard  de  Falais,  roi  d'armes, 
dit  Toison  d'or,  emprisonné  à  Rupelmonde  sans  autorisation 
préalable  des  chevaliers,  et  Ton  blâma  Tempereur  d*avoir 
entrepris  diverses  expéditions  importantes,  celles  de  Tunis  el 
d'Alger,  par  exemple,  sans  en  avoir  prévenu  ses  confrères. 
ËDiin,  on  l'accusa  de  s^exposer  trop  à  la  guerre,  d*étre  fort 
lent  dans  Texpédition  d^  affaires  et  de  ne  pas  payer  ses 
dettes. 

Charles-Quint  répondit  à  ces  derniers  reproches  qu'il  avait 
dû  préparer  secrètement  les  expéditions  d*Afrique,  afin  d*em- 

'  Lettre  dn  rnmfe  tîe  Stroppîana,  amb.is«Kidciir  du  duc  de  f^voie,  da159ep- 
lenibrc  4548.  BuU.  de  la  comm.  d'histoire,  2*  série,  XII,  468. 
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pécher  ses  ennemis  de  les  traverser;  qu'il  s'était  toiyours 
bien  trouvé  de  la  lenteur  apportée  dans  ses  négociations; 

que  ses  occn[)alions  Tavaient  empêché  de  prendre  des  arran- 
«îfmenls  pum*  acquiller  ses  (.letles,  mais  qu'il  venait  de  charger 
le  U'ésorier  Henri  Sterck  d'en  dresser  un  élat  détaillé  \  Dans 
une  autre  séance,  il  ^exposa  la  convenance  de  donner  aux 
seigneurs  des  Pays-Bas  la  plus  large  part  dans  les  nouvelles 
élections',  et  de  se  dispenser,  autant  que  possible,  d'élire 
(les  Espagnols  et  des  Allemands,  qui  n'avaient  pas  assez 
de  respect  pour  l'ordre;  il  ajouta,  quant  aux  Espagnols, 
qu'il  fallait  choisir  de  préférence  ceux  qui  s'attachaient  à  son 
service  hors  de  leur  pays  D*Utrecht  Fempereur  se  rendit 
en  Gueldre,  où  il  Ait  inauguré,  en  conflrmant  les  privilèges 
ilii  diiclif^  et  des  villes,  «  selon  la  promesse  à  eulx  faite  par 
t'eu  le  prince  d'Orange,  à  la  réception  de  leur  sermeul  de 
Ûdélité'.  > 

Dans  l'entre-temps  Charles-Quint  ratifia  les  négociations  de 
Granvelle  avec  le  pape.  Or,  au  moment  où  les  deux  représen- 

Innls  do  l'aulorilé  absolue  s'unissaient  contre  In  liberté,  l'apôtre 
du  libre  examen,  Luther,  mourait  le  18  lévrier  1546  ! 

'  Db  RMmNBBM,  I.  c,  447. 

'  Dnm  une  lettre  du  S  odobie  4846,  CliarlflB-Qttiiil  dit  «a  duc  d'Aerscbot 

que  depuis  le  chapitre  tenu  à  Tournai  en  4331,  ticbevaUers  de  l'ordre  sool 

(lécédés.  Il  avnif  voulu  réiéhrer  un  chapitre  en  fSil.  pour  leur  Joimer  lîcn 
successeurs  et  prop(,)>ci  d'autres  actes  néce^snircs  an  bien  «Je  l  onlre;  m;iis  il  en 
avait  été  empêché  par  les  circonstances.  M.  Gachard.  jYoficf  des  Archives  de 
M.  le  duc  de  Caraman.  Bull,  de  la  Comm.  royale  d  histoire,  l"" série,  XI,  iio. 
*  De  RiiFramBM»,  1.  c,  408. 

«  m  Gooflrnutloo  des  privltéges  de  ceulx  de  Nymeghe  seloD  la  promesse  a 
eulx  ISiicte  par  feu  le  prince  d^Orengee  à  la  réception  de  leur  serment  de  Adé- 
lité.  »  Reg.  aux  dép.  et  mand.  dea  financée,  n*  fffm.  -  «  Gonflmation  pour 
lesdiu  de  Nymeghe,  dea  privilégea  qu'ila  ont  de  rexemption  dea  tootteaz  par« 

de{à.  »  ibid. 
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Charles-Quint  prit  congé  de  Marie  de  Hongrie  à  Maestrichl 
et  se  rendit  à  Ralisbonne,  où  il  arriva  le  10  avril    Les  pre- 
mières semaines  de  son  séjour  en  cette  ville  se  passèrent  en 
fêles.  Son  frère  et  sa  belle-sœor  lui  amenèrent  leurs  cinq 
filles,  dont  les  deux  aînées  s'y  marièrent  :  l'une,  Anne,  à  un 
lils  du  duc  de  Bavière;  l'auhv,  Marie,  au  duc  de  Clèves. 
«  £tce  mesme  temps»  le  jeune  duc  de  Mantoue,  âgé  d'environ 
dix  h  douze  ans,  envoya  à  sa  petite  maltresse  et  ftiture  espouse, 
lu  aiaisnée  desdites  filles  du  roi  des  Romains,  «n  lieau  pré- 
s&àl  pour  souvenir  :  assavoir  ung  bien  triomphant  ciiahot  à 
la  mode  d'Italie,  fort  riche,  estant  entièrement  couvert  par 
dedans  et  par  dehors  de  grosses  plattes  d*argent.  et  se 
delfaisoil  tout  par  verrins  et  par  pièces,  lequel  a>oit  esté 
porté  par  le  chemin  en  ceste  manière,  sur  quatre  beaux 
mulletz.  Sy  avoit-on  pour  traîner  ledit  chariot  amené  à  main 
depuis  les  Itallcs,  quatre  l)enul\  clievaulx  d'Espaigne  blancs 
comme  seroit  un  cygne,  si  resseiiiblans  l'un  à  l'autre  que  rien 
au  monde  plus.  Avoient  iceulx  cbevaulx  chacun  leur  plume 
blanche  sur  la  teste  d*une  aulne  de  longueur,  et  les  harnatz  de 
blancq  velours  tout  de  même  enrichis  de  beaulx  lils  el  cor- 
dons d'ai-gent,  et  généraiemeut  toutes  les  ferrailles  y  servant 
estoient  aussi  de  fin  argent.  Estoit  le  dessus  dudit  chariot  cou- 
vert de  velours  blancq  tiré  de  fils  d'argent,  ce  qu'il  feisoit 
beau  voir.  Le  conducteur  ou  chartier  dicelluv  estoit  îissis  siu- 
devant  dudit  chariot,  ayant  les  pieds  sur  le  timont,  estant 
accoustré  de  drap  de  soye  blancq,  tout  de  même  de  pied  en 
cappe  avec  sa  plume  blanche.  Il  tenoît  en  Tune  des  mains  le 
fouet  richement  ouvré  d'ai^ent  et  de  soye  blanche,  et  en 

'  Voyages  ol  besoignes  UucV/.  en  Allcmnipne  pnr  l'empereur,  pour  mcrlre 
onlr<'  -1  kl  n'publiqued  Allemaigne  elde  la  clirestienle.  Manuscrit  de  la  inlilio- 
llieque  royale,  n"  <7307. 


m  RÈGNE  DE  CHARLES-QUmT  £M  BELGIQUE. 

l'aulhc  main  tenoit  quatre  coi-duiis  blancs  de  senibiaiik 
uuvi'age  assez  longs,  desquels  il  conduisoit  lesdils  qmiw 
chevaulx.  ëd  cette  sorte  vint  présenter  ledit  chariot  sur  la 
pbce  devant  le  palais  impérial  tout  au  beau  galop,  fais&Dt 
plusieurs  tours  à  toutes  maios  et  même  à  Tentour  d*ua  arbre 
nynnt,  été  planté  dès  le  mois  de  mni  devaut  ledit  palais.  l'oui- 
idivtù  liUjSans  nulle  entremise  d'icelluy  galop,  se  priul  a  cuurrir 
uue  carrière  d'une  si  très-grande  vitesse  de  l'un  des  bouts  de 
la  place  à  Tautre,  que  les  chevaulx  semUoient  voler.  Puis 
s'arresta  droit  devant  les  fenestres  d^icelles  princesses,  en  fsà- 
sani  par  chacun  d'iceulx  chevaulx  ciii([  ou  six  grands  sauls  de 
pied  pour  parade.  Ce  qui  lut  uu  des  plus  beaux  préseas  que 
on  eut  oncques  vu  et  estimé  • 

Cependant  Charles-Quint  ne  perdait  pas  de  vue  le  but  pou^ 
suivi  par  son  ambition.  En  quittant  Hlarie de  Hongrie,  il  l'avait 
assurée  qu'il  ne  négligerait  rien  pour  pacifier  l'Allemagne, 
«  pour  y  rétablir  l'ordre,  »  et  qu'il  éviterait  jusqu'ù  la  dernière 
extrémité  le  recours  à  la  force.  «  Hais,  lui  écrivitril,  le  9  juin 
suivant,  on  a  méconnu  mes  intentions  et,  après  avoir  oonsuilé 
le  roi  des  Romains  et  le  duc  de  Bavière,  j'ai  dû  me  résoudre 
il  la  ^'uerre.  L'occasion,  du  reste,  est  lavoi  able.  Les  proies- 
lanLs  sont  all'oiblis  par  leurs  guerres  contre  le  duc  de  Bruns- 
wick, et  ruinés  par  les  dépenses  où  les  ont  entraînés  le  duc 
de  Saxe  et  le  landgrave  de  Hesse.  Le  mécontentement  règne 
chez  les  pt  uples,  qui  sont  mangés  jusqu'aux  os  et  se  trouvent 
#»n  plus  dure  servitude  que  jamais.  Il  y  a  grande  envie, 
jalousie,  indignation  contre  le  duc  de  8âxe  et  le  laudgrave,  à 
l'occasion  de  l'occupation  des  états  du  duc  de  Brunswick  et 
de  In  détention  de  ce  prince  et  de  son  fils.  La  division  s'est 

•  Vuvages  el  besoignes.  etc. 
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introduile  dans  les  sectes  protestantes,  tandis  que  les  négo- 
ctalioas  ont  déjà  préparé  plusieurs  princes  à  se  soumettre  à  la 
dédsîoa  du  concile  ;  elles  m'ont  valu  de  puissants  alliés,  tels 
qoe  Maurice  de  Saxe  et  les  marquis  de  Brandebourg.  Le  pape 
offre  de  fournir  et  de  solder,  pendant  six  moi?,  12,000  piétons 
italiens  et  500  ehevau-légers.  Outre  un  subside  de  200,000 
écus  comptants,  il  m'accorde  l'autorisation  de  lever  les  demi- 
décimes  dans  mes  royaumes  d'Espagne,  de  vendre  des  juridic- 
tions de  nionnslère  et  d'employer  h  celle  entreprisse  le  produit 
de  cette  vente,  qui  s'élèvera  au  moins  à  un  million  d'écus.  il  se 
confédérera  contre  quiconque  proûteroit  des  circonstances 
pour  attarjuer  mes  élals,  ceux  de  mon  frère  ou  de  mes  alliés 
catholiques.  » 

«  Si  l'on  n'arrête  pas  les  progrès  des  protestante,  sgoulait-it, 
c'en  est  fait  du  catholicisme  en  Âllemague,  et  cet  inconvé- 
nient passera  infailliblement  dans  mes  pays  d'embas.  Or,  en 
s'écarlant  de  la  foi  catholique,  les  peuples  s'éciirteront  de  la 
fidélité  et  de  l'obéissance  envers  leur  prince,  chose  que  je  ne 
voudrois  pour  rien  du  monde  ni  voir,  ni  comporter.  Déjà  les 
sujets  de  mon  frère  nont  pour  lui  ni  rcs|jct'l,  ni  soumission, 
travaillés  qu'ils  sont  par  les  protestants  qui  cherclieul  à  sous- 
traire ces  pays  à  l'obéissance  du  roi  et  à  la  mienne.  >  Malgré 
son  altîanoe  avec  le  pape,  et  d'accord  avec  lui,  il  ne  voulait 
pourl.iiii  point  se  déclarer  tout  de  suite  l'ennemi  du  protestan- 
tisme ;  il  avait  résolu  d'attaquer  le  duc  de  Saxe  et  le  landgrave 
de  Uesse  sous  prétexte  de  la  détention  du  duc  de  Brunswick 
et  de  son  fils  ;  c'était  à  la  demande  des  parents  et  amis  du 
dui  «ju'il  se  proposait  de  déclarer  ces  prinees  perturbateurs 
.  de  la  paix  commune  et  contempteurs  de  l'autorité  du  Saint- 
Empire.  Il  savait  que  ce  prétexte  ne  tromperait  pas  les 
protestants;  mais  il  comptait  ainsi  les  désunir,  jeter  de  la 
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lenteur  dans  leui's  préparatifs,  les  empêcher  de  fournir  de 
Targent  aux  chefs  de  la  ligue  de  Smalkalde ,  ligue  qu'il  fallait 
détruire  avant  de  s*aiiaquer  à  la  oonfeseioa  d'Aogsboorg. 
'  D'ailleurs,  suivant  le  succès  de  Tentreprise,  il  se  réservait  de 
la  justifier  ei  de  pallier  sa  conduite. 

Il  ne  voulait  pas  s'aventurer  dans  cette  guerre  «  sans  bon 
foudement,  ni  plus  avant  pour  en  sortir  bien  h  propos,  •  et 
comptait  la  conduire  assez  vite  «  pour  que,  si  quelques-uns  du 
dehors  tentoient  dMnterveoir  en  fôveur  des  protestons,  ils 
arrivassent  trop  tard.  «  11  ne  néglij^Ta  pas  toutcfuis  de  se 
luellre  en  mesure  de  secourir  promptemenl  les  Pays-Bas, 
dans  le  cas  où  Ton  essayerait  d'une  diversion  en  attaquant  ces 
provinces.  Il  demanda  au  pape  rautorisation  d'y  lever  aussi 
les  demî-décimes  ecclésiastiques,  et  chargea  Marie  de  Hongrie 
de  pn'^parer  le  clergé  à  se  conformer  h  ses  vues.  Ajipréciant 
les  diliiculli  s  de  l'entreprise,  et  voulant,  dit-il,  s'entuurer  de 
troupes  d'élite,  il  ordonna  au  comte  de  Buren  de  lui  amener 
«  enseignes  de  Bas  Allemands,  formant  10,000  têtes,  d 
5,000  chevaux,  hommes  de  choix,  >  et  lui  recommanda  de 
cacher  avec  soin  la  destination  de  ces  troupes.  Marie  de 
Hongrie  devait  y  joindre  200  arquebusiers  ;i  dievol,  com- 
mandés par  deux  bons  ofliciers,  et  il  chargea  d'autres  colonels 
et  capitaines  de  lever  des  Hauts  Allemands,  cavalerie  et 
infanterie.  Il  avait  emmené  avec  lui  les  bandes  d'ordonnances 
des  comtes  de  Buren  et  d'Ëgmont  * ,  et  il  en  attendait  àm 
autres,  se  proposant  de  Ibrnier  sa  garde  de  ces  corps,  en  \ 

'  lu^  le  a  dctembrr  l5iV,  ces  deux  bandes,  ainsi  que  celle  de  PrédëriCtk 
Somhreffe,  avaient  reçu  l'ordre  «le  se  lenir  priâtes  à  le  suivre  en  AMemrjgne 
Jean  d^  Wauflripont  avait  éle  cliiiipL-  d  en  faire  <>  les;  nioiistre'-  et  rL-viie>.  • 
Archives  de  i'Àudu'nci',  liac^  4  Hl .  —  Un  ne  voil  pas  ligurer  la  bande  deSoiu- 
bn'flfe  «lans  l'armée  impériale. 


1.  lyui^ijd  by  Google 


CAHPâGNE  D'ALLEMAGNE. 


381 


adjuignant  les  genlilshoiimies  de  sa  maison,  trois  ceuts  gen- 
darmes qu'il  avait  appelés  de  Naples  et  les  nobles  des  Pays- 
Bas  ,  dont  Marie  de  Hongrie  avait  mission  de  stimuler  le 
dévoiieiueiit  h  sa  cause.  Il  enjoignit  à  cette  princesse  de 
buppléer  par  de  nouvelles  levées  au  corps  d'armée  qu'eni- 
mènerait  de  Buren,  et  en  attendant  l'arrivée  des  subsides  de 
FEspogne,  de  tirer  des  Pays-Bas  au  moins  300,000  écus  en 
deniers  compUints,  pour  payer  les  troupes  de  ce  général,  qu'il 
importait  de  mettre  en  état  d'entrer  en  campagne  avant  que  le 
véritable  but  de  la  guerre  (ùi  connu  ^  Marie  de  Hongne 
se  hâta  d'obtempérer  à  ces  ordres,  lui  envoya  des  fonds  '  et 
pressa,  avec  son  activité  habituelle,  les  armcnients  du  comte 
de  Buren. 

Lorsque  Gharles-Quint  arriva  à  Ratisbonne,  la  pensée  de 
terminer  h  Tamiable  les  différends  religieux  était  déjh  bien 

éloignée  de  tous  les  c^muis.  Si  les  prolestants  avaient  pu 
conserver  encore  des  doutes  sur  ses  intentions,  le  pape  lui- 
même  se  chargea  de  les  dissiper.  Le  96  juin  i546,  Paul  III 
^gna  le  traité  négocié  par  Granvelle*  et,  acquiesçant  à  la 
demande  de  Gliarles-Quinl,  par  une  bulle  postérieure,  il  l'auto- 
risa ù  lever  un  subside  ecclésiastique  <  sur  les  fruits  et  revenus 
des  biens  du  clergé  dans  les  Pays-Bas,  savoir  :  de  toutes 
dignités,  bénéfices  ou  offices  excédant  la  valeur  de  24  ducats, 

*  Lettre  du  9  juin  1546.  Correapondenz,  II,  48G.  —  Celte  intention  fut  réa- 
lisée. Voir  lettres  du  comte  de  Slroppiaoa ,  dos  16  août  et  6  septembre  4M. 
Bull-  de  la  Comm.  royale d'bisloirc,  2«  série,  XII,  121, 123. 

■  «<  En  tant  moings  d<?  cent  mille  escuz  d'or,  que  Sa  Mopo^tô  avoit  onlonné 
lui  en\ov»'r  pour  employor  es  niïiiires  de  Sa  Majesté  eu  AllciiKiiane.  »  Cuin|)!t; 
(Je  H  -  «le  liûulosne,  précité.  —  «  Pour  parpaie  de  soixante  unze  mil  doux  <  i-iit 
quarante-sept  caioliis,  compris  le  frait,qiie  Sa  Majesté  faisoil  lors  lover  a 
finance,  à  paier  a  la  foire  de  Pasque  xv  «  quaraule-^ept.  »  Ibid. 

*  Du  Mont,  IV,  2*  partie,  308. 


la  moitié  des  fruits  et  revenus,  —  et  des  cures  et  bénéCces 
valant  de  58  sols  à  24  ducats  par  an,  ou  moins,  deux  décimes.  » 

Il  n'y  avait  d'exception  que  pour  les  hôpitaux  affectés  à  Ten- 
tretien  des  pauvres  Mais,  se  déliant  de  la  [luliliqne  de  son 
puissant  allié,  le  jugeant  plus  préocciipé  des  moyens  d'airermir 
et  d'éteadre  son  autorité  que  d'extirper  l'hérésie,  Paul  voulut 
l'empêcher  de  reculer  et  le  compromettre  sans  retour  avec 
les  protestants.  A  cet  effet,  H  donna  la  plus  grande  publicité  an 
traité  du  :2()  juin;  par  une  bulle  du  4  juillet  1  j4G,  il  accorda 
des  indulgences  h  quicuncjue  s'engagerait  dans  la  croisade 
contre  les  hérétiques  ^  et  institua  un  jubilé  à  Rome,  pour  que 
tous  les  fidèles  secondassent  de  leurs  prières  la  sainte  entre- 
prise du  champion  de  la  foi  (1$  juillet  U{46) 

La  duplicité  du  pape  faillit  avoir  de  graves  couséqueuees  :  les 
Suisses  refusèrent  de  concourir  à  la  guerre  ;  les  états  protes- 
tants, étrangers  aux  querelles  du  duc  de  Saxe  et  du  landgrave, 
repoussèrent  les  demandes  de  contingents  que  leur  fhisait 
Tcmpereur,  et  il  se  trouva  dans  la  position  la  plus  périlleuse. 
Les  armées  d'Italie  et  des  T  in  s  lias  n'étaient  pas  encore  en 
marche i  et  les  confédérés  quil  luenaçijit,  non  comme  héré- 
tiques mais  comme  factieux,  eurent  bientôt  réuni  80,000 
piétons,  9,000  à  10,000  chevaux  et  {50  pièces  d'artillerie  ^ 
Or,  il  n'avait  k  Ratisbonne  que  ses  deux  bandes  d'ordonnances 
(»l  quelques  enseignes  d'Alicaiands,  forces  à  peine  suflisanles 

'  Comple  de  N.  Ntrolm,  ir  I  STi.J.  —  Un  seul  exemple  suffit  pour  apprécier 
l  iiiiporl.mrf»  (Je  reit*'  voiure  li'impols.  I,e clergé  d'Utrechl  qui  en  <o+3  ne  payait 
que  40,O0U  florins,  en  paya  plus  de  300,000  en  4547.  àteg.  Ad.  Van  der  Go<*. 
adann.  4547,2, 6-9, 43-17,  46,  47.  —  Waginaar. 

*  Di'MoNT,  1.  c,  310. 

*  RostaTsoji,  etc. 

<  Voyages  el  beaoigDM,  etc.  —  D*atttns  disent  75,000  piAons,  45,000  che- 
vaux et  4fO  canons. 
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pour  coulenir  la  pupuialiou  iuliiérieune  de  cette  grande 
ville 

En  ce  moment  suprême,  si  son  astucieuse  politique  ne  lui 
avait  assuré  rassistance  de  Fambîtieux  Maurice  de  Saxe,  des 

avides  marquis  de  Brandebourg,  et  la  neutralité  des  timides  élec- 
teurs de  Brandebourg  et  du  Palatinat;  si  ses  ennemis  n'avaient 
été  divisés;  si  de  futiles  considérations  n*avatent  entravé  les 
opérîitions  du  chevalier  Sébastien  Schoerlliii  de  Hiirtenbach, 
l'habile  générai  des  vides  de  la  Haute  Allemagne  ^  il  eût  été 
bien  facile  de  l'écraser.  Sa  perte  semblait  même  si  inévitable, 
que  la  France  et  TAngleterre  en  attendaient  déjà  impatiem- 
ment la  nouvelle  \  Mais,  au  Heu  de  pruOLer  do  leur  supériorité, 
pour  lui  dicter  la  lui,  les  confédérés  négocièrent,  publièrent  des 
manifestes,  lui  adressèrent  des  représentations,  qu'il  repoussa 
arrogamment  en  mettant  au  ban  de  Tempire  (!20  juillet),  de  sa 
Ijropre  autorité,  l'électeur  de  Saxe,  le  landgrave  de  liesse,  le 
duc  de  Wurtemberg  et  leurs  adbéreuts,  accusés  d'avoir 

'  On  porte  ces  forces  à  8,000  botnmes;  mais  Tauteur  du  manuscrit  précité  dit 
qu  il  y  at  entrer  d*abord  qoatro  «oseignos  de  lansquenets  pour  n  sftreté,  et 
qu  il  y  fut  rejoint  ensuite  par  un  régiment  de  vingt  enseignes. 

*  Suivaot  l'auteur  du  manuscrit  précité,  le  contingent  des  villes  impériales 
d'Aogsbourg,  Ulm ,  SUasiwurg  et  Francfort,  était  commandé  par  ■  nng  quidam, 
nommé  George  Cbartel,  qui  du  temps  passé  avoît  esté  ballebardierde  Tempe- 
reur,  et  au  camp  de  Saint-Dtzier  prévôt  entre  les  AUemans,  et  avoit  tant  gaigné 
atiJil  service,  que  lors  ilétoit  tenu  comme  ung  des  principaulx  hommes  delà 
ville  de  Hamburg,  combien  que  à  la  prise  de  Eome  il  n'esioit  que  taveroier.  » 
Voyages  et  besoignes,  f"  70. 

'  •  Lon  dicl  ici  que  le  roi  de  France  a  nouvelles  que  l'empereur  fuit  de 
RegcH'^hiirg  pnr  pour,  cnlctiihi  rnnime  ledit  rov  de  France  de^m^c  les  affaires 
de  l  empoieur.  Si  lempcreur  auroit  quelque  fortune  (|iie  Dieu  ne  veuille,  je 
tiendroi-^  tous  s*"-  pa\  «;  perdu''.  Il  est  certain  qtie  le  roi  de  Fnmre  n'aclend  après 
aul(r<;  <  liose.  el  .^tns  en  merveilleux  double  que  le  roi  d'Auglclerre  ne  nous 
veult  aurui)  bien.  »  Lettr  e  <lu  président  Van  Schorea  Viglius,  du  i4  août  lo»6. 
Heg.  CotL  de  doc.  hisl.,  VII,  fM65. 
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«  entreprins  grandes  trahisons  et  conspiré  lot^ilement  son 
expulsion  de  la  Gci'manie'.  »  Lorsque  les  confédérés  recon- 
nurent leur  laute,  il  était  trop  tiird  pour  la  réparer. 

Â  la  nouvelle  que,  déjà  maîtres  d'une  partie  de  la  Bavière, 
ils  marchaient  sur  Landshut,  pour  empêcher  Tarrivée  des 
Italiens,  Charles^uint  quitta  Ratisbonne  (3  aoùlj,  non  pour 
fuir,  mais  pour  se  porter  h  la  rencontre  de  l'ennemi.  Il  n'avait 
pourtant  que  i ,  1 00  à  1  ,^00  chevaux  ;  ^,800  Espagnols  venus 
de  Hongrie;  4,000  à  5,000  lansquenets.  11  arriva,  le  4  août,  à 
Landshut,  d*oii  il  expédia  des  ordres  pressant  l'arrivée  de  ses 
renforts,  et  s'établit  fièrement  hors  de  la  ville,  «  en  un  lieu 
propire  pour  combaLlrc,  si  les  ennemis  venoienl;  il  estoità  ce 
du  tout  déterminé,  disant  que  mort  ou  vif,  il  demeureroit  en 
Allemagne  au  plaisir  de  Dieu.  >  11  refusa  même  de  recevoir 
les  lettres  que  lui  adressaient  les  chefs  de  la  confédération  pro- 
testante, et  leur  messager,  que  le  duc  d'Àlbe  avait  voulu  fôire 
pendre,  leur  poi-ta  [lour  toute  réponse  un  exemplaire  i[nprinié 
du  décret  les  mettant  au  ban  de  l'empire  Bientôt  arrivèrent 
300  arquebusiers  italiens  à  cheval,  qui  fun*nt  envoyés  à 
Ingolstadt.  C'était  l'avant-garde  d'Octave  Farnèse,  duc  de 
Castro  et  de  Camerino,  neveu  du  pape,  qui  amenait  58  en- 
seignes de  piétons  italiens,  présentant  un  effectif  de  11,400 
hommes  \  et  .*$00  clievau-légers  fournis  par  le>  (iucs  de 
Florence,  de  Mantoue  et  de  Ferrare.  Ce  corps  d'armée  fut 
suivi  de  près  par  3,000  Espagnols  des  tercios  de  Milan  et  de 
Lombardie,  et  par  trois  régiments  de  lansquenets,  qui  por- 
tèrent rinfhnterie  allemande  à  16,000  combattants.  Enfin,  les 
marquis  Jean  et  Albert  de  Brandebourg  et  le  grand  mailre 

■  De  Moirr,  IV,  2«  partie,  314,  —  Voyages  cl  besoigne^,  etc. 
*  Voyages  et  besoignw. 

'  Utira  du  comte  de  Stroppiem,  du  46  aoftt,  précitée. 
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de  Prusse  arrivèrent  à  l'armée  impériale  avec  1,400  à 
1,600  chevaux. 

Ainsi  renforcé,  Charles-Quint  quitta  ses  positions,  le 
15  août,  se  dirigeant  vers  ïngolsUidl.  Il  fut  rejoint  en  route 
par  environ  4,000  Espn^uols  (l(?s  lei'cios  de  Naples  et  de 
Sicile,  et  par  500  chevaux  liapolitains.  Le  «  tant  de  jour 
que  de  nuit  »  toute  l'armée  arriva  devant  logolstadt,  à  une 
lieue  du  camp  des  confédérés  commandés  par  le  hindgrave 
de  liesse;  et,  dès  le  lendemain,  <•  furent  faites  plusieurs  belles 
escarmouches,  par  les  soldats  espagnols  et  italiens,  lesquels, 
à  l'envi  lun  de  l'autre,  se  monstroieut  gentiiz,  gataos, 
experts  et  pratiques  en  tels  faits  de  guerre.  Se  passa  le  temps 
en  ceste  sorte  et  en  plusieurs  aultfes  manières  jusques  au 
mardi  xxxj'  et  dernier  jour  d*aoust,  que,  dans  la  matinée, 
retournant  les  gens  du  guet  et  sentinelles  de  nuit  en  notre 
camp,  advertirent  Sa  Majesté  de  la  venue  des  ennemis  appro- 
chans  avec  beaux  escadrons  et  arUlieries.  Sa  Miyesté  fit 
incontinent  mectre  un  chacun  en  bataille,  droit  à  la  vue  de 
tous  nos  ennemis,  et  Sa  Majesté  se  y  trouvoil  comme  le 
moindre  soldat  de  la  compagnie,  le  corselet  sur  les  espaules 
et  raniiet  en  la  teste,  ailanl  d'un  escadron  h  l'aultre  et  d'une 
nation  à  l'aultre,  jusques  fut  mise  entre  tous  l'ordonnance 
requise,  animant  et  donnant  courage  à  ses  gens,  actendant 
les  ennemis  qui  avoient  menacé  de  donner  bataille'.  » 

La  (iavaleric  impériale,  qu'avaient  rejointe,  la  veille,  800  che- 
vaux bavarois,  était  inférieure  de  plus  des  deux  tiers  ii  celle 
de  l'ennemi.  «  Le  cardinal  d'Augsbourg,  armé  de  toutes 
pièces,  se  tenait  près  de  son  escadron;  il  avait  à  sa  droite 
farcbiduc  Maximilien  avec  tes  escadrons  des  mairpiis  de 
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Brantleboun^s  du  graud  mailre  de  Prusse,  enfin  loule  la  cava- 
lerie allemande  (excepté  celle  de  Bavière),  forle  de  1,500  à 
9,000  chevaux.  Â  la  gauche  du  cardinal  étaient  le  prince  de 
Piémont,  Emmanuel-Philibert,  et  le  seigneur  de  Boussu  por- 
Uml  le  grand  (Hendard,  sous  leqnt'l  se  rangeaient  tous  les 
gonlilshomnies  de  ia  maifton  dô  renipcreur.  Cel  escadidn 
présentait  le  plus  imposant  aspect;  il  se  composait  d'iUuslrâ» 
et  puissants  cavaliers,  parfeitemeal  montés  et  en  ordre,  Ions 
animés  du  désir  de  se  distinguer.  Ensuite  venaient  les  arcben 
de  corps,  et  les  deux  compagnies  de  gens  d'armes  des  comtes 
de  Buren  et  d'Egmonl.  Toute  cette  cavalerie  était  placée  en 
lieu  découvert.  >  Les  chevau-légers  se  tenaient  en  dehors  des 
tranchées,  pour  nettoyer  par  des  charges  les  abords  du  camp. 
Les  800  chevaux  bavarois  étaient  rangés  à  droite,  également 
en  dehors  des  tranchées.  L'infanterie  était  en  position  de^ 
rière  le.-;  retranchements,  et  l'artillerie,  (jui  ne  comptait  que 
49  pièœs,  était  établie  aux  extrêmes  limites  du  camp. 

t  C'était  un  beau  spectacle  de  voir  chacun  dans  ses  rangs» 
et  Sa  Ifajesté  tantôt  d*un  côté,  tantôt  de  l'autre,  distribuant  les 
bataillons,  les  ordres,  TarUllerie;  exhortant  tout  le  monde.  En 
vérité  c'était  aussi  une  chose  imposante  de  voir  l'armée 
ennemie  qui  marchait  sur  nous,  et  se  montrait  plus  terriblt 
et  plus  menaçante  à  mesure  qu'elle  s'approchait.  Elle  avait 
h  faile  droite  trois  gros  escadrons  de  cairaJerie,  à  Taile  gaiiehe 
deux  corps  dinfhnterte,  qui,  tous  ensemble,  au  jugement  des 
experts,  ollVaient  une  masse  de  40,000  ;i  50,000  fantassins 
et  de  8,000  chevaux,  avec  plus  de  100  pièces  d'artillerie  qui 
se  tenaient  au  milieu.  Ils  s'avancèrent  de  cette  manière  jusqu'à 
ce  qu'ils  fussent  à  hi  distance  d*un  demi-mille  italien,  et  firent 
halte  à  un  endroit  vis-à-vis  de  nos  tranchées,  ob  8*élevait  uo 
mamelon  qu'ils  occupèrent.  »  Ils  y  établirent  «  soi.xanle  pièces 
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d'artillei'ie,  si  roinme  canons,  doubles  canons,  serpentines, 
lançant  buulets  de  4!2  et  46  livres  el  aucunes  pierres  de  la 
grosseur  d'une  teste  d'homme.  »  Ils  placèrent  ensuite  d'autres 
pièces  «  près  d*une  grande  maison  située  à  gauche  de  nos 
tranchées,  à  la  distance  d'un  tir  d'arquelnise  ;  ils  en  liienl  de 
même  à  droite,  près  d'une  autre  maison»  mais  plus  éloignée 
que  la  première.  »  £t  «  y  en  avoit  d'autres  batteries  assises 
séparément  de  cinq  ou  de  six  pièces  ensemble.  » 

Trois  coups  de  canuii  tirés  par  les  impériaux  cummeii- 
cèrent  le  combat.  Les  ennemis  y  ripostèrent  «  par  des  coups 
centuplés,  de  sorte  que  la  terre  paraissait  devoir  s'abimer,  et, 
depuis  deux  heures  du  jour  jusqu'à  la  nuit  avancée,  ils  ne 
cessèrent  de  tirer  de  vingt  à  vingt-cinq  coups  k  la  l'ois.  Quoi- 
que notre  artiUerie,  «  dont  quatre  pièces  se  rompirent  pour 
la  grande  hâte  et  chaleur  de  tirer,  >  soutint  le  feu  parfhite- 
meiil,  le  lir  de  reiinemi  resta  supérieur  au  notre.  »  Une  des 
batteries  établies  sur  les  côtés  du  camp  y  causant  le  plus  de 
mal,  Charles-Quint  chargea  quelques  compagnies  espagnoles 
et  italiennes  de  s*en  emparer.  Ces  braves  gens  <  s'y  portèrent 
si  vaillamment  qu'ils  deschassèrent  reiinemi  et  lui  prirent 
quatre  gros  canons.  »  Ne  pouvant  les  amener  au  camp  et 
assaillis  par  des  forces  supérieures,  ils  eoclouèrent  les  pièces 
et  «  firent  honorablement  leur  retraite  sans  perdre  guère  des 
gens;  lesqnelz  retirez  tlevc'ps  Sa  Majesté,  elle  fit  à  un  chacun 
d'eux  grand  Teste  et  caresses  ordonnant  tentes  et  souveraines 
remèdes  pour  les  bleschiez.  » 

Outre  Tavantagé  de  la  supériorité  de  son  artillerie,  l'ennemi 
en  avait  un  autre  fort  important  :  €  il  était  entièrement  cou- 
vert par  le  mamelon  et  les  maisons,  tandis  que  les  Impériaux 
se  trouvaient  en  rase  campagne,  avec  des  tranchées  très* 
basses  et  tellement  à  découvert  que  les  boulets  tombaient  au 
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milieu  de  leurs  balaiilous  et  de  leurs  eseadruos  aussi  dru  que 
de  la  grêle.  »  -  «  Cerles,  dit  un  témoin  oculaire,  ce  fut  uu 
miracle  qu'un  tiers  de  nos  soldats  exposés  à  un  tel  feu  ne  soit 
pas  resté  sur  le  terrain.  »  Or  cette  canonnade  si  farjense, 
aux  yeux  des  contenip<)rains,  se  lidiiLsit  «  à  1,300  ou 
1,400  coups,  tant  d'un  coté  que  de  i'autre,  »  et  ia  perle  lies 
Impériaux  à  âO  ou  35  hommes  tués,  et  autant  de  blessés. 
<  Au  beau  milieu  de  Tescadron  de  là  maison  de  rempereur 
tombèreal  plus  de  200  boulets  qui  ne  tuèrent  qu'un  archer 
de  la  bande  d'ordonnances  du  comte  d'£gaiOQt,  deux  chevaux, 
et  enlevèrent  une  jambe  à  un  archer  de  corps.  »  Daus  resta* 
dron  deTarchiduc  Ma?cîmilien,  il  n*y  eut  que  deux  morts. 

Cependant,  rappui  te  un  ambassadeur  savoisien,  ^  le  c<pur 
battait  à  plus  de  trois,  »  et  le  cardinal  Farnèse,  arrivé  peu  de 
jours  auparavant  en  qualité  de  légat  du  pape,  quitta  le  camp 
pendant  la  mêlée.  Mais  cet  exemple  fut  unique  :  «  font  k 
monde  garda  la  place  qui  lui  avait  été  assignée.  »  Quant  ù 
Charies-Quint»  «  il  ût  preuve  d'un  courage  tellement  supé- 
rieur, qu'on  ne  pouvait  demander  davantage.  Plus  dei7boolete 
tombèrent  entre  les  pieds,  h  la  tête  et  à  la  croupe  de  son 
cheval,  et  mémo  si  près  de  sa  tigure  que,  ù  moins  de  le  tou- 
cher, ils  ne  pouvaient  pas  passer  plus  près  de  lui.  Âyaot 
rhabitude  de  faire  avancer  son  cheval  de  temps  en  temps  de 
deux  pas,  quelques  soldats  fui'ent  frappés  à  la  place  qu'il 
venait  de  quitter.  £u  voyaut  venir  les  boulets  de  son  côté,  il 
ne  bougeait  pas  même  de  place,  mais,  immobile  comme  im 
roc,  il  souriait.  Le  duc  d*Albe,  le  marquis  de  Marignan,  César 
de  Naples,  l'ierre  Coluuna  et  bien  d'autres  insistèrent  pour 
qu'il  s  éloignât  d'un  endroit  si  dangereux;  il  répondit  :  «  J'ai 
placé  toute  ma  conOance  en  Dieu,  et  comme  je  m'expose  à  ces 
dangers  pour  la  défense  de  FÉgiise  et  de  sa  juste  cause,  Diso 
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me  délivrera  de  ces  coups,  aiosi  que  de  tout  autre  nlleutat  de 
rennemî;  car  il  peut  connaîtra  mes  bonnes  intentions  et 
juger  les  sentiments  de  mon  cœur.  S'il  veut  rm  ruine,  il 

ui  enverni  la  mort  ou  la  défaite  aussi  bien  ailleui's  qu'ici.  » 

Vers  trois  heures  de  Taprès-dinée,  i'empeieur,  certain  que 
tout  se  bornerait  à  une  canonnade,  ordonna  de  rentrer  son 
étendard  et  renvoya  ses  gendarmes  dans  leurs  quartiers,  avec 
recommanda  lion  d'être  conslamiiienl  prêts  au  combat  La 
nuit  Tut  employée  à  travailler  aux  tranchées  et,  dès  le  lende- 
main, an  lever  du  soleil,  Tennemi  rouvrit  le  feu  qui  continua 
toute  la  journée.  11  lança  sur  le  camp  impérial  !,177  boulets, 
qui  renversèrent  beaucoup  de  tentes  et,  entre  autres,  les 
pavillons  de  l'empereur.  Us  ne  firent  guère  d'autre  mal,  et 
les  Impériaux  immobiles  attendirent  vainement  une  attaque 
plus  sérieuse.  La  journée  du  3  se  passa  en  eseaniiiuiclies; 
mais,  dans  la  matinée  du  «  les  ennemis  recommencèrent  à 
nous  saluer  avec  un  tel  fracas  de  leur  artillerie,  qu'il  parais- 
sait que  le  monde  allait  s*écrouler,  et  tirèrent  plus  d*un  mil- 
lier de  coups.  L  artillerie  impt  riule  l'iposla  avec  succès.  Quatre 
ou  cinq  fois  ses  boulets  tombèrent  en  plein  au  milieu  des 
escadrons  ennemis  et  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde. 
L'empereur  restait  del)oul  dans  les  tnmehées,  pour  voir 
quand  les  ennemis  mettaient  le  feu  à  leurs  pièces,  et  alors  il 
criait  à  ceux  qui  se  trouvaient  h  ses  côtés,  de  se  baisser,  tandis 
qu'il  se  tenait  toujours  droit.  Si  un  artilleur  tirait  un  beau 
coup,  Sa  Majt'>l(''  lui  duuuait  un  uu  deux  écus,  cl  il  faisait 
de  même  pour  les  soldats  qui  se  distinguaient  ù  fescar- 
mouche.  Pour  cbaque  homme  qu'ils  avaient  blessé  ou  tué 
sous  ses  yeux,  ou  dont  il  lui  était  rendu  témoignage,  il  leur 
donnait  de  quatre  à  six  écus.  »  Enlin  le  laudj^n-ave,  voyant 
que  Charles-Quint  ue  voulait  pas  accepter  la  bataille,  ordonna 
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de  cesser  le  feu,  et,  commeiiçaat  sa  retraite  à  rapproche  de 
la  nuit,  il  ae  retira  à  Donawert  *. 
En  effet  Charles-Quint  i  ne  voulait  pas  accepter  de  bataille 

avant  d'avoir  èié  rejoint  par  les  troupes  de  M.  de  liureir,  >• 
dont  on  lui  avait  signalé  la  prochaine  arrivée.  Comme  eile 
était  annoncée  depuis  longtemps,  «  les  Espagnols  se  refusnim! 
à  y  croire  encore,  et  pour  ce  motif  ils  n*appeloient  plus  le 
comte  :  M.  de  Bura,  mais  M.  de  Burla  (plaisanterie)  ^  •  De 
Buren  ai  rivait  pourtant.  Il  avait  réuni  dans  lo  Luxembourg 
'i,000  gendarmes  el  chevau-léger::  des  Pays-Bas,  comprciianl. 
entre  autres,  les  bandes  d'ordonnances  de  Bréderode  (iou 
(Aevaux),  de  Jean  de  Lyere,  de  Martin  Van  Roasem  (l^clie' 
vaux  chacune),  et  500  cbevau-légera  commandés  par  le  comte 
de  Homes,  Philippe  de  Muntuioreney  \  Conrurnjéineul  aux 
ordi'^s  de  Cliarles-Qumt,  la  reine  y  joignit  200  arquebusiers 
cheval  \  L'infanterie,  formée  de  H  enseignes  de  Bas  Alle- 
mands (10,100  hommes)  *,  commandées  par  Jean  de  Lyere. 

'  LcUre  du  comte  di*  Slfoppiana,  du  6  septembre,  I.  c.,  423.  — >  Voyages  H 
lK»oignes,  e(c. 

*  LcUre  du  6  septembre  précitée.  —  Tous  les  historieus  el  l'auteur  di"* 
•  Voyages  et  bc#oignes  »  confirmcDl  ce  fait. 

*  Lettre  du  comte  de  Stroppiana,  du  9  septembre,  I.  c,  —  •  Aulcua 
d'ioeulx  Eqwgnolscniindant  la  faulle  de  n  Tenue,  Tappelèreiit  auparavant  le 
sieur  de  Borle,  et  depuia  aucuns  d'iceulx  par  joyeuseté  l'appelèrent  le-sieur  de 
Vere,  pour  la  grande joye  qu'ils  avoient  tant  de  sa  venue  oorame  dudit  seconn 

qu'i!  arruMinit.  »  Voynf:f*<:  v\  iMV-dipues.  f'-  79. 

^  Cnlniogns  omnium  yeneralwm,  Iribiiuorum,  fîunim  ef  fniixs  rsen  itiU 
(.aroU  V.  !mp.  Aiig.  super  rebelles  et  inoltedienlei  Gt:fhi.  quo^ihim  prtna^» 
accicilales  (onscripti  anno  1540,  auUiore  Nicoi  ao  MAMERàNO.  r.ologue  <53U, 
—  L'auteur  dit  tenir  ses  remeignenentadu  oorolede  Buren  lui-même.  —  foir 
notai,  p.  291. 

*  Ordre  du  29  juillet.  Ârehiw»  dt  ràuéimce,  liasse  I H I . 

*  Ces  enseignes  étaient  de  425  tètes.  Ordre  du  22  juin.  Dépêche»  dt  f/mm, 
n»3tt7,  f'cxiij'*. 


t 


CAMPAGNE  D  ALLBMAGNE.  S9t 

trois  enseignes  espagnoles  (7UU  hunimes,  y  compris  46  cava- 
liers)', trois  enseignes  italiennes  (700  hommes  y  compris 
97  ebevau-légers  albanais)  ^  présentait  un  effectif  d'environ 
li,000  hommes*.  Quant  à  l'art illorie,  elle  ne  comptait  que 
douze  pièces  de  canon.  «  Chacun  disoit  que  celle  troupe  étoil 
la  plus  belle  qu'on  pût  voir,  souffisante  pour  battre  tout  le 
inonde  pour  un  joui%  et  capable  de  passer  partout  oi"!  elle 
vniKlroit  en  dospit  des  ennemis,  oires  qu'ils  lusseiil  en  plus 
gi'anl  nombre,  car  ses  gens  estoient  à  Télite  et  le  comte  avoit 
cassé  tout  ce  qui  sembloit  non  aguerroyé.  Il  n*y  avoit  point 
one  enseigne  qui  n'eût  sous  elle  souldars  aynnt  aultrefois  esté 
capitaines  *.  »  De  lîuren  avait  pour  lieutenant  Jean  de  Ligne, 
et  pour  maréchal  de  camp  Frédéric  de  Sombrdfe  \ 
En  choisissant  le  Luxembourg  pour  point  de  concentration 

*  Archive»  dûTAudienee,  liastie  1259.  —  fifûmeranusdit  qaaire enseignes.  — 
C«8  troiâ  enseignes  comprenaient  fort  peu  d'Espognots;  c'était  un  ramassis  de 

looles  nations.  Voir  tome  111,  p.  74. 

'  Archives  de  l'Audience,  liajs.<e  HM.  —  Mameranus  dll  deux  enseignes.  — 
<i\  (|prrii'*n's  i;nseigii**s  Hvjiierrt  of»' an  scrvire  de  lîf'nn  VIfl  'Sieidam** 
J  (  ..  2s~  ;  (■.liMrU'>:-Quinl  VL'iiait  île      i .'i]>|tf|»M- .  ou  ilufendant  «  que  nulz 
S4)lil.it>«li'  la  uatioji  dEspaigue  passassent  vers  Augleteirc.  <•  Compte  de  Ctiarlei* 
Hene  ii"  I  f"  lij 

'  Su»\,inl  une  lettre  de  Marie  de  llougrie.  ilu  M  |iiilli  t  l  'jiG.  <  llc  ••'.ut  ioru- 
lie  lîi.UOO  hommes  IPuincrs  d'ctal  de  GranvcUe,  111,  i^H, .  mai?  iJ  }  a  uireui. 

*  «  M.  do  liuicu  marche  passsé  six  jours  et  a  la  plus  belle  armée  que  ou  scau- 
roit  veuir,  souOlsâDle  pour  battre  tout'  le  flM»de  pour  uug  jour.  Je  le  tiens 
aujourd'hui  passé  Coblens  :  je  ne  scais  quel  chemin  il  ira,  mais  selon  le  rapport 
de  tous  qui  l'ont  vu  marcher,  quand  il  sera  passé  la  rivière,  il  passera  partout 
où  il  voudra  en  despit  dee  eaoemis,  oires  qu'ils  fussent  en  plus  grand  nombre, 
car  ses  geos  sool  a  Teslile,  et  a  cassé  tout  ce  que  sembloit  non  aguerroyé,  et  il 
o'v  a  point  une  enseigne  qui  n'ait  soul»  elle  soukiars  qui  aultrefois  ont  esté 
capitaines.  Son  armée  est  de  doute  mille  testes  et  de  plus  de  cinq  raille  cbe- 
\aulji  et  douze  pièces  d'artillerie;  chacun  dist  que  c'est  la  plus  belle  trouppe 
que  l'on  pouvroit  veoir.  »  Lettre  du  président  Van  Scbore  à  Viglius,du  44  aoAt 
13(46.  Reg.  CoU.  dsdoc.  hiêi,,  VU,  («466. 

^  !IIIa«kiu.<ivs,  I.  c. 
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de  oeUe  armée,  Charles-Quint  avait  eu  eo  vue  de  favoriser 
les  entreprises  du  coa4juteur  de  Cologne  contre  l'arcbevéque, 
que  le  pape  avait  excommonté  et  déposé  comme  convaincu 

d'hérésie',  ol  de  contenir  rarchevê(jiie  de  Trêves,  dont  les 
dispositions  inspiraient  de  la  délinnce  \  Il  avait  pensé  d  aliord 
à  lancer  ces  troupes  sur  les  étais  du  landgrave  de  \]o«v  ou 
à  s*en  servir  pour  ranger  à  son  parti  T^eeteur  de  Cologne, 
reconnu  encore  en  cette  qualité  malgré  Farrêt  du  pape  ;  mais, 
en  présence  des  périls  de  sa  situation,  il  ordonna  à  de  Bure» 
de  le  rt^oindre,  et  laissa  au  comte  Guillaume  de  Nassau,  qui 
avait  des  démêlés  avec  le  landgrave  au  siyet  de  Catzenel- 
lenbogen,  le  soin  dlnquiéter  le  landgrave,  «  dont  il  n'auroîi 
jamais,  disait  Tempereur,  meilleure  occasion  de  se  venger.  » 
Suivant  que  l'occasion  lui  sourirait,  Guillaume  de  Nassau 
«  metlroil  miism  a  la  raison  l'évéquC  de  Munster,  brouillé 
avec  sou  chapitre  et  sa  noblesse,  et  Marie  de  Hongrie,  chaigée 
de  le  seconder  de  tout  son  pouvoir',  désigna  le  pays  de 
Munster  pour  la  réunion  de  Fautre  corps  d'armée,  qui  allait 
s'orgîiniser  dans  les  Pays-Bas  *. 

De  Buren  partit  du  Luxeinliuurg  dans  les  premiers  jours 
du  mois  d'août  \  Déjouant  la  surveillance  d'une  forte  division 
accourue  pour  lui  disputer  le  passage  du  Rhin,  il  firanchit  le 

'  Lettre  de  ChaiiesK^uint,  du  9  juin,  précf  lée.  —  Au  mois  de  déoembro  1516, 
ce  prince  rhni^  le  comte  (J'Hoogstraeteo  et  Viglius  de  reiécuUon  de  cedéoR4 

du  popo.  Voyages  iH  iK'soignes,  f»  95. 

'  «  T.f  iiij*"  septembi'c  avoir  porté  lofln"»»?  n-l rossant  à  I-i  Majesté  !»•  l  i 
^o^  iir.  pour  îidvcHir  Infliti-  Majesle  des  capitaines  que  moni^eigneur  l'art' hfst>- 
que  de  Trêves  a^oii  envoyez  pour  lever  piélousici  (LuxemlxHjrgt.  •  Compte  df 
N.  le  Gouverneur,  f  %%, 

*  LeUrede  Charles^lnt^du  9jttio  4B46,  précitée. 

*  Rapport  de  Jobat  Van  Cruningeo,  du  4f  février  4547.  Coi*mjxNwfraa. 
U,  534. 

*  Lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  34  juillet  4546.  précitée. 
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fleuve  près  de  .Nuubourg,  entre  ihisaeb  et  Bàle,  et,  :ipj)iiyaut 
gauche,  tandis  que  les  coafédérés  Tattendaient  à  Neubourg 
(en  Bavière,  6  septembre),  à  Donawert  (8  septembre),  à 
Wending  (10  scplciiihrc),  il  arriva  à  lugulstndt  (15  septembre) 
par  Nuremberg  et  Hatisbonne.  Il  amenait  à  Cbarles-O^iint  ma 
corps  d'armée,  non-seulement  intact,  mais  augmenté  de  plus 
de  9,000  cavaliers  allemands  qu*il  avait  ralliés  en  route.  Cette 
marche  hardie,  exécutée  à  travei^s  des  contrées  iiusUlts,  dans 
un  pays  coupé  de  rivières,  et  dans  le  voisinage  d'une  armée 
formidable,  est  une  des  plus  belles  opérations  de  guerre  de 
cette  époque.  Aussi,  h  la  nouvelle  de  l'arrivée  du  comte, 
Charles-Quint ,  qui ,  peu  de  temps  auparavant,  avait  reçu  le 
iégat  du  pape  à  rentrée  de  sa  tente,  <  sortit-il  bien  joyeulx  le 
recevoir  hors  de  son  camp  environ  deux  ou  trois  traits  d*arc, 
avec  tous  les  j^ciitiisliumiiies  de  sa  miiison,  y  allans  non  par 
commandcmeiit,  mais  par  le  grand  désir  que  un  chacun  avoit 
de  le  voir  lui  et  son  armée,  pour  non  plus  être  plus  longue- 
ment languissant  comme  on  avoit  été  jusqu'alors.  Y  allèrent 
aussi  aucuns  escadrons  de  cllev^u-lé;^eï•^^  italiens  et  d'hommes 
d'armes  de  Naples.  £t  quand  vint  iceiui  comte  au  camp  des 
Espagnols,  qui  estoit  à  fentour  des  tentes  et  pavillons  de  Sa 
Majesté,  lesdits  Espagnols  lui  coururent  tous  au  devant  pour 
le  saluer  d'un  cosle  et  d'aultre  de  grande  joye.  Lequel,  ce 
voyant,  abandonna  Sa  Majesté,  et  le  chapeau  en  main  passa  à 
travers  d'eux  et  de  leurs  quartiers,  les  saluant  d'un  costé  et 
d'aultre  comme  compagnons,  jusques  arrivé  h  la  porte  desdites 
tîntes  et  paviiioas  de  8a  Miyesté,  descendit  de  cheval  et  entra 
dedans  avec  l'empereur  »  • 
Rejoint  par  ses  Belges,  «  en  qui  il  mettait  la  plus  grande 

•  Voyages  et  besoignes,  (**  7S- 79. 
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conOaDoe  »  Charles-Quint  prit  l'oifensive,  dès  le  ieodeiiiain. 
Il  fil  reconnallre  Neuboui^,  et,  le  17  septembre,  il  se  mit  en 
marche.  Après  quelques  combots  de  cavalerie,  où  les  bomraes 

d'armos  des  Pays-lias  d(''plo\(''rent  leur  valeur  habituelle*, 
les  confédérés  se  relirèi  ciil  ii  Nordlingen,  se  virent  cuupei 
les  vivres  et  laissèrent  les  Impériaux  se  rendre  maîtres  de 
tout  le  cours  du  Danube.  Mais  la  saison  des  pluies  arrêta  ces 
succès,  et,  après  ce  brillant  début,  Hssue  de  la  campagne 
devint  tout  à  couii  douteuse.  L'ai-î^ent  manquait;  laiiiuie 
sWaiblissait  ;  la  dillicullé  des  vivres  et  des  fourrages  allait  la 
mettre  dans  Timpuissance  de  subsister  longtemps  assemblée; 
enfin,  la  plupart  des  généraux  pressaient  Temperear  de  prendre 
ses  quartiers  d*biver.  Chartes- Quin l ,  qui  avait  «  montré  dè» 
lo  commoneoineiit  de  celte  guerre  toute  la  siqu'iMoritt-  do 
génie  et  une  grandeur  vérilal)lemcnt  béroiiquc^  »  repoussa 
cet  avis,  ainsi  que  les  propositions  d'accommodement  des  con- 
fédérés. «  Je  ne  connais  d'autre  chemin  pom*  conduire  à  la 
paix,  dit-il,  que  la  soumission  à  ma  discrétion,  *  et  il  reprit, 
nu  (  (pur  MU  ru(^  de  Thiver,  les  opérations  milil.iires  avec  nn 
rcdoubieuiont  de  vigueur.  Le  duc  de  Wurtemberg  et  les  villes 
de  la  haute  Allemagne  succombèrent  successivement  ou  se 

'  RmfeRTSOM. 

>  Ls  PniT,  YIII,  159, 16Î.  Oai»  un  de  ces  comlnlf  te  brave  de  Suone  IW 
laissé  pour  mort,  et  un  «  sfeur  de  Hocroy,  »  tué.  —  Duraot  celte  campagw 
mourureol,  de  meledie,  dans  Tannée  impériale,  les  seigneurs  de  Vertaîog,  àe 

Trnzegnies,  «  lesquels  esloient  vaillans  a  merveille,  »  de  Ilaunoy  ;  le  seiynour 
(ff  fîprsnfqfio«:  Olivier,  bâtard  deL.annoy;  elle  jeune  «pipnPurd'Oifçnies.  "bien 
vaillant  j'-iiiic  tionimi'.  »  •—  I.p  «eieneur  de  Diesl  fut  lue  au  mois  de  novembre 
dans  une  t-^  ariuout.hu.  Vuymjes  el  besnignes,  f»»  85,  87,  88,  9i,  99.  —  A  NorJ- 
liogen,  de  Bnrcn  faillit  amener  uo  engagement  général.  «  Hoc  ad  flumea 
{l'Eger}  usque  Dureosia  jam  com  auis  copiis  pervenerat,  et  quum  ad  praoKoin 
res  omnino  speclare  viderelur,  Cosar  lllom  revorat,  et  graviter,  ne  loogias 
progrediatur,  edidt.  m  IkaiDAHOs,  U  c,  t9i 
*  KouiaAVfiGV,  I.  c,  llf ,  7S. 
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bouillirent,  et  si  la  force  physique  avait  répoiïdu  à  Teiiergie 
morale,  c'en  eût  été  peut-élre  de  Ja  ligue  protestante  ;  mais, 
souffrant  de  la  goutte  et  d'une  rétention  d*urine  \  il  fut  obligé 
(Je  s  nn'èlor  poiii"  |)rondre  le  repos  e\v^it  par  l  élat  de  sa  santé'; 
celte  hailc  forcée  reliU'da  le  déaoùineut. 

GharleeHiuint  établit  son  quartier  général  à  l'im,  récem- 
ment soumise.  <  De  cette  ville,  écrivtt>il  à  Marie  de  Hongrie, 
je  puis  sur\'eiih'r  l'Ilalic,  secourir  la  Hongrie,  contenir  les 
Suisses,  maintenir  dans  le  devoir  le  duc  de  Uaviric,  prcveair 
les  desseins  que  semble  former  contre  les  Pay&-Bas  le  roi  de 
France,  dont  on  me  signale  de  toutes  parts  les  malveillanlef^ 
dispositions.  »  Il  nelait  pas  encore  alors  ii.xc  sur  la  coudiulc 
à  tenir  envers  les  protestants.  11  était  bien  tenté  d'ordonner 
sur-le-champ  à  chacun  de  rentrer  dans  le  giron  de  Tancienne 
église ,  car  le  prétexte  donné  h  la  guerre  ne  trompait  plus 
pei-suuue,  depuis  que  les  eu iifcdérés avaient  dévoilé  ses  projets 
au  peuple  «  par  des  écrits  et  par  des  sermons.  •  Il  en  con- 
cluait que,  si  les  princes  et  les  villes  dont  il  avait  obtenu  la 
soumission,  coiiiiaissiiiouL  sa  vuloiilê,  ils  étaient  résignés  à 
abjurer  les  nouvelles  doclrmes.  iNe  suinrait-il  pas  dès  loi  s  de 
rexiger  avec  fermeté  et  de  poursuivre  rigoureusement  les 
prédicateurs?  Mais  le  landgrave  restait  à  la  téte  de  forces 
considérai  (les,  et  avant  d'avoir  trioin|)hé  do  ce  prince  et  de 
rélecteur  de  Saxe,  pouvait-on  songer  à^dompter  la  Gei  nianie 
et  à  convertir  les  réformés  par  la  persuasion  ou  par  la  force  t 

Paralysé  par  ia  maladie,  en  désaccord  avec  ses  généraux, 

■  «  A  raison  de  quelques  gouttes  que  surviatlrentà  Sa  Majeelé.  »  Voyages  et 
betoignes,  f>  !M.  -  «  Quant  à  la  disposilion  de  rempeveur,  elle  est  de  jour  A 
aullro  meilleure.  Dieu  mcrcy,  tant  quant  à  la  goutte  que  de  la  diffîcullû  d'uri- 
ner >>  Lettre  de  Grnnvello  il  Marie  de  Hongrie,  jejour  de  PAques  4647.  fteg. 

Coil.  de  doc.  hist.,  VU,  f  179. 

*  UUre  deCharles^^uinl»  du  9  janvier  OUI,  CorretpoHden»,  II,  5ii. 
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Charles-Quiût  jugea  remploi  de  la  violence  impossible  pour  le 
moment,  et  il  résolut  d*ajounier  la  question  religieuse,  poor 
ne  s'occuper  que  des  moyens  d'afTermir  son  autorité.  Lu 

réunion  do  la  à\He  avaii  Hé  remise  h  la  Chandeleur,  et  il  Im  I 
parut  d'autant  plus  l'acile  diuiposer  ses  volontés  à  celte 
assemblée,  qu'il  n'y  admettrait  que  des  députés  de  son  choix 
pour  les  états  qu*il  avait  soumis  ;  quant  à  ceux  de  son  parti, 
il  comptait  leur  faire  adopter  aisément  ses  vues.  En  statuant 
sur  le  sort  des  premiers,  il  trouverait  l'occasion  de  les  confé- 
dérer  contre  les  princes  qu'il  avait  déclarés  rebelles  et  contre 
leurs  adhérents,  et  celte  confédération  permettrait  de  réduire 
la  Germanie.  U  était  d*aotant  phis  pressé  d*atteindre  ce  but, 
qu'il  voyait  François  l*^  chercher  à  se  ligner  avec  les  protes- 
tants, et  h  entraîner  dans  cette  ligue  le  roi  d'Angleterre 
réconcilié  avec  la  France  (7  juin  154-6).  La  question  religicusu 
écartée  serait  reprise  plus  tard,  mais  resterait  subordonnée  à 
la  question  politique.  Suivant  les  circonstances,  après  avoir 
entenda  ses  théologiens  et  recueilli  tons  les  avis,  fempereur 
se  n'servail  d'examiner  si  nue  reforme  dnns  l't^fîlise  n'était 
pa>  le  n]fc'illeiir  moyen  de  rétablir  l'unité  cîithoiiqui?.  Kn  atten- 
dant, il  importait  de  ne  pas  alarmer  les  protestants  dont  il 
avait  obtenu  le  concours,  la  neutralité  ou  la  soumission  ; 
il  importait  d'empéeber  que  son  projet  de  confédération 
ne  fût  attribué  à  un  besoin  d'assislnncc.  A  cc(  olTct,  il  fil  " 
publier  iKU'lout  que  cette  conféderaliofi  tendait  umquemenl 
à  obvier  aux  violences  qui  avaient  troublé  rAllemagne,  et 
à  assurer  la  sécurité  de  tous  les  états,  en  les  plaçant  sous 
sa  protection  ^  Cette  protection,  c'était  la  dépendance, 
c'était  la  voie  conduisant  à  Fétablit-sement  de  l'unilc  impé- 

i 

•  LeUredu  9  janvier,  précitée. 
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riale  ;  réve  ambitieux  sujet  encore  à  de  bien  périlleuses 
alternatives. 

Charles-Quint  avait  renvoyé  de  Buren  avec  son  arniô»' 
dans  los  Pays-Bas,  ue  gardant  près  de  sa  personne  que  les 
trois  bandes  d'ordonnances  amenées  par  le  comte  et  celles  qui 
Tavaient  accompagné  h  Ratisbonne  V  De  Buren,  qui  fut  cbai^ 
«  de  tenir  soin  et  lu  main  sur  les  pays  et  cslntz  du  landgrave 
et  mesme  de  Frise,  de  Gueldre  et  du  pays  de  Glèves  ^,  » 
trouva,  en  s'en  retournant,  l'occasion  de  nouveaux  exploits. 
«  Il  mit  à  la  subjection  de  Sa  Majesté  une  partie  du  pays  de 
Catzcnellenbogen  et  gagna  à  main  armée  une  très-forte 
ville  %  »  sans  doute  Darmsladt,  dont  il  brûla  le  château, 
«  sans  f^re  mal  au  peuple \  »  Puis,  c  après  avoir  exécuté 
plusieurs  beaux  faits  d'armes ,  il  tînt  la  ville  de  Francfort  en 
telle  extrémité,  qu'elle  fut  obligée  de  se  rendre  du  loul  ii  la 
volonté  et  miséricorde  de  l'empereur  (décembre  1546)\  » 
au  moment  où  Tâpreté  du  froid  et  le  découragement  de  ses 
troupes,  exléiiiiées  par  les  marches,  allaient  l'obliger  à  renon- 
cer à  l'entreprise.  Un  rapporte  que,  dans  un  banquet  ollert  au 
vainqueur  par  les  magistrats  de  cette  importante  cité,  de 
Buren,  «  qui  estoit  d'esprit  rond  et  ouvert,  >  les  railla  «  de 
ce  que  si  légèrement  et  peureusement  ils  s'estoient  rendus, 
disant  que  ceux  de  Darmstndt  de  voient  être  habitans  de 
Francfort,  et  à  fopposite  qu'il  falloit  mener  à  Darmstadt  ceux 
de  Francfort  :  Darmstadt  n'étant  qu'un  village  comparé  k 
Francfort.  »  C'était  muins  la  peui*  |tuiiriant  qu'un  autre  motif, 
tout  aussi  peu  honorable,  qui  avait  fait  failUr  les  Francfortois  : 
ils  avaient  craint  de  perdre  leurs  foires,  que  sollicitaient  près 

•  Voyages  et  besoigoes,    93.  -  *  IMil.,f»  94.  -  '  ibid.,  f»  94. 
«  Le  Petit,  VUI.  453. 

*  Voyages  et  besoigoes,  f*  04. 


908  RÊfiNE  DE  CBARLE$-ÛCIJ«T  £N  BELGIQUE. 

(le  l'empereur  lévèt^ue  de  Munstei*  el  la  viiie  de  Wuj  iiis,  ils 
avaient  sacriOé  leur  liberté  à  des  intérêts  mercantiles  ^ 

Ailleurs,  Tabsenoe  de  Charies-Quiut  avait  amené  un  chan- 
gement de  fortune.  L'électeur  de  Sa^ce,  assailli  par  son  oousin 
Miuiriee,  avait  refoulé  renvaliisseiir*  de  ses  états  et  IVivail 
poursuivi  jusqu'en  Misuie.  La  Buiiume  s'était  iusui-gée,  et  le 
roi  des  Homains,  menaeé  de  toutes  parts,  réclamait  instam- 
ment des  secours.  Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  encou- 
rager les  haines  de  la  France,  et  Charles-Quint  apprit  qu'au 
mépris  (le  ses  prcjmesses,  ap|iiiyt''es  de  déiiioiislrations  offi- 
cielles pour  la  cuaservaliuii  du  la  paix,  François  l^'  promeilail 
aux  protestants  un  subside  mensuel  de  40,000  écus  pendant 
six  mois  ;  que,  pour  les  secourir,  il  avait  déjà  pris  à  sa  solde 
un  premier  corps  de  15,00Û  Suisses;  qu'il  poussait  Chm- 
liei  ti  JIl  a  rentrer  dans  la  lij^ue  de  Sinalkalde,  en  le  !>ereant 
de  l'espoir  d'tjiouseï'  la  jeune  Marie  Stuart,  qui  lui  apporterait 
en  dot  le  royaume  d'Ëcosse  ^  On  allait  plus  loin  même  : 
suivant  un  rapport  adressé  au  comte  de  Reeulx,  par  un  de 
ses  .'igents  à  la  cour  de  France,  «  trois  Italiens  avoient  promiB 
au  roy  une  lioi-rihle  ('hose  :  ils  avoient  juré  <|ue,  en  quatre 
mois,  ils  aui'oient  l'ail  mourir  l'empereur  \»  Déjà,  à  l'inbligalion 
de  la  France  \  la  Turquie  avait  rompu  la  trêve  *,  et  I*aui  lU» 
elIVayé  de  la  puissance  de  son  allié,  lui  retirait  ses  troupes  en 
même  temps  qu'il  transférait  le  concile  à  Bologne,  pour  le 
soustraire  h  l'influence  impériale.  Du  côté  des  Pays-Bas  te 
péril  ne  semblait  pas  moins  imminent  :  François  i''  armait 

•  Li  PiTiT,  VIII,  I6S. 

'  RiniKR.  r  V.  .".fif,  ,'593,607,609.  6U,6I3,  617,  619  624»  6Î7. 

*  Reg.  Collection  de  documents  fiLstoriqueg,  VII,  f«  239. 

♦  RiBiER,  L.  V,  mo,  606,  614,  6ii,  G  J3,  037.  038,  640. 

^  Lettre  du  comte  de  Slroppiaoa,  du  16  juillet,  1.  c,  lit. 
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secrcleriient,  iurliliail  les  froulières  de  la  Champn^nir  '  c\ 
SOQ  attitude  devint  bientôt  si  agressive»  que  Marie  de  Hongrie 
renforça  les  garnisons*,  ravitailla  les  places  frontières',  se 

rend  il  dans  le  Luxembourg,  pour  y  presser  les  travaux  de 
défense  *. 

Loin  de  le  déconcerter,  les  menées  de  la  France  rendirent 
Gharles-Quint  plus  ardent  à  agir  avec  vigueur  ;  il  était  certain 

de  les  arrêter  dès  qu'il  aurait  accablé  les  princes  protestants, 
il  prit  avec  François  1"  un  ton  menaçant^,  annonça Tinten- 
tion  irrévocable  d'écraser  Félecteur  de  Saxe  et  le  landgrave 
et,  en  attendant  que  la  goutte  lui  penait  de  se  remettre  fi 
la  tête  de  ses  armées,  il  etivoya  à  son  frère  et  à  Mmuiui' 
la  plupart  de  ses  troupes  \  Mais  le  succès  semblait  attaché  à 
sa  présence,  et  malgré  ces  renforts,  Ferdinand  et  Maurice 
touchaient  au  moment  d'un  désastre  D'un  autre  côté, 
les  aides  obtenues  des  états,  les  taxes  imposées  aux  villes 
soumises,  toutes  les  ressources  étaient  épuisées,  et  s'il  n'ob- 
tenait sur-le-champ  de  nouveaux  subsides,  sMt  ne  réussis- 
sait pas  promptenient  dans  son  projet  de  coulViléraliou,  1«* 
lier  potentat  allait  être  obligé  de  déposer  les  armes  ^  Dans 

•  M  \i(Ti\  Dr  Bellay. 

'  ordif  du  io  janvier  <5i7  ('()ni|.te  de  P.  E.  <le  MaiisleM,  l**  xxiiij  *".  —  On 
k'v.t  ;i  (  et  effet  dans  le  Luxembourg,  quatre  eufCigncsde  425  tèlcs,  «ms  Gille.< 
<lf  Lieiiappe,  Wolf  SpafUiig,  Gumbrecht  Gerynck.et  Christophe  Van  Keppen- 
bach.  Le  capitaine  Ramelot  en  Focruta  une  de  435  télés  dans  le  comlé  de 
Namur;  Jean  de  Namur,  une  de  49B  létes,  dans  le  quarUer  de  Namur;  el  Phi- 
libert de  Bloia,  une  de  000  tMea,  dana  le  quartier  de  Bottchain.  Dépêches  âf 
guern,  n«  367,  f"  cyj  et  cxv 

'  Comptede  V.  E.  de  Hanafetd,  f*«  xxtiij  xxv. 

«  Bmtholbt,  vni,  n. 

*  Rnita,  L.  V,  595. 

*  Lettre  du  i  fév  rier  1547.  Correspondma,  II,  5i9.  —  ?  tbid. 

•  LeUc«  dtt  19  février  1647.  /Md., 
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cette  situation  critique,  il  désespéra  un  instant  du  succès,  et, 
pour  Tobtenir,  il  s'adressa  h  la  trahison.  H  chercha  à  s'assurer 

de  la  personne  du  landgrave,  en  profitant  de  négociations 
ouvertes  entre  ce  prince  et  Maurice  de  Saxe,  et  en  fomentant 
le  mécontentement  de  la  noblesse  bessoise  \  Ces  tentatives 
déloyales  avortèrent  et  furent  punies  par  la  défaite  d'Albert 
de  Brandebourg,  envoyé  au  secours  de  Maurice  avec  1,800 
chevaux  et  dix  enseignes.  Le  marquis  fut  surpris  par  Télee* 
teur  à  Roelilitz ,  où  la  sœur  du  landgrave  l'avait  gî'isf''  et  cet 
échec  jeta  In  conslernation  parmi  les  Impériaux,  exalta  l  ardeur 
des  confédérés.  A  cette  nouvelle,  Charles-Quint  résolut  de 
précipiter  les  événements  et  de  rejoindre  à  tout  prix  son 
frère;  mais  sa  confiance  était  si  ébranlée,  qu'il  écrivit  à  Marie 
de  Hongrie  de  réserver  pour  de  ineilleui'os  circonstances  les 
nouvelles  troupes  levées  dans  les  Pays-Bas,  attendu  quelles 
n'arriveraient  pas  à  temps,  ou  que,  harassées  par  une  marche 
longue  et  rapide,  elles  ne  tiendraient  guère  devant  un  ennemi 
victorieux  *. 

Ce  fut  au  moment  même  où  la  fortune  semblait  l'avoir 
abaudonné,  que  les  événements,  dépassant  ses  espérances,  ou- 
vrirent un  champ  libre  à  ses  desseins.  La  mort  de  Henri  Viii, 
arrivée  dans  la  nuit  du  38  au  99  janvier  1847,  et  la  maladie 
qui  conduisait  François  I"  au  tombeau  *,  enlevèrent  aux  pro- 
lestaiils  leurs  piu>  j)(ii>sanls  appuis,  délivrèrent  Charles-Quint 
de  la  crainte  d'une  alliance  entre  ces  deux  monarques.  La 
ligue  de  Smalkalde,  presque  détruite  dans  la  haute  Allemagne, 
ne  s'était  pas  relevée,  et  si  félecteur  de  Saxe  luttait  encore 

■  Lettre  du  49  révrier,  précitée. 
*  Lettre  du  41  mars  4317.  CorrttpwulênM,  II.  847. 
'  Fdtr,  au  sujet  de  cette  maladie,  le»  deux  lettres  cnrieustt  qu'a  publiées 
M.  GACHâM>,  dans  les  Bull,  de  la  Commission  dliisUnre»  t*  série,  V,  8C4  396. 
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victuneusciaeiil  cooU'e  Ferdinand  et  Maurice,  il  l'ut  bientôt 
faciie  de  prévoir  la  fin  de  ses  succès.  La  présence  de  Tem- 
pereur  sur  le  théâtre  de  la  lutte  avait  changé  la  situation, 
et,  quand  l'électeur  réclama  le  secours  du  landgrave,  il 
apprit  que  ce  prince  était  assailli  simultanément  par  le 
comte  de  Bureo,  Guillaume  de  Nassau,  le  comte  de  Salm,  le 
ooiiBte  de  Yétéravie  et  menacé  par  un  corps  d*année  des 
Pays-Bas. 

Ce  corps  d armée,  réuni  dans  le  pays  de  Munster,  avait 
pour  chef  Josse  Van  Cruningen,  vicomte  de  Zélande.  A  son 
déport  (16  janvier  i547),  il  comptait  5,000  Bas  Allemands, 
i,uuO  à  1,100  chevaux  -,  et  des  renforts  portèrent  ensuite 
sou  infanterie  à  31  enseignes^.  Les  principaux  capitaines 
étaient  George  Van  Holl,  Hans  de  Brème,  Guillaume  de  Diest, 
et  Hansken  de  Ilnei'lem  \  Van  Cniiuiij^en  entra,  le  ^5  janvier, 
dans  le  comté  de  Teckienbourg,  brûlant  tout  sur  son  passage, 
sans  doute  pour  punir  cette  malheureuse  contrée  des  secours 
qu'en  avait  naguère  obtenus  Guillaume  de  Glèves.  Le  comte 
Coni^ard  de  Tecklcnbourg,  qui  aurait  pu  l'arrêter  devant  son 
château,  «  bonne  et  puissante  forteresse,  >  se  soumit  sans  ré- 
sistance (27  janvier)  :  il  s'engagea  à  payer  une  amende  de 
15,000  pcus  joncbims  et  \)  se  retirer  de  la  ligue  protestante; 
eu  garantie  de  ses  pruinesses  tl  «il>éissance  et  de  vassalité,  il 
livra  le  château  de  Lingen,  où  fut  laissée  une  enseigne  aux 
ordres  du  commissaire  impérial  Roover  van  Boxstelt  ^  Le  31, 

■  RappoK  de  la  fin  de  juin        Corresponâenz,  U,  689. 
'  Repport  de  ce  général,  du  4f  féTrier,  précité. 
>UPbtit,VI1I,  468. 

*  Happort  de  Jean  de  la  Vichte,  juillet  1546.  Staaiipapier$,  401 . 

'  Rapport  du  12  février,  précité.  ~  Di*  Mont,  IV,  2*  partie,  328  —  Dés  que 

Josse  Van  (.runingen  se  fut  éloigné,  le  comte  protoMa  contre  cette  transaction, 
qui  lui  avait  été  arrachée,  dit-it,  par  la  violence.  Dt  Uokt,  I.  c. 


aOi  U£GNE  DE  UUARLES-QUINT  EN  BLLGiUli:- 

Van  CruDtngen  reçut  la  soumission  d'Osoabniok,  qui  paya 

5,000  écus  de  contribution  de  i^uei  re  et  promit  de  fournir  à 
.son  armée  de  l'artilierie,  des  cliai  iols,  des  muni  lions  de  imk 
espèce.  Les  comtes  de  Ritberg  (5  février),  de  Ravenaberg« 
de  Hoya,  de  Schaumbourg  et  de  Lippe  (!i  février)  se  fen- 
dirent successivt'nicnl  ;iux  mêmes  cundilions ,  payèrent  dt- 
;;r'usses  amendes  et  reconnurent  la  suzeniinelé  de  l  eiupeaîur'. 
.Miuden,  qui  était  bien  fortifiée,  entourée  de  doubles  keeéB, 
ceinte  de  bastions  armés  d^une  nombreuse  artiHerie,  ne  tial 
pUis  davantage  :  les  Inipeiiaux,  devancés  pai*  la  lermur,  y 
entrèrent  sans  coup  férir,  le  10  février,  et  les  habitants 
pi'étèrent  serment  d*obéissanee. 

Après  y  avoir  donné  quelques  juiirs  de  repos  à  son  armée. 
Van  Cruningen  se  remit  en  marche,  le  1 5,  emmenant  comme 
otages  le  chapitre,  une  partie  de  la  noblesse,  et  les  cooites 
Jean  de  Holstein  et  de  Schaumboui^.  Tous  les  châteaux  nr 
son  passage  liii  ouvrin  iit  leurs  portes,  et,  le  IG,  il  j;rit  pos- 
session de  -NieiilMuirus  excellente  forteresse  sur  le  Weser. 
Franchissant  l'Aller,  le  17,  ii  entra  dans  le  pays  de  Lunebourg 
se  dirigeant  vers  Brème,  dont  révO([i]e  avait  réclamé  Tappai 
dt!  Charles-Quint,  pour  anOlcr  les  progrès  des  protestant 
dans  ses  états.  Ce  prélat  accourut  se  mettre  à  la  discr^on 
de  fempereur  «  avec  ses  pays,  suijets,  artillerie,  argent  et  vi- 
vres. »  Cet  exemple  fut  suivi  par  le  chapitre  et  par  la  noblesse: 
la  ville  elle-niênie  demanda  à  Li'ailer.  Enorgueilli  p;ir  se» 
nipides  succès.  Van  Cruningen  exigea  que  les  habilanis  se 
rendissent  à  merci,  corps  et  biens;  il  ne  consentît  qu*av6c 
peine  à  leur  accorder  une  trêve  de  qtialrc  jums,  du  19  a» 
t2t2  lévrier,  et  encore  ne  lut-elie  pas  étendue  au  pari,  où  il 

'  lljpporl  précilt'.  -  Le  l'tiii,  1.  c. 
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iiiuia  L'inf(iiaiile  navires.  Ces  quatre  jours  se  passèrent  en 
n^ociatioos,  qui  u'abouUreut  ù  aucun  résultai,  et  il  iallut  en 
veoir  à  la  voie  des  armes 

Van  ÇruDingeii  ne  tarda  pas  à  se  repentir  de  son  inflexibi- 
lité. L'investissement  de  la  place  exigeait  des  lurecs  consi- 
dérables, et  les  Impériaux  étaient  déjà  fort  réduits  par  les 
garnisons  détachées  dans  diverses  forteresses.  L'évéque  de 
Brème,  qui  avait  promis  de  leur  livrer  le  château  de  Delmen- 
horst,  alin  de  cerner  la  ville  du  cùlé  du  W  eser,  éluda  cel 
engagement,  et  ils  ne  purent  ainsi  occuper  que  deux  points 
d'attaque.  D'un  autre  côté,  par  les  difficultés  éprouvées  pour 
Iransporlt  r  leui'  urtillerie  nii  del;i  du  Wescr,  qui  charriait  en  ce 
moment  des  ;^laguui^,  il  l'ailait  s'attendre  à  beaucoup  de  lenteur 
dans  l'arrivée  des  canons,  des  munitions  et  des  renforts  de- 
mandés aux  villes  et  aux  seigneurs  qu'ils  avaient  soumis.  Ces 
retards  dunnèrcnl  aux  Urèniuis  le  temps  d'augmenter  leurs 
t'ortiticatious,  et  ils  virent  nceourir  dans  leurs  murs  une  Ibule 
de  défenseurs.  Christophe  d'Oldenbourg,  fameux  par  la  défense 
de  Copenhague,  leur  amena  (4  mars)  quelque  cavalerie, 
courut  lever  d  autres  troupc>  dans  ie  iiruasvvick,  et  les  assié- 
gés devinrent  bientôt  assaillants.  Un  corps  d'Impériaux  qui 
avait  passé  le  Weser  pour  fourrager  et  dévaster  le  pays,  fut 
détruit ,  et  les  Hrèniois,  animés  par  le  sucd's,  diri<;^èrenl  une 
ali^u^ue  géiiérale  contre  le  Civrap  ennemi.  Mais  après  un 
combat  très-vif,  «  ils  furent  repoussés  de  telle  sorte  qu'ils  ne 
sortirent  plus.  » 

Hieiilôt  Van  Ciiinin^en  aj^prit  que  Hambourg:  équipait  une 
llottille  destinée  à  secourir  la  place,  cl  que  le  r«ii  de  Danemark 
avait  chargé  trois  de  ses  capitaines  d'y  conduire  des  renforts. 


'  Hap|>or(  de  Vaii  Crunin^ri,  du  il  fe\ner  1347.  Correspundnn,  li.  liki. 
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En  mnm  temps,  les  ravages  des  troupes  impériales  soule- 
vaient les  plaintes  des  étaU  voisins,  cl  le  duc  de  Clèves  avait 
même  prévenu  Gfaaries-Quiot  qu'il  allait  être  obligé  d'armer 
pour  la  sûreté  de  ses  états  ^  Dans  cette  occurrence.  Van  Cru- 
ningen  accueillit  avec  d'autant  plus  d'empressement  les 
offres  de  im  diatiuii  du  chapitre  et  de  la  noblesse,  qu'il  vennil 
.  de  recevoir  l'ordre  de  rejoindre  l  empereur,  pour  seconder  ses 
opérations  contre  Télecteur  de  Saxe.  Mais  les  Brémois,  in^o^ 
més  de  sa  situation,  le  sachant  dépourvu  d*artillerie  et  de 
munitions,  repoussèrent  à  leur  tour  tout  projet  de  cMpitufotion. 
«  Nous  ne  pensons  pas,  direnl-ils,  avoir  méfait  envers  l'em- 
pereur; dans  tous  les  cas,  il  n'avait  pas  le  droit  de  nous  traiter 
en  rebelles,  sans  que  nous  eussions  été  jugés  tels  par  les  états 
de  Tempire.  »  Ils  allèrent  même  jusqu'à  menacer  les  Pays-Bas 
de  représailles,  si  on  ne  les  indemnisait  pas  des  pertes  oooa- 
siunnées  jtai'  cette  injuste  agression'. 

Obéir  à  Charles-Quinl  et  lever  le  sléj^^e  dans  de  telles  con- 
ditions, c'était  s'exposer  k  voir  les  Brémois  et  leurs  alliés 
inquiéter  la  retraite  de  Tannée  impériale,  accabler  les  villes  et 
les  seigneurs  qui  s'étaient  soumis,  les  entraîner  dans  une 
coalition,  se  jeter  sur  les  provinces  seplenlrionnles  des  Pays 
Bas,  alors  dégarnies  de  troupes.  Van  Cruningen  envoya  k 
l'empereur  les  plans  de  Brème  et  des  châteaux  voisins,  pour 
mieux  le  convaincre  de  la  néoessilé  d'occuper  des  positions 
préjudiciables  k  la  sécurité  de  ces  provinces,  et,  comptant  sur 
la  prorlinine  arrivée  du  duc  de  Bi-unsuii-k,  il  insislii  pour 
obtenir  l'autorisation  de  poursuivre  son  entreprise.  Cliarles- 
Quint  céda,  mais  les  événements  dissipèrent  bientôt  les  illu- 

'  I.ettre  de  Charles-Quint,  du    avril  1547,  prescrivant  a  Van  Cruningen  de 

faire  respeclor  les  terres  de  <  (>  prinrc.  Corresiyondem,  II,  .'i54. 
*  Rapport  de  Van  CruuiDgeu.  du  49  mars  434Î.  Ibid.,  11.  ft4S. 
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sions  du  génénil,  et  sa  pusitiun  s'empira  par  l'indiscipline  de 
ses  troupes.  Maigre  les  aineiides  el  les  conlribaliuns  versées 
dans  la  caisse  de  ramée,  la  solde  était  arriérée  d'un  mois, 
et  la  mutiaerie  succédait  aux  murmures  *.  Un  subside  de 
16,000  lhalers,  envoyé  par  Charles-Quint,  cniina  pour  un 
instant  celte  eifervescence ,  mais  il  l'allait  s'attendre  à  la  voir 
renaître  bientôt;  car  l'empereur  lui-même  était  dans  une 
grande  pénurie  d'argent,  et  il  n*y  avait  rien  à  attendre  de 
Marie  de  Hongrie,  à  qui  Van  Gruningen  représenta  vainement 
flii'mi  (  riiec  détruiiait  ses  premiers  succès  et  retomberait  en 
terribles  i>eprésailles  sur  les  Pays-Bas'. 

Le  30  mars,  les  progrès  des  assiégeants  étaient  encore 
complètement  nuls;  le  duc  de  Brunswick  s'avançait  lente- 
ment \  et  les  Brèmois,  au  contraire,  recevaient  d'incessants 
renforts.  Christophe  d'Oldenbourg  viut  se  mettre  à  leur  tête 
et  la  flottille  de  Hambourg  leur  amena  des  vivres,  des  muni* 
tiens  et  des  soldats.  Ce  Ait,  à  la  vérité,  le  seul  secours  qu'ils 
reçurent  de  ectte  ville,  car  les  marchands  oraip^nanl  d'en- 
courir la  colère  de  l'empereur,  demandèrent  bioutoL  a  rentrer 
en  grâce,  et  Gbarles-Quint  chargea  Van  Gruningen  de  recevoir 
leur  soumission  aux  conditions  imposées  à  Osnabruck  et  à 
Jilindcn*.  Cette  défection  n'abattit  point  l'ardeur  desBrêmois; 
mlbrmés  de  la  prochaine  arrivée  du  duc  de  Brunswick,  ils  le 
prévinrent  par  une  attaque  générale.  Van  Gruningen  fut  tué,  et 
ses  troupes,  chassées  de  leurs  lignes.  Ralliées  par  le  capitaine 
Vrysberger,  qui  en  prit  le  commandement,  elles  revinrent,  par 
un  grand  circuit,  s'établir  de  l'autre  côte  de  la  vilie,  où  les 

•  Rapporl  de  Van  Crunineon  (iu  49  mars  précité.  . 

*  Rapport  du  30  ma»  4547.  Corr^ipondenXf  U,  563. 

4  Lelli^  du  a  avrU  4547.  Corr^iHiiuien»t  11,  555. 
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l'cjoignîl  Eric  de  Brunswick.  Mais  à  peioc  les  opérations 
éUiientpelles  rqtrises,  que  rapproche  du  comte  Albert  de  Mansr 
feld,  Tiotrépide  capitaine  général  de  la  ligue  des  villes  mari- 
times, amena  la  levée  du  siéye'. 

Cet  échec  vùi  ()ecnsio»né  de  graves  embarras  à  nos  pro- 
vinces, si  Cliarleâ-Quiiil  n'avait  obtenu  des  succès  décisifs. 
Surpris  de  nouveau  par  la  goutte,  au  moment  où  il  rentrait 
en  campagne  ^  ce  ne  fut  que  le  15  avril  qu'il  opéra  sa 
jonction  avec  Ferdinand  et  Maurice.  II  se  dirigea  aussitôt  snr 
la  Saxe  et  vint,  le  22,  camper  sur  l'Elbe,  aux  ejiviroris  de 
Meissrn.  pendant  qu'on  célébrait  dans  les  Pays-Bas  «  messes 
espéciales,  avec  processions,  priant  Dieu  voUoir  donner  vic- 
toire à  ta  majesté  impérialle  contre  aulcuns  princes  de  la 
(iermanie  rebelles  h  ladite  Majesté  \  »  On  sait  le  reste  :  après 
un  brillant  combat  de  cavalerie,  où  se  dislingn<^iY»iit  lesordon- 
aan<'es  des  f*aya-Bas*,  Charles-Quint,  s'avançant  par  la  rive 
gauche  de  rfilbe,  arriva  près  de  la  petite  ville  de  Muhlberg 
dont  sa  victoire  allait  immortaliser  le  nom.  Le  lendemain  de 
la  bataille  qui  fit  tomber  entre  ses  mains  Pélecteur  de  Saxe,  le 
plus  redoutable  des  chefs  protestants  ^,  il  en  écrivit  le  récit 

'  Ls  Petit,  l.c. 

'  Lettre  du  W  mars,  précitée. 

'  Ordre  de  la  reine,  dti  18  avril  4847.  Compte  de  P.  E.  de  MaotTeld,  P  xsv. 

*  Petit,  1.  c. 

•  On  Irouve  (iiins  une  letire  du  président  Van  Schore  à  Viglius,  un  curiiMi^ 
•  ietail  «iir  l.'i  rapdirt"  de  ce  pnn^e.  «  Kx  littfHs  priv;iirir urn  intollexi  (lucem 
f"iis>^''  '  .iptiiiii  a  quodam  Ilungarocui  geriDiinire  loqm  tioii  polr-ral  ;  inlt'rroiznvit 
«*ign  eutn  per  banc  vei  ba  :  Scis  latinum,  Hungaruê  ?  —  Hes[joiidil  per  bà'c  verba 
etiam  :  Beêtia.  Et  cuœ  IJungarus  duceret  eum  ad  Ctcsarcm,  dou  coguovit  du3i 
CsBsarem;  inlerrogavU  qubessei,  et  intelleclo  qood  eeeetCsear,  libenterde8> 
eendisset*e«  equo.  quod  «b  gravHatem  coiporlB  Aïoere  nequlvit.  •  Lettre  du 
a  mai  iUl.  lu  g.  Caiitetiùn  dê  document»  kM.,  Vli«  r*  ISS»*. 

Il  lesdlte  d'un  autre  document  que,  sans  la  craiote  qu'il  avait  d'une  défec- 
tion d  Alt)ert  de  Brandebourg,  CbarleM^int  eftllftttinimédiateaMot  déoapiler 
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h  Marie  de  llongrieS  qui  Ût  fmUiei*  celte  importante  nouvelle 

dans  toutes  les  villes  ûe6  i*ays-liab,  avec  ordre  *  d'iuduire 
le  pf'uple  i\  mdre  louanges  à  Dieu  ^.  > 

Le  landgrave  de  Hesse,  qui  pouvait  prolonger  la  lutte  « 
céda  bientôt  aux  si^^tions  de  son  gendre  Maurice  de  Saxe, 
et  se  rendit  h  merci  ^.  Ainsi  tomba  celle  confcilt  iatiou  si 
longtemps  formidable  à  Charles-Quint,  et  sa  chute  faillit 
eotralner  touties  les  libertés  de  la  Germanie.  Dans  livrasse  de 
son  triomphe,  le  vainqueur  ne  garda  plus  de  ménagements  : 
il  pureuuruL  rAUemague  eu  uiailre  absolu,  renversant  les 

>on  prisonnier  «  I.p  jadis  élccleur  a  mmhnllu  vaillamment  et  souhs!enii  jiK- 
«l'!*"^  ^  l;i  lî:i  cl  '■>'i'  visni^'f.  «•[  lor-tîii'il  fut  mfîié  à  s:ii|iic  M.iji-ste. 

(wrl.iii'une  aussi  grande  arrii4<am:c  qu  il  fcil  oiKjqu's ,  mais  saddc  Majesté  la 
luy  feil  court  et  dit  pour  conclusion  qu'elle  le  traicleroit  selon  ses  mérites,  et 
^ou  que  jusques  icy  ay  peu  comprendre  de  riolOniiOD  d'icelle,  et  aussi  de 
t'advys  du  roy ,  Su  Majesté  est  en  volunté  luy  faire  trancher  la  teste,  el  fust  esté 
déjà  kii  ce  jourd'buy ,  ne  fust  le  respect  que  Ton  a  du  marquis  Albert,  qui  le  fait 
enooires  diasinittler.  »  Lettre  du  secrétaire  Bave  à  Marie  de  Hoogrie,  du  95  avril 
4W7.  ibid.,  f>  470.  —  Voir  dans  le  Cwrps  diplomatique  de  Dv  Mont,  IV, 
2*  partie,  331,  la  sentence  de  mort,  prononcée  contre  ce  prince  (40  mai) ,  et 
racte  par  lequel  il  renonça  à  l'électoi^t  de  Saxe  (19  mai). 

'  Reg.  Coll.  de  doc.  hist.,  VII.  —  Docfnnents  relatifs  n  (a  réforme  religieuse, 
III,  2*  supplément  (Cette  lettre  a  ete  publiée  li.nis  la  l'rcs.n'  libre,  par  M.  Co- 
nîmans).  Dans  le  X»^  volume  de  celle  derniéi-e  collection  on  trouve  au«si  une 
tvlHlion  allemande  de  hi  h.itaille  de  Mublberg. 

Mui  ic  de  Jloii^ji'it',  qui  suivait  avec  aaxictc  Icà  pha^îC»  de  la  luUc  (  <  duu  de 
Mj  '  Ixvij  carolusd  or,  à  plusieurs  personnaiges  ayausadverly  la  re^uc  durant 
ta  fjuerre  U'AUemaigne  des  noureltes  dudit  pays.  •  R^.  aux  dép.  et  mand.  des 
finances,  n*  t07l9),  récompensa  largement  le  courrier  qui  lai  apporta  la  nou- 
velle de  la  victoire  de  son  frère.  («  Don  de  œnt  eacuz  d'or,  ponr  le  courrier 
ayant  apporté  les  nouvelles  de  la  deffidote  et  prinse  du  duc  de  Soxen.  »  Ibid., 
n*2Û739.) 

*  Ordr«  du  9  mai  1647.  Compte  de  P.  E.  do  Mansfeld,  f»  xxvj. 

'  Les  hielorienâ  ppolestanis  el  les  historiens  Trançais  ont  accusé  CbarIcs-(Juint 
d'avoir  employé  un  8trata£»éme  inf:\me  pour  semp.'irei  de  In  personne  de  ce 
prince  Ils  rapportent  que  dans  la  convention  pour  amener  le  landgrave  aux 
pieds  de  l'empereur,  Granveiie  sulwtitua  aux  mots  <*  eioige  Gefaugenschaft 
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constiUlliûUâ  des  villes  libres  ;  proscrivaut  leurs  magistints  ul 
les  remplaçant  arbitrairement;  écrasant  de  contributions  les 
catholiques  et  les  protestants,  les  unes  comme  rachat  de  leur 

faute,  les  autres  comme  payement  des  frais  d'une  guerre 
j'i'ctcndùment  entreprise  ;i  leui-  avantage;  (lésarmaiil  les  pays 
lombes  en  son  pouvuii*  et  transportant  leur  artiliene  dans 
ses  états  héréditaires  '  ;  donnant  à  des  Espagnols  et  à  des 
Italiens  la  garde  des  places  les  plus  importantes  ;  obligeml 
fous  les  états  à  verser  mensuellement  dans  la  caisse  militaire 
(le  l'empii'e  les  stumiics  m'ccssa ires  à  renli'elieii  dos  ln)n[»es 
destinées  à  réprimer  la  révolte  ou  à  repousser  l'invasioa. 
L'indépendance  politique  de  rAUemagne  semblait  Anéantie; 
'  il  ne  restait  plus  qu*à  faire  subir  le  même  sort  à  son  indépea- 
dance  religieuse 

(ifiarles-Quint  avait  été  d'autant  plus  porté  h  précijnter 
les  événements,  qu'il  prévoyait  un  prochain  coullit  avec  la 
France.  François  1"  était  mort  (31  mars  1547),  et  son  suc- 
cesseur, Henri  II,  qui  s'était  montré  fort  opposé  à  la  paix, 
ne  dissimulait  guère  ses  sentiments  hostiles.  N*étant  pas 
encore  en  mesure  d'agir  ouvertemeni ,  il  ehercliait  |):ii'loiit  ;i 
susciter  des  embarras  au  vainqueur  de  Muliibcrg.  iSos  agculs 

i quelque  détention)  ceux  de  •  ewige  Gefangenschaft  (déteolioD  perpétuelle).  > 
Mais  cette  odieuee  imputaUon  ef  t  déiDentie  par  les  détails  donnée  par  oe  mi- 
nistre, des  négociations  qui  omenèrent  cette  convention.  Voir  les  lettres qull 
.«  rivit  à  fo  «ujet  à  Marie  de  Hongri<\  In  iO  et  le  2t  juin  1517.  Dornmntlê  rt\a- 
hf$  a  la  reforme.  1.  r,  ef  Re-:.  Coll.  de  doc.  hixt.,  VII,  f»  249.  Ces  lettres  OOt 
ele  publie».-  «l  in-  la  Prense  libre,  par  M.  CoremaDs. 

'  On  évalue  a  500  le  nombre  de  canoius  qui  leur  furent  enlevés.  Si.cioA.<<fis. 
I.  c,  312  Les  Pays-Bas  en  reçurent  440.  qui  forent  conduits  à  Malines.  H 
y  avait,  entre  aulree,  deux  gros  canons,  appelés  dm  duyvd  mef  «yn  «toer  (le 
diable  et  sa  mère] ,  et  provenant,  dtelt4n,  de  cloches  d'égliae  ;  et  deus  grandes 
coulevrioes,  sur  lesquelles  étaient  représentées  des  caricatures  opntre  le  clergé. 

AZBVBDO. 

*  F'oir,  pour  cette  guerre,  le  tome  Vil  de  la  CoU.  dê  éocummUt  Mêt,,  L  c. 
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parcouraient  TAIlemagne,  les  Pays-Bas,  Tltalie,  relevant  les 
espérances  des.  opprimés,  incitant  les  peuples  h  la  révolte.  En 
Italie,  ils  trouvèrent  un  puissant  appui  chez  Paul  III,  qui  se 
ligua  avec  la  France  et  les  Suisses»  «  par  la  crainte,  dit  Charles- 
Quint,  tfélre  forcé  av  concile,  ce  qu'il  voulait  éviter  par  tous 
les  moyens  p06:jiijies',  o  cl  4111,  poui'  échapper  à  la  domination 
de  son  trop  puissant  allié,  traita  du  mariage  de  son  petit-fils 
Horace  Farnèse  avec  la  fille  de  Henri  II,  Diane  de  France. 
Mais  Gharles-Oninl  suivait  ces  menées,  et  8*il  ferma  mForaen- 
tanémeni  les  yeux  sur  celles  du  roi,  il  laissii  cclalcr  toute  son 
indignation  coutre  le  pape.  La  querelle  de  «  ces  deux  grands 
lnminair&  du  monde  »  est  féconde  en  enseignements  sur  te 
hut  de  leur  alliance,  comme  sur  les  causes  de  sa  rupture. 

Ke  (■.udinnl  Slondrali,  légat  du  Saint-Siège,  étant  venu  à 
Bauiberg  complimenter  Cliarles-Quint  «  sur  ses  grandes  vic- 
toires contre  les  ennemis  de  TËglise,  les  rebelles  et  les  siuéts 
désobéissants  de  Sa  Majesté  (4  juillet),  »  fempereur  répondit  : 
<  Je  dois  mes  succès  h  Dieu,  et  non  pas  aux  hommes,  car 
Dieu  seul  ue  ma  pas  abandonné,  au  contraire  de  ce  qu'a  l'ait 
le  saint-père,  qui,  après  m'avoir  entraîné  dans  cette  bagarre, 
ro*a  délaissé,  espérant  peut-être  que  je  ne  m*en  tirerais  pas.  » 
Le  cardinal  essaya  de  justifier  suii  maître  de  ce  qu*il  avait 
suspendu  ses  secoui*»  d1i<»mmes  et  d'ai-;^cnt  :  «  Sa  Sainteté , 
dit-il,  a  été  informée  qu après  la  retraite  des  ennemis  et  la 
défaite  de  leur  armée,  plusieurs  fiefs  impériaux  sont  ren- 
trés dans  l'obéissance  de  l'enipei'cnr  qni,  en  les  recevant  en 
grâce,  ne  leur  a  plus  parié  de  revemr  à  leur  ancienne  religion, 
mais  seulement  de  se  soumettre  à  son  autorité  et  de  rendre 
l'argent  qui  lui  était  dû.  Jamais  fempereur  n'a  f^t  part  de  la 


'  Lettre  du  comlo  do  Slroppiaoa,  du  5  juillet  4547,  I.  c,  133. 
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soumission  d'aucun  pays,  ni  au  légal  Farnèse,  ni  au  noooe 
apostolique,  ainsi  qu  il  y  était  obligé  en  vertu  de  la  ligue  el 
dei»  conditions  de  lu  guen  e.  Il  na  jamais  non  plus  rien  com- 
muniqué des  opérations  mililaires,  comme  si  TÉgUse  ne  devait 
y  avoir  d*àutre  rôle  que  de  débourser,  de  Tai^nt.  D*après 
tous  ces  motifs,  le  saintrpère  a  pu  se  convaincre  que  Sa 
Majesté  ne  iaisaiL  pas  la  jp^ucrrc  pour  restaurer  I  nncieniie  re- 
ligion et  pour  la  bonne  cause  publique  ;  mais  qu  clic  u  avail  eu 
vue  que  son  avantage  personnel,  le  cbâtiment  et  la  soumission 
de  ses  sujets  désobéissants  et  rebelles,  et  que  si  on  eût  con- 
tinué à  lui  fournir  de  Targent  dans  ce  bnt«  il  aurait  fallu  en 
rt  iidi  c  compte  à  Dieu  el  ;hj  (  (lufosseur  comme  d  ar'gen^tim- 
ployé  mal    propos  el  sans  utilité  pour  l'Eglise,  » 

*  Les  prétextes  ne  manquent  jamais  à  qui  veut  abandonner 
un  ami,  répliqua  Gharies-Quint;  mais  toutes  ces  aasortioos 
sont  contraires  à  la  vérité.  Dès  le  commencement  on  était 
tombé  d'accord  de  ne  puinl  parior  de  relii^ioii,  jusqu'il  ce  que 
les  forces  des  ennemis  fussent  atlaibUcs  ;  alors  seulouienl  uit 
devait  les  forcer  k  rentrer  sous  le  joug.  Si  l'on  avait  tout  de 
suite  manifesté  Tintention  de  ùke  la  guerre  pour  cause  de  reli- 
j^ion,  au  lieu  d*un  ennemi,  on  en  aurait  eu  cent  à  combattre; 
en  outre,  ils  se  seraieul  l)attus  en  désespérés,  jusqu'h  ce  qu'il 
ne  leur  lestât  plus  que  i'àmo  et  l'esprit.  Il  valait  doue  mieux, 
dans  le  commencement,  feindre  de  faire  la  guerre,  non  pas 
pour  cause  de  religion,  mais  seulement  pour  un  intérêt  privé; 
ensuite,  lorsqu'on  aurait  obtenu  le  dessus  et  refroidi  le  zèle  de 
ceux  qui  aulrciiK'ut  st;  bcraierjl  décidés  jusqu'à  ciij^n^^er  leurs 
enfants  et  à  pousser  les  choses  au.\  dernières  extrciaités,  on 
prendrait  pour  le  bien  de  la  religion  les  résolutions  soubaitées 
par  le  saint-père.  Sa  Sainteté  doit  avoir  foi  en  ma  parole,  que 
je  lui  ai  engagée  en  promettant  de  perdre  la  vie  et  mes  états. 
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OU  de  restaurer  la  religion  en  Allemagne,  coniiiic  je  lue  suis 
lié  à  celle  du  pape  eu  enlraut  dans  ce  labyrinliie,  poussé  par 
des  promesses  qui  n'ont  pas  élé  tenues.  Si  je  Q*ai  rien  com- 
muniqué de  ce  qui  se  rapportait  aux  affaires  de  la  guerre,  ni 
ao  légal,  ni  au  nonee,  c'est  qu'il  importait  de  les  tenir 
sucreles  pour  tout  le  monde,  excepté  pour  ceux  qui  devaieal 
les  exécuter.  L'avenir  prouvera  que  je  n'ai  pas  fait  la  guerre 
pour  le  profit  que  j*y  trouvais  de  châtier  des  rebelles;  si 
je  n*ayais  pas  voulu  avoir  égard  aux  intérêts  religieux ,  je 
n'aurais  pas  eu  la  moitié  d'ennemis.  Eu  alLcndant,  j'ai  assez 
de  forces  cl  de  moyens  pour  les  soumettre,  lUssent-ils  le 
double  et  'plus  encore.  J'ai  tout  lieu  de  croire  que»  dans  le 
principe,  le  saint-père  a  songé  à  me  donner  du  fii  à  retordre 
pour  toute  ma  vie,  et  quand  il  a  vu  que,  contrairement  à  son 
plan,  nies  atfaires  s'amélioraient,  il  a  rappelé  ses  troupes,  alin 
de  me  laisser  dans  une  position  embarrassante.  La  mauvaise 
foi  du  8ain^père  est  très-évidente,  comme  on  peut  s'en 
nMivainere  par  les  mauvais  Iraitcmeuts  et  les  mesquines 
payes  laites  à  ses  troupes,  dans  le  but  de  les  pousser  à  la 
désertion  Bilats  Dieu ,  sacbant  que  seul  je  procédais  avec 
zèle  dans  cette  entreprise,  a  bouleversé  les  projets  du  saint- 
pére.  Du  reste,  je  suis  enehanté  d'avoir  pénétré  les  incli- 
nations du  pape,  car  ainsi  dans  l'avenir  je  saurai  me  tenir 
en  garde.  • 

La  discussion  continua  longtemps  encore  sur  ce  Ion,  et  le 

légat  ayant  voulu  justifiei*  l:i  di-eision  transférant  le  concile  ;i 
Bologne,  en  alléguant  que  le  mauvais  air  et  la  peste  avaient 
forcé  ses  membres  à  fuir  :  «  Je  sais  parfaitement,  dit  l'empe- 
reur, comment  et  par  quels  motifs  les  choses  se  sont  pas- 

'  I.o  r;iii  (  sf  etnrt.  et  il  provo<(iKi  plusieurs  muUiieries  dans  les  troupes  ita- 
lieooes.  Voir  Voy  ages  et  beioigaes,  etc. 
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sées  ainsi.  Il  n'y  a  pas  plus  de  peste  ou  de  crainte  de  la 
peste  à  Trenle  qu'ici  ;  et,  si  c'est  la  peste  qui  a  provoqué  la 
translation,  maintenant  que  ce  fléau  a  cessé,  pourquoi  le 
pape  ne  remet-il  pas  le  concile  h  Trente?  Les  prélats  d*Es- 

pagne,  do  Naples,  de  rkindie,  de  France  et  dnulres  [loys 
n'ont  pas  eu  peur  de  la  coniagiua ,  puurquoi  les  prélats  de  la 
Romagne  et  les  sujets  de  Sa  Sainteté  craindraient-ils  seuls 
d'en  être  atteints?  »  —  «  Si  le  saint-père,  demanda  le  légat, 
par  égard  pour  Votre  Majesté,  remettait  le  concile  à  Trente, 
que  fera-l-olle  pour  l'amour  de  lui  et  pour  le  niainticn  de  son 
autorité?  Quelles  faveurs  lui  «eroiit  accordées?  »  —  «  Je  ferai 
ce  qui  est  juste  et  conforme  à  uia  conscieace,  répondit 
Charles-Quint.  Le  saint-père  ne  doit  pas  attendre  de  moi 
d*aatres  (hvears  en  cette  matière.  Il  a  appelé  le  concile  à 
Bologne  par  le  seul  motif  de  le  troubler,  do  l'interrompre  et 
de  le  dissoudre;  une  autre  fois,  il  le  convoquera  à  Hume  :  mais 
soit  à  Bologne,  soit  h  Rome,  j'irai  en  telle  compagoie  quil  ne 
pourra  plus  biaiser,  et,  dans  ce  cas,  il  aurait  mieux  valu  pour 
lui  ravoir  convoqué  dans  le  cœur  même  de  rAliemagne.  Je 
veux  que  le  concile  se  réunisse  et  qu'il  procède  à  ses  tra- 
vaux :  que  le  pape  ne  songe  pas  à  se  soustraire  à  celte 
nécessité.  » 

Abandonnant  ce  siyet  épineux,  Sfondrati  parla  ensuite  de 
la  paix,  disant  que  la  mort  du  dernier  roi  de  France,  qui  avait 

plus  de  motifs  de  rancune  que  son  sucœssetir,  soit  pour  sa 
caplivilt',  suit  [.ar  .suite  de  lun^uos  giicriTs,  oiVrait  une  excel- 
leiite  occasion  de  pacilier  la  chrétienté  d'une  manière  dui'Oble. 
«  Si  votre  Majesté  y  était  inclinée,  ajouta  le  cardinal,  le  saini- 
père  interposerait  ses  bons  offices,  en  sa  qualité  de  père  com- 
mun, et  choisirait  pour  conduire  les  négociations  des  hommes 
capables  »  —  Ciiarles  ^^uini  l  iuterrompaut  :  «  J  ai  déjà 


Digitizeo  by  v^oogle 


CAMPAGNE  D  ALLEMAGNE.  313 

donné  assez  de  preuves  de  mes  disposilions  punr  la  conelu- 
siou  d  une  paix  dui  able,  pour  que  personne  ne  puisse  m'accu- 
serd'y  élre  indifférent;  mais  j*ai  trouvé  les  personnes  qui,  à 
plusieurs  reprises,  s'étaient  chargées  de  ces  négociations,  plus 
disposées  h  y  porter  le  feu  que  l'eau,  ù  allumer  la  guerre 
piulùL  qu'^â  réteindre.  Aussi,  je  suis  telleuieut  convaincu  du 
peu  de  succès  de  ces  tentatives,  que  je  ne  veux  plus  les  recom- 
roeucer.  Du  reste,  IL  n*y  a  aucun  besoin  de  traiter  de  la  paix  : 
le  saint-père  et  le  roi  savent  ce  qui  est  nécessaire  pour  en 
conclure  une  lerine  el  sincère;  de  uion  côté,  si  elle  étail 
possible,  je  n'y  ferais  aucune  opposition.  » 

Le  légat  insista  ensuite  pour  que  Charles-Quint  voulût,  h 
roGcasion  de  la  mort  de  Henri  VIII,  user  de  son  influence  en 
Anglclcri-e,  niin  de  ramener  ce  royaume  à  la  loi  catholique,  et 
eu  cas  de  refus,  fy  conli-aindre  par  la  force  :  pour  celle 
eotreprise,  le  saint-père  donnerait  tout  l'argent  nécessaire. 
«  J*ai  déjà  essayé,  répondit  Charles-Quint,  d'amener  les 
régents  d'Angleterre  h  celle  restauration;  mais  je  ne  les  y  ai 
pas  trouvés  disposés.  Si  l'occasion  se  présentait  favorable,  je 
renouvellerais  mes  efforts,  sans  toutefois  recourir  jamais  à  la 
violence,  car  le  nouveau  roi  et  son  royaume  sont  sous  ma 
jn  uleelion,  el  j'ai  avec  eux  une  ligne  perpétuelle  et  héréditaire, 
tl  puis  d'aiilem  s,  je  sei  ais  bien  plus  disposé  ;i  prendre  les 
armes  en  faveur  du  dernier  des  Romagnols  qu'en  faveur  du 
saint-père,  qui  m*a  abandonné  dans  une  guerre,  où,  si  Dieu 
ne  m'avait  aidi^  ma  ruine  était  certaine;  où  je  courais  le 
danger  de  jjerdie  mes  états  et  de  wAvv  anéanti.  »  Malgré  la 
virulence  de  celte  sortie,  ie  légat  revint  ù  la  chart^e,  en  disant 
que  le  pape  verrait  avec  plaisir  cette  entreprise  placée  dans  les 
mains  de  l'cmperenr,  qui  pourrait  utiliser,  dans  ce  but,  ses 
armées  de  Hollande  et  de  Zélande,  el  obtenir  un  agrandisse- 

VIII,  H 
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ment  aux  dépens  de  FAngleierre*  Puis,  il  «goûta  que  si  Tempe- 
reur  pernistait  dans  sa  résolution,  le  commandemeat  de  cette 

expédition  sei'ait  oIIl'iI  au  rui  de  France,  qui,  certes,  se  <;ur- 
derail  bien  de  refuser.  A  ces  mots  Lliurles-Quint  steria  : 
«  Jempècliei'ai  qn'on  ne  le  tente,  car  je  suis  obligé,  parmoo 
alliance,  de  défendre  ce  royaume,  et  mes  ressources  ne  sont 
pas  aussi  réduites  que  le  pnpe  te  pense.  Il  me  croit  aiKûbli 
et  épuisé  par  la  ;,nierre  que  je  viens  de  soutenir,  tandis  que, 
loin  de  diminuer  mes  forces,  elle  les  a  doublées,  et  je  le 
prouverai,  dès  qu'on  touchera  à  mes  alliés  ou  k  mes  adhé- 
rents ^  » 

Il  ibt  impossible  au  légat  de  rien  obtenir,  et  Gharles^int, 

ne  voyant  plus  dans  son  ancien  allié  qu'un  ennemi,  se  mit  en 
garde  contre  ses  embûches.  Une  insurrection  qui  éclata  dans 
le  royaume  de  Naples,  fut  étouffée  dans  le  sang.  Avant  que 
le  mariage  destiné  à  unir  les  Farnèse  à  la  famille  de  France 
pût  s'accomplir,  le  duc  de  Parme  et  de  Plaisance,  Pierre-Louis 
Farnèse,  expia  son  horrible  tyrannie  (10  septembre  154-7),  et 
le  gouverneur  du  Milanais,  Fernand  de  Gunzugue,  qui  n  clail 
pas  resté  étranger  aux  projets  de  ses  assassins,  s'empara  de 
l'état  de  Plaisance,  au  nom  de  l'empereur.  Paul  ill  alors, 
aveuglé  par  le  désespoir  et  par  la  fureur,  négocia  avec  la 
France,  les  Suisses,  les  Vénitiens,  des  alliances  otï'ensives  et 
défensives;  il  se  mit  en  mpport  avec  les  Turcs  et  avec  les  pro- 
testâuls^  :  pounu  qu'il  obtint  ta  vengeance,  peu  lui  iiDportail 
le  moyen  de  l'accomplir.  Il  fallut  que  Henri  il  contint  cette 
ardeur  inopportune,  tout  en  ayant  soin  de  Fentretenir   car  le 

*  Lettre  du  comte  de  Stroppiana,  précitée. 

'  loir,  à  ce  «tijet,  ujte  teltre  de  cet  amlMfisadeur.  du  H  novembre  1547. 
I.  c .  <S4. 

*  Rn»«.  II.  71.  78.  8ft.  95. 97,  99. 
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moment  eût  été  mal  choisi  pour  en  venir  h  une  rupture.  Si  la 
coalition  projetée  pai*  le  jiape  se  formait,  Charles-Quint  était 
décidé  «  à  envoyer  contre  Rome  des  masses  d'Allemands  sans 
nombre,  et  c'en  eût  été  Mi  de  la  pauvre  Italie,  du  Saînt-Siége 
et  de  la  religion  catholique,  car  Dion  sait  avec  ((uclle  juie  ces 
gens-là  eussent  marché,  avec  l'cnimes  et  enfants,  à  laccom* 
plissement  de  celte  entreprise  ^  !  » 

Malgré  ces  embarras  et  ceux  que  lut  causait  Tindiscipline 
de  ses  troupes,  qui  mit  même  sa  vie  en  danger^,  Charles- 
Quint,  inébranlable  dans  ses  projets,  en  poursuivit  énergique- 
ment  Texécution.  Il  convoqua  la  diète  de  l'empire  à  Augsbouiig, 
où  il  se  rendit  accompagné  de  soldats  espagnols  et  de  ses 
ordonnances  des  Pays-Bas,  que  le  comle  de  Buren  rejoignit 
hiçnfût  avec  un  corpt»  de  1,000  chevaux'.  Sous  i impression 
de  la  terreur,  cette  assemblée  devait  se  montrer  docile  à 
toutes  ses  volontés  \  et  la  plupart  des  princes  et  des  villes 
promirent  de  se  soumetlre  au  concile.  Les  villes  y  appor- 
tèrent bien  quelques  restrictions;  mais  l'empereur  les  bill'a, 
en  déclarant  qu'il  recevait  leur  adhésion  sans  réserve  ^.  Puis, 

'  LeUre  da  comte  de  Slrqppiana,  du  fi  novembre  1547. 1.  c,  454. 

*  Oo  Ht  dans  une  leUre  du  comle  do  Slroppianii,  du  3i  août  f  347  :  «  Les  !M>I' 

da(s  allemands  se  sont  révoltés  et  sont  venus  devant  le  logement  de  l'empereur 
a  Augsbourg),  demander  avec  violence  de  l'argent.  On  p,inint  à  !e«;  npaiser  : 

(ependant  on  en  exécutera  pi usieitrs        Ce  mafiii  •-e  xtnt  renouvelés  ici  les 

faits  très-r'effrenal»lcs,  qui  étaient  Jtj.i  aiii\e.s  a  liidle  <'n  S.ive.  Les  All»'m;in(h 
les  Espagnols  se  sont  pris  de  querelle,  et  peu  s  en  est  fallu  que  le  plub  j^i  nici 
uombre  ne  restât  sur  le  carreau.  Sa  Majesté  eile-méme  courut  les  plus  grands 
dangers,  car  un  Allemand  Ivre  lui  tira  un  coup  d'arquebuse,  et  un  autre  frappai 
tellement  de  la  crosse  l'archiduc,  que,  sans  l'aide  de  Dieu,  il  serait  resté  sur 
plare.   I.  c,  445. 

*  Lettre  du  9t  novembre,  précitée. 

*  Voir,  à  ce  sujet,  une  lettre  du  comte  de  Stroppiana,  du  fS  janvier  454s. 
I.  c,  464. 

*  RoaaaTsoa. 
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irrilé  des  obâlacles  qu^il  rencontrait  de  la  part  de  Paul  111,  en 
même  temps  que,  dans  deux  proclamations  (16  et  33  janvier 
1548),  il  le  signalait  comme  protecteur  de  Thérésie  et  fouteur 
des  troubles  de  Té^lise    il  résolut  de  donner  lui-même  h 

l'Allemagne  dis-uiriik,  un  i^lemcul  de  religion,  eu  altcndanl 
les  décisions  d'un  concile  universel  et  libre. 

Deux  évéques  catholiques  (Jules  Pflug,  évéque  de  Nattin' 
bouii^,  Michel  Uelding,  évéque  coadjuteur  de  Mayence),  et  un 
pasieur  luthérien  (Jean  Schneider,  dit  Agi  icola),  rharç(^  de 
In  n'darlinn  d(»  ce  règlement,  composèrent  le  fameux  luicriin, 
i'ormuioii  e  de  doctrine  en  vingtrsix  articles,  qui  établissait  uûê 
sorte  de  transaction  entre  l'ancienne  et  la  nouvelle  croyance. 
L*empereur  le  fit  recevoir  par  la  diète  d'Âugsbourg,  sans  per- 
mettre de  le  discuter;  mais  cet  acte,  qui  avait  déjà  soulevé 
l>eau(  uup  d'olijections  de  la  part  du  confesseur  de  Cliarles- 
l^uint  -,  ne  sîttisUt  pei'Sonne.  Les  caUioliques  le  condamnèrent, 
en  accusant  l'empereur  de  s'arroger  le  droit  de  résoudre  les 
questions  dogmatiques,  réservé  à  l'autorité  spirituelle;  et  les 
protestants  le  rejetèrent,  comme  étant  entaché  de  partialité.  De 
toutes  pnrU  s'élevèrent  des  appositions;  il  plut  des  lihelles 
qui  ne  rut  iiageaient  pas  plus  le  promoteur  que  les  coo|>éra- 
leurs  de  l'iulérim. 

Granvelle  présenta  alors  à  Charles -Quint  un  plan  de 
réforme  qui  fut  communiqué  h  la  diète  (H  juin  1548)  et 
envoyé  aux  prélats  de  l'empire  (0  juillet),  non  comme  une 
loi  que  l  em[iereur  prétendait  leur  prescrii'e,  mais  comnie  mi 

•  RuiES,  I.  c,  9f .  403. 

■  «  Llntdrim  D'est  encoires  proposé  aux  cslatz,  mais  il  le  sera  en  brief.  U 
proposition  est  ôc^ja  ptri.le.  mais  notre  confesseur  y  trouve  toujours  nui  liji  * 
ctioso  |x)ur  raltilk'r  »  Lettre  de  Vjglius  à  Marie  de  Hongrie,  du  4&  nnai  45M 
heg.  CoH  de  tioc.  hUL,  VII,  f»  m. 
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modèle  qui!  leur  proposait  de  suivre.  «  Atîn  de  mettre  uu 
terme  aux  désordres  et  aux  scandales  qui  ont  appelé  la  colère 
de  Dieu  sur  son  église,  dit  le  préambule  de  cette  pièce,  il 
tant  réformer  le  clergé  et  le  peuj)le,  d'après  les  sacrés  canons, 
les  tradilioos  des  anciens  et  les  saintes  écritures,  autant  que  ia 
chose  est  possible  dans  ce  temps  de  tempêtes,  et  jusqu'à  ce 
qu*un  concHe  général  Ibsse  cesser  les  dissensions  et  les  abus. 
[|  est  nécessaire,  avant  tout,  de  réformer,  de  purger  l'ordre 
ecclé.sKistique,  dont  la  conliision,  l'indiscrétion  et  l'incertilude 
ont  jeté  la  confusion  dans  l'Église.  »  Vingtrdeux  articles  ou 
chapitres  tracent  ensuite  le  mode  d'élection  et  d'ordination 
des  ministres  de  l'église,  les  devoirs  des  évéques  et  des  divers 
ordres  de  la  cléricatiire ,  réglementent  les  nionastcres,  les 
écoles  et  les  universités,  les  chapitres,  l'office  divin,  la  prédi* 
cation  de  la  parole  de  Dieu,  l'administration  des  sacrements, 
la  célébration  de  la  messe,  les  cérémonies  ecclésiastiques,  la 
conduite  du  clergé  et  du  peuple,  la  pluralité  des  bénéfices,  les 
visites  obligatoires  des  évéques  dans  leurs  diocèses  et  les  cen- 
sures ecclésiastiques. 

Ce  plan  de  réforme  soumis  li  des  synodes  diocésains  et 
provinciaux,  fut  a^lopté  par  les  synodes  d'Augsbourg,  Trêves, 
Saltzbourg,  Strasbourg,  Cologne,  Mayence  et  Liège.  Encou- 
ragé par  ce  succès,  le  7  mai  1550,  Charles-Quint  engagea 
révéque  de  Cambrai  h  suivre  cet  exemple;  il  appela  principa- 
lement l'attention  de  ce  prélat  sur  la  Jiécessité  de  souniellre 
réiectiondes  pasteurs  ayantcharge  d'àmes  ù  un  examen  sévère, 
car,  t  suivant  beaucoup  de  gens,  c'étoit  de  la  corruption  de  la 
doctrine  et  de  la  discipline  que  provenoit  tout  le  mal  ;  c'étoit 
en  la  confusion  de  l'éint  ecclésiastique  que  sa  racine  était  née, 
crue  et  conlii  niée.  »  —  «  Nous  voulons,  disait-il,  que  vous  pre- 
niez telle  sollicitude  des  pasteurs  que  le  danger  et  nécessité 
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du  temps  requiert,  afin  que  ceux  qui  seront  promus  ès  élises 
paroissiales,  soient  idoines,  qu'elles  ne  soient  commises,  ce 

qui  en  besoconp  de  lieux  se  fait,  aux  mercenaires  et  autres 
qui  sont  occujjcs  de  vil  métier.  Prenez  regard  et  soin  de 
refréner  Invririce  d'aucuns  qui,  par  ral)sence  des  vrais  pas- 
teurs, ne  cherclient  que  leur  propre  profil.  Au  cas  où  remède 
si  nécessaire  seroit  plus  longuement  négligé,  obligé  que  nous 
sommes  de  pourvoir  h  la  dérense  de  Téglise  de  Dieu,  de 
vHller  au  commun  salut  des  Ames  et  h  la  conservation  de 
noire  religion,  nous  serons  coulraïul  de  chercher  autre 
remède  pour  remédier  à  ce  mal,  ce  que  j'aimerois  beaucoup 
mieux  voir  provenir  de  vous  et  des  autres  prélats.  »  Celle 
lettre  Ait  Ine  au  mois  d'octobre  suivant,  dans  nn  synode 
(enu  k  Cambrni ,  et  l'on  y  adopUi  le  plnn  de  réforme  avec 
réserve  des  dixjitâ  du  saiûl-siége- el  de  l'archevêque  mélropo- 
litain  ^ 

Ces  questions  religieuses  n'avaient  pas  distrait  Charles- 
Quint  de  ses  intérêts  politiques:  se  trouvant  en  position  de 

dicter  des  lois,  il  en  avait  profité  pour  déterminer,  de  la  ma- 
nière qui  lui  était  ia  plus  favorable,  les  rapports  des  Pays-Bas 
avec  l'empire.  Ces  contrées,  berceau  deJa  puissance  des 
Francs,  et  soumises  à  tontes  les  vicissitudes  de  la  grandeur 
et  de  la  décadence  des  Cariovingiens,  étaient  restées  atta- 
chées à  l'empire  d'Allemagne  par  des  hcus  de  suzeraineté'; 

'  M.  Dk  Ram,  Mi'tnoirc  préril6. 

'  l^nglfinp»  les  souverijin>  l'x-s  divers  »'(ats  la  BHpique,  de  mémo  que  le^ 
romtcs  de  Hollande,  assistèrent  aux  diètes,  pnionl  [ku  I  aux  guerres  des  empo> 
r«urB.  La  ptas  tndenii»  été  nulricalaB  de  reini>ire,  dressée  à  la  diète  tesiie  k 
Nuremberg  eo  lUI.pour  respédilionde  Bohème,  fizeàttO  laiioesIecoiiUageal 
du  Binbant.  La  Hollande  ei  la  Zélande  ensemble  sont  également  taxées  à  SOO 
lancée,  la  Gueldre  à  100,  Vtrecbt  et  les  trois  villes  du  dkicèee  è  90,  les  aeignenn 
de  Bateobourg ,  de  Culembourg,  de  Buren  et  de  la  Leck ,  cbawii ,  à  flO.  (Dv 
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niùis  depuis  loiij^ttiiips  ces  liens  sciaient  relâchés  et  elles 
navaieot  conservé  que  le  nom  de  provinces  impériales,  sans 
être  astretntes  à  aucune  prestation.  En  1438  pourUnt,  lor^iue 
Albert  d'Autriche  divisa  Tempire  en  quatre  cercles,  il  forma 
le  troisième  de  la  Hollande,  de  la  Gueldre,  d'Utrecht  et  du 
Bi*abânt.  Maximilieu  y  îgouta  (1500)  le  cercle  des  pays 
d'Outre-Meuse*  en  même  temps  qu'il  érigea  une  chambre 
impériale  à  Spire;  puis,  par  un  second  partage  des  pays  sou- 
mis à  l'empire,  il  les  divisa  en  six  cercles:  Franconie,  Bavière, 
Souabe,  Kbio,  Saxe  et  Westpbalie.  Reprenant  ensuite  un  des 
projets  conçus  par  Charles  le  Téméraire,  il  chercha  à  rattacher 
les  domaines  de  la  maison  de  Bourgc^ne  à  rAHemagne  :  &  cet 
ellet,  en  1512,  anx  six  cercles  existants  il  en  ajouta  quatre,  en 
divisant  ceux  de  Saxe  et  du  Rhin,  et  eu  y  joignant  ses  pays 
héréditaires  et  ceux  de  son  petit-fils,  sous  les  noms  de  cercle 
d'Autriche  et  de  cercle  de  Basse  Bourgogne.  Mais  cette 
mesure  rencontra  une  InTÎncible  opposition  :  les  états  sou- 
tinrent unaniniemenl  que  ce  prince  n'avait  pas  le  droit  de 
disposer  des  pays  de  son  petil-lils,  pour  les  assujettir  à  des 
charges  auxquelles  ils  s'étaient  soustraits  depuis  longtemps. 
En  vain  leur  objecta -t-on  que  Tempereur  pouvait  en  tout 
temps  rappeler  à  leurs  obligations  les  contrées  qui  s'étaient 
séparées  de  l'empire,  il  fut  impossible  de  triompher  de  leur 
résistance. 

Mo*T,  SuppL,  I,  S'  pailie,  ^i.)  S'il  n  est  jm^  prouvé  que  ce  contingent  ait  été 
fourni,  il  est  constant  du  moins  qu'en  le  Brabant  avait  envoyé  à  Sigis- 
moud  line  troupe  nonbretiM  deioMals  oommandée  par  W^useslM  rserdaes. 
(lianuacrils  de  la  bibliothèque  de  Uourgogne,  d««  7043, 40284  et  47423.  —  On 
trouve  auaai  alors  daoa  rarmée  impériale,  116  bourgeola  de  Dordrecbt.  Wasu- 
MOR.)  U  eat  Tiai  qu'en  celle  ctrooostance  les  Brabançona  obèrent  peufc-élre 
moineaux  ïDjonotions  de  l'empereur  qu'à  l'entralDement  du  Tanatisme  surexcité 
par  le  cardinal  Brandon  de  Castillon,  c  hcirpé  de  prêcher  dans  lea  Paya-lteSi  le 
croiaade  contre  lae  Huasites  (HiêHHr$  d»  BruxeUeê,  1, 243.}. 


3i0  HEGiNË  0£  CHAALES-QUINT  EN  BfiLGtttL'fi. 

Lorsque  Gharles-Quint  Ait  promu  à  la  dignité  impériale, 

le  corps  germanique  renouvela  ces  lenlalives,  et  !e  jt-du.: 
empereur,  entouré  d'embarras  et  de  dangers,  se  crut  obligé 
de  les  appuyer.  «  Touchaot  ce  que  me  dites,  écnvil-ii  à  ce 
sujet  à  Marguerite  d^Autriche,  d*avoir  différé  renvoi  de  mallie 
Kvrard  de  Veer  au  r(''giiuenl  de  rEiiipire,  et  de  ne  pouvoir 
contribuer  à  l  eutrciion  diidil  régiment,  parce  que  ce  seroil 
rendre  en  servitude  à  i'Ëmpire  mes  pays  de  par  delà  plus 
avant  qu'ils  ne  sont,  vous  et  les  membres  du  conseil  privé 
devez  vous  souvenir  qu'avant  mon  départ,  ceste  affaire  fut 
plusieurs  fois  dchallue,  et  qu'il  i'ui  conclu  que  vous  y  dt^viez 
envoyer  un  député  et  payer  ladite  contribution.  Or,  comme 
je  l'ai  ainsi  promis,  juré  et  accordé,  en  la  journée  impériale 
de  Worms,  toutefois  sous  proteslation  de  non-préjudice  des 
libériez  et  exemptions  que  pouvoient  avoir  mesdils  pays  de 
non  estre  contribuables,  tant  pour  garder  mon  autorité,  que 
pour  ne  pas  mectre  en  rupture  les  bonnes  conclusions  et 
ordonnances  obtenues  en  cette  journée,  et  vu  que  je  suis 
journellement  requis  et  sollicité  par  mon  frère  et  par  ceulx 
dudit  régiment  d'accomplir  ma  promesse  ou  autrement  que 
ledit  régiment  et  la  chambre  impériale  sëroient  en  voie  de  se 
séparer  et  de  discontinuer  leurs  bons  offices,  ce  qui  me  seroit 
grande  perdicion  d  honneur,  nuclorité  et  réputation  à  peu 
d'occasion,  je  vous  prie  de  ne  plus  dillérer  le  départ  dudit 
maître  Évrard  ou  quelque  autre  noble  personne  lettrée. 
Certes,  ne  fust  ({ue  je  suis  empereur,  et  que  je  dois  pour  ce 
monstrer  le  chemin  et  estre  le  lucmier  d'aerompHr  les  choses 
promises  ii  1  honneur,  bicu,  utilité  de  paix  et.  justice  eu 
l'Empire,  je  n'aurois  garde  y  envoyer  ny  payer  aucun  aigeot 
pour  mesdits  pays.  D*autre  pari,  celuy  qui  sera  envoyé  audit 
régiment,  Ibi-a  ce  bien  à  mes  pays  d'obvier  aux  choses  qui  s'y 


i^idui^cd  by  Google 


TRAITÉ  DE  CONFÉDÉRATION  D'AUGSBOURG.  331 

pourroiont  traicter  ou  besoiiigaer  au  préjudice  de  leurs 
libériez;  car  plus  &cilement  reiDpeschera*tril  avant  la  oon- 
clusîon  qu'après,  quand  la  chose  seroit  en  train  d'exécution. 
PAreitlement  le  salaire  dndit  conseiller  sera  pris  sur  la  con- 
iniiutiun  imposée  en  rEmpuc;  îissavoir,  s'il  est  noble  homme 
iîUeré,  il  aura  800  florins  d'or  par  an  ;  s  il  n  esl  noble,  fors 
seulement  docteur  ou  licencié,  il  aura  600  florins  d'or*.  » 

Cet  ordre  fut  réitéré  le  15  mars  «  pour  les  causes  et 
raisons  par  ci -devant  escriptes  h  Madame  ^.  »  Mais  l'oppo- 
sition qu'il  rencontra  dans  les  conseils  de  la  régente  et  dans 
les  états,  en  arrêta  encore  l'exécution.  «  Us  m'ont  escrtpt  une 
seconde  fois,  manda  Marguerite  à  son  neveu,  pour  avoir 
dix  Miillc  lloi'iiis  {Knir  la  quole  de  ces  pays  de  par  éeeh  dans 
la  dépense  de  la  guerre  de  Turquie  et  de  l'entretien  du 
conseil  ordonné  au  régiment;  mais  je  vous  ai  dit  comment 
ceux  des  pays  de  par  deçà,  pour  chose  quelconque,  ne  vou^ 
Jroient  contribuer  aux  charges  de  l'empire.  Qui  plus  est,  ils 
ne  voudroienl  permellre  qu'eu  voire  nom  j'y  contribuasse, 
hors  que  sans  leur  assistance  je  le  pusse  fàire.  Ils  rappellent 
que  l'empereur,  mon  père,  durant  la  minorité  de  votre  père  et 
durant  la  vôtre,  quand  il  n'étoit  pas  propriétaire  du  pays,  ne 
consentît  ni  ne  soullVit  jamais  le  payement  de  cette  contri- 
bution. Ils  ajoutent  que  vous  moins  encore  devez  le  faire; 
qu'il  vous  importe  de  bien  garder  la  liberté  et  l'exemption  que 
vos  prédécesseurs  les  ducs  de  Brabant  et  de  Luxembourg,  les 
comtes  de  Hainaut,  de  lluliaride,  de  Zélande,  de  Namur  et 
autres  seigneurs  particuliers  de  vosdits  pays,  vous  ont 
acquises'.  >  —  «  Pour  vous  obéir,  lui  écrivit-eUe  encore,  le 

■  Lettre  du  31  octobre       Reg.  Corrupondanet,  (*  48. 

»/6(d.,  f»9o. 

*  LeUre  du  S8  mars  i m.  Ibid,,  fM03. 
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i3  ayrîl  suivant,  j'eusse  volontiers  envoyé  deux  cooseiUers  de 
votre  part  au  régiment  de  Tempire  et  fourni  à  leur  entretien  ; 

mais  avec  ce  que  je  ne  connois  homme  de  conseil  qui  voulût 
y  aller,  et  que  je  n'ai  de  quoi  y  fournir,  ceux  de  ces  p:u  s,  par 
les  raisons  déjà  assez  touchées,  jamais  ne  le  permettroient. 
Ils  ont  été  fort  troublés  de  se  voir  taxés  par  ceux  de  l'empire 
à  huit  ou  dix  mille  florins  pour  la  guerre  contre  les  Turcs,  et 
il  n*y  a  moyen,  ni  espoir  de  les  amener  à  payer  cette  somme, 
à  iDoins  que  les  deniers  ne  soient  fournis  sans  leur  charge  *.  » 

Cbarles-Quiut  lui  repondit  (8  mai)  :  «  Je  trouve  assez 
pesans  et  difficiles  à  résouldre  ces  affaires  loochant  l'entretiea 
dudit  régiment;  néantmoins  j*adviserai  brief  d*y  foire  la 
meilleure  response  que  sera  possible.  Lors  je  vous  adverlirai 
de  ce  qïril  y  aui  a  h  faire  touchant  les  dix  mille  florins,  à  quoy 
ils  ont  taxé  mes  pays  de  pîn*  delh,  pour  contribuer  à  ia  des- 
penoe  du  Turc  et  salarier  ceulx  de  la  chambre  impériale, 
quoique  je  n'entendisse  jamais  et  n'entends  encore  assobjeetir 
en  aucune  façon  roesdîts  pays  ès  taux  et  aydes  de  Pempire; 
je  veux,  nu  contraire,  les  maintenir  dans  les  exemptions,  fran- 
chises et  libériez  où  ils  ont  de  longtemps  esté,  couinic  font 
fait  mes  prédécesseurs  »  Ses  délibérations  aboutirent  k 
l'adoption  de  Tavis  de  la  régente  et  au  rejet  des  prétentions 
du  corps  germanique.  «  J'entends  bien,  loi  écrivait  Margue- 
rite, que  plnsieiu's  des  princes  qui  chei*chenl  la  dissoliUion  de 
la  chambre  impériale,  ia  voudraient  tourner  sur  ce  que  vous 
n'avez  fourni  à  ia  portion  accordée  pour  son  entretien;  mais 
aussi  vous  pouvez  et  devez  fermement  croire  que  les  sujets  de 
par  deçii,  pour  chose  qui  h  l'avenir  pourroit  leur  en  arriver, 
ne  consealiroienl  ù  y  contribuer  de  leurs  deniers  \  » 

'  R«g.  Camtpondan^,  I^IU.  —  *  Lettre  du  8  mai,  IMd.,  ^  It4. 
*  Lettre  du  4  evril  IM5.  IMd.»  ^  Î55. 
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L'iacorporâtion  du  pays  d'Utrecht  el  de  l'Overjssel  aux 
PayS'fias,  renouvela  la  contestation  avec  plus  de  vivacité; 
en  1541  et  les  états  de  Temptre  poursuivirent  dans 
loules  les  provinces  comprises  dan»;  les  cercles  de  Wostphalie 
et  de  Bourgogne,  le  recouvremeul  des  contribuUoas  et  du 
contingent  votés  pour  la  guerre  contre  la  Turquie.  Or,  le 
moment  était  des  plus  mal  choisis  :  les  Pays-Bas  assaillis,  de 
toutes  parts,  avaient  eux-mêmes  grand  besoin  d'aide,  et 
n'étaient  guère  en  état  de  participer  aux  chaînes  de  l'empire. 
^Néanmoins  Marie  de  Hongrie,  qui  aspirait  à  les  voir  placés 
19008  la  protection  de  TAUeniagne,  ne  déclina  pas  formelle- 
ment ces  prétentions.  Elle  chargea  successivement  Viglius  et 
Wilryck,  seigneur  de  Craiiibeia  et  de  Puttange,  de  l'excuser, 
près  de  la  diète  de  Nuremberg,  de  l'inexécution  du  recez  de 
Spn*e.  Après  avoir  établi  d'abord  que  ces  provinces  étaient 
unanimes  à  décliner  l'autorité  de  la  diète  ces  ambassadeurs 
exposèrent  la  situation  critique  où  elles  se  trouvaient,  déso- 
lées par  des  invasions  combinées,  dirent-ils,  pour  empêcher  les 
peuples  des  Pays-Bas  de  s'armer  contre  les  ennemis  de  la 
chrétienté ^  c  Toutefois,  ajoutèrent-ils,  la  reine,  décidée  à 
obtempérer  au  recez,  a  résolu  d'envoyer  le  contingent 
d'Utreciil  el  de  l'Overyssel,  dès  c]u'elle  aura  repoussé  l'ennemi, 
bien  que  ces  provinces  prétendent,  en  qualité  de  pays  (Von- 
ttères,  n*avoir  jamais  contribué  aux  charges  de  l'empire. 
Quant  an  cercle  de  Boui'gogne,  elle  va  oi  donner  une  enquête 
pour  s'enquérir  des  pays,  nobles  et  gens  d'église  qui  en  Tai- 
soient  partie.  » 

Utrecht  et  l'Overyssel  furent  obligés  en  effet  de  fournir  de 

*  Préambule  des  inainicUons  données  à  Viglius,  le  S8  aoOt  4547.  Staattpa- 
pi«r$,  490. 

'  InslnieUons  données  à  ces  ambassadeurs,  le  i<  octobre  4549.  IMtf.,  S96. 
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IVir^M'iit  cl  des  hommes  pour  la  guerre  contre  les  Turcs;  mais 
ce  coulingenL  Tul  incoqioré  dans  l'année  du  prince  d'Orange, 
et  lorsque  eut  lieu  Tenquéte,  il  ne  se  trouva  personne»  «  ni 
officier,  ni  autre,  de  quelque  âge  ou  étal  qu'il  fût ,  qui  sût  à 
tîn  parler.  »  Tous  affirmèrent  «  n'en  avoir  jamais  ouï  faire 
nieiilioii,  n'avoir  jamais  été  appelés  à  Iburnir  contingent  (»u 
contribution,  ni  sommés  de  comparoir  avec  ies  autres  mem- 
bres de  la  Germanie  aux  diètes  impériales.  •  —  <  Le  cercle 
de  Bourgogne,  ajoutaient-ils,  ne  peut  comprendre  les  Pays- 
Bas,  qui  ne  sont  en  rien  snjels  du  duché  de  ce  nom,  occupé 
d'ailleurs  par  le  roi  de.Fraace.  >  I^e  trouvant  dans  ces  pro- 
vinces aucun  renseignement  pour  asseoir  l'assiette  de  la  con- 
tribution réclamée,  Marie  de  Hongrie  ordonna  de  s'en  procurer 
eu  Allemagne.  Mais  elle  ne  reçut  d'autre  document  que  l'acte 
de  151  i  ;  or,  suivant  les  états,  cet  acte  avait  été  établi  à  leur 
insu,  ils  n'y  avaient  jamais  donné  leur  assentiment;  c'était  par 
droit  abusif  que  Maximilien  Tavait  arrêté,  car  ce  prince  n'était 
pas  alors  seignetir  de  leurs  pay«.  C'était  donc  par  erreur,  sou- 
tenaienlrils,  qu  on  avait  coutume  de  mentionner  le  cei'cle  de 
Bourgogne  dans  les  diètes  impériales,  où  ils  n'étaient  oi  appe- 
lés, ni  représentés.  D'un  autre  côté,  aucune  déclaration  n*in- 
diquait  les  pays,  nobles  et  prélats  compris  dans  ce  cercle,  et  à 
défaut  de  ces  renseignements,  la  reine  informa  la  diète  de  l'inî- 
possibiiité  où  elle  était  de  répartir  les  contributions  exigées, 
ni  de  contrôler  les  quotes-parts,  afin  d'user,  au  besoin,  do 
droit  de  réclamation,  que  le  recez  de  Spire  avait  accordé  aux 
conlriliualiles  *. 

Cbarles-Quint  ne  se  prononça  pas;  mais  il  vit  dans  cette 
question  un  moyen  d'aliéner  TAUemagne  à  François  l''. 

'  SlaaUpapieret  346. 
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«  Jélois  disposé,  dit-il,  h  augmenter  le  contingent  demaïuié 
jiour  le  cercle  de  Bour-gogne,  et  à  marcher  en  personne  avec 
toutes  mes  forces  contre  les  eDoemis  de  la  chrétienté,  lorsque 
le  roi  de  France  a  traversé  mes  projets  et  favorisé  ceux  des 
Turcs,  en  attaquant  les  Pays-Bas.  Par  leur  résistance  à  cet 
allie  de  Soliman,  ces  provinces  ont  d'ailleurs  bien  servi  la 
cause  commune.  »  —  <  Le  roi,  sgouta  Marie  de  Hongrie,  a 
aussi  entrepris  cette  guerre  dans  fespoir  de  parvenir,  par  la 
conquête  des  Pays-Bas,  à  Foccupatîon  d'une  bonne  partie  de 
rAUemagne.  Depuis  longtemps,  on  le  sait,  il  vise  h  étendre 
les  limites  de  son  royaume  jusqu'au  lUiiu  et  veut  appliquer  k 
sa  couronne  les  toniieux  levés  sur  ce  fleuve.  •  Ces  préten- 
tions, devenues  le  rêve  de  la  France,  rendaient  la  reine  très- 
désireuse  de  relier  les  Pays-Bas  à  la  Germanie,  et  ses  ambas- 
sadeui^  déclarèrent  à  la  diète  que  si  Tempire  s'engageait  k 
secourir  ces  provinces  contre  les  attaques  de  leur  ambitieux 
voisin ,  ils  étaient  autorisés  à  jeter  les  bases  d'une  confédé- 
ration. 

D'après  ce  projet,  les  Pays-Bas  devaient  contribuer  aux 
aides  et  aux  contingents  militaires,  sans  préjudice  de  leurs 
privilèges,  droits  et  libertés.  Avec  cette  réserve,  et  sans  que 

ce?  conlrécs  fiissciil  on  aucune  autre  manière  soumises  k 
IV-iiipiru  m  ressortissaules  à  la  chambre  impériale,  elles  con- 
tribueraient dans  les  guerres  contre  les  Turcs  et  les  grandes 
charges  autant  qu'un  prince  électeur.  En  revanche,  le  corps 
germanique  les  secourrait  si  elles  étaient  envahies ,  et  elles 
ijcraieut  représentées  aux  dictes  de  l'empire  par  des  députés 
prenant  rang  après  les  princes  électeurs.  Quant  au  contingent 
et  h  la  contribution  qui  avaient  soulevé  le  débat,  elles  en 
seraient  exemples  durant  la  guerre  qu'elles  soutenaient  contw 
la  Fnmce,  k  moins  que  la  Germanie  uc  les  secourût  sur-ie- 
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cbaniji.  iMane  de  Hongrie  voulait  fain  i  (  mprendre  toutes  les 
parties  d6s  Pays-Bas  dans  celte  coofédération.  Si  ia  diète 
refusait  d*y  admettre  Utrecht  et  rOveryssel,  incorporés  déijà 
au  cercle  de  la  Basse  Westphalie ,  les  ambassadeurs  avaient 
ordr»*  de  repirsonte!"  (juc  si  les  Pays-Bas,  exempts  jusfju'alors 
des  charges  de  I  cnipire,  consentaient  désormais  ii  y  contri- 
buer, ii  était  d'autant  plus  facile  de  leur  a<(joindre  ces  deux 
provinces  que  la  quote-part  du  cercle  de  la  Basse  Westphalie 
en  serait  d'autant  diminuée.  Toutefois,  la  reine  était  disposée 
h  faire  des  coik  t  ^sions  sur  ce  point;  mais,  en  cas  de  rcjel  de 
sa  proposition,  il  était  prescrit  aux  ambassadeurs  de  se  retirer, 
en  alléguant  f  absence  de  pouvoirs  suffisants  pour  se  prononcer 
sur  les  réclamations  de  fempire 

La  diète  accueillit  froidement  ce  projet  de  confédération; 
elle  y  vit  une  source  d'emharrns  piun  Teinpire  sans  compen- 
sation suflùtaute.  Quant  à  la  question  des  contributions,  en 
l'absenoe  de  preuves  pour  établir  des  droits  sur  la  généralité 
des  Pays-Bas,  elle  la  tint  en  suspens  et  restreignit  ses  préten- 
tions au  pays  dTTtrecbt.  A  l'exemple  de  ses  prédécesseurs, 
l'évêque  iicnri  do  Bavière  avait  reconnu  la  dépendance  de 
1  empire,  et  la  diète  se  fonda  sur  cette  circonstiuice  pour 
solliciter  un  mandement  impérial  ordonnant  aux  Utrechtois 
d'obtempérer  au  recez  de  Spire.  Mais  Charles-Quint  était 
Intéressé  Ji  ne  pas  confondre  ses  pays  héréditaires  avec  ceux 
de  la  (lermaiiie  :  elle  aurait  pu  épuiser  par  des  coulnbidions 
générales  des  cunlrées  où  il  avait  le  droit  d  exiger  des  sub- 
sides ;  il  éluda  donc  la  difficulté.  Comme  il  était  impossible  de 
nier  les  liens  unissant  Utrecbt  à  l'empire,  Marie  de  Hongrie 
Ht  représenter  à  là  diète  qu  il  y  aurait  une  oertaine  injustice 

■  Siaatspajpiert,  346. 
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à  imposer  aux  Utrechtoîs  des  sacrifices  pour  guerres 

élranjïèrcs  à  leur  pays,  alors  qu'on  les  avait  laissés  sans 
secours  contre  les  invasions  réitérées  de  leurs  ennemis.  Cet 
argument  resta  sans  réplique,  et  la  diète,  tout  ea  menaçant  de 
livrer  Utrecht  aux  poursuites  du  fiscal  de  l'empire,  décida 
que  l'empereur  pouvait  et  devait  employer  les  revenus  de  ses 
domaïues  particuliers  îi  repuu.sser  les  intidèles.  Par  cette 
déclaration  ambiguë,  les  Utrecbtois,  à  titre  de  siyets  de 
Charles-Quint,  étairat  implicitement  séparés  de  l'empire,  dont 
cependant  les  ambassadeurs  de  Marie  de  Hongrie  eux-uiémes 
ne  niaient  pas  la  légitimité  des  prétentions  '. 

La  question  principale  fut  reprise  en  1545  par  la  diète  de 
Worms,  où  Ton  rechercha  les  relations  que  les  Pays-Bas  avaient 
eues  avec  l'empire.  Vigiius  soutint  le  principe  de  Findépendance 
.jUm^Iuc  de  ces  provinces.  Il  établit  qu'elles  avaient  parlements 
et  ressorts  de  justice,  et  n'en  reconnaissaient  aucun  autre; 
que  si  le  corps  germanique  avait  certaines  prétentions  sur  le 
duché  de  Gueldre,  le  comté  de  Zutphen ,  Utrecht  et  TOverys- 
sel,  ces  |>ays,  par  jjrivilége  spécial  et  antienne  jouissance, 
étaient  exempts  des  contributions  de  Tempire.  Attaquant 
ensuite  la  validité  de  Tacte  de  1513,  il  démontra  que  le  gou- 
vernement ni  les  états  n*en  avaient  jamais  reçu  communication 
officielle,  qu'il  avait  clé  dressé  à  leur  insu,  car  ils  n'avaient  été 
appelés  en  aucune  manière  h  l'accepter,  et  que  les  Pays-Bas 
n'avaient  jamais  été  astreints  à  payer  de  ce  chef  laxe  ou 
contribution.  Enfin,  il  se  prévalut  de  Tincertitude  existante 
au  sujet  des  terres,  seij^neni'ies  et  {)rovinces  comprises  (l;ms  le 
Cevcie  de  Bourgogne,  et,  rappelant  l'objection  déjà  présentée 

■  Insirui'tions  (lu  28  août,  précitées.  -  Staaispapiere,  420-423  —  Vir.i.n 
ViT%  i  hivA].  Mgica  de  Hoynck  Van  Papentirechl  ).  —  Viylii  epislolœ, 
W  cxxxvui.  319. 
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en  i54i,  il  cuiiclul  que,  depuis  roccupation  du  duché  de  Bour- 
gogne par  la  France,  l'origine  même  du  nom  de  ce  cercie 
avait  cessé  d'exister,  du  moias  à  l'égard  des  Pays-Bas  La 
plaidoirie  était  habile  ;  mais  Marie  de  Hongrie  tenait  à  ménager 
il  ces  provinces  la  protection  du  corps  germanique,  et  elle 
t-raiguil,  en  combattant  troj)  vivement  les  prétentions  de  la 
diète ,  de  fournir  aux  districts  dépeudaats  de  l'empire,  des 
prétextes  pour  se  soustraire  aux  charges  communes.  En 
conséquence,  elle  prescrivit  à  Viglins  de  ne  pas  discuter 
davantage  le  fond  de  la  question,  et  de  se  borner  à  demander 
il  l;i  dicte  rindicalion  des  proviiues  (firclle  prélciidait  com- 
prendre dans  le  cercle  de  liasse  iiourgogne 

Les  débats  soulevés  à  ce  siyet  arrêtèrent  la  délibération,  et 
la  guerre  de  Smalkalde  hi  suspendit  jusqu'en  1S47.  Dans  les 
instructions  données  alors  à  Viglius,  Marie  de  Hongrie 
reconnut  formellement  la  convenance  et  l'ulilitr  d  allier  les 
Pays-Bas  au  corps  germanique,  par  une  ligue  olleusive  et 
défensive  envers  et  contre  tous,  sans  toutefois  porter  préju- 
dice aux  libertés,  privilèges,  franchises  et  coutumes  de  ces 
provinces,  sans  les  assujettir  en  rien  à  l'empire.  «  H  sera  (hcile 
il  l'empereur,  disait-elle,  d'olitenir  ce  rchnllai  dims  l;i  diète 
convoquée  ii  Augsliourg,  {Hiisque  les  états  y  seront  entière- 
ment îk  sa  dévotion.  Cette  ligue,  union  ou  alliance  sera  tout  à 
la  fois  favorable  à  Tempire  et  aux  Pays-Bas  :  elle  donnera  à 
l'empire  de  Faocroissement  ;  aux  Pays-Bas  une  j  lu>  ^^rande 
Ibrce.  »  neveniiul  sur  sa  projiosition  première  d,'iiJi|M.>ri  i  «> 
pi'oviiices  au  taux  d'un  électeur,  la  reine  consoiitil  \  en  van- 
sidération  des  grands  avantages  qu'elles  retiremient  de  cette 

•  Papiers  d'état  de  Granvdh,  III,  3*2. 

'  V'iGi.ii  Epist.,  in  iiol.  atl  ojns  vitam.  l'iO 

*  InMrucUOD  du  tH  août  4547.  SlaaUpapiere .  420. 
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alliance,  à  augmenlep  leur  coiitrilmtioa.  Le  moment  élail 
propice  pour  résoudre  celle  iiuporUinte  alFaire  clans  uu 
sens  flivorabie  à  la  défense  des  Pays-Bas,  et,  Btarie  de  Hongprie, 
que  de  graves  intérêts  appelèrent  à  Augsboui-;^'  travailla  acti- 
vemenl  h  eolte  solution. 

La  discussion  s*ouvrit  en  1548.  L'avocat  (k  i  empire  rap- 
pela que  le  duché  de  Gueldre,  le  comté  de  Zutphen  et  la 
seigneurie  d'Utrecht  ;i|  [  rtenaient  d'ancienneté  au  cercle 
de  Westphalie  cl  supporlaieiil  leur  part  de  ses  coiih'ibutions. 
«  L'empereur  Maximilien,  ajouta-t-il,  en  créant  le  cercle  de 
Bourgogne,  a  assujetti  les  autres  provinces  des  Pays-Bas  aux 
mômes  charges.  De  plus,  Philippe  le  Beau  a  assisté  aux  diètes 
en  personne  ou  par  procureur,  et  la  plupart  des  villes  ont 
comparu  devant  la  chambre  impériale.  Elles  en  ont  ainsi 
reconnu  la  suzeraineté,  et  je  suis  fondé  à  requérir  condam- 

'  Le  13  octobre  4  547,  Uarie  de  Bongrie  infoima  de  son  départ  le  grand  conseil 
de  Malines  et  tea  cooaetls  provinciaux,  en  leur  notifiant  qu'elle  avait  établi  les 
membres  do  conseil  d*état  «  pour  vaquer  et  entendre  à  la  consultation,  délibé- 
ratioii  et  expédition  de  toutes  et  quelconques  affaires  qui  surviendroient  en  son 
alXM.'nce,  sans  <MI0ge^  aux  instructioiis  et  aux  ordonnances  qui  avoient  réglé  les 
altribuUonsdu  ce  conseil, el  comme  ils  le  jogeroienl  convenir  pour  le  bien,  repos 
r»!  triiiqiiillifé  du  {Kiy<.  »  M.  (lArHvnD,  Anal,  bcly.,  -  l*;ir  lottrf?  prifcnle^ 
(lu  même  lotir,  flîe  roinnut  le  ^ouvernemenl  inlérinuiiir  ;iu  duc  d" Al'is(  liol .  ;iiix 
comtes  (Je  iia'iilx  et  (Je  Lalaiiig,  au  seigneur  de  Praet,  ot  h  l.oui>  \  aii  Schore.  Il 
leur  fut  prcscnl  d  adrctiser  à  la  régente  do  frcspiuiiU  rapporl.ssur  la  situation 
des  affaires,  et  de  riiiforroer  sur-le-champ  de  tout  ovéuemcut  pouvant  intéresser 
le  service  de  l'empereur  et  les  sujets  des  Pays-Bas.  (Cette  dernière  recomman- 
dation (ut  également  faite  aux  ambaasadeprs  de  Fempereur  en  France  et  en 
Angleterre.}  Ce  oorotté  était  autorisé  à  ouvrir  les  lettres  à  l'adresse  de  la  reine. 
Il  était  spécialement  recommandé  à  d'Aerschot  et  à  de  Rœulx  «  de  faire  bon 
guet  et  bonne  garde  aux  fhxmtières,  afin  de  se  prémunir  contre  toute  surprise.  » 
En  cas  de  chan^'ement  dans  la  sitiration  politique  ou  d'urgente  nécessité,  le 
comité  pouvait  lever  des  troupes  pour  l,i  ilffiiisc  ilti  pays,  consacrer  â  ces  arme- 
ments les  revenus  ordinaires  et  extraordinaires,  a-i  liesoin  m^me  conlracU  r des 
emprunts.  Archivtê     l'Audience,  <^rtoo  Comm.  des  gouverneurs  généraux. 

•  a. 
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nation  contre  les  provinces  qui  se  sont  soustraites  à  leurs 
obligations.  »  —  «  L'empereur  Maximilien,  répliqua  Viglins, 
a  conçu,  à  la  vérité,  le  projet  d'incorporer  les  Pays-Bas  à 

Tempire,  mais  l'opposition  de  ces  provinces,  où  A  «l'aN'aît 
d'autres  droits  que  ceux  de  tuteur  de  son  peliL-fils,  a  arrêté 
l'exécution  de  ce  projet.  Si  Philippe  le  Beau  a  assisté  à  des 
diètes,  il  a  agi  de  sa  propre  volonté  et  sans  y  être  tenu  par 
aucune  obligation.  Il  en  est  de  même  des  sommes  que  ce 
prince  a  libéralement  fournies  dans  des  besoins  ur^enls.  Or, 
des  asbcrlions  si  vagues  et  si  dénuées  de  preuves,  ne  coucluei»t 
rien,  sont  insuinsantes  pour  établir  une  dépendance  qui  n'a 
jamais  eiuslé.  »  Vigiius  convint  de  la  mouvance  de  la  Gueldre 
et  de  l'investiture  donnée  par  Maximilien  ;  mais  il  prétendît 
que  ce  duché  ne  devait  que  la  bouche  et  les  mains,  c'est-ii-dire 
h\  lui  et  l'hommage,  sans  être  tenu  h  aucune  redevance.  Il 
f'c]>résenta  qu'en  se  donnant  ù  la  maison  d'Autriche,  les  Guel- 
drois  avaient  expressément  stipulé  la  conservation  de  leurs 
immunités;  que  la  province  d'Utrecht  jouissait  des  mêmes 
privilèges;  et  qne,  si  ces  contrées  avaient  été  comprises  dans 
le  cercle  de  VV*}stphalie,  elles  ne  figurnieni  {las  sur  les  i-oles 
des  toxes.  Kntin,  sa  péroraison  reproduisit  cet  argument  que 
les  Pays-Bas  n'ayant  demandé  ni  reçu  aucun  secours  de 
l'empire,  ne  pouvaient  être  obligés  d'en  supporter  les  charges. 

Après  cette  réplique,  Vigiius  annonça  «  qu'afin  de  conserver 
et  enlielenir  bonne  cl  nuituelle  amitié  et  intelligence  avec  les 
empereurs  et  les  étals  de  la  Germanie,  de  mettre  un  ternie  à 
tontes  discussions,  d'obvier  et  de  résister  aux  invasions  tant 
des  étrangers  que  des  domestiques  et  des  rebelles  qui  advien- 
droient  audit  empire,  et  quoique  les  Pays-Bas  n'y  fhssent  pas 
tenus,  la  reine  dunairiùre  de  Hongrie,  comme  ^fiuvernanle 
générale  de  ces  provinces,  ne  refusoit  pas  de  traitci*  avec  la 
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diète,  à  Teffet  de  consentir  à  la  contribution  de  quelque  aide 

raisonnable  tl  inaitée,  en  ayant  égard  aux  eliarges  et  frais 
généraux  supportes  par  ces  pays  pour  la  garde  des  frontières 
limitrophes.  Celte  contribution  devoit  s'étendre  à  toutes  les 
provinces  des  Pays-Bas  conjointement,  tant  à  celles  qui  i)ou- 
voient  recoiinaitre  la  suzeraiuelô  de  l'enqiirc  ([n'aux  autres 
sans  apporter  ni  déroguUun,  ni  préjudice  «i  leurs  iibertcs  et 
franchises,  à  leur  ancienne  nature,  prééminence  et  exemption.  » 
La  reine  demandait,  en  outre,  qu'elles  fussent  toutes  com- 
prises en  un  seul  cercle,  et  que  «  fempereur,  pour  lui  et  ses 
successeurs,  et  ieseLals  de  l'empire  s'engageassent  à  maintenir, 
défendre,  assister  et  conserver  ces  pays,  comme  ils  éloient 
tenus  et  accoutumés  de  défendre,  maintenir  et  conserver  les 
autres  seigneuries,  terres  et  pays  de  la  Germanie  » 

Après  avoir  reçu  lecture  de  cette  déclarnlion,  la  dlMe  pria 
Charles-Quint  d'indiquer,  en  sa  qualité  de  souverain  des  Pays- 
Bas,  les  terres  à  comprendre  dans  le  traité  ;  le  taux  de  la  con- 
tribution à  leur  imposer;  l'aide  et  fassistance  que  le  corps 
germanique  serait  tenu  de  leur  donner;  les  pays  qui  seraient 
exempts  de  la  juridiction,  du  ressort  et  de  l'îi{jpel  de  l'em- 
pire. Il  répondit  que  le  cercle  comprendrait  «  les  duchés  de 
Lotbier,  Brabant,  Limbourg,  Luxembourg,  Gueldre,  les 
comtés  (le  Flaudi'c,  d  Arluis,  de  Dour-^Dgne,  de  Hainaut,  de 
Hollande,  de  Zélande,  de  Namur,  de  Zulphen  et  de  Charuluis, 
le  marquisat  du  Saintr£mpire,  les  seigneuries,  de  Frise, 
d'Utrocht,  d*Overyssel,  de  Groningue,  de  Fauquemont,  de 
Dalhem,  de  Salins,  de  Malines  et  de  Maestricht,  avec  toutes 
leurs  appartenances,  terres  et  seigneuries  y  comprises,  incor- 

'  Projet  de  tmiU'  à  roncliiro  ciUrc  Sa  Majesté  Inijxjrialt',  comme  souverain 
lies  Pays-Bas  et  du  comte  de  Bourgogne  et  les  «lal^i  du  Tempirc.  Papiers  d'état 
de  Granveiie,  111,  322. 


m  KÈGUE  Dfi  CHARLES-QUINT  EN  BELGIQUE. 

porntiotis,  annexiODS  laul  aucieuues  que  nouvelles,  évéehés, 
abbayes,  etc.,  sans  aucune  en  excepter.  »  11  ofiril  de  contri- 
buer aux  aides  et  contributions  communes  <  autant  que  deux 
(^lecteurs,  soit  en  gens  de  guerre  de  pied  on  de  cheval,  soit 
•în  deniers  qui  se  payeroioïil  par  ses  mains  el  celles  de  ses 
suecesseuis ,  sans  qu'aucune  aulre  imposition  quelconque, 
impôt  du  10"  denier,  impôt  sur  les  foyers,  capilation,  etc., 
pût  être  levée  sur  ses  sujets.  •  Dans  le  cas  où  les  états  de 
l'empire  voteraient  des  impôts  extraordinaires,  les  Pays-Bas 
»'n  seraieiiL  exemptés ,  en  payant  le  lioemerzug  (coiih  ibution 
imposée  à  tous  les  états  d'Allemagne  lorsque  le  roi  des 
Homains  allait  recevoir  la  co.uronne  impériale  des  mains  du 
pape).  Âu  prix  de  ces  charges,  ces  pays  seraient  placés  c  sous 
la  protection  et  la  garde  des  empereurs  et  rois  des  Romains 
et  do  l  empire,  dcfeudus,  gardés  et  soutenus,  »  comme  devait 
l  ètre,  en  vertu  d'un  semblable  traité,  le  duc  de  Lorraine. 

En  informant  la  diète  de  ces  conditions,  Charles- Quint 
stipula  qu'il  entendait  voir  les  Pays-Bas  exempts  de  la  juridic- 
tion, ainsi  que  de  l'appel  de  l'empire,  comme  Tétaient  les  mai- 
sons d'Autriche,  de  Lorraine  el  autres,  attendu  que,  de  temps 
immémorial,  ces  couli  ées  avaient  joui  de  cette  liberté,  qu'elles 
avaient  pour  la  plupart  parlements,  conseils,  officiers  et  justi- 
ciers qui  servaient  à  Tadministration  et  à  l'exercice  de  la 
justice,  et  ne  ressortissaient  à  aucun  tribunal  étranger.  II  fît 
remarquer  que  si  certaines  parties  des  Pays-Bas  avaient 
recunnii  une  juridiction  en  Fi-ance,  elles  en  avaient  élé 
atl'rauchies  \)i\r  les  traités  de  Madrid,  de  Cambrai  et  de 
Crcspy.  Quant  aux  autres  parties,  qui  lui  étaient  advenues 
«  par  succession  du  vrai  tronc  et  estoc  de  Gharlemagne,  du 
roi  Lothaire  et  de  leurs  descendans,  »  elles  étflient  de  franc 
alleu,  dépendantes  pour  la  plupart  de  la  succession  de  la  mai- 
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son  et  du  royaume  de  Lotharingie,  restés,  depuis  leur  sépara- 
tion de  la  Geruiauie,  exempts  de  juridicliuu,  ressort  et  appel. 
Enfin,  les  contrées  ayant  pu  mouvoir  du  Ûef  de  l'empire, 
avoient  obtenu  la  même  ekemptiou,  «  par  privilèges  spéciaux 
et  par  jouissance  invétérée  et  îmmémoriaie.  »  La  diète  ayant 
deaiaudé  la  iirodiiclion  de  ces  privilèges,  ou  du  moins  une 
enquête  sur  laquelle  elle  put  asseoir  sa  résolution,  CUarles- 
Quint  répondit  «  qu'il  ne  lenoit  pas  convenable  d'entrer  en 
dispute  au  sujet  de  Texhibition  de  titres  ou  de  privilèges  ({u'il 
ii'avuit  pas  en  ses  mains.  »  —  <*  J'espère,  ajoula-l-il,  que  v«)U^ 
vous  coûteulcrez  de  ma  déclaration  sans  vous  arrêter  ù  de 
tels  scrupules  dans  une  chose  ,  qui  n'est  que  profitable  à 
fempire  V  • 

La  diète  neii  juj^ea  pas  ainsi;  niais  Charles-Quint  ne  tint 
compte  d'aucune  remoutrance  et  pei*sonne  n'osa  s'opposer  ;i 
la  volonté  du  vainqueur  de  la  ligue  de  Smalkalde.  «  Âyant 
tout  bien  examiné  avec  les  électeurs^  dit-il  dans  son  projet  de 
traittK  et  considérant  le  grand  bien,  rulililé  (jiie  i)ar  l'amilié, 
uitelligence  et  alliance  de  nos  pays  pairimuuraux  avec  le 
Saiut-Ëmpîre,  peut  sourdre  et  advenir;  de  l'avis  et  du  com- 
mun consentement  des  états  de  Tempire,  nous  acceptons  les 
offres  de  la  reine  notre  sœur,  de  la  manière  suivante  :  Nous 
empereur  et  avec  nous  les  électeurs,  princes  et  autres  étiits 
de  la  Germanie,  avons  pris  et  reçu,  prenons  et  recevons  en 
notre  tutelle  et  protection  et  oeUe  du  SaintrEmpire  les  duchés 
de  Lothier,  de  Brabant,  de  Limbourg,  de  Luxembourg,  de 
Gueldre,  les  comtés  de  Flandre,  d'Artois,  de  Bourgogne,  de 
Hainaut»  de  Hollande,  de  Zélande,  de  Namur,  de  Zulphen  et 

'  Déclaratioo  de  Sa  Majesté  Tempereur,  romm^^  souverain  des  Pays-Bas  el 
romié  de  Hofireosnf».  rfmi«»-'  aux  pnnrcs  ri  d  it^  de  l'enipire  assemblés  à  la 
diète  d'Augsbourg.  Papiers  d'éial  de  GraaoeUe,  111,  319. 
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de  Charolois,  le  maïquisat  du  Soinl-Ënipire,  les  seigneuries 
de  Frise,  d'Ulreclil,  d'Overyssel,  de  Groniogue,  de  Fauque* 
moDt,  de  Dalbem,  de  Salias,  de  Malioes  et  de  Maestneht, 
avec  toutes  et  quelconques  leurai»  apptrtenaooes^  terres  et 
seigneuries  y  eiicluM'Cs,  incurpurations,  connexions  ou  an- 
nexions, lanl  anciennes  que  nouvelles,  duchés,  marquisats, 
principautés,  comtés,  baronnies  et  seigoeuries  quelconques, 
sans  en  excepter  ni  réserver  aucune.  Nous  nous  obligeons  et 
engageons  à  les  défendre,  mainlenir,  assister  et  conserver 
contre  quiconque  les  voudroit  envahir  et  molester.  Ces  pays 
jouiront  el  uscronl  du  fruit  el  bénéiice  de  la  paix  commune, 
des  privilèges  et  prérogatives  de  ia  nation  gerAnnique,  sans 
que  nous  puissions  y  acquérir  aucune  si^étion  ou  servitude 
pour  le  Saintp-Eropire.  En  toutes  choses,  leurs  anciennes 
libertés  et  franchises,  notamment  les  droits  de  piiiaipiuh', 
de  souveraineté,  de  juridiction,  et  autres  prérogatives  en 
dépendantes,  demeureront  entièrement  séparées  de  la  juri- 
diction  de  la  chambre  impériale,  du  juge  curial  de  Rotbwyl, 
des  jugemens  de  la  Westphalie,  du  siège  royal  d*Aix  et  de 
tous  aulres  juges,  cours  et  sièges  de  l'empire,  en  premier, 
second  et  dernier  ressort. 

»  La  justice  sera  administrée  dans  lesdits  pays  comme  par 
cy-devant  et  de  toute  ancienneté  a  été  accoutumé,  par  nous, 
nos  prédécesseurs,  vassaux  et  sujets  dont  le  ressort  sera 
ronservé  tel  qu'il  éluil  précédemment.  En  conséquence  nuls 
mandemens,  coiniuissiuus,  inhibitions,  couipulsoriales,  ujour- 
nemens  ni  aulres  quelconques  procédures  et'  exploits  ne  se 
pourront  décerner  contre  nosdits  Pays-Bas,  les  princes, 
vassaux,  villes  et  communautés  d*iceulx  comme  notoirement 
exempts  de  ladite  chambre  cl  aulies  cours,  sièges  et  iu<;e- 
ineus  de  i  empire.  Aucun  appel ,  pour  quelque  chose  que  ce 
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soit,  ne  sera  admis  ou  rcrii,  conlrc  eux,  leurs  libertés  et  leurs 
t'raucliises.  Semblableraeul,  ni  par  nous  ou  nos  succesiieurs. 
ni  par  les  étais  de  l'empîfe,  rien  ne  sera  siaiaé,  dérogé.  Doit 
ni  attenté  contre  eux,  ni 'au  préjudice  des  privilèges,  immu- 
nités, exemptions,  libertés,  franchises  et  coutumes  de  nos 
Pays-Bas,  soit  par  constitution  impériale  ou  royale,  par  prag- 
matique décernée  par  le  conseii  desdîls  états  de  Tempire  ou 
reoez  qui  fetre  se  pourrait.  Toute  action  à  intenter  contre 
nous,  comme  souverain  des  Pays-Bas,  contre  nos  vassaux  on 
sujets  de  ces  provinces,  sera  adressée  à  la  justice  urdmaire 
et  poursuivie  devant  eUe,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  contesta- 
tions de  limites;  en  ce  cas,  le  jugement  sera  remis  à  des 
arbitres. 

»  Le  duché  de  Gueldre,  le  comté  de  Zutphen,  les  seigneu- 
ries d'Utrecht  et  d'Overyssei  seront  distraits  du  cercle  de 
Westphaiie  et  réunis  avec  les  autres  provinces  au  nouveau 
cercle.  Toutes  journées,  assemblées  et  réunions  d^états  de  la 
Germanie  pour  aiïaii'es  de  l'en)[)ire,  seront  nntili(  e.->  aux  Pays- 
Bas»  pour  que  nous  y  comparaissions  par  nous  ou  nos  députés; 
ceux-ci  y  auront  voix  et  siège  convenable.  Par  réciprocité,  les 
Pays-Bas  fourniront  et  contribueront  aux  aides  et  communes 
impositions  votives  par  les  états  (le  l'empire,  sur  le  pied  de 
deux  électeurs,  soit  eu  gens  de  guerre,  soiL  en  argent;  et  sur 
le  pied  de  trois  électeurs,  en  cas  de  guerre  contre  les  Turcs. 
Leur  quote-part  de  contribution  sera  acquittée  par  nos  mains, 
et  ils  seront  exempts  de  toute  imposition  exiiaurdmaire,  en 
payant  le  Itœmerzug, 

.  9  Nous  et  nos  successeurs  relèverons  de  Tempire  le  duché 
de  Gueldre,  le  comté  de  Zutpben  et  les  pays  d*Utrecbt  et 

d'Overyssel.  Moyennant  ces  dispositions,  tous  dillérends,  que- 
relles, poui'âuiles,  demandes,  procédui  es  concernant  les  points 
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et  articles  susdite,  seront  abolis,  assoupis,  éteiots,  auûulés  et 
cassés  K  • 

Ce  projet  reproduisait  les  propositioiis  deBIarie  de  Hongrie, 
sans  rien  concéder  aux  résistances  qu'elles  avaient  reooon- 

trées.  Il  fut  adopté  néaiinioins  t!t  décrété,  le  jti>  juin  1548'. 
Le  iiiijinc  jour,  se  conclut  un  secoud  traité  qui  comprenait  la 
Franche-Comté  dans  le  nouveau  oerole  de  Boui^gogne  comme 
ancien  fief  de  Fempire  La  Confédération  d'Âogabourg  mé- 
contenta les  deux  parties  :  les  états  de  l'empire  se  plaignirent 
de  parUigcr  leurs  droits  et  leurs  prérogatives  avec  des  peu- 
ples participant  faiblement  aux  charges  communes  et  restant 
en  dehors  de  leur  action,  et  dans  les  Pays-Bas  l'admissiott  de 
ces  charges  rencontra  de  sérieuses  difficultés;  en  Hollande, 
entre  antres,  il  fallut  la  présence  de  Temperenr  pour  lever  les 
obstacles  qu  v  rencunlrait  l'adoption  du  tmilé\  et  le  Urabant 
n'y  adhéra  que  le  21  janvier  1549\  On  n  é]  trouva  pas  niouis 
d'embarras  à  remplir  rengagement  de  le  faire  signer  par 
quatre  prélats,  quatre  nobles  et  quatre  villes  du  nouveau 
cercle,  et  Gharles-Quint  eut  beaucoup  de  peine  à  obtenir  ces 
signatures,  que  donnèrent  enfin  les  évèques  d'Uliet  hl,  (k- 
Tournai,  d  Arras  et  l'abbé  de  Saint-Pierre  de  Gand;  les  comités 
d'Egmont,  de  Rœulx,  d'Hoogstraeten  et  le  seigneur  de  Roye; 
Louvain,  Gand,  Nimègue  et  Dordrecht^  Cependant  Charles- 
Quint  n*avait  pas  attendu  ces  adhésions  pour  apporter  des 
changements  à  la  constitution  de  la  chambre  impériale  : 

'  Papiert  ^éUU  tf«  Gromelle,  lit,  322. 

*  Du  MoHTt  IV,  2*  partie,  340.  —  Ce  Xnïiè  a  été  publié  par  M.  Corenans, 
dans  ta  Prme  libre. 

*  Du  MovrT,  1.  c. 

'  Wacenaar. 

^  Acten  van  de  dry  tiaelen,  1.  c,  f*  clxvi|. 
^  Waoeiiaab. 
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avant  de  quider  Augsbourç  il  donna  pouvoir  h  Vi^'lius  de 
l'augmenter  de  ti'eize  assesseurs,  parmi  lesquels  se  trouva 
Barthélémy  Le  Masson,  qui  siégea  an  nom  du  cercle  de 
fionrgo^e';  en  oatre,  le  16  septembre  f549,  l'empereur  y 
coniniil  un  avocat  et  procureur,  h  la  conservation  de  ses  inté- 
rêts conune  souverain  des  Pays-Bas  *. 

Aiosi  retoamèrent  en  quelque  sorte  à  l'empire  des  pro- 
vinces qui,  la  plupart,  8*en  étaient  détachées  de  temps  Immé- 
morial; cette  réunion  laissait  leur  indépendance  intacte,  et 
Charles-Quint  qui,  par  un  article  supplémentaire  au  traité  du 
26  juin,  stipula  que  le  prince  souverain  des  Pays-Bas  acquit- 
tait, c  de  sa  libre  volonté,  par  amour  et  par  bienveillance,  » 
les  charges  de  fempii^e,  sans  que  ses  sujets  pussent  y  être 
contraiiils  ;  qui.  d;ins  l'acte  d'érection  du  nouveau  cercle, 
inséra  encore  les  réserves  les  plus  formelles  pour  le  maintien 
de  leur  condition  antérieure;  —  Charles-Quint  saisit  avec 
empressement  la  première  occasion  qui  se  présenta,  pour  la 
ronsncrer  d'une  manière  authenluiue.  Peu  de  temps  après  In 
pi'omulgation  du  traité  d'Augsl)oui-<^,  des  Brabançons  empri- 
sonnés par  le  magistrat  de  Dordrecbt,  à  la  demande  de  mar- 
chands de  MIddelboufg  et  de  Malines,  ayant  réclamé  le 
béuélice  de  la  Bulle  d'or,  qui  ne  permettait  pas  de  les  pour- 
suivre pour  dettes  hors  de  leur  pays,  les  Hollandais  soutinrent 
que  les  constitutions  impériales  n'avaient  aucune  autorité  sur 
leurs  villes  :  «  Nos  comtes,  dirent-ils,  n*ont  jamab  demandé 
d^octroi,  ni  de  relief,  ni  d'investiture  aux  souverains  d*AHe- 


•  Vmui  Epi»$.t  II*  CXLV1,  Zii. 

'  Le  premier  qu'il  pourvut  de  cette  cbargt'.  fut  un  docteur  en  droit  nommé 
Wolfgang  BreynninL'h  Consulte  du  conseil  prive,  sur  l'origiot'  et  les  rofj(  tiorj- 
de  l  avocat  et  procurtMir  t  tiiMi  pour  les  Pays-Bas  près  la  chambre  impériale  de 
Weizlar,  4  avni  4750.  M.  Ciacu%rd,  Anai.  hi$t.,  i.  c,  VII,  205. 
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magne;  notre  province  n'a  jamais  été  awi^  aux  charges 
des  autres  membres,  ni  participante  à  leurs  privilèges,  et 
nous  ne  pouvons  Cire  justiciables  de  la  chambre  im])ériale.  • 
Ces  allégations  étaient  contfaires  aux  preuves  historiques 
fourmes  par  les  états  de  Brabant;  Charles-Quint  néanmoins 
prononça  en  &veur  des  Hollandais  et  il  chercha  constam- 
ment à  exempter  nos  provinces  de  «  la  supériorité  et  juri- 
diction  de  la  chambre  impériale  >  Quant  aux  subsides  im- 
posés au  nouveau  cercle,  et  déterminés  par  une  ordonnance 
du  22  novembre  1548,  ils  furent  régulièrement  payé?*;  il 
résuite  d'une  lettre  de  Marie  de  Hongrie,  du  ^  mai 
qo'h  cette  époque,  les  Pays-Bas  avaient  déjà  fourni  60«000 
florins  carolus  pour  les  aides  de  l'empire^.  Cest  en  vertu  do 
traité  d'Aug^shourg  que  nos  souverains  eurent  h  la  diète  im- 
périale des  ministres  oaliiâ  des  Pays-Bas,  à  litre  du  cercle  de 
Bourgogne^;  c'est  alors  aussi,  paraît-il,  que  Marie  de  Hongrie 
créa  la  secrétairerie  d'élat  allemande,  dont  les  archives  ont 
fourni  tant  de  précieux  documents  à  l'histoire  du  xvi*  et  du 
xvii"  siècle. 

'  Sentencedu  48  ma»  1649.  Piae.  de  Brabatit,  Vii,  hb  V,  tit.  H,  ch.  XIII. 
—  Groot  Ptacaûtboeek  van  Holiand,  II,  * 

•  Lattre  dn  comle  de  Stroppiatka,  do  4  S  septembre  4680, 1.  c,  488. 

'  Compte  de  11  de  Boulogne,  de  4550  (n*  189S).  art.  DinMSEs.  —  Reg.  aux 

dcp.  et  iii.iiHj.  eli-  fmanccs.  D*  20742. 

*  Corresixmdenz,  111,  200. 
'  De  Néhv,  l.  32. 
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Pendant  que  Chnrles-Uuint  enchaînait  la  liberté  eu  Alle- 
magne, les  Pays-Bas  se  reposaient  de  leurs  longues  guerres. 
Leur  tranquillité  n*avait  guère  été  troublée;  excepté  à  Bois- 
le-Duc  où,  en  1!(46,  éclatèrent  des  troubles  assez  grades  à' 
roc«.'asion  d'impôts  établie  sur  1rs  \ivre8  dans  un  niouient 
de  disette,  troubles  que  réveillèrent  ensuite  des  persécutions 
exercées  par  les  frères  mineurs  contre  un  prédicateur  nommé 
Albert  Van  der  Kampen  ^  excepté  certaines  hostilités  com- 
mises par  les  Écossais,  partout  le  retentissement  des  succès 
des  armes  impériales  contenait  les  mécontentements  et  les 
haines.  Pour  les  peuples,  les  bienfaits  de  la  paix  compensaient 
alors  le  lourd  fardeau  des  charges  publiques,  et  ces  pays 
induslrieux,  que  leurs  eoiislilutions  libres  avaient  élevés  à  la 
virilité ,  étaient  encore  doués  d'une  tbrce  capable  de  réparer 
les  plus  cruels  désastres. 

Le  gouvernement,  de  son  côté,  profita  de  ce  temps  de  repos 
pour  arrêter  diverses  mesures  d'ordre  intérieur.  La -régente 
l'avonsa  lu  pèche"»  spécialement  celle  du  hareng  \  Afin  de 

'  Steph,  Uannbwinkel,  I.  r 

'  Memoen  Grotnen  Boêck,  ISB,  cité  par  M.  GachakOi  daiw  «a  Notice  iur  le» 

Archiva  '1"  Bru'jts 

-   *  Htperloire  des  Plac.  de  Hollande,  53,  54, 03,  C4,  67. 
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parer  à  la  cherté  des  vivres,  elle  ioterdik  de  vendre  en  gros  les 
blés  du  pays  avant  le  1*'  octobre'.  Elle  pourvut  à  la  réparation 
des  digues  de  la  Hollande  et  les  visita  eUe-même,  depuis  Petten 

jusqu'à  Hondhorst  ^.  \  oulant  prévenir  le  retour  de  con- 
flits d'alLributions  sans  cesse  renoissauls  entre  les  stathou- 
ders  de  UoUande  et  les  grands  amiraux,  elle  proposa  à 
Tempereur  de  profiter  de  la  démission  du  seigneur  de  Praet, 
successeur  du  prince  d*Orange  dans  le  gouvernement  de  la 
Ifulhiiide,  pour  réunir  ces  deux  chaînes.  Charles-Quint  adopta 
cet  avis,  et  conféra  (22  février  lîii? ;  ic  stathoudérat  de  la  Hol- 
lande, de  la  Zélande,  de  la  Westfrise,  d'Utrecbt,  de  la  Brielle  et 
de  Voomeà  Maximiliende  Bourgogne*.  En  Tempereor 
avait  donné  le  gouvernement  de  la  Gueidre  au  comte  d'Hoog- 
slraeten\  et  lorsque  le  eomte  d'Arenhei'y;  lut,  peu  danuit  - 
après,  appelé  à  celui  de  la  Frise,  tontes  les  provinces  des 
Pays-Bas  se  trouvèrent  sous  la  direction  de  seigneurs  belges. 

Une  ordonnance  du  8  mars  1548,  sans  importance  poli- 
tique, mais  assez  remarquable  sous  le  rapport  de  Padminis- 
iration,  régla  le  service  et  les  salaires  des  chevaucheurs 
décurie  et  des  messagers.  D'après  le  préanihule  de  cette 
ordonnance,  ils  apportaient  beaucoup  de  négligence  dans  leur 
service,  ne  partaient  pas  dès  qu'ils  avaient  reçu  ou  rempli  une 
mission,  s'abstenaient  en  général  de  rapports,  et  se  bomatenl 
à  constater  leur  retour.  Attribuant  ces  négligences  au  mode 
usité  de  les  payer  par  journées  qu'ils  conipiaienl  à  leur  guise, 

*  MptrUAré  if«ff  PlM.  de  Ht^tande,  63 ,  54.  ~  Iteg,  Ad,  Van  der  C099  ad 
itna.  I51S,  46  et  48.  —  *  Waabnaah. 

*  Manuscrit  de  la  bibl.  royale,  n*  «0441,  43.  —  Bép.  dM  Plac.  d$  Bol- 
tandêp  SO. 

*  Voir  les  inslructious  qui  lui  furent  dounées  te  U  janvier  t'iTi  V.  S 

(Manusrril  n»  20441  précité,  f-îrî'.  Pt  «a  ron)m'--!o  >  {Ibid.,  {' iOih  —  Le 
Iraitemeot  du  comte  en  cette  qualité  fut  &xo  a  i,00(t  livrer»  par  an. 
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et  de  leur  accortier  un  salaire  égal  pour  des  courses  longues 
ou  courtes,  Marie  de  lloiigi'ie  ordonna  d'indiquer,  sur  leurs 
ordres  de  voyage,  l'heure  du  départ  et  celle  de  l'arrivée.  Après 
avoir  pris  ainsi  le  moyen  de  s*assurer  de  leur  diligence,  elle 
fixa  à  2  gros  par  lieue,  outre  leurs  gages  ordinaires,  l'indem- 
nilé  allouée  aux  clievauclieurs  et  aux  me^snj^^Qfs  à  pied,  h 
condilion  que,  du  1"  avril  au  30  septembre,  les  premiers 
lieraient  dix  lieues  par  jour;  les  seconds,  huit;  et  du  1*'  octo- 
bre au  51  mars,  ceux-là  8  et  ceux-ci  6,  sous  peine  de  puni- 
lion  arbitraire.  Il  y  avait  exception,  bien  entendu,  quand  le  but 
de  la  mission  ne  comprenait  pas  celte  distance  et  quand  le 
d^rt  avait  lieu  dans  le  courant  de  la  journée.  Dans  ces  cas, 
il  était  alloué  le  prix  d*une  journée  ordinaire  pour  le  premier 
jour.  Si  des  all'aires  urgentes  exigeaient  de  plus  fortes  courses, 
chaque  lieue  en  sus  du  nombre  prescrit  était  payée  uu  patard. 
F^ur  les  voyages  à  Tétranger,  difiiciles  ou  dangereux,  le 
conseil  des  finances  taxait  les  journées  et  les  vacations  en 
raison  des  circonsUuices.  Lorsque  ces  messagers  devaient 
attendre  la  marée  plus  d'un  demi-jour,  pour  traverser  la  mer, 
ce  demi-jour  était  compté  pour  journée  entière;  mais  une  fois 
embarqués,  ils  subissaient  les  conditions  du  tarif  ordinaire, 
les  dangers  de  la  navigation  étant  compensés  par  la  rapidité 
et  par  la  facilité  du  voyage;  seulement  il  était  tenu  compte 
des  calmes  et  des  tempêtes.  Les  frais  de  séjour  étaient  fixés 
au  prix  d*une  journée  ordinaire.  Ce  salaire  comprenait  toutes 
les  dépenses,  frais  de  batelage,  charriage,  etc.,  h  moins  qu*il 
ne  fût  sp«:'cinloment  ordonné  de  prendre  bateaux  ou  clievaux. 
Cette  ordonnance  prise  à  titre  d'essai,  pour  le  terme  d'un  an  à 
dater  du  1*'  avril  1548,  resta  en  vigueur 


•  Reg.  D"  UO,  précité,  f*»  clij  ♦•-cllij. 
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Les  dispositions  de  la  France,  quoique  pacifiques  eu  appa- 
reace,  ne  permettaient  poiot  de  s'endormir  dans  une  Ênisse 
sécurité.  Il  importait  de  profiter  de  la  paix  pour  se  tenir  prêt 
à  la  guerre,  et  Ifarie  de  Hongrie  hâla,  autant  qu'il  fut  possible, 
les  travaux  de  défense  des  pi-ovinces  du  midi.  Elle  visita  h 
cet etTet  les Qpmlés  de  Hainaut,  de  Namur  le  Luxembourg-, 
et  y  obtint  quelques  aides ,  pour  pourvoir  aux  dépenses  des 
fortifications'.  Ëlle  renouvela  l'édtt  de  qni  avait  créé  un 
corps  de  4,000  chevaux  ménagers,  et  ^pula  que  leurs  officiers 
prèlcraicut  serment  l\  rempci-eur"*.  Ce  lut  alors  aussi  fjuon 
réorganisa  les  bandes  d'ordonuauces  (  lt2  octobre  1547),  dont 
on  forma  quinze  compagnies  d'un  eii'ectil'de  5,000  cbev^nx^ 

La  régente  régla,  dans  le  même  temps^  d'autres  afikires 
d'un  intérêt  non  moins  politique.  Les  magistrats  de  Bruges 
ayant  demandé  au  duc  de  Vendôme  de  participer  aux  frais 
du  canal  qu'ils  faisaient  creuser  à  l  iulérieur  de  la  ville  et  qui 
devait  augmenter  considérablement  le  produit  des  tonlieux 
devenus  la  propriété  de  ce  prince,  des  conférences  eurent 
lieu  à  ce  sujet,  à  la  Fère,  entre  des  délégués  des  deux  parties, 
et  le  duc  ne  se  montra  pas  éloigné  de  vendre  ces  tonlieux 
avec  leurs  appendances  et  dépendances.  La  situation  finan- 
cière de  la  commune  ne  pernielUiit  pas  cette  acqui:>itiou  ; 
mais  elle  lui  paraissait  si  utile,  qu'elle  proposa  au  gouverne- 
ment de  lui  prêter  son  nom  pour  rentrer  en  possession  de 
cette  ancienne  |>rùpriété  du  domaine.  Le  revenu  en  était  fort 
important,  et,  d'un  autre  cOlé,  c 'éUiil  rompre  les  liens  d  une 

'  Compte  de  P.  E.  de  Mansfeld  (n*  15Mi),  f»  xxv. 
'  Compte  de  N.  le  Gouverneur. 

♦  Ihift. 

'  Hep.  des  Piac.  de  HoHande,  57. 

'  you- 1.  m,  p.  83. 
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ville  (Je  la  Flandi'e  avec  un  prince  IVancais.  Aussi  Marie  <lo  Hon- 
grie accueillit-elle  celle  oilre  avec  empressement.  Le  marché 
fut  oonolu,  ie  d  février  iM8,  poor  la  somme  de  68,000  écus 
d*or  au  soleil,  reveoant  à  114,000  livres,  outre  des  renies 

d'un  capital  d'environ  24,000  écus,  que  le  domaine  prit  à  sa 
charge'. 

Cette  même  époque  vit  ûuir  les  longs  et  fàcbeax  démêlés 
du  duché  de  Luxembourg  avec  le  pays  de  Trêves.  Ija  transac- 
tion provisoire  obtenue  en  1540  les  avait  laissés  en  sus- 
pens; mais  en  1542  il  s'était  élevé  d  autres  conflits,  au  sujet 
du  subside  ecclésiastique  levé  pour  la  guerre  contre  les  Turcs. 
Le  clergé  de  Trêves  s*étaot  reAisê  à  payer  sa  contribution 
pour  les  biens  qu*il  possédait  dans  le  Luxembourg,  le  rece- 
veur de  ce  duché  on  saisit  les  revenus,  et  il  en  résulta  une 
grosse  querelle,  qui  durd  jusquen  1545.  Charles-Quint  accorda 
alors  mainlevée  de  cette  saisie,  à  ia  condition  que  le  sub- 
side serait  acquitté,  et  promit,  en  même  temps,  de  terminer, 
dans  un  court  délai,  ses  contestations  avec  l'archevêque  de 
Trêves*.  11  l'ut  très-difïicile  de  s'entendre  à  cet  égard  avec 
rarcbevéque  Jean-Louis  de  iiagen,  dont  la  conduite  ambiguë 
avait  souvent  donné  de  Tombrage  à  la  régente;  ce  ne  M  qu'a- 
près la  mort  de  ce  pi'élnt  (23  mars  1547),  que  les  parties 
entrèrent  en  voie  d'accommodement.  Tuulelùis  les  discussions 
lurent  encore  longues  et  animées,  bien  que  son  successeur, 
Jean  Y  d'Isenbourg,  se  montrât,  dés  son  avènement,  plein  de 

*  40,000  écus  furent  payés  le  jour  du  dcshéritement,  qui  eut  lieu  ie  11  juin 
(549,  et  S8,000  dans  l'année  suivante  Compte  de  H.  de  Boulogne,  chapitre 
DÉrE.\sEs.  —  Outre  les  tonlicux,  ce  murché  comprenait  le  ûqI  et  la  maison  de 

Ghistelles,  qui  était  estimée  2.000  é'  iis.  Ihid. 

'  Archives  de  Coblence.  Kvlrait  donne  par, M.  Kreglinger.  Bulletins  do  la 
Commis&ion  royale  d  histoire,  l'*  série,  V,  55. 
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soumission  envers  ^erapereur^  Un  Imité  du  10  mars  1548, 
destiné  t  à  rétablir  les  relations  de- paix  et  de  concorde  per^ 
pétueUe»  d*aoiiUé  et  de  bon  voisinage  entre  le  doché  de 
Luxonbourg  et  le  pays  de  Trêves,  »  termina  enfin  ce  long 

différend. 

Ce  traité  concéda  au  duc  de  Luxembourg  les  régales  et  la 
suzeraineté  sur  la  Moselle,  sur  ses  rives  et  sur  son  embran- 
chement dit  Leynphaet»  jusqu'à  Fuchsgaiben,  ainat  que  sur  ia 
Sure,  en  laissant  à  Tarchevéque  la  fôeulté  de  se  pourvoir  au 

pétitoire.  Ce  prélat  conserva  ses  droits  sur  la  Sarre  jusqu'à 
décision  contraire,  avec  obligation  de  laisser  aux  habitants  du 
Luxembourg  la  jouissance  de  celte  rivière.  Les  régales  et  la 
suzeraineté  des  autres  terres  et  biens  sis  près  de  ees  rivières 
restèrent  aux  pays  qui  les  possédaient  antérieurement  au 
Iraité.  Le  Luxembourg  conscrvn  In  suzenunclé  sur  Wellinger, 
Kou.vsen  et  leiii's  dépendances.  Les  terriloires  biUits  entre  fa 
Moselle  et  la  Sarre  furent  déclarés  lieux  de  libre  passage  ])our 
les  habitants  des  deux  pays,  moyennant  le  payement  ordinaire 
du  péage;  mais  il  fut  interdit  de  les  traverser  pour  com- 
mettre des  actes  d'hostilités  on  recourir  à  des  représailles. 
L'empereur  se  réserva  le  droit  d'y  empêcher  le  séjour  ou  le 
passage  de  personnes  suspectes,  de  ses  ennemis,  de  qui- 
conque formerait  le  dessein  d'attaquer  les  Pays-Bas.  Les 
deux  parties  sinterdirent  également  d*accorder  passage,  sur 
les  terres  situées  entre  la  Moselle,  la  Sure  et  la  Sarre,  k 
leurs  ennemis  respectifs.  Les  Luxeniljoui'geois  obtinrent 
exemption  du  péage  établi  îi  Pfalzel  pour  les  blés  et  pour 
les  ol^ets  usuels  produits  par  leur  pays.  De  part  et  d'autre, 
on  s'engagea  à  ne  pas  établir  de  charges  nouvelles  au 

'  Posi  mulliplirein  dispulatinnem  et  dwciusiottem  juris  u Iriuaque  prtacipifi 
Préambulo  du  U^itôdu  iO  mars  lâiâ. 
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délrimeat  des  conlractantâ.  En  revanciic,  les  ecclésiastiques 
et  les  aobles  de  Trêves  furent  alflranchis  du  péage  de  Luxem- 
bourg. En  aucun  cas,  les  communications  entre  les  deux 
pays  ne  pouvaient  être  interrompues;  seulement,  en  temps 
de  guerre  ou  de  disette,  il  était  facultatif  à  chaque  j»rince  de 
défendre  l'exportalion  des  blés.  La  seigneurie  de  Broich  fut 
comprise  dans  les  mêmes  dispositions,  et  chaque  parti  se  ré- 
serva ses  droits  sur  cette  terre,  pour  les  faire  valoir  en  justice. 

On  annula  les  arrêts  rendus  an  sujet  des  anciens  diffé- 
rends, et  les  mesures  de  représailles  cessèrent  sur-le-champ 
l<>'ui-s  etfets.  Les  saisies  opérées  sur  les  vins,  les  récolles  et 
d'autres  revenus  Atrent  levées,  et  les  propriétaires  remis  en 
possession  de  leurs  biens.  Les  deux  princes  promirent  d^aviser 
aux  moyens  de  diminuer,  autant  quil  serait  possible,  le  pré  ju- 
dice que  ce  trniU'  puiivMil  porter  h  certains  de  leurs  sujets.  Une 
clause  stipula  que,  dans  toutes  les  concessions  accordées  au 
pays  de  Trêves  ou  h  ses  arciievêques,  on  insérerait  les  mots  : 
«  Sauf  les  droits  du  duché  de  Luxembourg  et  sans  préjudice 
pour  ses  habitants.  »  Une  antre  clause  maintînt  les  subsides 
ecclésiastiques  payés  par  le  clergé  luxembourgeois  au  iiiL-lro- 
pohlain  de  Trêves,  et  les  droits  sjjiriluels  de  ce  prélat.  Enfin, 
les  poursuites  intentées  par  les  archevêques  ou  en  leur  nom, 
devant  la  chambre  impériale  ou  d'autres  tribunaux,  contre  les 
ducs  de  Luxembourg,  leurs  gouverneurs,  leurs  officiers  ou  des 
particuliers,  cessèrent  de  plein  droit;  les  sentences  prononcées 
par  défaut  furent  cassées  et  annulées.  Charles-Quint  ratifia  ce 
traité  le  I*' juin  1548  et,  le  ii  janvier  1551,  Marie  de  Honprric 
fixa  ie  mode  de  nomination  des  arbitres  dans  le  cas  de  diffé- 
rends au  sujet  des  interprétations 

'  Hhtoria  tmirensit  diptomtUiea  el  pngnuUica,  11,  709-713.  —  M,  Kvlh- 

I.  c,  330-332. 
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Il  ne  fui  pas  question,  daos  cette  coQventioo,  de  l'hommage 
que  les  archevêques  de  Trêves  rédamaieot  pour  «  le  marquisat 
d*Arlon,  7%  églises,  ravouerie  de  Saint-Maximia  et  la  ville  de 

Hilboiii'^-.  »  Antérieurement  à  liicquisitiuii  du  Luxembourg' 
par  l'iiiiippe  le  Bon,  les  ducs  avaient  l'ecunnn  la  suzeraineté 
des  prélats  sur  ces  terres;  et  Charles  le  léméraire  avait 
même  promis  de  relever  également  ces  fiefs;  mais  la  mori 
Tempe  cha  de  remplir  sa  promesse,  et,  sans  nier  les  droits  invo- 
(|ués,  les  successeui's  du  duc  en  éludèrent  la  reconnaissance. 
Qtinnt  à  Cliarles-Quinl,  au  lieu  de  les  admettre,  il  annonça 
(^20  lévrier  1548)  rinteatioû  de  racheter  le  château  de 
Schoneck,  qui  avait  été  engagé  en  1384,  aux  archevéqQes* 
pour  une  somme  de  S0,000  florins  ^ 

Marie  de  Hongrie  essaya  aussi  d'apaiser  la  querelle  qui 
sï'laiL  élevée  entre  i'évêque  do  Liège  et  Robert  de  la  Marck,  nu 
SMjct  des  limites  du  dudié  de  Bouillon  et  de  la  seigneurie  de 
Sedan.  Des  conférences  s'ouvrirent,  à  cet  effet,  à  Stenay 
(1548);  omis  Robert,  qui  avait  hérité  des  sentiments  de  son 
père,  prétendit  prendre,  après  le  titre  de  maréchal  de  France, 
«"elui  de  duc  de  Douillon,  et  cette  nouveaule  rompit  les  négo- 
riations.  George  d'Autriche  en  porla  plainte  fi  l'empereur,  qui 
l'autorisa  à  tirer  raison  de  cet  attentat  et  des  usurpations  du 
seigneur  de  Sedan  dans  les  forêts  de  Bouillon;  on  se  garda 
bien  pourtant  de  tout  moyen  extrême*  :  une  guerre  avec  oe 
seigneur  eût  amené  de  graves  conséquences;  or,  sans  craindre 
une  ruptin-e  avec  la  Fi-ance,  Charles-Uuiût  avait  grand  intérêt 
à  ne  la  point  provoquer. 

La  guerre  qui  s*alluma  entre  TÉcosse  et  les  Pays-Bas  ne 
troubla  guère  la  tranquillité  de  nos  provinces.  L'alliance  de 

•  M.  KRfCLi.NGER,  1.  c.  IV,  327,  329;  et  V,  70 

'  DS  VlUfiNTAONt  OlneinOL-L,  1.  Cm  1,  4i9.  —  OZEIUY,  1.  c,  I5(. 
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(Ihîirles-Qmnl  avec  Jlenri  Mil  n'avait  pas  tardé  à  altérer  les 
i'n|)ports  établis  par  le  Irailé  de  binche,  et  depuis  longtemps 
ifis  Écossais  ne  voyaient  plus,  daos  les  peuples  des  Pays-bas, 
que  les  alliés  de  leur  ennemi.  Il  en  était  résulté  une  sourde 
inimitié  qui  devait  éclater  au  moindre  prétexte.  Ayant  une 
grande  clendue  de  eûtes  et  des  liavres  nombreux,  l'Ecosse 
entretenait  alors  une  forte  marine  pour  la  protection  de  son 
commeroe;  tandis  que  les  autres  puissances  n'équipaient  leurs 
Huiles  qu'en  louant  ou  en  jirenant  des  navues  marchands, 
elle  avait  seize  vaisseaux  de  gueri'e,  comprenant,  dit -on,  les 
plus  grands  bâtiments  qu'il  y  eût  au  monde  Celte  supé- 
riorité contribuait  sans  doute  à  entretenir  sa  malveillance,  et 
la  rupture,  longtemps  imminente,  éclata  quand  le  protecteur 
d'Angleterre,  poinsuivant  les  desseins  de  Henri  VllI,  voulut 
ublanîr  violemment  la  main  de  Marie  Stuart  pour  le  jeune 
Ëdouard  VI.  A  leur  insu,  les  Pays-Bas  se  trouvèrent  engagés 
dans  les  hostilités,  an  seul  titre  d*a]liés  des  Anglais. 

Sans  aucune  déclaration  de  guerre,  les  écossais  capturè- 
rent |)liisionrs  navires ,  el  Marie  de  Hongrie  ordonna  tout 
aussitôt  à  Maximilien  de  Bourgogne  d'équiper  une  flotte 
Elle  proposa  aux  états  de  Hollande,  de  Zélande  et  de  Flandre 
d'armer  le  dixième  de  leurs  haUmcnts  de  commerce  el  de 
pécbc;  mais  ils  jugèrent  cette  mesure  peu  etUcace,  parce 
que  ces  bâtiments  n'étaient  pas  en  état  de  résister  aux  gros 
navires  des  Écossais.  La  Hollande  préféra  équiper  à  ses  flrais 
huit  vaisseaux  de  gnorrc  \  ci  la  l'iandre,  à  son  exemple,  arma 
sur-le-champ  une  flottille  pour  protéger  ses  pécheurs  et  son 
commerce^.  En  même  temps,  une  foule  de  corsaires  s'élnn- 

•  Waltkh  Scott.  Histoire  d'Écosse,  ch.  XXI. 

•  Oritrt-  .!u     juin  4547.  Dépi'ches  de  guerre,  f«cxxxj 

•  Wagenaab.  —  ^  Keg.  n"  *22,  prwrilo,  (•  iO, 
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cèrent  de  nos  ports  et  causèrent  aux  Écossais  de  si  graves 
dommages,  qu*il8  regrettèrent  d'avoir  cherché  cette  quereUe. 
Aa  mois  d'avril  1549,  l'ambassadeur  écossais  à  la  cour 

de  France  écrivit  à  de  Buren  que  sa  jeune  souveraine  désirait 
entrer  en  négociations.  Sa  lettre  iiyant  été  trausiiusu»^  ChaHes- 
Quint,  ce  prince  chargea  Simon  Renard,  ambassadeur  à  Pans, 
de  répondre  qu'il  n'avait  jamais  voulu  nuire  aux  Écossais,  mais 
qu'il  s'était  vu  obJigé  d'opposer  des  r^résaiOes  à  leurs  hos- 
tilités «  et  qu'il  était,  du  reste,  tout  disposé  à  accueillir  des 
ouvertures  de  paix,  «  autant  que  la  raison  et  rhonnctelé  le 
couiporteroient  ' .  »  Cette  tentative  d'aceonimodemenl  échoua 
devant  des  prétentions  excessives,  et  Cbaries-Quint  r^lut 
de  pourvoir  «  à  la  sûreté,  garde  et  préservation  des  Pays- 
Bas  du  côté  de  la  mer,  >  en  voyant  des  forbans  étrangers  se 
joindre  aux  Kcossais.  A  cet  ciïel,  il  organisa  la  ma  nue  et, 
«  oMi«ré  de  résister  aux  roberyes,  pilieryes  et  incui'sions  de 
ses  ennemis,  de  plusieurs  pyrates  et  autres  étrangers,  »  il 
ordonna  d'armer  une  flotte  de  S4  vaisseaux  de  guerre,  •  pour, 
au  printemps  suivant,  tenir  la  mer  et  la  nettoyer  de  ces  pyrales 
ennemis  et  autres  escumeurs.  »  Les  états  lui  accordèrenl  à 
cet  eflet  raulorisation  de  lever,  pendant  quatre  aus,  de  î)Ou- 
veiies  accises  sur  les  vins  importés  dans  le  pays\  et  Maxiini- 
lien  de  Bourgogne  et  Corneille  de  Scheppere  furent  chaigés 
de  pourvoir -aux  armements  mais  on  les  poussa  avec  si  peu 
d'activité,  qu'il  n'y  eut  que  huit  navires  en  état  de  tenir  la 

*  Lettre  du  Z  mai  4849.  Papimrt  ^étai  dt  GranvelUt  III,  358. 

*  Foi'rtUl.p.  S38. 

*  Lettres  petentea  du  49  janvier  4560.  Compte  de  Hlaximllieii  du  BUoal 
(n*  33336).  —  nouvttaax  droite  eor  les  Tins  ftirent  proposés  aux  élate,  le 
il  novembre  4549.  L'acte  d'acceptation  est  du  6  décembre.  Maonecrft  d«  la 

bibl.  royale,  n»  47370. 

*  LcUres  patentes  du  19  janvier  1550.  Compte  de  M.  du  Blioul,  précité. 
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mer  :  aussi  les  Hollandais  accusèrent-ils  l'empereur  d'avoir 
voulu  seuiemenl  soutirer  de  l'argent  au  pays  \  et  la  iuUe  se 
prolongea  saos  aucun  avantage  pour  les  belligérants. 

Ces  événements  avaient  fort  peu  d'importance  aux  yeux  de 
Gharles-Quint.  Il  était  arrivé  d  Tapogée  de  sa  puissance,  et  s*il 
lit  jamais  ce  rêve  d'une  luuuarchie  universelle,  qu  nii  prête  h 
toutes  les  grandes  figures  historiques,  ce  fut  certes  quand  il 
vil  les  Turcs,  affaiblis  pair  Texoès  même  de  leurs  conquêtes, 
renoncer  à  leurs  terribles  invasions  ;  la  France  épuisée  trem- 
Wer  au  iimiudi  e  choc  d'armes  sur  ses  fruulières;  rAiigieterre, 
sous  unprmcc  luiiieur,  user  ses  forces  dans  des  dissensions 
intestines  ;  ^Allemagne  domptée;  enfin,  1  Italie  et  la  papauté 
recevant  ses  lois  et  ses  ordres.  Hais,  à  notre  sens,  ce  projet  il 
ne  le  conçut  jamais  :  loiirnienlê  par  une  va;^iie  inquiétude, 
en  proie  à  de  graves  maladies-,  il  ne  songeait  |n  i  perpétuer 
dans  sa  fieunille  la  possession  de  ses  vastes  états,  et  c'était  pour 
son  fils  qu'il  rêvait  les  destinées  les  plus  brillantes. 

Il  avait  résolu  tout  à  la  fois  de  faire  reconnaître  Phi- 
lippe dans  ses  étals  liér»''dilaires  el  de  lui  ménager  la  pos- 
session de  l'autorité  impériale,  qu'il  Jugeait  indispensable  h  la 
défense  des  Pays-Bas  et  à  la  possession  de  l'Italie,  car  c*étail 
«  flure  tomber  les  ailes  de  la  France,  en  renversant  tous  ses 
desseins  et  ses  espérances  \  »  Mais,  avant  d  atteindre  ce  der- 

*  B9g,  Ad.  Van  dtr  Gon,  ad  ann.  4549, 39 et  S3;  et  ad  ann.  IB80. 4,  S.  H , 
43, 45el39. 

■  Le  43  novembre  454S,  il  «  commença  un  traitement  consistant  à  boire  la 

«Jécoction  de  la  racine  de  cino  ou  quinquina,  durant  vingt-cinq  jours  (Lettre 

do  comte  de  Stroppiana,  du  U  novembre,  l.  c,  469).  —  pour  être  a  mOme,  au 
printemps.  (îi?ni!-on.  do  tomber  dns'îti'i  n  qui,  peut-<^frc.  y  pen^sait  le  moin?».  " 
Lettre  (in  iiicrnc,  du  <o  heplembri-.  Ibid..  168.)  —  Au  mois  du  janvier  suivant, 
li  fut  M  loin  iin  iilé  de  la|rouUe.  qu  il  ne  donnait  audience  à  aucun  amJaasi^ii- 
deur.  [l-eliredu  même,  du  16  janvit  r  1550. /ftjd.,  478. ) 

*  Lettre  du  comlede  Stropptinta.  Uu  21  décembre  1550. 1.  c,  189. 
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nier  but,  il  y  avait  d'immenses  diiTicullés  ii  surmoalcr,  et,  de 
l'avis  de  son  Aïs  même,  il  différa  à  oet  égard  sa  résolution. 
Quant  à  ses  projets  relatif  aux  Pays-Bas,  il  fallait  d*abord 
parvenir  k  y  établir  Tordre  de  succession  d*une  manière  claire 

et  unilorme,  de  sorte  surtout  fjiic  ces  provinces  «  demeu- 
rassent toujours  sous  uu  même  prmcc,  pour  être  tenues  eu 
une  masse  et  conservées  en  entier.  >  11  était  depuis  longtemps 
dans  les  vues  de  Charles-Quint  de  rénnir  en  un  seul  élat 
lliéritoge  de  la  maison  de  Bourgogne;  mais  elles  rencontraient 
d'invincibles  ubsliiclcs  dans  la  division  de  cet  héritage  eu 
étals  indépendants  les  uns  des  autres,  séparés  d'intérêts, 
également  jaloux  de  leurs  droits^  et  se  croyant  tous  égaux  en 
dignité.  Une  centralisation  complète  étant  donc  imposable 
encore,  Temperenr  voulut  du  moins  épargner  à  son  fils  les 
emlKirras  résultants  de  privilèges  qui  éUiblissaient  diversement 
l'ordre  de  succession. 

il  avait  communiqué  ses  desseins  à  Marie  de  Hongrie  et, 
dès  son  retour  en  Belgique  S  la  régente  s*était  empressée  de 
préparer  les  voies  à  leur  réalisation.  De  son  oOté,  Charles- 
Quint  appela  son  fils  dans  les  Pays-Bas,  en  lui  prescrivant  de 
Iraverser  les  aiilros  contrées  sur  lesquelles  le  jeune  prince 
était  appelé  à  régner,  alin  d'en  connaître  les  peuples  et  d'en 
être  connu  d'avance.  Le  duc  d'Albe  Ait  chargé  d'aller  le  cher- 
cher  et  de  lui  remettre  une  instruction  très-étendue,  dans 
laquelle  Gharles-Quint  révélait  h  son  fils  les  combinaisons  de 
SI  )  ifiliquc  eomnionlées  ]i:ir  son  expérience.  Cette  instrucliuii 
(18  janvier  1548),  qui  montre  le  grand  empereur  sous  un 

'  C.eUe  princesse ,  qui  devait  quitter  Augdwurg.  le  3  février  1548.  a^ec  le 
tomtede  Buren  (lettre  du  comte  de  Stroppi^nn  du  i8  janvier.  I.  c,  <62),  m- 
partii  (]iie  le  t3  mars,  après  avoir  conclu  uue  trant^cttoii  [1  mars)  réglant 
entin    dot  et  son  douaire. 
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point  de  vue  fort  élevé,  témoigne  aussi  des  inquiétudes  qui 
assiégeaient  le  potentat  au  milieu  de  ^es  plus  éclalauts 
soccës. 

€  Le  retour  de  quelques  lAfirmités  et  l'incertitude  au  sujet 
des  desseins  de  Dieu  à  mon  égard,  dit*9,  les  dangers  que  j'ai 

récemment  eoums,  m'engagent  ù  vous  tracer  la  conduite  à 
tenir,  dans  le  cas  où  je  viendrois  à  f  juitter  ce  monde.  »  Après 
avoir  recommandé  à  l'infant  de  maintenir  et  de  défendre  la 
foi  catholique  dans  tous  ses  états  et  ses  domaines,  et  de 
poursuivre  la  célébration  d'un  concile  comme  le  seul  nio\en 
de  pacifier  rAUemagne;  ^cs  lui  avoir  exposé  la  nécessité 
de  la  paix  indispensable  à  ses  siyets  ruinés  par  ses  grandes 
entreprises;  après  avoir  démontré  l'urgence  de  purger  et  de 
relraii'C  les  domaines  engagés  ou  aliénés,  il  rexhorlc  ;i  s'unir 
étroitement  et  cordialement  h  son  oncle  Ferdinand,  et  ù  se 
lier  avec  tous  les  princes  de  fAllemagne,  dans  l'intérêt  de  ses 
possessions  dltalie  et  des  Pays-Bas.  Lorsque  le  prince  sera 
appelé  à  succéder  à  son  père,  il  ne  doit  pas  borner  ses  soins 
au  gouvernement  Je  ses  étals;  il  lui  imftorlc  de  eoiinaitre  les 
démarches  des  autres  souverains  et  d'éuidier  la  situation  des 
affaires  de  f£urope,  en  entretenant  des  intelligences  dans 
toutes  les  cours,  seul  moyen  de  vivre  en  paix;  seul  moyen  de 
prévoir  cl  de  déjouer  les  lentalives  de  ses  ennemis.  11  laul 
cuntenir,  mais  avec  de  grands  ménagemcnls,  le  pape  et  les 
états  dltalie.  Comme  la  paix  avec  le  Danemark  intéresse  au 
plus  haut  point  la  prospérité  des  Pays-Bas,  Philippe  observera 
les  traités  conclus  avec  ce  royaume;  il  évitera  toute  contes- 
tation au  sujet  de  Christiern  II  et  de  ses  liiles,  cherchera  au 
contraire  à  gagner  k  ces  princesses  la  bienveillance  de 
Gbristiem  III,  et  se  bornera  it  assurer  un  bon  traitement  au 
prisonnier  de  Sonderbourg,  qu'il  serait  dangereux  de  rendre 
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à  la  liberté.  La  paix  avec  le  roi  de  France  est  fort  importante; 
mais  il  faut  surveiller  ses  menées  et  maintenir  intactes  les 
t'onveiiUuiLs  (le  Madrid,  de  Cambrai  et  de  Crespy.  La  niumdre 
concession  sur  un  article  quelconque  de  ces  traités  remettrait 
tout  en  question,  car  TexpérieDce  a  prouvé  que  les  rois  de 
France  n'ont  laissé  échapper  aucune  occasion  d*usurper  sor 
leurs  vuisiii.^,  nu  nx'pris  des  engageuieiiis  les  plus  sacrés,  ei 
souâ  le  prétexte  qu  ils  n'étaient  pas  libres  de  porter  préjudice 
k  leur  couronne. 

»  Les  points  tes  plus  importants  k  défendre  contre  les  Fran- 
vais,  sont  l  llalie  et  les  Pays-Ba.s.  I^uilil,  j  inr  l'une,  d'occuper 
£>olidement  \liian  et  Plaisance;  pour  les  auU'cs,  de  maintenir 
une  pariàite  union  entre  les  diverses  parties  qui  les  consti- 
tuent. Cette  union  donnera  à  ces  contrées,  agrandies  par 
l'empereur,  une  puissance  assez  fri  ande  pour  résister  à  loute 
aaa(|ue.  Elles  sont  sur  un  bon  pied  de  défense;  on  y  élève 
des  t'ortiiicalions  d'après  les  nouveaux  systèmes,  et  Ton  peut 
compter  sur  Taffection  et  la  fidélité  du  peuple  et  de  la 
noblesse.  La  réduction  de  Gand,  la  constructîoii  de  sa  cita- 
délie  et  la  possession  de  Cambrai  ont  ùté  à  Tinvasion  toute 
cbauce  de  succès  ;  si  les  Français  y  reportent  la  guerre,  ils 
seront  bien  reboutés,  pourvu  que  le  gouvernement  ait  tou- 
jours en  réserve  les  fonds  nécessaires  aux  premiers  arme- 
ments. Que  ces  belles  provinces  aient  le  tcnips  de  se  renielire 
de  leurs  désastres  passés,  et  elles  sauront  faire  face  à  tous  les 
événements. 

»  Du  choix  de  bons  gouverneurs  animés  de  l'amour  de  la 

justice  et  possédant  les  qualités  indispensables  h  des  adini- 
nislialeurs,  dépend  essentiellement  la  tranquillité  des  élals. 
Philippe  s'appliquera  donc  à  les  choisir  avec  discernement;  il 
veillera  avec  un  som  tout  particulier  à  ce  qu'ils  remplissent 
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leurs  foucUons  dune  manière  conforme  à  leurs  dovuirs,  à  ro 
qu'ils  observent  fidèiemetit  leurs  instruclions  et  n'excèdeut 
poÎDt  leur  autorité.  Toute  infraction  à  ces  principes  doit  être 
réprimée  sans  reUird,  quel  que  soit  le  rang  des  coupables  : 
sans  accueilli!'  avec  trop  de  légèreté  les  plaintes  porlées 
contre  les  fonctionnaires,  ii  faut  examiner  les  griefs  des  plai- 
gnants et  s'enquérir  de  la  vérité;  négliger  ce  soin  c'est 
s'exposer  k  voir  des  gouverneurs  se  livrer  à  l'arljitrairc, 
leur  tyrannie  pousser  les  peuples  au  désespoir  et  à  la 
révolte. 

»  Le  meiUeur  moyen  d'inspirer  au  peuple  et  aux  vassaux  le 
sentiment  du  devoii*  et  de  la  fidélité,  c'est  de  leur  montrer 
leur  souverain  entouré  de  plusieurs  (ils,  pai  nii  lesquels  ciiaque 
pays  espère  trouver  un  gouverneur.  Celle  maxime,  applienlilo 
à  toutes  les  nations,  Test  particulièrement  aux  Belges.  Phi- 
lippe doit  donc  se  remarier  le  plus  tôt  possible,  choisir  un 
parli  convenable  au  bien  public  et  s'assurer  une  postérité  qui 
concourra  à  la  conservation  de  ses  nombreux  états.  » 
Gharles-Quiut  n'insistait  point  pour  déterminer  le  choix  du 
jeune  prince;  il  se  bornait  h  lui  recommander  de  ne  pas  perdre 
de  vue,  en  celte  circonstance,  le  service  de  Dieu,  le  bien 
géuéral  de  la  chrétienté,  les  intérêts  des  peuples conûés  uses 
soins.  <  Si  le  mariage  de  don  Philippe  avec  une  princesse 
française  était  de  nature  li  resserrer  le  lien  des  traités,  à 
obtenir  la  restitution  des  états  du  duc  de  Savoie,  h  donner  dos 
garanties  pour  l'avenir,  celait  cerles  le  parti  le  plus  sortabie; 
sinon,  il  convenait  de  tourner  ses  vues  vers  la  princesse 
d'Âlbret,  pourvu  que  sa  famille  renonçât  à  toutes  prétentions 
sur  la  Navarre.  Ce  mariage  sans  doute  déplairait  aux  Français  ; 
mais,  le  fait  étant  accompli,  ils  contiendraient  leur  ressenti- 
ment en  présence  de  l'accroissement  de  puissance  donné  à 
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la  couronne  d*Espn^ne.  Â  défaut  de  ces  deux  alliances,  il  ny 
en  avait  pas  de  meilleure  qu'avec  l'une  des  filles  du  roi  des 
Romains  ou  avec  Pin  faute  de  r»Hiug:iI.  Seulement,  comme  il 
n'eu  résullernit  aucun  accroissement  d'alTection  et  de  |)areûté 
entre  les  deux  familles,  il  Valait  mieux  établir  ailleurs  de  ooo- 
veaux  rapports  d*nmitié.  Quant  k  ses  filles,  fempereur  avait 
dôjh  arrêté  le  mariage  de  Taîiiée  avec  l'archiduc  Maximilien, 
el  do  la  endette  avec  le  prince  Jean  de  Portugal. 

»  11  avait  dcfinilivement  résolu  de  laisser  à  son  fils  les 
Pays-Bas  el  la  Bourgogne,  parce  que  ces  possessions  main- 
tiendraient  la  puissance  du  jeune  prince,  et  qu'il  espérait  que 
Dieu  lui  donnerait  des  enfhnts  aptes  h  gouverner  ces  états. 
CoundcTant  combien  les  étrangers  déplaisent  aux  peuples  des 
Pays-Bus,  et  jugeant  qu'il  serait  diflicile  de  trouver  chez  eux 
un  personnage  parfaitement  convenable  à  l'importance  d'une 
telle  dignité,  Tempereur  a  totgours  eu  soin  de  conférer  le  gou- 
vernement de  ces  provinces  à  un  membre  de  sa  famille.  Dans 
les  négociations  relatives  h  l'alliance  do  rinfaiile  avec  l'archi- 
duc MaximilitMi,  il  s'dail  proposé  d'abord  de  confier  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas  à  ces  princes  ;  mais  il  avait  réfléchi 
ensuite  qu'une  fois  à  la  téte  des  afl^ires,  ils  seraient  entourés 
de  gens  empressés  à  leur  suggérer  l'idée  de  8*y  maintenir  pour 
leur  propre  compte;  et  il  craignait  que  le  peuple,  éluij^iié 
de  son  souverain,  ne  s'attachât  trop  h  ces  gouverneurs, 
surtout  s'ils  avaient  des  enfants.  Or,  tout  en  présumant 
que  son  gendre  et  sa  fille  se  conduiraient  à  Tégard  de  leur 
roi  et  de  leur  frère  d'une  manière  conforme  h  la  raison, 
il  navnit  pas  voulu,  dans  une  allairc  de  si  haut  rél 
pour  eux,  les  exposer  h  de  mauvaises  suggestions.  Il  avait 
résolu  de  retarder  toute  décision  à  cet  égard,  jusqu'à  ce  que 
Philippe  eût  visité  les  Pays-Bas ,  apprécié  par  lui-même  leur 
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impurUiiiee,  étudié  le  caraclère  de  leurs  habitanls,  sondé  et 
coûnu  son  beau-iVùre.  Lempereur  peosail  que  si  Ton  par- 
venait  à  décider  la  reioe  de  Hongrie  à  conserver  ses  fonctions, 
dont  elle  semblait  irrévocablement  décidée  à  se  démettre,  ce 
serait  pour  tous  ua  .ivanla^^e  immense  ;  car  il  serait  difTicile  de 
suppléer  ù  lu  rare  capacité  déployée  par  cette  princesse  '.  » 

Cbarles-Quint  s'était  proposé  de  se  rendre  le  plus  tôt  pos- 
sible dans  les  Pays-Bas,  pour  y  déterminer  lui-même  le  nou- 
veau règlement  de  succession  qu'il  comptait  y  établir  ;  mais 
il  y  avait  beaucoup  à  l'aire  encore  en  Allemagne,  et  ce  fut  le 
13  août  seulement,  qu'il  put  se  mettre  en  route.  L'état  de  sa 
santé  le  faisait  voyager  à  petites  journées,  lorsque  «  la  nouvelle 
de  la  grave  maladie  du  roi  d'Angleterre  accéléra  sa  marche. 
La  iille  de  Henri  Vlll,  par  tesUiment  de  son  père,  devait 
succéder  audit  jeune  roi,  et,  en  cas  de  décès  d'£douard  VI, 
l'empereur  comptait  passer  en  Angleterre,  car  il  avait  déjà  le 
projet  de  marier  son  fib  à  Marie  Tudor.  A  ce  moUf  venait 
de  s'ajouter  rex]>iration  des  ti'nis  années  pendant  lesfjuelles  il 
avait  promis  aux  états  des  Pays-Bas  de  ne  pas  leur  imposer 
de  nouvelles  chai^,  moyennant  le  considérable  donatif  qu'ils 
loi  avaient  accordé.  Maintenant  0  voulait  leur  en  imposer  un 
semlilabJe,  montant,  disait-oa,  îi  trois  millions  de  llorius  par 
uu.  li  voulait  le  demander  avant  l'arrivée  du  prince  d'E)spagne, 
pour  faire  alors  une  autre  récolte,  à  titre  de  première  entrée 
du  prince,  parce  que,  s'il  faisait  celle-ci  avant,  ils  refuseraient 
le  donalit,  prétendant  ne  pouvoir  payer  da\.uitage*.  » 

L'empereur  traînait  à  sa  suite  les  deux  chefs  de  la  ligue  de 
Smalkalde,  et  ramenait  avec  lui  les  bandes  d'ordonnances  qu'il 
avait  conservées  près  de  sa  personne,  ainsi  qu'un  nombreux 

« 

'  Papiers  d'état  de  Gratwelle,  lil,  267. 

*  Lettre dn  comte Ue  Slron^v^A,  du  45  septembre  4tt48. 1.  c,  165. 
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corps  de  Jaosquenels  et  d'Espagnols.  Arrivé  à  MaestridU 
(19  septembre),  il  licencia  les  lansquenets,  en  leur  défendant 
de  passer  au  service  de  France,  et  ordonna  d'arrêter  ceux  qui  ^ 

enfreindraient  cette  dcfense  '.  Puis  il  accorda  des  congés  de 
trois  mois  aux  tiommes  d  armes  des  ordonnances,  et  de  deux 
mois  aux  archers  ^  Charles -Quint,  accompagné  du  jeune 
prince  de  Piémont,  Emmanuel-Philibert,  s'arrêta,  le  U  sep- 
tembre à  Uéverlé,  ob  Fattendait  sa  sœur,  qui  lui  ofiVit  le 
plaisir  d'une  ciiasse  magnifique  Quant  à  ses  prisonniers,  ils 
lurent  dirigés  sur  Bruxelles,  sous  l'escorte  de  soldais  es|>a- 
gnols.  Ils  y  entrèrent  le  17,  vers  une  heure  de  relevée  :  l'élec- 
teur de  Saxe,  dans  un  chariot  découvert;  le  laui^rave,  monté 
sur  un  petit  cheval  *.  Le  SO,  le  premier  Ait  transféré  au 
château  de  Pamele,  au  pays  d'Âlo!=;t,  L  second,  à  Audennorde. 
Les  deux  captifs  trouvèrent  dans  les  Pays-Bas  une  autre  vit- 
lime  des  vicissitudes  politiques.  En  1547,  l'aristocratie  de 
Gènes,  appuyée  par  l'ambassadeur  de  Charles-Quint,  accusa 
le  doge  Jean-Baptiste  Fomari  de  relations  avec  la  France. 
Il  avoua  une  correspondance  se  bornant,  dit-il,  à  la  répélitioii 
d'une  cré;ince  sur  le  gouvernenieut  linnçais,  et  cel  aveu  siiflil 
h  ses  eimemis.  Ils  obtinrent  une  sentence  qui  le  priva  du  titre 
et  des  honneurs  de  procurateur  à  vie,  ainsi  que  de  la  noblesse, 
et  le  condamna  h  une  relégation  perpétuelle  à  Anvers 

Api^s  avoir  passé  une  huitaine  de  jours  en  parties  de 
citasse  à  Héverlé,  Tervuereu,  (jroenendael  ®,  Charles-Quint  lit 

•  Ordre  du  13  -st^pfembro.  Compt'*  de  P  E.  de  Mansfeld,  xxvij. 
'  hellredu  comlc  de  Slroppiaua,  préCilo^. 

'  Ibid. 

>  L'électeur  fui  logé  à  l'auberge  les  Troiâ  F<mlaiH0it  en  ùce  de  l'égUee  de  ta 
Chapelle  ;  et  le  landgrave,  au  Bois,  au  marclié  au  Bélail.  HUMrt  ée  BruMikê. 
'  M.  E.  VtirciKS,  ffifftM'rv  dê  ta  MpuMiqv»  dê  Gênn,  III,  m  453. 

*  Lettre  du  oomie  de  Stroppiaoa,  précitée. — /oumal  d»  Vmdmtm, 
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Uiâc  entrée  soleunelle  à  Bruxelles,  le  jour  même  du  départ  de 
ses  prisûOBiers  Les  féies  doanées  à  celte  occasion  fbrent 
troublées  par  la  mort  du  général  dont  Tbabileté  et  la  vaillance 
avaient  assuré  le  triomphe  de  l'heureux  potentat.  Maxîmilien 
d'Egmont,  comte  de  Buren,  mourut  h  Bruxelles,  le  25  sep- 
tembre 1 548  :  sa  ûn  fut  digne  de  sa  vie  glorieuse,  «  digne 
d'être  posée  à  la  rue  des  princes,  rois  et  gouverneurs  de  pro- 
vinces, pour  leur  servir  de  patron  de  bravement  et  royalement 
mourir.  Ëtant  tombé  soudaiueuieiil  iiininde,  soit  de  quelque 
effort  qu'il  eiit  fait  en  avalant  ces  grands  verres  de  vin,  h  In 
mode  du  pays,  carrousant  à  outrance;  soit  que  les  parties  de 
son  corps  fussent  viciées  ou  autrement,  Ândré  Vésale  lui 
déclara,  après  lui  avoir  tàtc  le  punis,  que  si  les  règles  de  son 
art  ne  le  trompoient  pas,  dans  cinq  à  six  heures,  au  plus  tard, 
il  lui  falloit  mourir  \  £n  conséquence,  il  lui  conseilla,  en  ami 
juré,  de  penser  à  ses  afRures.  Le  comte,  sans  s'émouvoir  du 
pronostic,  manda  sur-le-champ,  poui'  leur  dire  adieu,  ses  deux 
plus  grands  amis  :  révique  d'Arras,  qu'il  appeloit  son  frère 
d'alliance,  et  le  comte  d'Arenbeig,  son  frère  d'armes.  Puis, 
après  avoir  dicté  son  testament,  s*étre  confessé  et  avoir  reçu 
le  Saint-Sacrement,  il  se  leva  et  ordonna  de  l'armer  de  pied 
en  cap  de  ses  plus  belles  armes,  jusques  aux  éperons.  Ainsi 
superbement  armé,  portant  le  collier  et  le  manteau  de  la 
Toison  d'or,  coiffé  d'un  riche  bonnet  à  la  polacre,  qu'il  pré- 
férott  à  toute  autre  sorte  de  chapeau ,  l'épée  au  c6té,  il  se  flt 
porter  en  la  grande  salle  de  sou  hùLel,  où  étoient  plusieurs 
courouels  de  lansquenets,  gentilshommes,  capitaines  et  sei- 

*  6ub  hoc  lemptts  e  ?ita  deoeatfl  Bnixdlc,  ubi  Utm  Oesar  erat,  cornes  Baien- 
sis,  MaxirniHaDus,  mortuasangina,  quum  ipsam  propu  mortis  boFaro,  alaiuol, 
medicua  ei  pnedixiawl,  ubi  vidât ,  Acdmas  Vesalius.  âunDA.YtfB,  1.  c,  347. 
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gneurs  flamands  et  espagnols,  accourus  pour  le  voir  une 
dernière  fois,  car  le  bruit  avoit  volé  quant  et  quant  par  toute 

la  ville  que,  dans  si  peu  de  temps,  il  devoit  être  corps  sans 
àme. 

»  Assis  en  sa  chaière,  ayant  devant  lui  sa  salade  enrichie  de 
panaches  et  plumes,  et  ses  gantelets,  il  pria  ses  deux  frères 
d'alliance  d'appeler,  les  uns  après  les  autres,  tous  les  capitaines 

et  utliciers  à  qui  il  vouioit  dire  adieu.  Après  eux  vinrent 
maîtres  d'hôte!,  pn^es,  valets  de  chaoïbre,  geutilslioujuies  ser- 
vans,  palefreniers,  laquais,  portiers,  sommeliers,  muletiers 
et  autres,  auxquels  à  tous,  pleurans  et  se  jetans  à  ses  genoux, 
il  parla  humainement,  recommandant  ores  cestuy-ei,  ores 
cesluy-lh,  h  M.  d'Arras,  pour  les  récompenser  selon  leurs 
mérites,  donnant  à  l'un  un  cheval,  à  l'autre  un  mulet,  à  l'autre 
un  lévrier  ou  un  accoustremeuL  complet  des  siens.  Aper- 
cevant un  pauvre  ihucoonier,  chassieux,  bossu,  mal  vêtu,  qui 
n*avoit  osé  s'approcher,  parce  qu'il  étoit  mal  en  ordre,  et  qui, 
caché  dans  la  fbule,  pleuroit  chaudement  le  trépas  de  son  bon 
maislre,  le  CiUiiti  le  lil  approcher,  le  consola,  l'interrogea  par- 
ticulièrement coinuiciil  se  portoient  tels  et  tels  oiseaux  qu'il 
nourrissoit;  puis,  se  tournant  vers  févêque  d'Ârras,  il  lui  dit  : 
Mon  frère,  je  vous  recommande  ce  mien  feuconnier,  et  je 
vous  prie  de  mettre  sur  mon  testament  que  j'entends  qu'il  ait 
sa  vie  en  ma  maison  tant  qu'il  vivra,  liéias  !  le  petit  bonlioinuie 
m  a  iiii Ml  servi,  comme  aussi  il  ovoit  fait  service  à  lèu  mon 
père,  et  il  a  été  mal  récompensé.  Tous  les  assistans,  voyant 
un  si  familier  devis  d'un  si  grand  seigneur  à  un  si  petit 
malotru,  se  mirent  &  pleurer  de  compassion.  Alors  ayant  dit 
adieu  à  tous  ses  officiers  et  serviteurs,  et  leur  avoir  touché  la 
.  main,  il  demanda  à  boire  en  ce  godet  riche  oîi  il  faisoit  ses 
grands  carroux  avec  les  oouronnels,  quand  il  estoit  en  ses 
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bouacs,  el  iml  ^  la  santé  de  l'empereur  son  mnilre.  11  lit 
ensuite  une  belle  harangue  de  sa  vie,  disant,  entre  autres,  qu'il 
n*avoil  jamais  voulu  boire  en  la  bouteille  des  prinoes  protes- 
lans,  ni  voiler  face  h  son  maître,  cuumie  il  en  avuit  Oie  Ibrt 
sollicite,  rappelant  les  honneurs  qu'il  avoit  reçus,  remerciant 
fort  l'empereur;  ensuite,  après  avoir  remis  le  collier  de  la 
Toison  d*or  au  comte  d'Arenberg,  pour  le  rendre  au  grand 
mfdtre  de  Tordre,  il  but  le  vin  de  I  etrier  et  de  la  mort,  soutenu 
suus  les  bras  par  deux  genlilsiiommes.  Eu  ce  moiiienl,  sen- 
tant qu'il  s'en  alioit,  il  se  bâta  de  dire  adieu  h  l'évêque  d'Arras 
et  an  comte  d'Arenberg,  les  remerciant  de  l'avoir  assisté  en 
cette  dernière  catastrophe  de  sa  vie;  il  dit  adieu  de  même  h 
tous  les  braves  capitaines  et  gentilshommes  qui  étoieiit  pré- 
sens,  et,  apercevaul  maître  Vésale,  il  Tembrassa  et  le  remercia 
de  son  avertissement.  Finalement  il  dit  :  Portez-moi  sur  le 
lit,  où  il  ne  fut  pas  plus  t^t  posé  qu'il  expira  entre  les  bras  de 
ceux  qui  le  couchoieiit.  Ainsi,  superbement  vétu  et  armé» 
mourut  ce  grand  cavalier  Ikuiaiid  » 

Aux  qualités  de  Tbomme  de  guerre,  de  Buren  en  joignait 
d'autres  plus  brillantes  encore.  Sa  générosité,  non  moins  que 
sou  coui-igc,  lui  :iv;iit  valu  l'admiration  de  l'ennemi,  et  les 
cbroiijqueui*s  du  temps  vantcut  «  son  espnt  rond  et  ouvert, 
son  caractère  humain.  »  £n  revanche,  dans  le  chapitre  de  la 
Toison  d'or  tenu  en  on  l'aocusa  «  de  faire  quelquefois 
excès  dans  le  boire  et  dans  le  manger;  de  jurer  fréquemment; 
de  parler  de  la  religion  avec  peu  de  respect  et  de  discrétion, 
et  d'en  mépriser  les  devoirs  les  plus  essentiels,  manquant 

*  Bbantômi,  I,  a^tiù.  D'autres  historiens  du  pays  parlent  de  la  môme 
manière  de  k  mort  du  comte  de  Buren,  variant  seulement  sur  l'intervaUe  qui 
s'écoula  entre  te  pronostic  du  médecin  et  son  décès.  Voir  La  Pam ,  VIII , 
«77. 
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sauvent  la  messe  les  dimaDches  et  fêtes,  et  faisant  pabin 
quement  gras  pendant  le  carême,  sans  nécessité;  enfin,  de 
porter  la  débauche  au  point  de  violer  la  foi  conjugale  et  de 

ne  pas  avoir  lioniu  de  >  en  vanter  dans  les  compagnies  un 
assemblées  qu'il  Ircqueutoit »  —  Sa  fille  unique,  Anne, 
porta  le  comté  de  Buren,  les  seigneuries  de  Leerdam,  d'Ys- 
selstein  et  de  âaint-MarUns-Dyck  dans  la  maison  de  Nassau- 
Orange,  par  son  mariage  avec  Guillaume,  dont  la  puissance 
devait  encore  s'accroître  dans  la  suite,  par  la  restitution  du  la 
principauté  d  Orange,  que  Henri  11  lui  refusait  alors,  malgré  les 
stipulations  du  traité  de  Grespy. 

De  Buren  fbt  suivi  de  près  dans  la  tombe  par  un  de  ses 
plus  braves  compagnons  d*armes.  Le  duc  d*Aeraeboi  moomt 
ù  Quiévrain,  au  mois  d*avril  l'iiu.  Cet  émule  du  comte  en 
vaillance  et  en  élévation  de  senlunenls,  avait  été  mêlé  à  tous 
les  événements  politiques  des  Pays-Bas.  Devenu  le  plus  ricbe 
seigneur  de  ces  provinces,  par  l'béritage  de  son  oncle;  le 
seigneur  de  Chièvres,  et  par  son  mariage  avec  sa  cousine,  la 
principale  héritière  du  pi  ince  de  Chimay,  il  jouissait  h  la  cour 
de  la  pluâ  haute  intUteuce.  Charles-Quint  avait  une  gmnde 
estime  pour  ses  lumières  ^  et  Marie  de  Hongrie,  qui  se  plaisait 
à  rappeler  Moriem,  lui  témoigna  toujours  une  vive  affection. 
Mais  l'opinion  publique  raecusaît  «  d*étre  ambitîeuY,  et  d'avoir 
eu,  durant  son  mariage,  quelque  commerce  de  galruitorie  avoe 
fies  filles  et  même  avec  des  fenunes  mai  iées^  »  11  laissait  deux 
iiis  :  Charles,  qui  fut  tué  à  Quiévrain  (34  juin  1551),  par  un 

■  1>K  Kkii>e-vber<3,  Histoire  de  l'ordre  de  la  Toison  d  or,  409. 

'  tSjuin.  «  Pension  de  2.000  florius,  donnée  par  Charles-Ouinl  a  messirc 
Philippe  de  Croy,  oulre  ses  appointemeos  ordiDoires,  pour  être  toujours  pies 
de  Marie  de  Hoogrie.  *  Bulletins  de  la  Commissioii  royale  dlilaloira,  4**  aérie. 
U,  «69. 

'  Chapitre  de  la  Toison  d*or  de  1648.  Oi  Raiminiio,  I.  c,  4H . 
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de  ses  genlilshommos,  et  Philippe,  qui  joua  un  rôle  considé- 
rable dans  les  troubles  du  règne  de  Philippe  II 

D'Aerschol  fut  remplacé*  dans  la  charge  de  grand  bailli  du 
llaiiiaiit,  par  le  conilc  Charles  de  Lalaiiig^,  (jiii  avait  conquis 
i  ei^lime  et  la  conliance  de  Marie  de  Hongrie  et  qui  s'en  rendit 
constamment  digne  par  d*honorables  services  ^  Ses  confrères 
de  la  Toison  d'or  le  <  trouvèrent  sujet  à  beaucoup  de  scru* 
pules  nuisibles  à  sa  santé,  par  rhuineiir  mélancolique  qu'il  en 
avoit  contractée  »  Par  lettres  du  7  mai  1549,  Charles-Quint 
statua  que  ce  se^^eur  conserverait  son  entrée  au  conseil  des 
finances  (dont  il  était  un  des  chefs),  et  y  aurait  voix  délibéra-.  ' 
ttve*.  —  Quant  h  de  Btiren,  il  eut  pour  successeur,  dans  le 
gouvernement  de  la  Frise  et  de  l  Uveryssel ,  son  ami  le  plus 
intime»  autre  héros  de  cette  époque  si  féconde  en  vaillants 
guerriers  :  Jean  de  L^e,  «  baron  valeureux,  signalé  et  de 
marque  ^  »  qui  était  devenu  comte  d*Arenberg  par  suite  de 
son  mariage  avec  Margnei  ile  de  la  Marck,  fut  investi  de  ce 
gouvernement  par  lettres  palenles  du  1"  janvier  1549  ^ 

Ces  années  du  règne  de  Charles-Quint  virent  disparaître 
encore  d'autres  hommes  qui  s'étaient  également  signalé^ 
dans  les  combats,  sans  avoir  exercé  un  commandement 
supérieur.  C'étaient  le  seigneur  de  Molembais,  Philippe  de 
Lannoy,  conseiller  et  chambellan  de  Charles-Quint,  un  des 
chefs  des  finances,  grand  maître  de  Marie  de  Hongrie  (19  sep- 
tembre 1545;;  —  le  seigneur  de  Zeveubergen,  Maximilien  de 

'  Bull,  de  la  Comm.  royale,  ('«série,  Xf,  I3(M3I  —  Ls  Pbtit,  Vltl,  ISS. 
«  Voir  sa  oorrespondanoe  avec  celte  priooene  dans  le»  registres  intitulés  : 

*  GhapUre  de  4545.  Oi  RiiFrisaBiiG,  I.  c,  410. 

*  Reg.  n*  120,  précité,  xcix. 

^  LetUie  du  prévOt  Morillon.  Papiers  d'^tel  dê  Gremntile,  \\  34S,  n.  « . 

*  Manuscrit  de  la  bîbt.  royale,  n*  f041 4 ,  f*  58. 
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Bergfaes  (1545),  qui  depuis  assez  longtemps  s'était  retiré  de 
ia  vie  politique;  —  François  de  Metun,  vicomte  de  Gand 
(1547);  —  et  Jean  de  Trazegnies  (1550),  qui  dut  h  la  légi- 

lime  confiance,  non  moins  qu'à  l'airectiau  de  i empereur, 
I  bonneur  d'être  chargé  des  missions  les  plus  imporlanles. 

Peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Bnixelies,  Charies-Qùàit 
y  avait  convoqué  les  états  généraux';  Tassemlilée  s'étaot 
réunie,  le  Î5  octobre,  dans  la  grande  salle  du  palais,  il  pré- 
*  sida,  avec  la  régente,  à  la  scancc  d'uiivcrlure.  «  L'empereur. 

dit  Toraleur  du  gouveroemeul  (Philippe  ^igri,  chancelier 
'  de  la  Toison  d*or),  avoit  espéré  ne  pas  rester  aussi  long- 
temps éloigné  des  Pays-Bas  ;  mais  il  a  été  empêché  d'y  reveair 
plus  tdt  par  les  affaires  majeures  que  lui  ont  données  le 
serv'icede  Dieu,  le  bien  puMic  de  la  chrétien  lé,  la  pacilicalion 
de  ia  Germanie,  ia  réducliuii  et  la  punition  des  rebelles  à 
l  autorité  impériale.  Sa  Majesté  vous  a  réunis  aujourd'hui 
pour  remercyer  lesdits  pays  du  tant  bon  et  grand  debvoir 
qu*ils  ont  faict  durant  son  absence.  Elle  leur  en  conservera 
bonne  souvenance,  et  leur  sera  en  tout  tr^s-héning  et  gra- 
cieux prince  et  souverain  .seigneur.  »  Pui-^  li  leur  aiuionga  le 
mariage  de  l'archiduc  Maximilieo  avec  l'iDlante  Marie,  la  pro- 
chaine arrivée  de  Tinfant,  et  leur  communiqua  une  tradoe- 
lion  française  du  traité  de  confédération  d'Augsbourg.  «  Ce 
irailé,  njoula-t-il,  nietlra  un  lernie  des  dilFérends  longtemps 
(irejiiLiiciables  aux  pmvinces  des  Pays-Bas;  en  cuire,  elles 
seront  dorénavant  portées,  assistées  et  défendues  envei-b  et 
contre  tous  par  ledit  2âaiDt-£mpire  et  les  susditz  estatz.  »  Le 
pensionnaire  de  Bruxelles  répondit  au  nom  de  rassemblée,  et 
le!^  états  autorisèrent  Tempereur  &  désigner  «  tels  prélats, 

'  Ijetires  du  9  octobre.  Compte  de  P.  B  de  MansfeM,  P>  iv. 
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nobles  et  villes  qu'il  jugeroil  à  propos  pour  ratifier,  de  leur 
part,  Tacte  de  confédération  V  »  A  ces  communications  succé- 
dèrent des  demandes  d'aides,  qui  furent  accueillies  sans 
grandes  difficultés.  Les  états  de  Brabant  accordèrent  (22  dé- 
cembre une  somme  de  1,500,000  livres  '  ;  ceux  de  la 
Flandre,  1,500,000  écus';  ceux  de  la  Gueidre  et  du  comté 
de  Zutphen,  300,000  livres  de  40  gros  de  Flandre^;  ceux  de 
iNamur,  32,000  livres*,  etc. 

Les  premiers  mois  qui  suivirent  s*éooulèrent  en  fêtes;  ils 
furent  aussi  marqués  par  quelques  mesures  administratives.  Au 
mois  de  novembre,  arriva  la  veuve  de  François  I  qui  venait  se 
iixer  dans  les  Pays-Bas.  Éléonore,  en  ce  niunient,  offrait  un 
remarquable  exemple  de  la  fragilité  des  affections  prodiguées 
aux  têtes  couronnées.  A  son  départ  de  Paris,  aucun  ministre, 
aucun  personnage  de  qualité  ne  Favait  accompagnée.  De  sa 
nombreuse  cour  il  ne  lui  était  resté  qu'un  majordome  et  deux 
gentilshommes  français;  tous  les  autres  avaient  demandé  leur 
congé.  A  la  vérité  comment  eût-on  témoigné  de  Tîntérét  à 
cette  veuve?  Le  nouveau  roi  s'était  montré  mécontent  d*elle, 
avait  refusi'  de  recevoir  ses  adieux,  s'était  abstenu  de  la  faire 
complimenter,  et  ne  lui  avait  pas  même  donné  d'escorte.  Le 
mécontentement  du  maître,  chacun  devait  le  partager,  et 
pendant  son  voyage  la  reine  douairière  avait  eu  k  subir  de 
nombreuses  vexations  :  on  avait  poussé  l'indignité  jusqu'^i 
visiter  ses  bagages,  et  bien  lui  en  avait  pri^»  de  pourvoir  à  la 

'  M.  tiArHVRi>,  Des  anciennes  Assemblées  nationales 

•  Pa vaille  vu  six  mis'.  Actcn  van  de  dry  staeten,  i.  c,  t"  clxiij.  -  Ciompli:^ de 
N  Ni.olji.  Il"  l")74i-1o:»:j. 

'  Payable  en  isix  ans.  Acte  d  iicceplalion,  du  1^  deceinbiv  lt>4^.  M.  (jacuaro, 
l.ellre  aux  questeun. 
4  Payable  en  quatre  ans.  Compte  du  receveur  générât  GreTnaye  {n*  16640). 

*  Payable  en  quatre  ans.  Gomptea  de  Jacques  Bizel  (n**  16naM66S6). 
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sûreté  de  ses  joyaux  en  les  envoyant  d*avance  à  Bruxelles. 
Charles-Quint  ressentit  vivement  ces  affronts  (bits  à  sa  sœur 

et  l'on  prévit,  dès  ce  jour,  «  qu'il  y  aurait  jxuorre.  »  Après 
s'être  arrêtée  à  liai  pendant  trois  jours,  suuiirante  de  h 
fièvre  qui  la  tourmontait  au  moment  de  son  départ,  la  leiiie 
arriva,  dans  la  soirée  du  5  décembre,  à  Bruxelles,  où  elle  fut 
reçue  avec  de  grands  honneurs'.  La  même  réception  Tal- 
tendait  dans  les  autres  villes  de  la  Belgique  quelle  visita 
ensuite;  à  Gand,  entre  autres,  lors  tie  son  entrée,  le  magis- 
trat lui  otïVit  une  coupe,  un  bassin  et  une  aiguière  d'argent*. 

Louis  Vau  8cbore,  dont  Tesprit  élevé  et  les  lumières  con- 
tribuèrent puissamment  aux  réformes  judiciaires  et  législa- 
tives de  Charles-Quint,  était  mort  à  Anvers,  le  25  février 
1548;  et  les  doubles  Ajnelions  de  président  du  conseil  d'éUït 
et  du  conseil  privé,  qu'il  avait  exercées  jusqu'à  la  lin  de  sa 
carrière,  restaient  vacantes.  Après  en  avoir  longtemps  délibéré 
avec  la  régente,  Tempereur  résolut  de  séparer  de  nouveau  ces 
charges.  Far  lettres  patentes  du  1"  janvier  {549,  il  nomma 
Jean  de  Sainl-Mauris,  seigneur  de  Montbarrey,  président 
du  conseil  d'état;  et  Yiglius,  chef  el  président  du  conseil 
privé. 

Jean  de  Saint-Mauris,  né  à  D61e,  était  professeur  de 
droit  à  Tuniversité  de  cette  ville,  lorsqu'il  épousa  Étiennetle 

Honvalot,  sœur  cadette  de  la  femme  (iraavelle  :  ce  fut 
l'orij^ine  de  sa  fortune.  Par  le  crédit  de  son  beau-frère,  »! 
obtint  la  place  de  conseiller  au  parlement  de  Dole,  fut  appelé 
ensuite  au  conseil  d'état,  et  bientôt  après  nommé  ambassa- 
deur à  Paris.  Wiger  ou  Yiglius  ab  Aytia,  né  au  château  de 

'  Lettres  du  comte  de  Stroppiane,  de»  3, 9  et  9  décembre  4548.  i  c,  172. 
175,  476.  —  Histoire  de  Uruxelltê. 
'  Heg.  n*  4n,  précil6,  47 
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Barrahuys,  en  Frise  (i9  octobre  IS07),  s'était  distingué  de 

bonne  heure  dans  rétiide  du  druil;  après  avoir  occupé  la 
chaire  de  lUlustre  Aiciat  à  Bourges,  parcouru  difTérenies 
contrées  de  i  Europe,  servi  Tévéque  de  Munster,  rempli  les 
fonctions  d'assesseur  près  la  chambre  impériale  de  Spire, 
professé  à  Ingolstadt,  défendu  les  droits  de  Charlcs-Quint 
sur  la  Gueidre,  et  les  intérêts  des  Pays-Bas  contre  les^préten- 
tions  de  l'empire,  il  avait  vu  ses  services  récompensés  par 
son  admission  dans  le  grand  conseil  de  Bfalines  et  dans  le 
conseil  privé.  Il  était  parvenu  par  son  talent;  il  grandit  par  la 
servilité.  L'illuslre  juiiscunsuite  Viglius  devint  M.  deZuichem 
(d'un  village  où  sa  famille  possédait  quelques  biens);  il  gagna 
les  bonnes  grâces  de  Gharles-Quint,  en  gloriûant  le  despo- 
tisme; cachant,  avec  une  rare  duplicité,  les  nobles  pensées 
que  raisait  germer  sa  liaute  intelligence,  il  se  lit  le  chaiiipion 
du  principe  d  autorité,  pour  satisfaire  son  ambition  et  sa  cupi- 
dité. Son  égoîsme  était  passé  en  proverbe,  même  chez  ses 
amis  :  «  Il  a  toujours  pensé  plus  à  son  prouffit  qu'à  celui  de 
ses  amis,  »  disait  de  lui  le  iircvôt  Munllou,  qui  ajoutait 
ailleurs  :  «  I\'ihU  ci  amii  nisi  propria  salm  et  suorum  » 
Granvelle  de  son  côté  écrivait  à  ildorillon  :  «  Yiglius  sera 
toiyours  stU  Mmilis;  il  ne  brûlera  ni  parens,  ni  confrères, 
ores  qu'ils  crachassent  à  Dieu  eu  faee  -.  »> 

Cependant  don  Philippe,  laissant  le  guuvcraeiuent  des  Espa- 

•  Lettre  précitée. 

'  lettre  du  3<  mars  <572.  Papiers  d'état  de  Granvelle,  V,  248,  note  !.  ~ 
La  biogrnphi»'  de  Viclius  (  Vita  Vigliij  a  été  écrile  ou  dictée  par  lui-iiu'int',  (.-t 
publiée  d<ius  les  Analecta  lielgica,  de  IloyDck  Van  Papeiidrcdit.  —  ion-  a  »oii 
sujet  les  remarquables  travaux  de  M.  Dackiyze.x  Van  dem  Uiu.\ck  {Messager 
des  sciences  historiques,  1848  et  4849}  ;  de  M.  Alp.  Wiomis  (lutroductiooauz 
MimoiTU  d9  Viglius,  ed.  par  la  Société  de  l'histoire  de  Belgique)  ;  de  M.  Qob> 
THAU  {Uctwrt9f  ni,  S6). 
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gnes  à  sa  sœur  Marie  et  à  son  beau-ffère  Maximilien  \  s'était 
embarqoé  à  Barcelone,  le  2  novembre  {548,  sur  la  floUe 
d*Ândré  Doria.  Il  débarqua  à  Gènes*  traversa  soIennellemMt 

la  Lombardie,  le  Tyrol,  l'Allemagne,  et  arriva  dans  le  Luxem- 
bourg, au  mois  de  mars  1549,  accompagné  d'une  suite  nom- 
breuse de  seigneurs  espagnols  et  des  archers  de  sa  garde, 
commandés  par  Philippe  de  Montmorency,  comte  de  Home:». 
Le  duc  d'Aerschol,  à  qui  sciait  joiule  une  troupe  hriliaalo  de 
gentilshommes  beiges,  était  allé  avec  une  escorte  d'bonimes 
d*armes  des  ordonnances,  jusqu'à  Bruchsai  (à  4  lieues  au  delà 
de  Spire)  à  la  rencontre  du  prince  ^  qu'attendaient  aux  fron- 
tières du  Luxerabonr;^^  «  tous  les  nuMcs  hommes  de  fief  el 
officiers  de  ce  duché,  montez,  équippez  el  armez ^  »  Il  entra 
à  Luxembourg  le  17  \  et  vint,  par  Eastogne,  Larocbe,  Marche 
et  Bouvigues^  coucher,  le  93,  à  Namur,  où  fl  fut  reçu  par  le 
prince  Emmanuel-Philibert  de  Piémont,  par  le  duc  Adolphe 
de  Hol>lein,  frère  du  roi  de  Danemark,  par  l'évêque  d'Ar  ra^  et 
par  les  états  du  comté  ^.  De  Wavre,  oii  il  trouva  Marie  de 
Hongrie,  il  arriva,  le  1'^  avril,  au  château  de  Tervueren,  dont 
cette  princesse  et  la  duchesse  de  Lorrm'no  lui  firent  les  hon- 

*  CharlM-Quiiit  aftit  d'àboid  confié  ce  goamnemeoi  intérimaire  a  deux 

grands  d'Espagne,  maiB  informé  du  mécootcntcment  que  les  cortex  témoi- 
gnaient do  celle  mesure,  il  résolut  de  laisser  «vi  fille  en  Espapno  (.•(  d  y  envoyer 
Maximilien,  qui  l'épouserait  et  y  céjoiinH'iiiit  jusqu'à  nouvel  oriln',  aviv  1? 
titre  de  gouverDOur  général.  LsHtc  du  comte  de  Slroppiaoa,  du  19  avril 
l.  c,  <63. 
'  L£  Petit.  —  L.  Gouit. 

*  Ordre  du  4 1  mars  4549.  Compte  de  N  le  Gouverneur  (n*  t637),  P  iiy* 
«  IMI..  fo  nUj. 

*  tt  Aux  mayeurs  dudii  baUliaige  de  Bouvigncs,  qullz  euMeoià  ftdre  Aw* 
les  chemins  pour  la  venue  du  priocbe  d'Espaigne.  •  Compte  de  J.  B.  de  W«r- 
chin  (n«  163S4),  f»»]    ^  L.  Geunt. 

*  Compte  de  P.  E.  de  llaoefeld  (a*  ISâiS),  f»  xiUj  ••. 
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neurs.  AfMrès  y  avoir  dîné,  il  se  rendit,  avec  une  suite  déplus 

de  1 ,000  chevaux»  au  Harcn  hci/ilcn  t'elt,  vaste  plaine  à  Test 
de  Bruxelles  f  où  rattendait  un  spectacle  niagniûque.  Deux 
troupes  de  gentilshommes  :  la  bande  verte,  conduite  par  le 
prince  de  Piémont;  ia  bande  bianehe,  conduite  par  le  comte 
de  Rœulx,  étaient  i  ;iii^lcs  eu  liaUiille,  appuyées  chacune  par 
cinquante  arquebusiers  à  cheval  et  par  un  corps  d'infanterie; 
dans  rintervaUe  s'étendaient  des  retranobemento  défendus  par 
de  rartiUerîe.  Trois^galeries  richement  ornées  avaient  reçu 
l'élite  de  la  noblesse  ;  une  fuule  ininionsc  inondait  les  abords 
de  la  plaine.  Dès  que  Tinfant  eut  pris  place  dans  la  somptueuse 
tribune  qui  lui  avait  été  préparée,  les  évolutions  commen* 
cèrent;  le  canon  tonna;  la  bande  verte  et  la  bande  blanche  se 
chargèrent  avec  impétuosité;  les  arquebusiers,  rinfhntene, 
tout  se  mêla,  et,  comme  pour  duiiuer  i>his  de  réalité  ù  ce  simu- 
lacre de  combat,  deux  soldais  y  perdirent  la  vie 

Don  Philippe,  en  costume  de  velours  et  de  satin  cramoisi, 
monté  sur  un  superbe  coursier,  se  dirigea  ensuite  vers 
Bruxelles.  Dans  la  prévision  des  dcsoidres  pouvant  résulter 
du  grand  concours  de  troupes  et  d'étrangers  qui  encom- 
braient cette  ville,  Tempereur  avait  autorisé  Talcade  de  la 
cour,  Talcade  de  Finfant  et  Famman  à  arrêter  tous  les  délin- 
quants sans  dislineliun,  sauT  à  les  remettre  ensuite  à  leurs 
juges  naturels  •.  Le  prince  s  avançait  précédé  de  sa  bannière, 
ayant  à  ses  c6tés  le  cardinal  de  Trente  et  le  prince  de  Pié- 
mont; dans  sa  suite  figuraient  Tévéque  d*Arras  et  le  duc 
d'Albe,  le  comte  de  Homes  et  le  comte  d'£gmont.  A  la  porte 

•  Po>n9  HKtTERi  s.  —  !..  (jollut.  —  Histoire  de  Bruxelles. 

'  Ce  mandement,  dato  du  S7  mars  1549,  établit  une  mi  suit'  Umpoiiiitr,  qui 
fut  reuduc  permanente  par  1  ordoniiiitice  criminelle  du  6  juillet  1570.  —  i'otr 
U.  N  RouuM  M  SooMor,  Ètudê  tur  lu  tribunaux  mUUairêë,  9S. 
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de  Louvain,  où  étaient  réunis  les  trois  membres  de  la  com- 
mune :  le  premier  «  en  costumes  et  bonnetz  de  velours 

noir;  »  les  deux  autres,  en  robes  de  draj»  cnuiioisi,  Ions  nu- 
It'le,  le  pensionnaire  h  genoux  liarangua  le  ju  ince.  Granvelle 
traduisit  sa  harangue  à  Tinâuat^  qui  le  chargea  de  répondre  ea 
son  nom.  Puis  les  magistrats,  remontant  à  eheval ,  se  mé- 
h'rent  au  eorté|ie,  qwe  grossirent  1,200  à  1,500  bourgeois 
porlant  les  uns  des  robes  de  soie  rouge  à  manclies  pendaoiâ» 
»  de  jaune  et  blanc,  qui  estoient  les  hv¥ées  du  prince,  »  les 
autres  des  robes  de  drap  de  la  même  couleur.  Les  mes 
riaient  ornées  avec  magnificence;  h  chaque  carrefour  se 
drossait  un  are  do  li  iuni|jhe;  des  Uipisseries  garnissaient  les 
maisons;  le  sol  était  jonché  de  fleurs.  Âu  Treurenberg,  le 
doyen  de  Sainte-Gudule,  à  la  tête  du  chapitre  collégial  et  des 
ordres  mendiants,  complimenta  le  prince  et,  le  condoisanl 
ensuite  à  i'tj^iise,  uù  étaient  exposés  le  sacrement  de  miracle 
et  la  châsse  de  la  patronne,  il  entonna  le  Yeni  creator  spiritus, 
l^rtout  se  pressait  une  foule  si  compacte  que  le  cortège,  se 
fra^-ant  avec  peine  un  passage,  n'arriva  que  fort  tard  au  palais. 
Le  soir  cl  une  grande  partie  de  la  nuit.  Ions  les  quartiers 
de  la  ville  resplendirent  de  feux  de  joie.  Afin  de  donner  de 
l'éclat  aux  fêtes,  le  magistrat  avait  proposé  des  prix  pour  les 
plus  belles  illuminations  et  décorations  de  maisons,  ainsi  que 
pour  les  métiers,  les  serments,  les  chambres  de  rhétori<|iie  qm 
se  rendraient  dans  le  meilleur  ordre  à  la  rencuuli'c  du  tiisde 
l'empereur.  Le  lendemain,  à  la  suite  d'une  joute  donnée  sur  la 
Orand*Place«  les  chefs  de  h  cité  oflVirent  à  Tinfant  une  coupe 
do  vermeil.  Le  même  jour,  les  étals  de  lîi-ibanL  lui  votèrent  un 
don  gratuit  de  100,000  florins  philippus  de  3<»  sous  pièce'. 


'  Rog.  n«  672,    cciiij.  *  Hittùin  de  BnuB^ltM,  I,  3tfSW.  *  L.  <kun. 
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Philippe  «  avait  le  vaste  front,  l'œil  bleu  et  intelligent  de 
son  père,  son  menton  avancé,  la  couleur  blonde  de  ses  che- 
veux et  la  blancheur  de  son  teint.  Son  aspect  était  d'un  Fla- 
mand; son  cnractère  d'un  Espagnol*.  »  Il  était  alors  âgé  de 
vingt-tieiix  ans  et,  h  cet  Age  d'intelligence  si  ardente  et  si  prc>- 
dnctive,  il  apparaissait  aux  peuples  triste  et  fruid,  nliiiT  ei 
taciturne^.  D'une  petite  taille,  d'une  complexion  très-délicate, 
vivant  avec  une  extrême  régularité,  dormant  beaucoup,  se 
livrant  à  peu  d'exefcio  s,  ne  prenant  que  des  passe-temps 
tout  à  fait  placides  \  il  n'avait  aucune  des  qualités,  ni  menu* 

'  M.  MiGXKT.  1.  r.  —  Voir  noie  3. 

'  •>  I,c  contentement  m'A  cî>tc  aussi  hien  griitul  liCntendre  ([ue  monseigneur 
nosire  prince  continue  de  se  faire  plus  communii^tif  el  qu'il  mecl  peine  d  ap- 
prendre les  lan^iges,  espérant  qu'il  y  conUDuera  comme  choee  plus  que 
requifle,  el  n'y  auni  que  bien  eoùvent  lui  rementeroir.  •  Lettre  de  Mârie  de 
Hongrie  è  l'cvéque  d'Arras,  du  tS  octobre  4980.  Reg.  Cof/fcKon  dû  doeumfnfs 
kiitoriques,  VIII,  f"  36. 

'  Lettre  de  l  ambassadpnr  vcnitien  Michel  Serraoo.  Bull,  de  la  Comm.  d'his- 
toire, IX,Î53.  «  L»'  prince,  écrivait,  detrx  ans  après,  rambassadeur  Marin 
r-avnUi,  qui  pendant  pris  d'un  an  et  demi  ra%ait  vu  à  la  cour  de  lem{)e- 
reur,  le  prince  u  vingt-quatre  ans.  Sa  complexion  est  Irès-dultcate  et  sa  taille 
au-dessous  de  Foniliiaire.  Il  resMiuble  beaucoup  à  sou  père,  par  te  visible  et  te 
menton.  II  ne  mange  jamais  de  poisattu,  ni  d'aucun  mets  qui  ne  80iil)ieo  nour> 
rinini.  Il  n'est  pas  fort  de  corps;  toutefois,  depuis  qu'il  est  allé  en  Flandre,  el 
qu'il  s'y  est  livré  aux  exercices  de  ces  soigneurs  bourguignons,  il  est  devenu  un 
cav,t!ict  (i(S-pn>>viliI(\  Il  «;f  montre  libéral;  mais  il  s'abandonne  à  m  liléralilé 
de  in  uiitMt  a  faire  aupurcr  qu  il  s'en  la«?scra  bi<>nt{')t.  Il  bien  rare  qu'il  aille 
fl<  >  ,1!  compagnie.  Sou  plaisir  eï>t  de  demeutvr  dansMin  appartement,  avec 
(jualre  ou  six  f;\,voris,  cl  de  causer  avec  eux  de  choses  particulières  ;  et,  si  quel- 
quefbb  remperear  le  mande,  il  s'excuse,  pour  Jouir  de  sa  tranquillité  acoouto* 
mée.  U  sliabille  «me  somptuoaité  et  élégance.  11  aime  beaucoup  qu*OD  soit 
respectueux  envers  sa  personue,  et  reste,  avec  cbacuu,  de'quelque  rang  qu'on 
soit,  dans  une  plus  grande  réserve  que  rempereur  :  ce  dont  les  sujets,  excepté 
In  E>ip.'iguoIs,  ont  du  mécontentement,  et  avec  raison,  car  ils  sont  habitues  ti 
voir  le  porc  s'accomrrtt>.Ir>r  parfaitement  à  tous  les  u«aL'*s  et  a  toutes  sortes  de 
gen^,  montrant  tour  m  tour  agréable  atix  Flam'uuls  nnx  Bourguignons, 
par  la  familiarité  et  l  affabilito  ;  aux  Italiens,  par  la  tine^se  et  la  discrétion  ;  aux 
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aiicim  des  défauts  qui  éveillent  et  eutraioeDl  les  sympathies. 
Aussi  produisit-il  le  même  effet  en  Belgique  qu*en  Italie  et 

en  Allemagne.  «  Partout  il  parut  tire  sévère  et  intraitable, 
de  sorte  qu'il  lut  peu  agréubie  aux  Ititlieos,  très-mal  vu  des 
Flamands,  odieux  aux  Allemands  ^  »  Getle  impression, 
sombre  pressentiment  de  l*avenir,  fut  générale  dans  les  Pft^fs- 

Bas.  On  le  trouva  liaiilain  et  Irnp  avide  de  la  succession  impé- 
riale^  et  sa  préférence  marquée  pour  les  Ëspi^oià  lui  aiiéun 
sur-le-champ  tous  les  cœurs'.  Dès  les  premiers  jours  de  son 

Espagnols,  pjir  In  di^nilt'  et  la  gravité.  Chaque  jour,  rt'iniMTi.'iir  fait  venu  vu 
flis,  pendant  deux  ou  trois  heures,  dans  sa  chambre,  soit  iviur  a&iUler  avec  lui 
au  conseil,  soit  pour  Tinstruire  lôte  à  léle.  On  dit  que  le  prince  a  i^jà  beaiH 
coup  profité  de  068  euMigiiemeDls,  ei  £iit  espérer  qu  li  ira  plus  loin  eocove: 
maU  la  grandeur  de  aon  père,  et  le  fait  d*étre  d'une  si  haute  naissanœ,  joial  S 
ce  que  jusqu*à  présent  ses  moyens  n*oot  été  mis  à  ancane  épreuve,  empêdie> 
nmt  <iu*U  puisse  jamais  être  comparé,  même  de  loin,  à  Tempereur,  et  c^est  ià 
le  malheur  des  gens  trop  heureux.  On  pense  que  lorsquUI  succédera  à  son 
père,  il  n'emploiera  plus  que  des  minisires  espagnol;;,  vu  qu'il  est  porté  poor 
cette  nation  l>eaucoup  plus  qti'il  ne  convient  à  un  prince  destiné  à  rt^gnersuf 
des  peuples  divers.  M,  iJ'Arra>  <*1  It's  autres  miiiislrc's  (jul  ne  seront  pas  Espa- 
gnols, n'auront  plus  a  se  mék-r  des  affair<\'>  il  élat.  et,  si  lo  prinre  em[»li'i«\ 
danss  la  guerre  ou  dans  l'un  on  I  ji titre  gouvernement,  des  It;iliens  ou  des  Ik>iir- 
guignouâ,  ce  sera  absolument  p<ir  nécessUé,  car,  a  mérite  égal,  et  même  motii- 
dre,  les  Espagnols  seront  toujours  pr^érës  aux  autres.»  Belatioii  de  4851. 
M,  Gacmami»,  Mcrnmentâ  de  la  dif^omaiiêvénitimM,  1.  c,  410. 

Dans  le  chapitre  de  ia  Toison  d*or  tenu  à  Utrecht  en  on  lui  reprocha 
d'être  «  trop  prolixe  dans  Texpédition  de  sesafiiires,  d'employer  tivp  de  temp» 
pour  s'ajuster,  et  d'aimer  trop  la  solitude.  *  De  Reiffbmberc,  1.  c.,  413.  —  Ce 
reproche  de  prolixité  est  justiflé  par  la  publication  d'une  intioité  de  lettres 
d'une  longueu  r  démesurée.  On  a  dit  avec  raison  de  ce  prince«  gu'il  écrirait  trop 
de  sa  main  pour  un  roi. 

'  Lettre  de  Micliel  Serrano,  précitée.  —  *  Relation  de  Badoaro,  1.  c. 

'  ■  Les  états,  écrivait  l'ambassadeur  de  France  Marillac,  sont  mécootens 
pour  vooir  le  prince  Philippe  si  aûcctaouue  a  aa  ualion  d  Kspague,  qu  il  oe  peust 
goûter  ceux  do  ce  pays  :  de  quoi  tout  ce  peuple  est  sy  indigné,  que  si  le  pore, 
sans  j  donner  ordre,  venoit  à  décéder,  il  y  auroit  apparence  qu'ils  se  aoosUvi- 
roient  de  son  obéiasanoe,  pour  demander  à  seigneur  rarcliidoc  d'Autriche,  Sk 
du  roi  des  Romains.  H.  GàicuÈo,  Dti  andmnM  onmiéMst  nalvoiuilst. 
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arrivée  à  Bruxelies,  il  se  montra  sous  un  ns{  )eci  de  iNgotisme 

qui  a  toujours  déplu  à  nos  poitulalioiis,  reli^euses,  mais 
forl  antipathiques  aux  cérémonies  inventées  par  l'exaltation 
des  peuples  du  Midi.  Le  dimanche  des  Rameaux,  après  avoir 
entendu  la  messe  à  Sainte-Gudule ,  l'héritier  présomptif  de 
Cliarles-Quiiil  accompagna  la  procession  des  chevaliers  de 
Jérusalem,  qui  conduisaient  un  àne  en  commémoralioii  de 
rentrée  triomphale  de  Jésus-Christ,  et,  désireux  de  gagner 
les  bonnes  grâces  de  leur  futur  souverain ,  les  courtisans  se 
livrèrent  à  Tenvi  aux  pratiques  d'une  dévotion  outrée.  Le 
jeudi  saint,  environ  cent  cinquante  gentilshommes  espagnols 
et  italiens  sortirent  prooessionneliement  de  Téglise  des  Domi- 
nicains, garnie  de  tentures  funèbres,  et  parcoururent  la  ville 
en  se  flagellant  jusqu'au  sang*. 

Au  iiiois  de  mai  suivant,  rinfanl  reçut  avec  solennité,  dans 
relise  de  Saiote-Cudule,  «  une  grande  épée  à  deux  maios, 
montée  en  or  et  richement  travaillée,  avec  un  chapeau  à 
Talbanaise,  à  deux  bandes  pendantes  en  arrière,  comme  en 
ont  les  mitres  épiscopales,  fait  de  velours  el  d'ur,  hrodé  en 
peiies  et  ayant  sur  le  devant  une  colombe  formée  par  des 
perles.  >  Gëtait  un  cadeau  du  pape,  «  signiûanl  que  le  jeune 
prince  devait  être  catholique  et  défenseur  de  la  sainte  Église'.  » 
Paul  III,  complètement  broutUé  avec  Charles-Quint,  voulaitril 
encourager  l'ambition  démesurée  qu'on  avait  remarquée  chez 
Théritier  de  l'empereur?  Âvail^  presseiili  uii  inquisiteur  dans 
le  jeune  prince? 

Aux  cérémonies  reUgieuses  se  mêlèrent  pourtant  des  fêtes 

'  UUtoirede  Bnucclles,  J,  7G0. 

*  L.eUre  du  comte  de  SU-oppiana»  du  17  mai  4tt49. 1.  c,  n9.  —  Le  nonce  du 
pape,  daos  un  diMSOUi*  pronoiioé  à  oeUe  occuion,  eipliqua,  <1«  la  aorte,  la 
efgniflcatioD  de  oe  doo. 
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plus  moadaiiies.  Le  5  mai,  la  Grand'Place  fut  le  théiilre  d  uu 
biiiJanl  tournoi,  auquel  assista  Charles-Quint,  entouré  de  toute 
sa  cour.  Les  juges  étaient  le  duc  d*Albe»  Fhmçois  d'Esté, 
Renaud  de  Bréderode;  les  tenants,  les  comtes  de  Mansfeld, 
d'Arcnber}:^,  de  Ilornes,  et  le  siir  do  Hiibermont,  portant  tous 
quatre  des  cusLuiiies  de  diap  d'or.  Philippe  seLant  fait  armer 
ù  la  Broodintys,  se  mêla  aux  assaillants  et  gagna  un  riche 
rubis,  pour  la  lance  des  dames.  Le  prix  de  la  plus  belle  entrée 
fut  décerné  au  prince  de  Piémont;  le  comte  d*Egmont  rem- 
porta le  prix  de  l'épée,  et  François  de  Lambert,  qui  rompit 
trois  huices,  celui  de  la  joute.  La  cour  se  rendit  ensuite  à 
l'hôtel  de  ville,  où  l'attendait  un  somptueux  souper,  suivi  d'un 
bal,  qui  dura  jusqu'à  minuit  Le  rubis  conquis  par  1  infant 
provenait  sans  doute  moins  d'un  acte  d'adresse  que  de  la 
complaisance  des  courtisans;  car  les  goâts  de  Philippe 
l'avaient  laissé  fort  étranger  aux  exercices  de  la  chevalerie,  et 
les  seigneurs  des  Pays-Bas,  qui  furent  chargés  de  Ty  former', 
n'eurent  guère  à  se  louer  des  progrès  de  leur  élève.  Ainsi,  à 
un  autre  tournoi,  qui  eut  lieu,  l'année  suivante  (Si  février), 
dans  le  parc  du  palais  de  Bruxelles,  le  jeune  prince,  atteint 
au  casque  par  la  lance  de  don  Louis  Zuniga  de  Piequesens, 
fut  reuversé  évanoui  dans  rarène'. 

Le  12  juin,  Charles-Quint  se  rendit  avec  ses  sœurs,  sou 
fils  et  sa  nièce  à  l'hôtel  de  ville  pour  voir  passer  YOmmeffong. 
Cette  célèbre  procession  Ait,  en  cette  circonstance,  des  plus 

■  Mitlùirê  d$  BrvmlUs,  t,  370. 

■  roirnoted,  page  369. 

'  Histoire  de  RnixcUn,  1, 373.  —  Parlant  d'une  joule,  qui  eut  lieu  à  Augs> 

bourg,  en  l'j.'it  cl  ou  les  seij?neursde  la  cour sétaienl  peu  (îislini;iK';>,r;irnbas- 
^ntiour  ik'  Fratire  Marilhic  ilil  :  "  Le  prince  d'Eppasme  fisl  encore  {urtnjenl  que 
tûus,  sans  pouvoir  jamais  rompre  une  lance  uy  donner  une  seule  attemle.  • 
LeUre  du  3  février  16o4,  cileeparM.  Migaet,  1.  c,  36,  n.  i. 


Digitizeo  by  v^oogle 


LA  PRAGMÀTIQli£  SAMCTJON.  m 

somptueuses;  pourtant  la  pompe  du  cortège,  la  magnificcnco 
des  chars  et  des  costumes  furent  éclipses  par  un  ours  tou- 
chant de  l'orgue.  Mais  quel  orgue  et  quel  instrumentiste  i 
Une  vingtaine  de  chats,  de  différents  âges,  étaient  enfermés 
séparément  dans  d'étroites  cages  d*où  sortaient  leurs  queues, 
qui  ('laieiit  nllachées  îiii  clavier  par  des  cordes.  L'ours,  en 
appuyant  sur  les  louches  de  Tinstrument,  levait  les  cordes  et 
tirait  les  queues  des  pauvres  animaux  dont  les  cris  discordants 
formaient  un  vacarme  si  bizarre,  qu*il  triompha  de  Taustère 
gravité  du  prince  esiKi^^iJol.  An  son  de  cette  musique  extra- 
vagante dansaient  des  enfants  travestis  en  ours,  lu  loups,  en 
sii^es,  en  cerf^,  en  animaux  de  toute  espèce  \  Que  de  larmes 
et  de  sang  coulèrent  depuis  sur  cette  place  où  Philippe  s'était 
pris  h  rire! 

Au  milieu  de  ces  fctes  les  démarches  relatives  au  projet 
qui  avait  motivé  le  voyage  du  jeune  prince,  s'étaient  conti- 
nuées. Le  ^  avril,  Charles^}nint  avait  Ihît  soumettre  aux 
états  provinciaux  deux  propositions  importantes  :  a  Tuue, 
de  recevoir  don  Philippe  comme  leur  futur  souverain ,  et 
de  lui  prêter  serment,  en  même  temps  qu'ils  recevroient  le 
sien,  ce  qui  ne  s'étoit  pratiqué  sous  aucun  des  règnes  précé- 
dens;  l'autre,  de  consentir  que,  par  dérogation  à  toutes 
coutumes  h  ce  opposées ,  renijjereur  fit  une  pragmatique 
établissant  que,  en  matière  de  succession  du  prince  aux 
Pays-Bas,  la  représentation  auroit  lieu  aussi  bien  en  ligne 
directe  qu'en  ligne  collatérale  »  —  «  L'affection  que  je 
porte  à  mes  pays  héréditaires,  disait  Charles-Ouinl,  et  le  désir 
d'assurer  le  bonheur  de  mes  sujets  m'ont  engagé  à  appeler 
mon  (ils  d'Espagne,  pour  qu'il  les  connaisse  et  qu'il  en  soit 

'  rt>f>  In  'le-îrripffoii  lii-  cet  Ommegang.  Histoire  df  Pruxelles^  I,  370. 
'  M.  Gacuarp.  Ves  anciennes  assemblfes  mtl tonales. 
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connu,  pour  qu'il  soit  h  portée  de  leur  marquer  sa  bien- 
veillnnce.  A  cet  eflet  je  vous  \>i  ie  de  le  recevoir  comme  votre 
phuce  naturel,  héritier  présomptif  de  mes  états,  et  de  Tioau- 
gorer  en  ces  qualités.  Je  n*ignore  pas  que  la  r^résentation 
n*a  pas  lieu  dans  certaines  provinces;  mais,  comtoe  le  (Hs 
iiii  irl  quelquefois  avant  le  père,  il  importe  de  prévenir  ks 
maiiif  îîi  s  qu'un  tel  événement  pourroit  attirer  sur  des  pays 
dont  Tunion  est  le  salut.  JTai  donc  résolu  d*ordonner,  d'accord 
avec  les  états  généraux,  par  un  édit  perpétuel  et  irrévocable, 
que  dans  la  maison  souveraine  le  droit  de  représenlnlion  sera 
invariablement  observé,  tant  en  ligne  directe  qu'en  coliatérate, 
sans  cependant  rien  innover  dans  les  us^es  spéciaux  des 
provinces  k  l'égard  des  particuliers  » 

Marie  de  Hongrie  consulta,  en  niên)e  temps,  le  giiimJ  con- 
seil de  Malines  et  le  conseil  de  Brabant,  sur  la  l^lité  et  sur 
la  justice  du  projet  de  pragmatique.  Ces  deux  conseils  y 
applaudirent  hautement.  «  Il  nous  a  semblé  et  il  nous  semble, 
dit  la  première  de  ces  cours  (31  mai),  que  Sa  Majesté  est  bien 
inspirée  et  a  parfaitement  raison  de  saisir  l'occasion  de  dé- 
créter cette  pragmaticque,  et  de  déroger,  en  les  abolissant 
même,  à  toutes  coutumes  qui  y  seroient  contraires;  cette 
mesure  tournera  à  l'utilité,  à  la  sûreté  et  à  la  tranquilUté  de 
cts  pays;  elle  préviLialm  les  guerres  et  les  dissensions  qui 
auli'êment  pourroient  les  désoler  dans  l'avenir.  Ces  pays  et 
subjects  étant  et  demeurant  ainsi  unis  et  sous  un  même  prince, 
sont  et  seront  plus  en  état  de  repousser  les  invasions  et  les 
enin'jjrises  des  onneinys  que  s'ils  estoient  séparés  et  nvoient 
chacun  un  prince  particulier  Que  sadite  Majesté  le  puisse 
faire  et  statuer  nous  n'en  douions  aucunement  ;  non-seule- 

•  Acieti  van  de  dry  staelen  van  lirabanl,  f"  clxxiig.  —  Bey.  Ad.  iati  tler 
(int\.  ad  Jitm.  1549,  24,  2â. 
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ment  cette  mesure  a  pour  elle  le  droit  et  la  raison,  mais  elle 
est  fondée  sur  Timportant  et  inestimable  bien  qu'elle  procurera 
auxdits  pays  et  sujects.  Elle  est  d'autant  pins  opportune  qu'il 

n  y  a  acluellemenl  ficrsonne  nyant  des  droits  opposés,  et  (jue, 
du  consenlcmenl  de  son  mari,  la  liile  aiuée  de  Sa  Majesté,  la 
première  à  en  éprouver  préjudico,  a  renoncé  en  faveur  de  son 
frère  et  de  ses  hoirs  à  tout  ce  qu'elle  pourroit  prétendre  en 
la  directe  succéseion  de  Sa  Majesté.  En  outre,  comme  Tempe- 
renr  se  ppopose  de  décréter  cet  acte  du  consentement  de  ses 
subjec'ts  qui  ont  introduit  la  coutume  contraire  au  droit  et  à  la 
plus  saine  opinion  des  docteurs,  elle  le  rendra  parfaitement 
légal.  En  conséquence  nous  estimons  qu*il  n'y  aura  que  bien 
et  grant  fruit  de  le  ainsy  ordonner  et  mettre  à  effet.  > 

Le  conseil  de  Brabant  ne  fut  pas  moins  explicite.  Sa  réso- 
lution (1""  jiiiii  j  poi  lc  :  «<  La  pragmnticque  que  Sa  Majesté  a 
projetée  sera  raisonnable  et  assez  conforme  au  droit  écrit, 
disposant  que,  en  ligne  directe,  représentation  a  lieu  il  tous» 
jours,  et  en  ligne  collatérale  jusques  aux  enfans  de  ft^res 
inelusivement.  Elle  est  très-nécessaire  et  elle  sera  uUle  à  la 
Uepublique  de  tous  les  Pays-Bas,  qui  par  elle  demeureront 
unis  et  pourront  mieux  résister  h  toutes  contentions,  attendu 
que  la  vertu  unye  notoirement  est  plus  forte  que  la  disperse, 
l^r  cette  pragmaticque,  il  sera  aussi  obvié  aux  débats  qui  plus 
Inrd  pourrotent  s'élever  entre  les  princes,  si  quelques-uns  vou- 
luient,  par  aventure,  soutenir  que  ces  [>ays,  en  fait  de  succes- 
sion, se  doivent  régler  scion  leurs  coutumes  particulières, 
débats  de  nature  ù  provoquer  de  grosses  guerres  et  à  causer 
la  ruine  totale  de  ces  provinces,  en  tant  que  communément, 
c'est  ta  commodité  que  la  guerre  apporte  au  pays  où  elle 
règne,  signammenl  quand  il  y  a  qne-ti<Mi  entre  deux  piiiiees  ■ 
})uisâans  sur  le  droit  et  propriété  de  quelque  contrée.  Or  tous 
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ces  inconvénieas  et  aulres  encore  cesseront  apparemment 
par  ladite  pragmaticque  ;  tellement,  Madame,  qu*il  nous  semble, 
sous  correction,  que  Sa  Majesté  impériale  a  été  mue  par  le 
bien  de  ses  Pays-Bas  de  prendre  semblable  résolution.  Même 

ces  pays,  pour  le  bien  qu'ils  en  recevront,  devroient,  de  leur 
propre  mouvement,  intercéder  en  toute  humilité  devers  elle, 
pour  qu*eUe  promulgue  ce  grand  acte,  qui,  du  reste,  ne  préju- 
diciera  à  personne,  atteAdu  que  le  droit  desdits  pays  réside 
encore  entièrement  en  la  personne  de  sadite  Majesté,  sans 
qu'h  préseiil  ;i  antre  (]uh  elle,  y  soit  acquis  aucun  droit  quel- 
cor)qué  général  ou  particulier  '.  » 

Marie  de  Hongrie  envoya  copie  de  ces  avis  aux  états  des 
diverses  provinces*,  qui  bientôt  après  donnèrent  leur  assenti- 
ment à  la  mesure.  «  Nous  estimons,  dirent  les  députés  du  Bra- 
hanl,  qu'elle  es!  non-seultiiienl  fondée  sur  l'ancien  droit  écrit, 
mm<  des  plus  nécessaires  pour  tenu'  unis  tons  les  pays  héré- 
diUiires  de  l'empereur,  afin  de  les  mieux  défendre  contre  leurs 
ennemis  extérieurs  et  pour  prévenir  de  fâcheuses  discussions. 
Ainsi  que  de  funestes  démembremens'.  •  Il  n'en  fut  pas  de 
même  du  [»roj<'l  de  réception  innnédiale  de  Philippe,  qui  ren- 
rontra  de  st-rieuses  diflicultés  dans  plusieurs  province*.  Il  y 
en  eut,  entre  autres,  dans  le  Brabant,  au  sujet  des  modifications 
apportées  dans  la  Joyeuse  Entrée,  et  elles  ne  furent  levées, 

'  Àclen  van  de  drtj  slaeten,  f  •  clxxvij,  cL\x\iij.  —  Kcg.  n«  CT2,  ccxiiij- 
ccxvtj.  ~  Ces  avis  ont  été  publiés  en  1855,  par  M.  Gacbaro,  dans  les  BnUetios 
lie  la  Commiasjon  royale  d'histoire,  t.  VII.  —  On  eo  trouTe  encore  des  copies 
ilans  les  registres  inUtulés  CotteeUo»  de  dœumenU  hittoriquei, 

'  Il  y  eut,  peratt^il,  quelque  résistance  de  la  part  des  étals  de  Flandre,  cnr 
Cbarles-Quint  appela  leurs  (lépu(é.s  à  Bruxelles,  el  leur  flt  exposer,  en  «a  pré- 
>ence  [îb  mm),  les  iDotiT^  lie  sa  résolution,  motifs  conformes  à  ces  avis  et  à  ses 
liMires  (l'envoi.  Heg.  Coll.  de  doc.  hiit.y  ViU,  f*  3. 

'  floùtb^jek,  f°clxxij. 

'  fiey.  Ad.  Van  der  Gots,  ad  anii.  1549.  9, 
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que  lorsqu'un  décret  du  38  juin  eut  stipulé  que  les  officiers 

jureraîait  suivant  l'aticienne  formule.  II  y  en  eut  aussi  an 
sujet  du  soruiciil  <jue  devait  prêter  le  jeune  praice,  et  il  lut 
convenu  que  ce  sermeui  stipulerait  Tobligatioa  de  respecter 
tous  les  privilèges  et  coutumes,  sans  aucune  réserve'. 

Ces  difficultés  étant  levées,  Gharles-Qutnt  résolut  d'aller 
lui-même  taii'c  recuiiiiailio  son  fils  dans  les  diverses  pro- 
vinces. 11  ôûullrait  alors  cruellement  de  la  goutte,  et  il  lui  iaiiut 
de  graves  motifs  pour  le  déterminer  à  ce  voyage.  Le  5  juillet, 
Philippe  fut  inauguré  à  Louvain  oonune  duc  de  Brabant*, 
et  rerul  le  serment  des  «  gens  de  loy,  bourgeois  et  coimmi- 
nauité  d  icelle  ville \  »  La  Joyeuse  Entrée  du  jeune  prince 
contenait  des  innovations  importantes,  qui  donnèrent  lieu  à 
de  nouvelles  plaintes.  Les  constitutions  précédentes  avaient 
consacré  la  prérogative  du  conseil  do  Brahant  d  administrer,  en 
Tabsence  du  souverain,  les  duchCâ  de  Brabant  et  de  Limbour^ 
et  le  marquisat  du  Saint-Ëmpire;  mais  cette  prérogative  avait 
été  annihilée  de  fait  par  rétablissement  des  conseils  collaté- 
raux, et  Charles-Quint  vil,  dans  l'inauguration  de  son  fils, 
l'occasion  de  rendre  légales  des  institutions,  créées  au  mépris 
des  privilèges.  £n  conséquence,  dans  la  Joyeuse  Entrée  de 
Philippe,  il  ne  fùi  plus  question  des  fonctions  politiques  attri- 
buées au  conseil  de  Brabant  :  elle  statua  que  le  souverain, 
durant  son  séjour  dans  le  pays,  ne  traiterait,  par  nvisde  cette 
cour  supérieure,  que  les  aii'aires  «  concernant  la  justice  et  ce 
qui  en  dépend,  soit  de  provisions  ordinaires,  ou  statuts,  pla- 
cards, édits,  ordonnances,  commandemens  ou  autrement^.  » 

•  Acten  van  de  dry  etaeten,  f»  cU-xix.  —  LeUre  du  comle  de  SUoppiana,  du 
juin  ma.  I.  c.,  <80.  —  Waobnaar. 

'  Aden  vmdêdry  ttatUn,  ^  dxxxiz.  —  Reg.  n«  67S,  ^  odv. 

•  Rflg.  n*  673,  ^  oclvl\j.  —  <  Mae.  de  Brabant,  1, 19S. 

16. 
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Cet  acte  Minit  aussi  la  olause  exigeant  -  que  les  justiciei-s, 
otticiers  el  receveurs  parlicuiiet-s  lusseul  nalifeduclit  Brabantt 
comme  y  éloienl  aslreints  ceuix  de&  vassaulx  et  seigneurs 
porticuliersr  »  Mais  les  états  la  malntinreiit  dans  leur  acte 
de  consentement  et  la  reine  promit  qu'il  serait  Tait  droit  è 
leurs  reciainnlions-.  Il  fallut  attendre  longtemps  l'exécution 
de  sa  promesse,  car  ce  fut  un  décret  du  8  mars  1554  qui 
rétablit  cette  dispositiou^. 

A  Bruxelles  la  réception  de  Philippe  eut  lieu  le  8  juiUet. 
Sur  un  autel  couvert  de  reliques,  et  dressé  à  la  limite  de  la 
L'omniuiir,  ;iu  lien  dil  les  deux  Tilleuls,  en  deeà  de  ranciea 
bois  de  Liiitliout,  il  jura  de  maintenir  dans  leur*  privilèges, 
droits,  statuts  et  possessions,  le  chapitre  de  Saiute-Gudule  et 
les  autres  églises  de  Bruxelles  et  de  son  territoire.  Cest  la 
dernière  fois  que  cet  antique  usage  fut  observé;  sous  les 
successeurs  de  Philippe  celle  cérémonie  se  fit  dans  la  collé- 
giale ni(  aie.  Conduit  ensuite  à  ïhoWX  ville,  le  prince  prêta, 
à  la  bretèque,  le  serment  ordinaire,  qui  iui  lut  traduit  eu  espa- 
gnol, aûn  que  plus  tard  il  ne  pût  prétexter  d'^oorance  \ 

Le  Id,  la  fhmille  impériale  se  mit  en  roule  pour  la  Flandre, 
et  arriva,  le  même  jour,  à  Termonde,  dont  Philippe  jura  de 
respecter  les  privilèges.  Il  fut  inauguré,  le  17,  cumuic  comte 
de  Flmidre,  h  Gand  ^  ;  et,  pour  sa  bienvenue,  les  états  du  comté 
lui  votèrent  140,000  carolus*^.  A  Bruges,  il  prêta  serment, 
le  33,  aux  «  bailli,  écoutète,  bourgmestre,  échevins,  conseil, 

*  Reg.  n«  672,  f»  «clj. 

*  Acten  van  de  dry  ataelen,  f»  ij  ' 

'  Ibid.,  f"  ij    \  ij ,  ft  R»>g.  n»  672,  f"  rclij. 

*  Reg.  tf  tiTi,  I'  cclx.  —  AcUn  va»  de  dry  slaitm^  i*  cluiix.  —  Biatoin  dr 
Bruxelles,  I,  37î. 

*  H.  KnvTM  M  LsmxHovE,  l.  c.,  VI,  <38. 

*  Reg.  n*  Ut,  précité,  f»  4  3. 


Digitized  by  Google 


LA  PRAGMATIQUE  SANCTION.  370 

officiers,  bourgeois,  luanans  el  habilaiis,  »  sur  un  théâtre 
construit  devant  les  halles  et  peint  par  Pierre  Pourbus 
Après  cette  oérémonie,  il  se  rendit  à  la  «  Maison  da  Terroir 
da  Franc*  »  où  il  prêta  serment  à  ce  membre  et  reçut  celui 
des  députés  de  ce  quartier,  qui  en  demandèrent  acte  *.  Le 
prinee  alla  ensuite  successivement  se  faire  reconnaître  h 
Ypres,  à  Berghes,  à  Dunkerque,  h  Graveliaes,  à  Bourbourg, 
à  Saint-Omer,  à  Bélhune,  à  Lille  ^ 

Le  7  août,  la  fkmilie  impériale  arriva  à  Tournai,  où  elle  Ait 
reçue  par  le  prince  d*Épinoy,  gouverneur  de  la  vîUc,  qui  pré- 
senta h  Philippe  les  ciels  de  la  cité  et  du  château,  dans  un 
bassin  d'or.  Les  consnux  et  les  états  lui  ollVirent  chacun 
5,000  carolus  d  ur  pour  sa  bienvenue,  et  les  reines  douairières 
de  France  et  de  Hongrie  reçurent  chacune  six  pièces  de  vin. 
Une  magnificence  extraordinaire  avait  été  déployée  pour 
cette  solennité  *,  et  le  lendemain  Philippe  prêta  et  reçut  ser- 
ment, comme  comte  de  Flandre,  sei;^neur  de  Tournai  et  du 
Tûuruaiâis.  La  cérémonie  fut  troublée  par  une  déplorable 
bagarre.  Des  hérauts  ayant  jeté  à  la  foule  des  pièces  d'or  et 
d*argent  à  Tefllgie  et  aux  armes  du  jeune  prince,  il  y  eut  à  la 
presse  plusieurs  personnes  de  tuées  et  beaucoup  de  blessées^. 

Les  augustes  voyagem's  visitèrent  assez  r  ij  i  Irin*  ut  iJuuai, 
Arras,  Cambrai,  Bouchaiu,  Valeucienncs,  Landrecy,  Avesnes, 
Chimay,  Marienbourg.  Le  duc  d'Aerschot,  Charles  de  Groy, 
les  reçut  en  son  cb&teau  de  Beaumont,  dont  on  vantait  la 

'  M.  KkRTTN  DK  LiTTtmOTB,  1.  c. 

*  Exposition  des  trois  états  du  pays  et  comté  de  Flandres,  I5Î-I5  V. 

'  En  1551.  Philipjx'  ra  le  relief  Je  la  î^rigneuiic  de  Ftnndrc,  qtii  relcTail  de 
l'empire.  Exposilton  des  trois  états  dn  pays  el  comte  de  Flandres,  160, 

♦  i'oir  la  description  quen  donne  M.  Cbotin,  Histoire  de  Tourmy,  II, 
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niiiî^nitîcence  \  cl  ils  allùrcnt  se  repo'^cr  quelques  jours  à 
fiiùche  (â3  août)  dans  le  splendide  palais  de  Marie  de  Hongrie. 
Ils  se  rendirent  ensuite  h  Mariemont,  oli  la  régente  leur  avait 
préparé  des  fêtes  soniplucuses.  «  La  reine,  rapporte  Bran- 
tôme, ayant  mené  l'empereur  avec  loule  sa  nuir  iliner  en  sa 
l)eUe  maison  de  Mariemonl,  lui  représenta  un  château  fait  de 
tables  peintes  en  Ihçon  de  briques,  si  beau  qu*on  pensoit  que 
c*étoient  vraies  briques.  Il  estott  fort  grand  et  spacieux,  avec 
basiions  de  douze  pieds  de  terre-j)leiii,  avec  un  fort  profond 
fossé;  derrière  le  terre-plciii  y  avoil  dos  l'eliain  heniens  où  les 
soldats  se  meltoient  à  couvert.  Dedans  y  étoil  pour  le  défendre 
Philippe  de  Lalaing,  comte  d'Hoogstraeten,  avec  force  cava- 
Iiei*s,  environ  deux  cents  arquebusiers  et  piquiers,  et  quelques 
pièces  dVtîllerie.  Devant  il  y  avoit  force  tentes  et  pavillons 
tendus  en  forme  de  camp  sur  une  colline.  A  un  cùlé  du 
camp,  il  y  avoit  un  escadron  de  gendarmes  des  ordonnances  ; 
de  l'autre,  une  troupe  des  plus  gentils  cavaliers  de  Brabant, 
de  Flandre  et  de  Hainaut,  et  le  duc  Astolphe  avec  des  cava- 
liers espagnols  et  italiens.  Un  peu  devant  eux  étoient  cinq  com- 
|)aguies  d'Espagnols  des  vieilles  bandes,  avec  leurs  coiselels, 
arquebuses  et  raorions  qui  reluisoieot  bien  fort,  et  avec 
braves  babillemens  aussi  comme  des  princes.  M.  le  prince  de 
Piémont  commandoit  les  assiégeans  et  avoit  pour  mailine  des 
camps  Jean-Baptiste  Guastaldo. 

»  Devant  le  front  du  château,  il  y  avoit  un  grand  nui^  et 
lile  do  gabions,  derrière  lesquels  seize  grosses  pièces  d  ar- 
tillerie à  droite  et  deux  grandes  coulevrines  gauche,  pour 
battre  en  flanc  et  rompre  les  défenses.  Il  étoil  déjà  midi 
quand  toutes  les  pièces  commencèrent  à  tirer  d*une  grande 

'  M.  Gacbaro,  Hecherches  hist.  sur  les  princM  de  Chimaj/.  Bulletin*  de  la 
Comm.  royaie  d'hisloirc,     série,  XI,  430. 
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furie  el  à  faire  la  balleiie.  Puis  fut  délégué  Juan  de  Acuiia/ 
avec  deux  autres,  pour  reconnaître  le  fossé,  la  batterie  et  la 
brèche,  si  le  tout  étoil  raisonnable  h  donner  Tassant.  De  leur 
côté,  les  assiégés  ne  chômoient  point.  Ayant  vu  la  (Urie  de  la 
batlcrie,  au  momout  où  l'ennemi  s'ébnnloit  pour  donner 
l'assaul,  une  troupe  de  cavaliers  cl  d  ai  <|iirlnisiers  des  mieux 
choisis  sortit  de  la  place»  pour  défendre  le  passage  d'un  ruis- 
seau qui  la  couvroit;  il  y  eut  là  une  très-grosse  escarmouche 
et  gentil  combat,  qu'ils  rendirent  si  brave  par  leur  valeur,  que 
les  assaillans  furent  repoussés  et  purent  s'apercewjir  qu'il 
n'éloil  pas  si  aisé  qu'on  croyoit  bien  de  forcer  cette  place. 
Par  quoi  s'étiuit  retirés,  il  fut  advisé  de  recommencer  h 
redoubler  la  batterie  avec  les  seize  pièces,  et  elle  fut  si 
furieuse  qu*un  coup  n*attendoit  pas  l'autre  :  on  eût  dit  qu'il 
tonnoil.  Durant  laquelle  batterie  le  dîner  se  faisoit  avec  de 
très-grandes  opulences  de  toutes  sortes  de  vivres,  de  diver- 
sités de  mets,  surtout  pour  ceux  du  dessert  et  dei  nier  service, 
qui  fut  certes  beau,  gentil,  bien  inventé  et  pratiqué. 

>  Le  dîner  achevé  et  la  batlerie  aussi  achevée,  laquelle 
avoil  abottu  une  partie  du  torrion  et  Mi  quelque  chemin  de 
brèche,  bien  qu'il  IVil  un  peu  rude,  quelques  gentils  cavaliers 
du  camp  mirent  pied  teri'c  et  avec  deux  compagnies  d'iu- 
fanterie,  les  corselets  en  téte,  les  arquebusiers  à  côté,  don- 
nèrent fassaut  et  par  la  brèche  et  par  fescalade.  Les  assiégés 
se  défendirent  bravement,  à  coups  de  piques,  de  pierres, 
d'art ilices  h  feu,  si  bien  qu'ils  les  rcpousscrent  du  haut  en  bas, 
sonnant  toujours  l'alarme  de  Uuubours  h  grand  force  et  furie. 
£nfin,  si  les  uns  assailloieut  bien,  les  autres  se  défendoient 
mieax  :  un  alfler  des  assiégeans  étant  monté  sur  le  haut  de 
la  brèche  avec  quelques  soldats,  ceux-ci  furent  portés  de  haut 
en  kis,  et  l'idlier,  pris. 
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»  Un  pea  après  survint  le  duc  d'Afirschot  accompagné  de 
plusieurs  genUlshommes,  avec  cinquante  autres  bons  cava- 
liers, amenant  force  chariots  i»leins  de  niuiiiliuus  jiuur  ravi- 
Laillôr  ie  château;  ce  qu ayant  été  découvert,  aussitôt  saillit 
le  prince  de  Piémont  avec  cinquante  cavaliers  et  autant 
d'arquebusiers,  laissant  ses  coulevrines  tirer  tocgou»  aux 
défenses.  Déjh  les  chariots  étaient  quasi  arrivés  près  de  la 
place  et  aucuns  en  éloieiil  sortis  pour  les  recevoir,  lorsque  le 
prince  les  atteignit.  Là  se  donna  un  furieux  combat  et  rompe- 
ment  de  lances,  de  coups  d*épëe  et  de  rarquid>userie  qui  ne 
cessa  de  jouer  bien  son  jeu.  Tout  alla  si  bien  pour  le  prince 
de  Piémont  qu'il  ciilcva  plusieurs  pribuiuuers.  Cependant  des 
troupes  sorties  de  la  place  aiioient  changer  la  face  des  choses, 
si  le  duc  Astolphe  n'étoit  aocoarn  avec  quelque  cavalerie  sou- 
tenir son  chef.  Il  fut  bientôt  suivi  par  Jean-Baptiste  Guastaido, 
qui  amenoil  cinqunnte  hommes  d  ai'nies  et  une  compaj^nie 
d'infanterie  :  l'arrivée  de  ces  renforts  décida  la  victoire,  et  le 
duc  d'Aerschot  battit  en  retraite  laissant  ses  chariots  et  plu- 
sieurs prisonniers  aux  mains  de  Tennemi. 

»  l*arn)i  les  piisonniere  ^en  trouvoienl  plusieurs  apfkir- 
tenuui  à  la  garnison  et  le  prince  de  Pitniont  apprit  par  eux  que 
sa  batterie  avoit  canonné  le  côté  le  plus  fort  du  château.  Jean- 
Baptiste  Guastaldo  la  changea  sur^le-cfaamp,  avec  une  extrême 
diligence,  pendant  que  la  cavalerie  et  l'infanterie  se  tenoieot 
eu  ordre  de  bataille,  pour  pi  éveiiir  un  retour  oflénsif  du  duc 
d'Aerschot.  £n  même  temps,  on  voyoit  et  l'on  entendoit  les 
assiégés  se  remparer  le  mieux  et  le  plus  promptement  possible. 
Désespérant  de  secours,  fort  incommodés  par  le  feu  des 
grandes  coulevrines,  coiunieu^nL  à  manquer  de  poudre  \m\r 
le  trop  qu'ils  avoient  tiré,  ils  niettoient  tout  leur  remède  et 
espoir  en  leur  valeur,  résolus  de  plutôt  mourir  que  de  se  rendie. 
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»  IMjà  le  soleil  commeacoil  à  baisser,  quand  ceux  du 
camp  rouvrirent  leur  feu  si  furieusement  que  tout  le  torrion 

s'écroula.  Sur  quoi  be  doima  un  assaut  général  où  les  «^ciis  do 
cheval  mirent  pied  h  terre  avec  i 'infanterie.  A  bien  assailli, 
bien  défendu,  et  les  assiégés  soutinrent  le  choc  sans  reculer 
d*un  seul  pas,  car  il  n*y  avoit  armes  artiÛcieUes  et  inventions 
desquelles  ils  ne  s'aidassent  puur  se  bien  défendre.  Mais  les 
assaiilaiis  se  rafraicbissant  à  ebaque  instant  les  uns  après  les 
autres,  les  défenseurs  du  cbâieau,  exténués  de  fatigue,  plièrent 
enûn  et  se  retirèrent  par  une  porte  secrète  qui  étolt  aux 
épaules  du  ehàteaii.  Les  vainqueurs  se  i'éf)andircnt  aussitôt 
dans  la  place  avec  degiands  cris  de  vk  i  n  o  et  recherchèrent 
des  dames  qui,  le  jour  auparavant,  avoient  été  ravies  de  ia  salle 
du  bal  par  un  géant  accompagné  de  quelques  cavaliers.  Ils  (es 
trouvèrent  dans  une  prison  fort  obscure  et  basse,  où  elles 
avoient  été  mises  pour  n'être  sujettes  aux  coups  de  canon. 
Ainsi  délivrées,  elles  furent  menées  en  cbariot  tnompbant 
devant  Tempereur,  le  prince  et  les  reines.  Ces  dames  étoient 
la  princesse  d'Ëpinoy,  la  comtesse  de  Mansfeld,  la  comtesse  de 
RuHilx,  niadume  de  Boussu  et  madame  de  Lawoesten  (?  ).  L'em- 
pereur leur  ayant  demandé  qui  étoient  les  auteurs  du  rapt, 
elles  répondirent  qu*au  commencement  elles  ne  les  connais' 
soient  point,  mais  qu'enfin  elles  trouvèrent  que  c*étoient  leurs 
!ii;ti  is.  Mieux  eùl  valu  (jue  ee  fussent  été  d'autres  puur  faire 
icte  extraordinaire  celte  nuit  et  ce  jour  avec  elles,  ainsi  qu'elles 
en  valoient  la  peine  et  le  plaisir,  car  elles  étoient  des  belles  de 
la  cour,  comme  fai  ouï  conter  à  madame  de  Fontaines.  » 

Le  31  août,  Philippe  fut  reconnu  ù  Mons  par  les  élats  du 
Uaioaut    et  la  même  cérémonie  y  eut  lieu  ensuite  pour  le 

■  U.  Gaciam»,  Notkê  »ur  Us  Arehivu  du  ei'dmant  étalë  du  Bafymui.  — 
Aflolion  det  çirémot^et  qui  rartnl  litu  à  Mwm,  /or«  <f«  ta  /oyeuM  BnSrét  d» 
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comté  de  Namur,  en  présence  de  députés  de  cette  province  ^ 
La  fiimille  impériale  revint  à  Bruxelles,  le  5  septembre,  cl  le 

leiideiuuiii  elle  partit  pour  \lulines,  où  Philippe  Tut  inauguré 
le  7  ^  Elle  séjouroâ  dans  cette  ville  jusqu'au  li,  et  se  rendit 
ensuite  à  Anvers»  qui,  pour  recevoir  ses  illustres  hôtes,  dé- 
ploya une  magnificence  inouïe.  Dans  les  rues  et  sur  les  places 
puliliques  se  dressaient  vingt-huit  arcs  de  Iriomf.lie,  et  l'on 
rapporte  que  les  marchnnds  étrangers  dépensèrent  I50,0U0 
écus  pour  le  cortège,  où  ils  flgurèrent  à  cheval  splendidement 
costumés,  accompagnés  de  496  laquais  ou  pages  également  à 
cheviil,  suivis  de  i,()()0  valets  h  pied.  Cette  partie  do  hi  fête 
souleva  des  questions  de  préséance  qui  Ihillirent  amener  de 
sérieux  conflits.  Ce  furent  d'abord  les  Italiens  qui  réclamèrent 
le  premier  rang,  mais  qui  finirent  par  admettre  cette  objecUon 
qu'ils  ne  formaient  pas  un  corps  de  nation  sous  un  chef 
unKjue,  tandis  que  la  plupart  des  autres  nations  étaient  î-égies 
par  des  souverains.  Ensuite  les  Allemands,  à  qui  les  Danois 
et  les  Hanséates  avaient  cédé  le  pas,  se  le  virent  disputer  par 
les  Espagnols,  et  Fempereor  dut  intervenir  pour  rabattre  cette 
pielention.  Les  Turlugais,  dépités  de  la  préséance  «ju'il  avait 
donnée  aux  Anglais,  refusèrent  de  se  joindre  au  cortc*geel 
se  bornèrent  à  venir  le  lendemain  saluer  don  Philippe.  £ntre 
les  Florentins  et  les  Génois,  la  quereUe  fut  si  vive,  que  dans 
la  crainte  qu'ils  n'en  vinssent  aux  mains,  Charles-Quint  leur 
délendii  d'assister  à  la  cérémonie  \  Philippe,  reçu  aux  iunites 

prince  Pliiltppe  d'Espague  dans  celte  ville,  en  1549,  extrailo  du  nc£i>lî\'  M  la 
cour  .1  Mons.  par  M.  AasàMBLoiM,  UuUeUos  de  la  Commission  royale  d  bUtoire, 

i'sénr,  m,  4-5-51. 

•  Compic  df  l».  E.  de  Mansfelii,  f»  ivij.  —  •  Azevedo. 

*  Grahu^is,  Spectacuta  in  susceptione  Philippi  hispani principis.  —  Catis- 
TOVAL  Calvbti  9B  Estbblla,  El  feliMno  «ja/e.  —  fWt<iiipA«  van  Àfiiwarpt», 
1619.  —  Gdigciardik. 
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(le  la  coninnine  par  le  iaii|„Msli  at  et  par  le  clergé,  suivis  de 
4,000  bourgeois  armés,  y  prêla  serment  sur  un  autel  dressé 
sous  on  magnifique  arc  de  triomphe;  le  iendemaio  (19  sep- 
tembre), il  fut  inauguré  comme  duc  de  BrabantV 

Le  mauvais  temps  et  la  poulie  ne  permirent  pas  ù  Charles- 
Quint  de  poursuivre  son  vuyaj^^c;  il  reviul  à  Hruxclles,  tandis 
que  Philippe,  aoeompagoé  de  la  r^eole,  alla  se  faire  recon- 
naître à  Bois-Ie-Duc  (23  septembre)',  en  Zélande,  en  Hol- 
lande, h  Utrecht,  dans  le  comté  de  Zutphen  et  le  duché  de 
Gueldre.  Le  comie  d'Arenberg  fut  chargé  de  recevoir,  en  son 
nom,  le  serment  des  Frisons  et  du  sénat  de  Groninj^e;  et. 
Tannée  suivante,  ce  seigneur  remplit  la  même  mission  dans  la 
Drenthe.  Charles-Quint  ordonna  d'enregistrer  tous  les  pro- 
eès-verhnux  de  ces  cérémunits  dans  hs  rei^istres  des  coriiieils 
de  Malines  et  de  liniliant,  ainsi  que  dans  ceux  tics  ehnmhres 
des  comptes  de  Lille,  de  Bruxelles  et  de  la  Uaye^;  puis  il 
envoya  des  commissaires  remercier  les  provinces  de  faccueil 
fait  M  son  fils,  «  leur  futur  souverain  seigneur*.  » 

Le  G  septembre,  Cliarles-Quint  avait  ordonné  de  convoquer 
les  états  généraux  ii  Anvers;  mais  sa  maladie  fit  successive- 
ment ajourner  leur  réumon*.  Elle  eut  lieu  enfin,  à  Bruxelles, 
:ui  mois  de  novembre,  et  il  assista  avec  son  fils  et  ses  séjours, 
à  la  séance  solennelle  d'ouverture  (4  novembre).  L'oraltMir 
du  gouvernement  rappela  à  rassemblée  «  tout  ce  que  dans  sa 
paternelle  affection  et  sollicitude,  Tempereur  avoit  fait  pour 
assurer  la  bonne  administration,  la  sécurité  et  fa  tranquillité 
de  ses  Pays-Bas,  et  pour  qu'à  l'avenir  ils  fussent  régis  et  gou- 
vernés comme  il  convient,  avec  amour  et  niuluelle  corres- 
pondance d'affection  de  prince  aux  sujets.  »  Il  parla  ensuite 

'  iW'ri.  rr  G72  f"rr!xij      —  '  Ibid.,  f"C(!xv^  »  Wacknaar. 

*  Compte  le  1'.  E.de  MaD8feld(u»  15226], f»  xviij        *  Ibid.  f^xvuj  el  xviij 

vni.  <7 
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dtt  but  du  voyage  de  Philippe,  appelé  dans  ces  provinces  «  afln 
qa*il  y  fôt  connu;  que,  voyant  les  pays  et  connoissant  lear 

importance,  il  en  eût  à  l'avenir  plus  parliciilier  soin  ;  qu'étant 
informé  des  grandes  charges  qu'ils  sujiportoient  pour  se 
malulenir  sous  l'obéissance  de  leur  prince,  il  les  respectait  taal 
plus;  que,  ceux-ci  à  leur  tour,  jugeant  de  rafTection  qu'il  leur 
portoit,  y  correspondissent  par  due  amour  et  révérence.  »  II 
rappela  les  propositions  récemment  sanctionnées  par  les  étals 
provinciaux  et  remercia  les  députés  de  l'accueil  que  l'empe- 
reur et  son  fils  avaient  regu  dans  leur  voyage.  «  Sa  Mïiyesté 
et  monseigneur  notre  prince,  dit-il,  ont  très-volontiers  vu  ces 
pays,  autant  que  rapproche  de  rhiver  le  leur  a  permis.  Ils  ont 
été  touchés  de  Falfection  qu'ils  ont  rencontrée  partout  de  la 
part  des  bons  et  loyaux  sujets,  qu'ils  ont  retrouvés  tels  qu'ils 
se  sont  tousjours  montrés  envers  leurs  princes  naturels  et 
souverains  seigneurs;  de  l'amour  avec  lequel  ils  ont  été  reçus 
ainsi  que  la  reine  douairière  de  France  et  la  reine  très-bonne 
et  soigneuse  gouvernante  d'iceulx,  et  de  la  manière  avec 
laquelle  tous  respeclivement  se  sont  évertués,  par  signes  exté- 
rieurs, eu  lcui*s  réceptions  et  entrées  sumptueuses,  pour 
témoigner  l'intérieur  de  leurs  affections,  y  ajoutant  grands 
présens.  Du  tout.  Sa  Magesté.  et  mondit  seigneur  notre  prince 
leur  savent  très-bon  gré;  ils  les  en  remercient  cordialement, 
avec  désir  de  continuer  envers  eux  de  sorte  qu'ils  connoilront 
que  tous  deux  tioiidiouL  le  soin  à  la  bonne  conduite  et  favu- 
rablc  traitement  des  styets,  tels  que  mérite  le  devoir  qu'ils 
rendent  en  leur  endroit.  >  Les  états  furent  prévenus  que 
r(Buvre  de  la  pacification  de  1* Allemagne  obligerait  l'empereur 
h  y  retourner,  et  que  la  reine  Marie,  cédant  à  ses  instances, 
avait  consenti  à  conserver  le  gouvernement  du  pays  en  s(jn 
absence.  Ëotin,  après  la  recommandation  ordinaire  de  vivre 
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en  bonne  union ,  de  s'aider  muluellement,  Tempereur  invitait 

les  étaUi  à  «  l'aiic  rcsi)ecliv(.'nient  chacun  de  sou  côti}  loyal 
devoir  pour  soutenir  la  vraie  et  ancienne  foi  et  religion  ' 
catholiques ,  avec  le  soin  requis  pour  le  reboutement  de 
toutes  nouvelles  opinions  erronées*.  » 

Le  même  jour,  fut  publiée  la  Praguiahqac  Sanction  des- 
tinée à  régler  désormais  Tordre  de  succession  dans  los  Pays- 
Bas.  «  Gomme  nous  avons  toiyours  soigneusement  et  curieu* 
sèment  veillé,  disait  Tempereur,  à  tout  ce  qui  concemoit  le 
bien,  repos  et  tranquillité  de  nos  pays  de  par  dcgà  cl  pourvu 
non-seullement  à  ce  qui  ikous  senibloil  nécessaire  pour  le 
présent,  mais  aussi  aux  choses  de  l'avenir,  afin  qu'ils  fussent 
tant  mieulx  régis,  gouvernés  et  conservés  en  leur  entier,  et 
nostre  intention  étant  de  toujours  fkire  le  même  envers  eux 
avec  tous  convenables  moyens  qm  scpoui-ront  otlVir,  —  nous 
avons  considéré  qu  il  importoit  grandement  à  nosdits  pays, 
pour  l'entière  sûreté  et  établissement  d'iceulx,  qu'à  l'avenir  ils 
demeurassent  toujours  sous  un  même  prince,  pour  être  tenus 
en  line  masse;  car  s'ils  venoient  h  tomber  en  diverses  in.ini> 
par  droit  de  successiijn  béréditiùre,  ce  seroiL  leur  évidente 
éversion  et  ruine.  En  efiet  ils  se  trouveroient  démembrés  et 
séparés  les  uns  des  autres,  leurs  forces  seroient  affaiblies  et 
diminuées;  et  leurs  voisins,  tant  plus  encouragés  ^  les  mo- 
lester. II  sei*a  obvié  à  cet  mconvénient,  si  nosdits  pays  sont 
tousjours  possédés  par  un  seul  prince  et  tenus  en  une  masse. 

»  Pour  ces  raisons  et  plusieurs  autres,  nous  avons  trouvé 
grandement  convenable  an  bien  de  tous  nosdits  pays,  comme 
nous  l'avons  fuit  proposer  et  déclarer  aux  étalz,  de  rendre 

* 

'  M.  Deelaeiits  van  Dlokland,  Ihsiona  ordinum  ycncialium,  anuexe  D, 
d'aprds  les  ManuHchts  Gérard.  —  M.  Gachabd,  Des  anciennes  assemblées  natiO' 
mle$,  et  N<aie§  tw  Ut  Àrekiwtdt  Gand, 
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ilui'formes  les  coutumes  pariant  et  disposaot  diversement  du 
droit  de  représentation  (laquelle,  comme  entendons,  n'auroit 

pas  lieu  en  Flandres,  Ai'tuis,  Il.iiiiaul  et  qnel(|ues  autres),  et 
de  décrcLer,  par  une  loi  irrévocable,  que  doréoavaat,  rrpré 
seutation  auroit  lieu  en  tous  nosdite  pays  en  ce  qui  toudie  la 
succession  du  prince.  Nous  avons  requis  lesdits  états  de  le 
vouloir  consentir,  et,  après  plusieurs  assemblées  sur  ce  ti  iiut  ^ 
chacun  en  son  endroit,  ils  ont  uiiaumiciueul  el  voiout£UJ*e- 
meut  accueilli  cette  proposition,  non-seulement  avec  condes- 
cendance,  mais  en  nous  priant  instamment  d*introdaire  ladite 
loy  et  pmgmaticque,  sans  qu*elle  toudiât  toutefois  h  ce  qui 
concerne  les  suec('>:>n>ns  des  particuliers  à  le^^ard  desquels 
les  coutumes  de  chaque  [)ays  resteront  en  leur  entier. 

»  £n  conséquence  et  désirant  avant  tout  pourvoir  et  donner 
ordre,  si  avant  qu*il  est  en  nous,  au  bien,  repos  et  tranqufl- 
lilé  de  nosdits  pays  de  par  deçh,  et  les  conserver  en  une 
masse,  de  manière  qu  ils  soient  inséparablemenl  possédés  par 
un  seul  prince;  après  avoir  consulté  les  principaux  conseils 
de  nosdits  pays,  qui  ont  trouvé  ladite  pnigraalicque,  non< 
seulement  raisonnable,  mais  aussi  utile  el  très-nécessaire  à  la 
république  de  ces  pays,  après  grande  et  mûre  délibération, 
de  lavis  de  notre  très-chère  et  trè&«imée  sœur,  la  reine 
douairière  de  Hongrie,  des  princes  de  notre  sang,  des  che* 
valiers  de  noire  ordre,  des  chefs,  présidens  et  gens  de  nos 
conseils  d'élîil,  privé  el  des  linaiiecs,  du  coiisculemenl  et  a  la 
réquisition  des  états  de  nos  pays  de  par  de^,  et  de  noirt; 
certaine  science,  autorité  et  puissance  absolue,  qui  nous  oom- 
pëte  ou  peut  nous  compéter,  tant  en  qualité  d'empereur 
qu  autrement,  comme  estant  respeeliveaicut  souverain,  {n-inee 
et  seigneur  desdits  pays.  Nous  avons  ordonné,  statué  el 
décrété,  ordonnons,  statuons  et  décrétons  pour  loi  perpétuelle 
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et  irrévocable,  que  dorénavant  en  tous  nosdils  pays  palri- 
moniaux  <'l  liérédiLaiies  d'enibas  et  de  Bourgogne,  reprébou- 
talion  en  matière  de  succession  soit  de  mâles  ou  femeiles, 
étant,  selon  les  anciennes  coutumes,  droits  et  privilèges  de 
noedits  Pays-Bas,  capables  k  succéder,  ait  et  aura  lieu  en  ce 
qui  louelie  la  successifui  de  pi-iiice  un  prineesso  d'icciilx  pays, 
tant  en  ligne  directe  que  ti-aii^versale  et  Jusques  au  nombre 
inâni,  nonobstant  toutes  coutumes  d'aucuns  de  nosdits  pays 
à  ce  contraires  et  disposant  que  représentation  ne  doit  avoir 
lieu.  Auxquelles  conl urnes,  jxuir  les  causes  cL  considéraliuiis 
susdites,  avous  de  uotre  autorité  et  plénière  puissance  dérogé 
et  dérogeons,  par  ces  présentes  patentes,  en  ce  qui  pourra 
ci-après  toucher  la  succession  du  prince  desdits  pays.  Nous 
voulons  néanmoins  que  les  coutumes  parlant  dudit  droit  de 
represeiiiation  demeuient  en  leur  Ibrco  el  vigueur  au  regîud 
de  nos  vassaux  et  sujets  particuliers  et  qu  elles  soient  entre- 
tenues et  observées  comme  du  passé.  » 

Cet  acte  important,  que  le  conseil  d*état,  le  conseU  privé, 
toutes  les  cours  et  tous  les  officiei's  de  justice,  ainsi  <[uo  Ks 
chambres  des  comjitLs,  reçurent  ordre  d'enregistrer,  fut 
contre-signé  par  Marie  de  Hongrie,  don  Philippe,  le  duc  d'Albe, 
grand  maitre  d*hôtel,  les  gouverneurs  de  province,  les  cheva- 
liers de  Tordre  de  la  Toison  d'or  présents  h  Bruxelles,  le  garde 
des  sceaux  (iranvelle,son  lil^^  l'évêque  d'Arras,  les  présidents  et 
les  principaux  membres  des  conseils  du  gouvernement'.  Après 
avoir  été  revêtu  de  la  sanction  des  chevaliers  de  la  Toison 
d*or  et  des  cours  provinciales,  il  fut  muni  encore  de  la  con- 
firmation du  roi  des  Roniauis  (^14  décembre  1550),  telleinciit 
Charles-Quint  attachait  d'importance  à  celte  mesure  propre  ù 


•  Reg.  120,  f»  xxiij.  —  Plac.  de  Urabanl,  IV,  42y. 
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soustraire  les  Pays-Bas  à  boule  domiDaiion  étrangère,  à  les 
transmettre  à  sa  dyaas^tie  compactes  et  homogènes. 
Bien  quMI  eût  annoncé  aux  états  généraux  son  prochain 

départ,  Charles-Quint  re>la  sept  mois  encore  dans  les  Pays- 
lias,  où  il  voulait  sans  doute  asseoir  fermemenl  son  œuvre. 
Il  avait  aussi  ù  surveiller  la  France,  où  la  politique  inaugurée 
par  on  nouveau  règne  se  montrait  de  plus  en  pins  malveil- 
lante. Henri  II  «  haïssait  Fempereur  et  montrait  hantemeni 
sa  haine;  il  lui  snuhailail  louL  !e  mal  qu'on  peut  désirer  au 
plus  mortel  de  ses  ennemis  ' ,  »  refusait  de  restituer  les  éiuis 
du  duc  de  Savoie,  prétendant  que  son  père  les  avait  légitime- 
ment acquis  ^  renouait  les  trames  qu*avait  ourdies  François  i*\ 
ravivait  les  mécontentements,  semait  la  trahison  Ces  dispo- 
sitions, qui  devaient  rallumer  la  guerre*,  se  manifestaient 
dans  tontes  >t.'S  ait.-îUi  es  :  ainsi,  il  prit  prétexte  de  ses  démêlés 
avec  l'Angleterre,  pour  prononcer  la  couliscation  de  tout 
chariot,  voiture  ou  bateau  et  de  son  chargement  qui  contien- 
drait un  ohjet  prohibé.  Cette  mesure,  exécutée  avec  une 
extrême  rigueur,  causa  un  grand  préjudice  au  commerce  des 
Pays-Bas;  mais  les  plaintes  des  marchands,  appuyées  par 

'  RelttUoDs  des  ambassadeurs  vénilieDs,  I,  383. 

*  Lettre  du  comte  de  Stroppiana,  du  17  septembre  1517. 1.  c,  180. 

>  Pttpitn  d  élai  de  GranoM^,  111, 461, 163467,  468,  484,  S73-578.  —  Cer- 

respomlenz,  III,  201-208. 

*  '<  Nous  aurons  doin  -ous  peu  la  guerre  avec  la  France.  «  LoUre  du  comte 
■  le  Stroppiana.  préntci'.  —  «  La  «ruerre  nwi-  l;i  France  n  rst  jms  éloignée. 
Autre  leUre  du  méiue,  Uu  i'o  iiovenibro.  1.  c,  157.  —  «En  France,  tout  le 
moDde  croU  à  ta  coDclusion  de  la  ligue  entre  le  pupe  et  le  roi.  Les  Fi«D(sis 
armeDt  en  Italie,  depuis  Bologne  Jusqu'à  la  mer.  —  Le  roi  paraît  plus  disposé  à 
attaquer  l'empereur  dans  les  Pays-Bas  que  les  Anglais. —On  a  arrêté  hier  nn 
colonel  et  trois  capitaines  allemands,  qui  levaieni  des  troupes  pour  le  sernoe 
•  lu  roi  de  Franco.  Hs  seront  exécutés.  »  Autre  lettre,  du  5  janvier  1548.  Ibtd., 
<r>H.  —  Le  roi  de  France  a  envoyé  de  l'argent  au  c^^mite  de  M;msfeld,  rel)tne  a 
l'empereur,  qui  lève  des  troupes  en  son  nom.  —  Autre  lettre,  du  28.  Ibid.,  46t. 
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Marie  de  Hongrie,  qui  taxa  ces  Goutiscalions  de  «  trop  iniques 
et  exorbitantes,  »  ne  purent  la  faire  révoquer.  Si  désireux  que 
Gharles-Quint  fôten  ce  moment  de  conserver  ia  paix,  il  jugea 

que  plus  de  lonj^amiiiUe  serait  pris  pour  de  la  faiblesse,  et 
il  ordonna  à  la  régente  d'useï*  sur-le-champ  de  represaiiies. 
Cet  acte  de  vigueur  produisit  ses  effets  :  Henri  11,  impuissant 
encore  à  assouvir  ses  haines  par  les  armes,  fut  obligé  de 
céder  aux  clameurs  de  ses  sujets.  Il  envoya  des  commissaires 
à  Bruxelles  poui'  aplanir  ce  difl'érend,  el  un  règlement,  daté 
de  cette  ville,  le  Î2(i  avril  1530,  stipula  qu'à  l'avenir  les  mar- 
chandises prohibées  ou  appartenantes  à  l'ennemi  seraient 
seules  confisquées 

Gharles-Quini  [ji  oflta  aussi  de  son  séjour  dans  les  Pays-Bas 
pour  chercher  h  rétablir  l'ordre  dans  ses  finances.  MettanI  en 
pratique  les  principes  développés  dans  les  instructions  qu'il 
avait  douûées  à  son  fils,  il  racheta  toutes  les  parties  du  do- 
maine engagées  à  petit  prix  \  11  Ût,  entre  autres,  le  retrait  de 
la  seigneurie  d'Àssche  vendue  en  1500  et  défpigea  ceUe  de 
Lubbeek  engagée  au  duc  d*Aerscbot^  ainsi  que  les  prévôtés 
de  Bastop:ne  et  de  Marche  qui,  après  avoir  été  tenues  eu 
engagère  par  les  de  la  Man  k  jusqu'en  1319,  avaient  été  en^n- 
gées  en  1531  ii  Guillaume  et  Robert,  seigneurs  de  HoUey  \ 
En  même  temps.  Marie  de  Hongrie  fui  chargée  d*aviser  aux 

'  Dr  Mo^T.  !V.  3'^  pnrtie. 

*  Lttiiv  'II'  M.iri.'  lio  Hongrie  à  I  tHèquo  d  Arras,  du  il  décembre  4550.  fteg- 
CoUectwH  de  documcnU  historiques,  VIII,  f"  38  ^. 

*  Comptes  do  Joseph  Hcrdincx  (d»  liUyiJ.  —  CeUe  seigneurie  fut  en^^^ct- 
do  nouveau  le  9  Juillet  1 659,  retraile  en  novembre  4611 ,  ei  rengagée  le  3<  juillet 
46t6.  Compte  d^Arnoul  Adriani  (  n*  I2S95). 

*  Compte  de  Jean  Van  PuUe  (n*  4f673).  —  Elle  fut  engagée  de  nouveau,  le 
40  décembre  1559,  à  François  de  liaillet,  dievalier,  seigneur  de  Unter,  et 
dégagée  et  réunie  nu  lomame  eu  1572. 

*  Compte  de  Robert  de  BouliaoU,  seigneur  de  Monl-Jardio  (n°  132ââ). 
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moyens  d'augmealer  les  ressources  du  domame  et  de  res- 
treindre les  dépenses,  en  réduisani  et  en  supprunant  toutes 
celles  qui  étaient  superflues.  Par  suite  de  cet  ordre,  cette 
princesse  apporta  quelques  réformes  dans  radministration. 
«  Considérant  la  grande  et  excessive  dépense  que  coûtoient 
les  chevaux  ordinaires  de  poste,  dépense  s'élevant  par  an  à 
environ  i  3,000  livres,  >  elle  prescrivit  à  messîre  Léonard  de 
Taids,  maître  des  postes,  de  chercher  à  obtenir  des  économies 
sur  ce  service,  eu  égard  à  ses  profits  sur  le  conmierce,  profits 
dans  lesquels  n'inlervenait  pas  l'empereur.  De  Taxis  cxpusa 
•qu'obligé  de  tenir  partout  des  chevaux  et  des  commis,  il  était 
astreint  k  d'énormes  dépenses  et  n'avait  guère  de  bénéfices. 
11  s*en  remit  néanmoins  à  la  volonté  de  la  reine,  en  la  priant 
d'avoir  égard  aux  services  de  sa  famille  et  aux  siens,  pour  le 
h  ailer  le  plus  favorablement  possil)l»\  Le  conseil  des  linanees 
fut  chargé  d'examiner  ses  ubservalions,  et,  après  de  ujùres 
délibérations,  une  ordonnance  du  30  novembre  1551  porta 
de  i5  à  %7  les  chevaux  de  relais  établis  entre  Bruxelles  et 
Augsbourg,  aUouant  pour  chaque  cheval  6  patards  par  jour, 
soit  8  livres  9  sous  pour  les  27  chevaux  *.  Elle  réduisit  à 
100  livres  le  prix  du  pas^^age  des  rivières  en(re  ces  deux 
villes.  Lentretiea  des  six  rliovaux  de  poste  relayés  entre 
Bruxelles  et  Péronne,  fut  tlxé  à  10  sols  par  jour.  Lorsque  le 
service  de  Tempereur  l'exigeait,  le  maître  des  postes  devait 
augmenter  ces  nombres,  sans  prétendre  aucune  indemnité, 
et  établit'  dans  tous  les  lieux  et  passages  dc>  Tays-Basqui  lui 
étaient  indiqués,  le  nombre  de  posles  extraordinaii'es  jugé 
nécessaire  au  service,  à  raison  de     patards  par  jour  pour 

'  Pour  los  autres  postes  entre  Aupsbourg  et  Trente,  l'empereur  payait 
600  lloniiK  d'or  do  iH  soU  ]ùbcc.  uiitio  l;j  p.irt  qui  lOOOmtnUau  roi  des  ROOMtQ« 

pour  ce  service.  Art.  3  de  ceUe  ordonnance. 
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cliaque  cheval.  Le  salaire  des  euupriers,  y  compris  les  dispenses 
de  bouche,  vin  de  posliliun,  etc.,  fut  établi  h  raison  de 
14  patards  par  poste  ;  leurs  frais  de  séjour,  à  ia  même  somme, 
par  jour.  Le  Irailement  du  maiUre  des  postes  resta  fixé  à 
94  sols  par  jour,  lorsque  la  cour  résidait  à  Bruxelles.  A  ces 
conditions,  il  était  tenu  de  desservir  les  postes  nuit  et  jour, 
de  se  charger  de  la  coiTespoïKiancc  de  l'euipereur,  de  li\ 
reiue,  des  conseils  du  gouvernement,  des  gouverneurs  et  des 
capilalnes  des  Pays-Bas,  concernant  a£foires  de  service,  sans 
avoir  rien  à  réclamer  de  ce  chef;  mais  les  courriers  expédiés 
hors  des  lignes  de  postes ,  étaient  aux  frais  de  Tempereur. 
Cette  uidonnnnce  interdit  formel lement  a  tous  marchands  et 
auties  de  se  st  i  vir-  des  courriers  pour  rexiiédition  de  lettres 
ou  dé  paquets  k  l'étranger,  sans  autorisation  écrite  du  maître 
des  postes  ou  de  ses  commis 

Le  94  mars  1550,  on  vit  revenir  à  Bruxelles,  accompagné 
de  vingt  (îavalu  i  5  iu;;iii  es,  Icrameux  Mulcy-Ilassem,  que  son  (ils 
venait  de  pi  éoipiLerdu  ti  one,où  Charles-Quint  l'avait  l  établi  eu 
1535. 11  comptait  sans  doute  se  ménager  encore  rassîstauee  du 
puissant  empereur;  mais  les  temps  étaient  bien  changés,  et  le 
héros  de  Tunis  n*était  plus  ni  en  goût  ni  en  état  de  courir  à 
de  lointaines  expéditions.  Du  reste,  les  crimes  de  Muley- 
Hnssem  claieut  eoiinus  en  Europe,  el  ce  ne  fut  plus  de  la 
pitié,  mais  de  fhorreur  qu'il  inspira.  La  cour  elle-même  no  lui 
témoigna  aucun  intérêt,  et  il  alla  se  loger  au  refuge  de  Saint- 
Bavon,  oik  il  devint  un  objet  de  curiosité  pour  les  Bruxellois. 
Beaucoup  de  personnes,  disent  les  chroniques,  solHcilèrent  la 
permissiuii  de  le  voir  dîner,  parce  qu'à  la  maïucro  des  Orien- 
taux, il  se  tenait  accroupi  pendant  ses  repas  ^ 

•  Reg.  n«  130,  f»cl-rlj.  -  «  UiHatrei»  BruxeiUi,  I,  373. 
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Enliu,  api"ès  avoir  obtenu  do  nouvelles  aides  de  quelques 
étate  provinciaux  Charles-Quint  prit,  «  le  dernier  jour  de 
mai,  congé  de  ses  deux  sœurs  les  reines,  et  estant  à  cheval 
sur  le  marché  de  Bruxelles,  se  tournant  vers  le  peuple,  il  prit 
aussi  congé  de  hii.  »  Il  qnilla  rette  ville,  le  même  jour,  accom- 
pagné de  son  lils  et  escorté  par  les  bandes  d'ordonnances 
d'Ëgmont  et  d*Arenberg,  qui  devaient  raccompagner  en  Alle- 
magne II  vint  coucher  U  Louvaîn,  d*où  Philippe,  «  accom- 
pagné dWcuns  des  siens,  retourna  en  poste,  le  juin,  voir 
lesdites  reines  jusques  le  leDdeniain  matin  qu'il  revint,  allant 
avec  1  empereur  dîner  à  TirlemonL  et  coucher  à  6aiût-Xi*oûd.  » 
A  Tongres  ils  furent  reçus  par  Tévéque  de  Liège,  accouru  pomr 
les  saluer,  et,  le  4  juin,  ils  arrivèrent  à  Maestricfat,  où  Philippe 
devait  encore  être  inauguré*.  Le  magistrat  de  cette  ville,  qui 
s'était  dillicilcnicnt  décidé  à  accepter  la  souveraineté  préma- 
turée de  ce  pi'ince,  raccueillit  avec  beaucoup  de  froideur. 
Suivant  l'antique  usage,  Philippe  alla  sonner  la  cloche  dans 
l'église  de  Saint-Servais,  et  reçut  ensuite  les  deux  cruches 
d'ai^nt,  Tune  remplie  d*hypocras,  l'autre  de  vin  clairet,  les 
deux  pièces  de  vin,  les  detix  bœufs,  les  vingl^quatre  moutons 
et  les  vingt-quatre  muids  d'avoine,  que  la  cité  était  aceoulun)ée 

'  Le  27  avril  1350,  1p«  (Mnts  de  Luxembourg  et  du  rornfé  rie  Chiny.  entre 
;nilres,  ;i' roulèrent  dr  ndiiMvin  tme  ai<}f»<1»»  4  flciiins  philippus  ;i  i,">  pat;ir'l-' iJe 
Brabant  pjôcc,  parfcu,  a  payer  en  quatre  années.  —  Voir  le  nouveau  denom- 
bnmMot  tenx  fait  à  celle  occasion  par  Cfaiodede  LdUch,  prévâtd*Eciiler* 
nach,  Eilbourg  et  Dudddorff;  et  maître  llichet  Menchin,  eutotilut  do  procu* 
reur  général  de  Luxemboorg.  Beg^  n*  704  des  reg.  des  chambrée  des  comptes. 

■  Ordonnance  de  Mariede  Hongrie,  du  27  avril  4663,  prescrivant,  par  •  n!re 
:$pécial  de  l'empereur,  de  payer  aux  tiandes  d'ordonnnîires  des  comtes  d'Eg- 
monl  et  d'Arenberg,  <»  ayant  estéaver  Sa  M;iie«léen  Alleniaîne,  In  «ommo  de 
36.R06  livn  s  13  sols  de  40  gros,  mounoie  de  Flandre,  pour  la  parpaie  de  leur 
solde.  »  Uf^.  D"  lîO,  f"  xliij 

'  Journal  de  Vandeneste. 
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dulli'ii-  aux  ducs  de  Brabant  et  aux  évéques  de  Liège;  niais  il 
n'y  eut  ni  fêtes,  ni  festins,  et,  lors  de  la  prestation  des  sermeots 
d^usage  (4  juin),  les  magistrats,  en  jurant  d*étre  fidèles  au 
jeune  prince  après  la  mort  de  son  père,  ajoutèrent  le  rœu  de 
voir  celui-ci  vivre  longtemps  encore.  Sous  cette  forimile  de 
politesse  envers  l'empereur,  y  avait-il  un  pressentiment  des 
terribles  calamités  que  réservait  à  cette  ville  le  règne  de 
Philippe  II,  le  dernier  souverain  des  Pays-Bas  qui  y  Ait 
inauguré  en  qualité  de  duc  de  Brabant  '  ?  Puis,  prenant  par 
Aix,  Juliers,  Berg,  les  deux  princes  s'embarquèreul  à  Cologne, 
pour  remonter  le  Ehin  jusqu'à  Mayence,  d'où  ils  se  rendirent 
par  terre  à  Augsbourg 

L*année  vit  rendre  aux  Pays-Bas  les  restes  mortels 
d'un  prince  qui,  Sf^vMenient  jugé  par  l'histoire,  avait  poui  tnnt 
conçu  pour  ces  provinces  les  plus  vastes  projets  de  grandeur 
et  de  prospérité.  Malheureusement,  aigri  par  les  trahisons 
tramées  sans  cesse  dans  sa  cour  et  dans  ses  conseils,  dans 
ses  états  et  chez  ses  alliés,  il  avait  terni  ses  brillantes 
qualités  par  d'alTreuses  violences,  cruellement  expiées  par  de 
terribles  désastres.  Relevé  du  champ  de  bataille,  le  cadavre 
de  Charles  le  Téméraire,  appelé  de  son  vivant  Charles  le 
Hardi,  avait  été  transporté  h  Nancy  et  iiiliiiiiié  dans  l'église 
collégiale  de  Saint-George.  A  la  demande  de  Marie  de  Hou- 
grie,  la  duchesse  douairière  et  les  états  de  Lorraine  ayant 
consenti  à  le  rendre  aux  Pays-Bas,  le  sulfragant  de  Cambrai, 
Martin  de  Cupere,  Christophe  de  Schouvvcnbourg,  justicier 
des  nui  lies  du  Luxembourg,  et  le  rui  d'ai'nies  Toison  d'or 
furent  chargés  de  procéder  i&  l'exhumation.  Ils  se  rendirent  h 
Nancy  avec  une  suite  de  vingt  chevaux ,  et  le  93  septembre, 
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après  une  messe  de  Requiem,  ils  retirèrent  de  la  fosse  oft  le 

feu  duc  nytiïl  éié  enterré,  «  les  ossemens  de  la  leste,  dont 
les  fflàcliùires  du  c6té  senestre  esloient  rompues  de  force,  les 
ossemens  des  bras,  costez  et  jambes  et  pareillement  de 
Tescbyne.  Quant  aux  mains  et  pieds,  ne  furent  trouvez  quel- 
ques ossemens,  ni  d'aucunes  pétilles  cosles,  que  l'on  estima 
eslre  consumées,  parce  que  le  tout  avuil  esté  trouvé  en  terre 
fort  humide.  Et  ainsi  que  petit  à  petit  Ton  trouva  lesdits 
ossemens,  tous  entachiés  de  terre,  furent  mis  en  ung  blanoq 
linge,  et  icelluy  linge  en  ung  nouvel  lu^'seau  (bière)  de  bois.  » 
Il  avait  été  convenu  que  la  cérémonie  aurait  lieu  sans  ponipt*, 
et,  le  même  jour,  dans  la  soirée,  les  commissaires  de  Blarie 
de  Hongrie  quittèrent  Nancy,  emportante  lesdits  ossemens  sur 
ung  cbariot  couvert  de  drap  noir,  de  même  que  les  harnas  des 
chevaux,  estant  un  religieux  derriAre  le  Inyseau  et  un  autre  au 
devant.  »  A  Metz,  où  ils  arrivèrent  le  jour  suivant,  ils  furent 
reçus  avec  honneur  et,  dès  leur  entrée  dans  le  Luxemboui^, 
toutes  les  églises,  sur  le  passage  du  fùnèbre  cortège,  son- 
nèrent les  cloches  invitaul  le  i>euple  h  prier  pour  les  ànies  des 
trépassés  ;  dans  les  localités  où  il  s'arrêta,  «  ou  célébra  messes 
de  Requiem  avec  de  Profundis,  collecte  et  aspersion  d*ean 
bénite.  »  Il  arriva,  dans  la  soirée  du  34,  à  Luxembourg,  où  le 
cercueil  resta  déposé  dans  le  chœur  de  l  eglise  des  Cordeliers  ' 
jusqu'au monicuL  de  le  diriger  sur  Bruges,  où  l*hili[)pe  II  lui 
tit  ériger  plus  tard  le  superbe  mausolée  qui  constitue  un  des 
principaux  ornements  de  fégUse  de  Notre-Dame. 

■  roir  RuIleUns  de  la  CommissioD  royale  d'bistoire,  S«  série,  IX,  143  et  suiv. 
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